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AVIS. 

L’Académie  n’accepte  point  la  solidarité  de  toutes 
les  opinions  émises  dans  les  articles  insérés  au  re¬ 
cueil  de  ses  Actes. 
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SCIENCES  PHYSIOLOGIQUES  ET  MÉDICALES. 


DOCUMENTS 

ptir  Mrrir  i  l’étrte 

DE  LA  PELLAGRE 

DES  LANDES. 


(  Suite  et  fin .  J 


Lettre  à  M.  le  docteur  Pariset  ,  secrétaire  perpétuel  de 
Y  Académie  royale  de  médecine ,  à  Paris,  où  se  trouvent 
résumés  les  waeta  mmiatew*  a  la 

+MLLA&ESM. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  j'ai  reçu  la 
lettre  que  tous  ayez  eu  la  bonté  de  m'écrire,  pour 
m’accuser  réception  de  mon  dernier  envoi  à  l’Acadé¬ 
mie  ;  mais  ce  n’est  pas  précisément  pour  répondre  à 


Digitized  by  v^oosle 


2 


votre  missive  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adresser  celle- 
ci;  un  tout  autre  motif  me  fait  prendre  la  plume,  pour 
m’en  servir  sous  l’inspiration  d’une  véritable  douleur  : 
veuillez,  Monsieur,  m’honorer  de  votre  attention. 

L’Académie  n’aura  pas  oublié  que  je  disais,  dans  mon 
mémoire  sur  les  virus;  que  l’épidémie  pellagreuse  était 
passée  dans  mon  arrondissement,  et  qu’elle  s’était  por¬ 
tée  sur  d’autres  points  des  landes;  je  me  hâtai  trop 
alors  d’annoncer  ce  fait  :  cette  perfide  maladie  menace 
de  recommencer  encore.  Je  viens  en  exposer  un  cas 
des  plus  dangereux,  ainsi  que  quelques  considérations 
y  relatives ,  pour  que  votre  savante  Compagnie  vienne 
à  mon  aide  dans  cette  fatale  circonstance,  qui  intéresse 
si  vivement  et  l’art  et  l’humanité. 

Il  y  a  quelques  jours  que  je  fus  dans  la  commune  du 
Teich  (  à  trois  lieues  de  mon  domicile  )  pour  y  remplir 
les  devoirs  de  mon  état.  Étant  près  d’un  malade,  où 
il  y  avait  un  grand  nombre  de  personnes,  j’entendis 
quelles  s’entretenaient  d’un  autre  malade,  et  je  com¬ 
pris  ,  par  ce  qu’on  en  disait ,  que  ce  devait  être  un  pella¬ 
greux.  Je  demandai  qu’on  m’accompagnât  chez  lui;  en 
le  voyant,  j’eus  la  certitude  que  ma  prévision  n’était 
que  trop  juste. 

Historique .  —  Chastenet1  (Martin),  berger,  âgé  de 
vingt  ans,  bien  constitué,  n’avait  jamais  eu  d’autre  ma¬ 
ladie  qu’une  fièvre  intermittente,  au  mois  d’août  der- 


*  Son  père  (Mathieu)  est  mort  de  la  pellagre,  il  y  a  cinq  ans.  Il 
était  aussi  berger  du  même  troupeau. 
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nier,  dont  il  fut  bientôt  guéri.  Peu  après,  vers  la  mi- 
septembre,  il  fut  tout  à  coup  atteint,  sans  cause  con¬ 
nue,  d’une  violente  diarrhée  séreuse.  Presque  en  même 
temps  apparut  une  vive  rougeur  à  la  figure,  aux  pieds 
et  aux  mains;  puis,  dans  peu  de  jours,  toutes  ces  par¬ 
ties  se  couvrirent  d’une  croûte  épaisse  et  hideuse.  Quoi¬ 
que  ce  jeune  homme  fût  très-fort,  ce  mal  l’eût  bientôt 
mis  dans  l'impossibilité  de  continuer  son  état.  Pauvre 
à  l’excès,  privé  de  tout  soin ,  Chastenet  fut  depuis  lors 
dans  la  plus  horrible  position,  ayant  à  peine  le  pain 
nécessaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

État  actuel  du  malade.  —  Figure,  mains  et  pieds 
rouges,  crevassés  etcroûteux;  jambes  bouffies;  diar¬ 
rhée  fréquente;  légères  coliques  en  allant  à  la  garde- 
robe;  urine  rare  et  rougeâtre;  petite  fièvre  continue; 
grand  amaigrissement;  peu  de  sommeil;  action  mus¬ 
culaire  très-faible,  mais  régulière;  fonctions  mentales 
encore  en  bon  état. 

Le  début  de  cette  redoutable  affection  a  été  d’une 
violence  dont  je  n’ai  pas  encore  vu  d’exemple,  et  c’est 
pour  la  première  fois  que  j’observe  l’érythème  à  la  face. 
Tout  annonce  que,  dans  ce  cas,  la  marche  de  la  mala¬ 
die  sera  rapide  :  c’est  là  un  exemple  de  pellagre  aiguë  ; 
car,  si  l’on  considère  sa  durée  chez  les  divers  sujets, 
on  peut  dire  qu’il  y  en  a  une  aiguë  et  une  lente  ou  chro¬ 
nique  :  ce  qui  ne  parait  pourtant  dépendre  que  de  l’idio- 
syucrasie  des  malades. 

Il  importe,  pour  le  succès  du  traitement  de  la  pel¬ 
lagre,  de  distinguer  deux  périodes  :  celle  où  le  canal 
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alimentaire  et  le  derme  sont  seuls  affectés,  et  celle  où 
le  système  cérébro-spinal  est  aussi  atteint.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  elle  me  parait  curable,  et  je  doute  qu'elle  le 
soit  dans  le  second,  du  moins  ayec  nos  moyens  actuels. 

Quoique  le  mal  soit  ici  très-fort,  on  doit  pourtant 
le  considérer  comme  étant  dans  la  première  période  : 
c’est  pourquoi  je  désirais  vivement  de  traiter  ce  mal¬ 
heureux  jeune  homme;  mais  il  est  tellement  dénué  de 
tout  secours,  que  j'ai  été  forcé  de  lui  conseiller  d’aller 
à  l’hôpital  de  Bordeaux  :  il  y  est  maintenant. 

Afin  qu'il  lui  soit  donné  tous  les  soins  dont  il  a  be¬ 
soin,  j’ai  écrit  à  M.  Marchant1,  médecin  des  épidémies 
du  département,  pour  le  prier  de  le  visiter  fréquem¬ 
ment,  et  je  suis  persuadé  qu'il  n’y  manquera  pas.  Je 
ne  l'abandonnerai  pas  non  plus  :  j’irai  le  voir  sous  peu 
de  jours. 

On  m'a  assuré  qu’il  y  avait  d'autres  pellagreux  dans 


,  Cet  honorable  confrère  a  fait  dessiner  l’érythème  de  plusieurs  pel¬ 
lagreux.  11  n'a  pas  traité  un  grand  nombre  de  malades,  parce  qu’il 
n’est  pas  à  portée  d’eux,  mais  il  peut  fouruir  une  statistique  sur  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qu’il  a  tus  dans  le  département  de  la  Gironde.  * 

Il  n'est  pas  de  mon  opinion  ur  la  Dalure  de  cette  maladie  :  il  ne 
croit  pas  à  une  cause  tui  generit.  Pour  lui ,  ce  n’est  qu’une  gastro¬ 
entérite  dépendante  de  causes  ordinaires;  aussi ,  me  croit- il,  dit-on, 
un  peu  systématique.  Peut-on  l’étre  lorsqu'on  ne  fonde  sa  croyance 
que  sur  une  analyse  rigoureuse  des  circonstances  et  des  laits  qui  en¬ 
tourent  et  qui  font  partie  de  l’essence  même  du  sujet  ?  Je  ne  le  crois 
pas.  C’est  pourtant  comme  cela  que  je  fonde  la  mienne,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  mes  mémoires.  Plus  tard,  je  pourrai  peut-être  porter 
la  conviction  (dans  tous  les  csprit6  judicieux  sur  l’existence  de  cette 
cause,  et  sur  sa  vraie  nature. 
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le  Teicb;  on  cite,  entre  antres,  la  femme  dn  maire, 
adonnée  aux  travaux  des  champs.  Je  prendrai  les  pré¬ 
cautions  nécessaires  pour  ni* assurer  du  fait,  car  ces 
malheureux  cachent  leur  mal  tant  qu'ils  le  peuvent. 

Il  est  donc  vrai  qu’une  maladie  des  plus  redouta¬ 
bles  est  établie  comme  endémique  dans  les  vastes  lan¬ 
des,  et  qu'elle  décime  la  partie  la  plus  utile  de  leur 
population ,  les  bergers  et  les  laboureurs  !  Le  verra-on 
longtemps  encore ,  ce  fléau ,  promener  la  mort  sur  cette 
terre  de  désolation,  sans  que  des  secours,  proportion¬ 
nés  au  danger,  soient  accordés  à  ses  malheureuses  vic¬ 
times?  Voilà  quinze  ans  que  je  l'ai  fait  connaître,  sans 
que  rien  d'efficace  ait  été  entrepris  pour  le  combattre, 
et  je  crains  bien  qu'il  exercera  ses  ravages  pendant  de 
longues  années  encore,  si  une  autorité  éclairée  et  puis¬ 
sante  ne  prend  à  cœur  de  travailler  à  faire  cesser  ses 
funestes  effets.  Quant  à  moi,  je  ne  puis,  seul,  que  peu 
de  chose;  il  m'est  impossible  d’aller  dans  tous  les  lieux 
infestés,  et,  quand  je  le  pourrais,  je  n’aurais  pas  les 
moyens  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  malades  qui, 
presque  tous ,  sont  très-nécessiteux ,  lorsqu’ils  ne  peu¬ 
vent  pas  travailler.  La  médecine  n’est  pas  ici  un  état 
de  lucre  ;  elle  l’est  seulement  de  dévouement  et  de  cha¬ 
rité. 

Dans  ce  pénible  état  des  choses ,  l’Académie  ne  pour¬ 
rait-elle  rien  faire  pour  ces  malheureux?  J’ose  implorer 
son  appui,  sa  protection  pour  eux,  parce  qu’elle  est 
la  protectrice  née  des  malades.  Persuadé  que  ce  ne  sera 
pas  en  vain  que  je  ferai  un  appel  à  sa  pitié  dans  une  si 
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grave  circonstance,  je  vais  faire  nne  histoire  rapide 
des  faits  principaux  relatifs  à  cette  maladie ,  pour  ser¬ 
vir  de  base  aux  déterminations  qu’elle  pourra  prendre. 
Je  commencerai  par  un  aperçu  topographique  de  la 
contrée  : 

Les  grandes  landes,  que  deux  départements  se  par¬ 
tagent,  sont  situées  entre  l’Adour,  la  Garonne,  la  Gi¬ 
ronde  et  l’Océan.  Elles  ont  une  surface  de  plus  de 
sept  cents  lieues  carrées.  Leur  sol  n’est  que  du  sable, 
noirci  à  la  superficie  par  les  détritus  des  plantes  et  des 
animaux  qui  s’y  sont  décomposés ,  et  tout  y  prouve 
qu’elles  furent  un  des  derniers  lieux  occupés  par  la  mer, 
avant  qu’elle  posât  ses  limites  où  elles  sont  maintenant. 

Elles  forment  un  immense  plateau,  peu  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Océan,  couvert  d’ajonc  et  de 
bruyères,  et,  comme  les  pentes  y  sont  très-faibles,  les 
eaux  pluviales  y  séjournent  une  grande  partie  de  l’an¬ 
née,  ce  qui,  dès  les  temps  antiques,  fit  imaginer  l’u¬ 
sage  des  échasses. 

Leur  bord  occidental  est  couronné  par  une  chaîne 
de  hautes  dunes  qui,  presque  sur  toute  cette  ligne,  em¬ 
pêchent  ces  eaux  de  se  rendre  à  leur  réservoir  com¬ 
mun  ;  ce  qui  est  cause  qu’il  y  a ,  sur  beaucoup  de  points , 
des  lacs  et  des  marais. 

Les  communes  y  sont  éparses,  laissent  de  grands 
espaces  entre  elles,  et  sont  entourées  de  pins  mariti¬ 
mes  ,  de  telle  sorte  que  ce  pays  présente  partout  l’aspect 
d’un  désert. 

En  parcourant  ces  oasis,  on  voit  çà  et  là,  des  trou- 
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peaux  de  brebis,  paissant  sous  la  garde  de  bergers, 
perchés  sur  de  hautes  échasses  et  couverts  de  peaux 
de  moutons  non  tannée*. 

Le  sol  y  est  ingrat;  ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de 
fumier  qu’on  y  fait  venir  du  seigle,  du  millet  et  du 
panis.  Le  froment  ni  le  maïs  n’y  sont  pas  cultivés,  si 
ce  n’est  dans  quelques  communes  sur  le  bassin  d’Ar- 
cachon ,  où  l’on  fume  avec  la  terre  argilo-saline  que 
ce  bassin  fournit. 

La  population  ëst  d’environ  cent  mille  âmes.  Chaque 
commune  a  les  artisans  nécessaires  à  la  vie  champê¬ 
tre,  ainsi  que  quelques  bourgeois;  mais  tous  les  autres 
habitants  sont  laboureurs,  bergers,  résiniers  ou  ma¬ 
rins.  Outre  les  soins  de  leur  ménage ,  les  femmes  par¬ 
tagent  avec  les  hommes  les  travaux  les  plus  pénibles 
des  champs  et  des  forêts. 

Ils  se  nourrissent  de  pain  de  seigle,  de  cruchade 
(  sorte  de  pâte,  non  fermentée,  faite  avec  la  farine  de 
millet  ou  de  panis),  de  cochon  salé,  de  sardines  sè¬ 
ches  ,  d’œufs  et  de  légumes.  Ils  ne  boivent  que  de  l’eau , 
et  ne  mangent  que  très- rarement  des  viandes  et  des 
poissons  frais. 

L’eau  de  la  boisson  est  partout  fournie  par  des  puits 
mal  construits,  ce  qui  fait  qu’elle  est  généralement 
mauvaise;  mais  on  pourrait  l’avoir  excellente  en  faisant 
des  puits  ainsi  que  je  l’ai  indiqué. 

On  conçoit  qu’un  pays  ainsi  constitué  doit  nécessai¬ 
rement  produire  une  dégradation  physique  de  la  po¬ 
pulation  ;  en  effet ,  elle  y  est  chétive ,  sujette  à  bien  des 
maladies,  et  à  une  vieillesse  anticipée. 
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Quoique  les  landes  produisent  les  matières  premiè¬ 
res  des  arts  (le  fer,  le  bois,  la  laine,  le  lin,  le  chanvre 
et  le  liège),  l’industrie  y  est  presque  nulle  :  il  n’y  a 
que  quelques  forges ,  mais  elles  n’ont  des  manufactu¬ 
res  d’aucune  espèce. 

Les  résines  et  les  laines  en  sont  les  seuls  revenus  ;  mais 
il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  suffisent  aux  besoins  des 
habitants  :  ils  n’existent  qu’à  force  de  travail ,  d’éco¬ 
nomie  et  même  de  privations.  On  comprend  bien  qu’un 
peuple  si  pauvre  doit  être  très-ignorant.  Toutefois,  il 
n’est  pas  sans  intelligence;  ses  mœurs  sont  douces,  et 
les  grands  crimes  lui  sont  inconnus.  C’est  de  son  sein 
qu’est  sorti  le  plus  vertueux  de  tous  les  hommes  :  Saint 
Vincent  de  Paule! 

Lorsqu’on  examine  attentivement  les  landais,  on  voit 
qu’ils  semblent  être  un  mélange  de  deux  races  diffé¬ 
rentes  :  l’une,  ayant  la  peau  brune,  les  cheveux  et  les 
yeux  noirs,  c’est  le  type  bilieux;  l’autre,  ayant  la  peau 
blanche ,  les  yeux  roux  et  les  cheveux  couleur  de  lin , 
c’est  le  type  pituiteux. 

Je  ne  leur  connais  que  deux  maladies  qui  puissent 
être  considérées  comme  endémiques  ;  les  fièvres  in¬ 
termittentes  1  et  la  pellagre. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  dire  à  l’Académie  comment 


1  Je  tiens  de  lire ,  dans  nn  Journal  de  médecine,  qu'on  a  observé  que 
les  lieux  marécageux,  où  ces  fièvres  régnent  fréquemment ,  offrent  peu 
d’exemples  de  phthisies.  Cette  observation  n’est  pas  exacte  pour  ce  qui 
concerne  les  Landes;  car,  malgré  leurs  vastes  marais  et  leurs  nombreu¬ 
ses  fièvres,  elles  ne  manquent  pas  de  phthisiques. 
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la  pellagre  avait  été  découverte,  et  ce  qui  avait  été  fait 
pour  la  porter  à  la  connaissance  de  la  Société  de  mé¬ 
decine  de  Bordeaux.  Dans  tous  les  cas,  on  le  trouvera 
dans  ses  actes,  année  1829,  n°*  5  et  9;  je  n'ai  donc  pas 
besoin  de  le  répéter  ici. 

Je  crois  avoir  dit  aussi  que  j’avais  proposé  de  fonder 
un  hospice  dans  les  landes,  et  que  cette  proposition 
n’avait  pas  été  acceptée. 

Le  conseil  général  de  la  Gironde  avait  voté  des  fonds 
pour  indemniser  M.  Marchant  de  ses  voyages,  et  pour 
donner  des  médailles  d’encouragement  aux  gens  de 
l’art,  qui  se  distingueraient  dans  l’élude  et  le  traite¬ 
ment  de  cette  maladie.  L’envie,  dit-on,  a  fait  suppri¬ 
mer  cette  allocation  utile...  Ah  !  puisqu’elle  est  si  puis¬ 
sante,  l’envie,  que  n’a-t-elle  plutôt  fait  supprimer  le 
fléau? 

Les  malades  ont  ordinairement  soin  de  cacher  leur 
mal  tant  qu’ils  le  peuvent;  et,  quand  on  l’aperçoit,  ils 
disent  qu’ils  sont  brûlés  par  le  soleil ,  mais  qu’ils  n’ont 
point  de  dartres,  ce  qui  serait  honteux;  aussi,  c'est 
toujours  le  hasard  qui  m’a  fait  découvrir  des  pellagres 
commençantes.  Ce  n’est  que  lorsque  le  mal  empêche 
de  travailler,  qu’on  réclame  les  soins  de  l’art. 

L’apparition  de  l’érythème  par  l’action  des  rayons 
solaires ,  me  parait  être  une  des  grandes  preuves  qu’une 
cause  spéciale  (différente  des  causes  ordinaires)  s’est 
précédemment  introduite  dans  les  malades,  qu’elle  a 
modifié  l’organisme,  surtout  les  systèmes  muqueux  et 
dermoïde;  de  telle  sorte,  qu’à  la  plus  légère  titillation, 
causée  par  les  rayons  solaires  du  printemps ,  les  vais- 
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seaux  capillaires  de  ces  systèmes  s’enflamment.  Le  froid 
de  l’hiver  agissant  dans  un  sens  contraire  calme  la  sur- 
excitation  de  l’organisme,  et  tient  celte  cause  dans  une 
inaction  apparente,  mais  ne  la  détruit  pas. 

On  pourrait  voir  dans  ce  phénomène  quelque  chose 
de  semblable  à  ce  qui  se  passe  dans  la  fermentation  du 
levain,  et  dans  toutes  les  fermentations  analogues,  qui 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  sous  une  certaine  «tempéra¬ 
ture.  On  s’approcherait  plus  encore  de  la  vérité,  je 
crois,  en  le  comparant,  ce  phénomène,  à  l’incubation 
des  animaux,  qui  nécessite  toujours  une  température 
déterminée.  Ma  théorie  sur  les  virus  fait  facilement 
comprendre  cela  :  chaque  apparition  de  l’érythème  est 
une  multiplication  de  la  cause,  un  véritable  enfante¬ 
ment. 

Cette  cause  me  parait  résider  dans  les  brebis,  qui 
sont  sujettes  à  une  maladie  qui  les  fait  périr  (  le  doc¬ 
teur  Strambio  a  eu  la  même  opinion  sur  l’origine  de  la 
pellagre  milanaise  ) ,  et  dont  voici  les  principaux  symp¬ 
tômes  :  inflammation  de  la  peau,  chute  de  la  laine, 
diarrhée  séreuse,  tournoiement  de  tête  et  mouvements 
irréguliers.  Quelle  similitude  entre  ces  symptômes  et 
ceux  de  la  pellagre  ! 

Les  bergers  nomment  celte  maladie  la  pelle ,  comme 
pour  dire  qu’elle  fait  peler;  mais  cela  ne  signifie  point  : 
peau  malade. 

Voici  les  principaux  motifs  de  ma  croyance  sur  cette 
étiologie  :  analogie  frappante  entre  les  symptômes  des 
deux  maladies  ;  observation  constante  de  la  pellagre 
chez  les  bergers  et  les  laboureurs ,  à  V exclusion  de  i ou - 
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tes  autres  personnes ;  absence  totale  de  cette  maladie 
dans  les  communes  qui  n’ont  pas  de  brebis.  La  Teste 
est  dans  ce  cas  exceptionnel. 

Si  une  cause  sut  generis  n'agissait  pas,  si  la  pellagre 
n’était  qu’une  gastro-entérite  chronique  ordinaire, 
dont  l’érythème  ne  serait  qu’un  retentissement,  d’où 
rient  que  les  nombreuses  gastro-entérites  chroniques 
des  autres  individus  ne  manifestent  pas ,  au  moins  quel¬ 
quefois,  les  mêmes  symptômes,  alors  que  la  plupart  ne 
sont  certainement  pas  dans  de  meilleures  conditions 
hygiéniques  que  les  laboureurs  et  les  bergers?  Qui 
pourrait  expliquer  une  si  grande  différence  entre  deux 
maladies  qui  seraient  dues  aux  mêmes  causes? 

Si  le  jugement  qu’on  porte  sur  un  objet  de  la  nature 
doit  d’abord  reposer  sur  cette  nature ,  et  ensuite  sur 
l’essence  et  les  alentours  de  cet  objet ,  comment  serait-il 
possible  de  fonder  un  jugement  de  la  pellagre  sur  des 
circonstances  plus  rationnelles  que  celles  que  j’expose 
ici?...  Si  je  suis  dans  l’erreur,  il  faut,  ou  que  ma  pau¬ 
vre  tète  soit  bien  détraquée ,  ou  que  la  méthode  ana¬ 
lytique  ne  vaille  plus  rien. 

Je  ne  puis  ici  développer  entièrement  ce  sujet,  parce 
que  ce  serait  trop  long ,  mais  je  ne  puis  m’empêcher 
de  dire  que  mon  opinion  reçoit  encore  une  forte  em¬ 
preinte  de  vérité  d’un  fait  très-important,  et  que  voici  : 

L’ayant  fondée ,  cette  opinion ,  sur  des  faits  bien  avé¬ 
rés  ,  et  non  sur  des  illusions ,  j’annonçai ,  dès  le  princi¬ 
pe,  au  Conseil  de  salubrité  de  la  Gironde,  qu’on  trouve¬ 
rait  la  pellagre  dans  tous  les  lieux  où  les  brebis  vivaient 
à  la  manière  landaise,  c’est-à-dire  paissant  sur  un  sol 
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marécageux  en  hiver  et  brûlant  en  été;  exposées  à  tou¬ 
tes  les  rigueurs  du  temps,  n’ayant  qu’une  nourriture 
très-exiguë,  et  trop  souvent  d’une  très-mauvaise  qua¬ 
lité.  Eh  bien ,  ce  que  j’annonçais  est  arrivé  :  on  trouve 
cette  maladie  partout,  dans  les  landes,  où  les  circons¬ 
tances  sont  telles  que  je  viens  de  le  dire. 

Il  suit  de  cette  étiologie  de  la  pellagre  qu’il  n’y  au¬ 
rait  qu’un  moyen  de  la  faire  cesser  :  c’est  de  remplacer 
les  brebis  par  la  race  bovine  pour  la  culture.  On  com¬ 
prend  bien  qu’un  tel  changement  serait  difficile,  qu’il 
ne  pourrait  être  fait  qu’avec  beaucoup  de  temps,  et 
qu’il  faut  remédier  au  mal  actuel. 

Reste  deux  moyens  pour  cela  :  fonder  un  hospice 
et  donner  des  secours  à  domicile.  Ce  dernier  moyen 
serait  excellent  dans  les  lieux  où  une  administration 
vigilante,  et  des  médecins  zélés,  pourraient  le  mettre 
en  pratique. 

L’Académie  jugera  s’il  ne  lui  conviendrait  pas  1°  d’en¬ 
voyer  quelqu’un  sur  les  lieux  pour  observer  la  maladie 
et  faire  des  traitements;  2°  si  elle  devrait  provoquer 
l’intervention  du  gouvernement  pour  subvenir  aux  dé¬ 
penses  qu’il  faudrait  faire  afin  d’arriver  à  quelque  heu¬ 
reux  résultat. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  je  m’emploierais  de 
mon  mieux ,  s’il  s’agissait  de  seconder  les  généreux  ef¬ 
forts  qui  seraient  tentés  pour  cette  bonne  œuvre. 

Il  me  semble  avoir  fait  jusqu’à  ce  jour  tout  ce  qu’il 
m’était  humainement  possible  de  faire;  je  n’ai  épargné 
ni  peines,  ni  sacrifices.  Lorsque,  me  sentant  trop  faible 
pour  un  tel  fardeau,  j’ai  demandé  un  secours  efficace, 
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je  n'ai  pas  été  entendu;  ma  faible  voix  s’est  perdue  dans 
le  désert;  cesi  pourquoi  je  crois  remplir  un  impérieux 
devoir  en  traçant  ces  lignes,  dans  le  but  d’éveiller  l’at¬ 
tention  de  l’Académie  sur  ce  grave  sujet,  et  de  la  mettre 
à  même  d’agir  selon  ce  que  lui  dictera  sa  sagesse. 

S’il  devait  être  entrepris  quelque  chose  à  cet  égard , 
ce  serait  utile  de  s’entendre  avec  la  Société  de  méde¬ 
cine  de  Bordeaux  et  M.  le  docteur  Marchant.  Cet  ho¬ 
norable  confrère  a  vu  beaucoup  de  pellagreux  ;  il  sait 
ou  ils  sont,  et,  par  conséquent,  il  pourrait  donner  de 
précieux  renseignements. 

Je  croyais.  Monsieur,  ne  vous  écrire  que  peu  de 
lignes,  ne  donner  que  quelques  renseignements,  afin 
de  savoir  si  votre  honorable  Compagnie  pourrait  faire 
quelque  chose  pour  mou  malheureux  pays,  dans  une 
si  cruelle  circonstance,  et  voilà  que  j’ai  fait  une  longue 
épltre.  Je  m’arrête  pourtant;  car,  si  je  me  laissais  en¬ 
traîner  aux  désirs  de  mon  cœur  et  à  l’abondance  du 
sujet,  il  me  faudrait  faire  un  long  travail,  et  je  n’en 
ai  pas  le  temps.  Veuillez ,  je  vous  prie ,  Monsieur,  pré¬ 
senter  celui-ci  à  l’Académie,  qui,  j’ose  l’espérer,  ex¬ 
cusera  ma  démarche  en  faveur  du  motif  qui  me  guide. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

HAMEAU,  D.-M. 


La  Teste  de  Buch,  le  10  juillet  4845. 
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Lettre  à  M.  le  docteur  Léon  Marchant,  médecin  des  épi¬ 
démies,  à  Bordeaux,  où  il  est  exposé  que  la  pellagre 
ri  est  pas  une  ^  s  tm  o-jbiwtmbmætb  chmommqwjk. 

Monsieur  et  très -honoré  confrère,  depuis  que 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  voir,  j'ai  eu  l’occasion 
de  voir  bien  des  cas  de  pellagre  au  Teich ,  sur  la  côte 
du  bassin,  et  surtout  à  Mios;  mais  mon  éloignement  des 
malades,  leur  insouciance  pour  se  faire  soigner  et  leur 
pauvreté,  ont  été  autant  d’obstacles  qui  m'ont  empéché 
de  faire  des  traitements.  Nos  confrères  des  landes  ne 
sont  pas,' à  cet  égard,  plus  heureux  que  moi  :  aucun, 
que  je  sache,  n’a  eu  à  traiter  une  pellagre  commen¬ 
çante.  Ce  n'est  que  lorsque  le  mal  est  au  plus  haut  de¬ 
gré  que  les  malades  demandent  les  soins  de  l’art,  et 
alors  c'est  sans  succès. 

Dans  ces  difficultés  de  faire  des  traitements,  je  n’ai 
pu  m'attacher  qu'à  la  source  de  cette  affection,  qu’à 
connaître  sa  pathogénie,  et  toujours  je  me  suis  davan¬ 
tage  assuré  qu’elle  ne  venait  qu’aux  personnes  qui  sont 
en  rapport  avec  les  brebis  et  leur  fumier. 

Voilà  vingt-huit  ans  que  mon  attention  est  fixée  sur 
cette  étonnante  maladie ,  et  jamais  mes  observations  ne 
m’ont  conduit  à  une  étiologie  différente  que  celle-là,  et 
que  je  signalai  dans  mon  premier  Mémoire. 

Mais  peut-être  que  vous  me  direz  : 

«  C’est  là  une  opinion  que  vous  avez  émise  dans  le 
premier  temps ,  et  vous  ne  voulez  pas  vous  contredire; 
ou  bien  cette  croyance  vous  empêche  de  voir ,  d'exa- 
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miner  ailleurs,  bien  comme  il  faut,  pour  savoir  si  elle 
n’aurait  pas  une  autre  origine.  En  un  mot,  c’est  pour 
tous  une  idée  fixe  de  croire  qu’elle  vient  des  brebis, 
et  c’est  pour  cela  qu'il  ne  vous  est  plus  donné  d’en  yoir 
la  cause  ailleurs,  » 

Je  ne  sais  s’il  m’est  donné  d’avoir  assez  de  lumière 
et  de  jugement  pour  ne  pas  être  dominé  par  une  idée 
fixe ,  préconçue;  mais  ce  dont  je  suis  bien  certain ,  c’est 
que  je  ne  soutiens  pas  mon  opinion  maintenant,  parce 
que  je  l’ai  émise  autrefois ,  et  que  je  ne  la  soutiens  que 
parce  qu’elle  repose  sur  des  observations  constantes, 
claires ,  évidentes ,  et  qui  paraîtraient  être  ainsi ,  ce  me 
semble,  à  tous  les  esprits  judicieux  qui  voudraient  se 
donner  la  peine  de  les  faire  dans  les  mêmes  lieux  que 
moi. 

Le  vaste  champ  de  mes  observations  vous  est  ou¬ 
vert,  Monsieur,  et  à  tous  ceux  qui  voudront  y  venir. 
Les  faits  qui  font  la  base  de  mon  opinion  sont  toujours 
existants;  chacun  peut  les  voir  comme  moi  et  mieux 
que  moi.  Venez-y,  mais  venez  pour  un  temps  qui  vous 
permette  de  tout  voir  et  de  tout  apprécier.  Ces  choses 
ne  peuvent  pas  se  juger  en  quelques  jours. 

Croyez-ie,  Monsieur,  l’analyse  que  j’ai  donnée  dans 
mon  Mémoire ,  pour  prouver  que  la  pellagre  venait  des 
brebis,  n’est  point  le  fruit  d’une  imagination  exaltée, 
ni  d’un  esprit  prévenu ,  mais  elle  résulte  de  longues  ob¬ 
servations  et  de  méditations  profondes  ft. 


>  Dans  l'intérét  de  l'opinion  du  docteur  Hameau ,  sur  la  cause  spdci* 
fi  que  de  la  pellagre ,  je  me  fais  un  devoir  de  transcrire  ici  l'extrait  d'une 


Digitized  by 


Google 


16 


Je  suppose  que  vous  alliez  3k  la  recherche  de  celte 
cause  :  dites-moi,  je  vous  prie,  Monsieur,  quelle  se¬ 
rait  la  conclusion  que  vous  tireriez  des  faits  suivants, 
qui  se  présenteraient  sans  cesse  à  vous  pendant  un  très- 
long  temps  d’observation  ? 

La  pellagre  est  dans  toutes  les  grandes  landes,  ex¬ 
cepté  à  La  Teste;  mais  La  Teste  est  la  seule  commune 
qui  n’ait  pas  de  brebis. 

Gujan,  riche,  belle  et  heureuse  commune,  bien 
aérée,  a  celte  maladie;  mais  elle  a  des  brebis  vivant  à 
la  manière  landaise;  et,  chose  bien  frappante,  c’est 
que,  parmi  les  2,500  habitants  de  cette  paroisse,  il  n’y  a 
que  les  bergers  et  les  laboureurs  ayant  brebis  qui  soient 
atteints  de  la  pellagre.  Ceux  d’entre  les  laboureurs 
qui  fument  constamment  leurs  champs  avec  la  terre 
argilo-saline  du  bassin  ne  l’ont  pas.  Les  vignerons,  qui 
sont  très-nombreux,  mais  qui  n’ont  aucun  rapport 


lettre  que  M.  Gui  chenet  médecin- vétérinaire  des  épizooties  du  dépar¬ 
tement,  m’adressa  dans  le  temps  sur  ce  point  litigieux  de  l’endémie 
landaise  : 

«  La  maladie  que  vous  désignez  sous  le  nom  de  pellagre  me  paraî¬ 
trait  pouvoir  être  rangée  dans  la  catégorie  des  maladies  à  virus.  Voici 
sur  quoi  j  e  fonde  cette  assertion  : 

»  Le  mouton  abandouné  presqu’à  Tétât  de  nature  dans  les  landes,  est 
très-sujet  k  une  affection  cuUnée  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
que  vous  étudiez.  Cette  affection  du  mouton  ne  serait-elle  pas  commu¬ 
niquée  à  l’homme  par  la  contagion  ?  Si  c’était  lè  la  cause  véritable  de 
cette  maladie ,  vous  concevrez  combien  le  traitement  deviendrait  facile 
k  établir.  »  (  Note  du  docteur  L.  M.) 
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avec  les  brebis,  en  sont  exempts,  de  même  qne  tons 
les  antres  habitants. 

Si  les  variations  de  l’atmosphère,  des  travaux  ex-* 
cessifs  et  permanents,  une  nourriture  grossière  et  de 
difficile  digestion ,  des  vêtements  mal  propres  et  des 
habitations  mal  saines,  devaient  causer  la  pellagre,  les 
résiniers  devraient  l’avoir  de  préférence  à  tous  autres 
corps  d’état,  et  jamais  ils  n’en  ont  présenté  d’exem¬ 
ple. 

Les  brebis  sont  sujettes  à  une  maladie  nommée  ici 
la  pelle  1 ,  qui  présente  les  symptômes  suivants  :  rou¬ 
geur  à  l’intérieur  des  cuisses,  chute  de  la  laine,  diar¬ 
rhée,  tournoiement  de  tête  et  grande  faiblesse  dans  la 
locomotion. 

Voilà  des  faits  positifs  qui  ne  se  sont  pas  offerts  à 
moi  pendant  un  jour,  un  mois,  une  année,  mais  pen¬ 
dant  vingt-huit  ans  ! 

S’ils  avaient  été  observés  par  vous.  Monsieur,  je 
vous  le  demande  encore,  qu’en  concluriez-vous? 

Pour  moi,  j’en  conclus  que  c’est  la  pelle  qui  produit 
la  pellagre,  mais  je  conclus  sans  opiniâtreté,  et  en 
étant  toujours  bien  disposé  à  changer  d'avis  lorsqu’on 
me  présentera  une  théorie  sur  cette  cause,  qui  dé¬ 
coule  d'un  ensemble  d’observations  plus  rigoureuses, 
mieux  enchaînées  et  plus  rationnelles  que  les  miennes. 

Quelque  peu  de  confiance  qu’on  accorde  à  mon  opi¬ 
nion  sur  ce  grave  sujet,  ce  sera  toujours  une  chose 


1  Le  mol  pelle  veul  dire  qui  fait  tomber  la  laine  ,  qui  pelle  les  brebis. 
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Ckutro*ent4rtte  chronique. 

remment  sur  toutes  les  parties 
du  corps ,  couvertes  ou  non 
couvertes,  eu  hiver  comme  en 
été,  sont  permanentes,  et  ne 
ressemblent  pas  à  l’érythème 
de  la  pellagre. 


Pellagre. 

sissant,  forment  des  croûtes 
brunâtres  et  hideuses.  Lors¬ 
que  ce  suintement  n'a  pas  lieu, 
et  c’est  le  plus  souvent,  l’éry¬ 
thème  disparait  vers  l’automne, 
en  laissant  la  peau  luisante, 
comme  s’il  y  avait  eu  une  brû¬ 
lure  ,  et  cela  ne  s’efface  jamais. 
Cette  inflammation  se  porte 
quelquefois  à  la  bouche;  alors 
les  lèvres  et  la  langue  sont  ger¬ 
cées  et  très-douloureuses.  Dans 
ce  cas ,  il  y  a  aussi  crachement 
abondant  d’une  salive  claire  et 
sans  odeur.  Si  le  mal  s’étend 
aux  trompes  d’Eustache,  l’ouïe 
devient  aure,  et  quand  il  se 
porte  au  pharinx  et  dans  l’œso¬ 
phage,  les  malades  se  plaignent 
d’un  embarras  dans  ces  parties, 
comme  s’il  y  avait  là  un  corps 
étranger,  ce  qui  les  incommode 
beaucoup.  Cette  maladie  peut 
rester  ainsi  plusieurs  années, 
en  disparaissent  l’hiver,  et  sans 
causer  d’autres  accidents.  Mais 
lorsque  la  cause  agissante, 
quelle  qu’elle  soit,  porte  son 
influence  sur  le  tube  digestif 
et  sur  les  centres  nerveux, 
alors  se  produisent  d’autres 
symptômes  dont  je  vais  faire 
l’énumération  :  nèvre  lente, 
diarrhée  séreuse  abondante, 
peu  fétide;  soif,  inappétence, 
légères  coliques  en  allant  à  la 
garde-robe,  quelquefois  vo¬ 
missement;  amaigrissement 
progressif  ou  légère  anasar- 
ue;  irrégularité  dans  l’action 
es  muscles  locomoteurs ,  tour¬ 
noiement  de  tête,  chutes  fré- 
uentes  en  marchant,  lenteur 
ans  les  idées,  idiotisme.  Je 
n’ai  vu  qu’un  seul  cas  où  le 
malade  fût  porté  au  suicide. 
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Après  que  vous  aurez  pris  la  peine  de  comparer  ces 
deux  tableaux  et  de  les  bien  réfléchir,  je  vous  deman¬ 
derai  de  me  dire  quelle  identité  tous  trouvez  entre  ces 
deux  maladies.  Serait-ce,  Monsieur,  parce  que  dans 
Tune  et  dans  l’autre  il  y  a  fièvre,  colique  et  diarrhée? 
mais  ces  accidents  n’existent  presque  jamais  au  début 
de  la  pellagre,  tandis  qu’ils  existent  toujours  dans  la 
gastro-entérite.  Ce  sont  pourtant  là  les  seuls  signes  qui 
leur  donnent  quelque  rapport.  Mais  dans  combien  de 
maladies  n’existent-ils  pas  sans  qu’elles  aient  de  simili¬ 
tude  ?  Voyez  dans  la  série  des  autres  faits  jusqu’où  va 
la  discordance,  et  alors  dites  où  est  l’identité?  Qui  a 
vu,  par  exemple,  une  gastro-entérite  chronique  être 
intermittente  comme  la  pellagre?  Personne,  je  pense. 
Les  accidents  de  la  première  de  ces  maladies  peu¬ 
vent  cesser  par  un  effort  salutaire  de  la  nature.  En 
est-il  de  même  de  la  seconde?  Non  certes.  L’élément 
perfide  qui  l’a  produit  se  joue  des  forces  de  la  nature, 
lors  même  qu’il  semble  inactif,  car  an  premier  mo¬ 
ment  qui  lui  sera  favorable,  il  se  montrera  avec  toute 
sa  puissance  léthifèrel  Que  peut  avoir  de  commun 
l’autre  maladie  avec  les  phénomènes  suivants  :  Erythè¬ 
me,  intermittence,  irrégularité  dans  la  locomotion, 
tournoiement  de  tête ,  chute ,  idiotisme?  Enfin ,  Mon¬ 
sieur ,  si ,  en  comparant  ces  deux  grandes  figures  (  pas¬ 
sez-moi  cette  expression  ) ,  vous  ne  pouvez  voir  dans 
leurs  traits  une  discordance  complète,  je  serai  forcé  de 
reconnaître  que  je  ne  suis  pas  capable  de  bien  juger 
d’une  maladie. 

J’ai  lu  dans  des  journaux  de  médecine,  et  dans  des 
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monographies,  l’historique  de  maladies  qu’on  pré¬ 
sentait  comme  étant  la  pellagre,  et  j’avoue  que  je 
ne  la  reconnaissais  pas  dans  ces  descriptions;  cepen¬ 
dant  tout  cela  a  fait  beauconp  de  brait,  ce  qui  ne 
m'empêche  pas  de  craindre  que  la  science  ne  trouve 
pas  dans  ces  travaux  de  quoi  s’avancer  dans  la  voie 
sûre  de  la  vérité. 

La  conséquence  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  n’est 
pas  que  je  prétende  imposer  mes  opinions  ;  non ,  la 
yraie  conséquence  la  voici  :  Je  désire,  Monsieur,  pour 
le  bien  de  l’humanité,  qu’on  examine,  avec  attention 
et  persévérance,  tout  ce  que  j’ai  dit  sur  la  pathogénie 
de  cette  cruelle  affection  (ce  qu’on  n’a  pas  encore  fait); 
parce  que  cela  repose  sur  plus  d’un  quart  de  siècle 
d’observation,  et  qu’à  ce  titre  seulement  ce  serait  di¬ 
gne  de  quelque  confiance.  Si  vous  êtes  de  cet  avis, 
veuillez  prendre  dans  le  présent  exposé  ce  que  vous 
croirez  utile  de  faire  connaître. 

Agréez,  etc.,  hameau,  d.-m. 


La  Teste ,  le  46  octobre  4846 . 
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FASCICULE  DE  FAITS  CLINIQUES. 


!*•  Observation.  —  Lacaussade  (  Etienne  )  ,  né  à  So- 
brignes  (  Landes  ) ,  domicilié  à  Lesperon  (même  dépar¬ 
tement),  âgé  de  cinqnante-hnit  ans,  fortement  consti¬ 
tué,  d’an  tempérament  sanguin-nerveux  et  d’an  teint 
assez  coloré,  occupé  autrefois  à  la  confection  du  char¬ 
bon  de  bois,  mais  depais  longtemps  attaché  à  la  garde 
d’un  troupeau  de  brebis ,  a  toujours  joui  d’une  bonne 
santé,  et  n’a  jamais  eu  qu’un  érysipèle  à  la  face,  il  y 
a  environ  dix  ans,  et  la  variole  dans  sa  première  en¬ 
fance;  mais  depuis  trois  ans  environ,  où  il  fait  remon¬ 
ter  l’origine  de  la  maladie  dont  il  s’agit,  sa  santé  n’a 
jamais  été  complète.  Il  n’a  jamais  eu  la  gale,  la  syphi¬ 
lis,  la  lèpre,  la  rougeole  ni  la  scarlatine;  enfin,  jamais 
il  n’a  fait  un  usage  immodéré  ou  abusif  de  viandes  sa¬ 
lées,  de  porc,  de  vin,  de  poisson  ni  de  fécule  ou  pâte 
de  maïs  (  vulgairement  crucbade  ). 

Ce  malade  a  présenté,  à  mon  observation  quotidienne 
et  scrupuleuse,  les  symptômes  suivants  : 

En  principe,  une  rougeur  vive  à  la  peau  sans  gon¬ 
flement  d’un  aspect  érysipélateux  ou  mieux  scarlati¬ 
niforme,  occupant  surtout  la  face  dorsale  du  pied  gau¬ 
che  jusqu’à  la  malléole,  avec  démangeaison  et  chaleur 
fort  incommode;  on  remarquait,  surtout  au  pourtour 
du  pied  gaache,  des  papules  rares  et  très-petites.  Plus 
tard,  l’épiderme  des  pieds  et  des  mains  a  tombé  en 
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petites  écailles ,  et  celui  qui  lui  a  succédé  resta  rugueux, 
terne  et  livide. 

Tandis  que  ces  symptômes  locaux  idiopathiques  di¬ 
minuent  peu  à  peu ,  ceux  de  la  bouche ,  de  l'estomac 
et  des  intestins,  se  prononcent  de  plus  en  plus  et  suc¬ 
cessivement,  ainsi  que  des  phénomènes  nerveux  sym¬ 
pathiques  d'un  ordre  tout  à  fait  spécial;  ainsi  :  inté¬ 
rieur  de  la  bouche  d'un  rouge  vif;  cuisons  aux  lèvres 
qui  sont  parfois  sanguinolentes;  goût  pâteux;  langue 
sensible,  rouge  sur  les  bords,  profondément  gercée  et 
fendue  longitudinalement;  enduit  muqueux  à  sa  base 
et  papilles  hérissées;  yeux  brillants  et  un  peu  hagards; 
plus  tard  :  un  ptyalisme  très-abondant,  et  un  mouve¬ 
ment  continuel  de  déglutition,  commandé  par  un  sen¬ 
timent  de  gêne  et  de  strangulation  au  pharynx ,  don¬ 
nant  au  malade  la  sensation  d'un  corps  rude,  comme 
serait  une  croûte  de  pain  qu'il  cherche  vainement  à 
avaler  ;  soif  intense  ;  douleur  à  l'épigastre  et  à  la  région 
ombilicale,  appétit  souvent  nul,  parfois  vorace,  et 
presque  toujours  bizarre  et  dépravé  ;  digestions  labo¬ 
rieuses;  nausées,  quelquefois  même  vomissements; 
sensation  d'ardeur  incommode  qui  de  l'estomac  re¬ 
monte  le  long  de  l'œsophage  jusqu'aux  pharynx;  diar¬ 
rhée  séreuse  très- abondante,  alternant  avec  une  cons¬ 
tipation  opiniâtre;  beaucoup  de  renvois  et  de  flatuosi¬ 
tés  qui  fatiguent  et  distendent  l'abdomen  du  malade. 

Parmi  les  phénomènes  nerveux ,  on  remarque  plus 
particulièrement  :  céphalalgie  frontale;  sentiment  de 
chaleur  mordicante,  espèce  de  picotement,  se  propa¬ 
geant  de  la  partie  postérieure  de  la  tète  à  l'épine  du 
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dos,  et  s’irradiant  jusqu’à  la  plante  des  pieds;  une  ap¬ 
préhension  digitale  automatique ,  espèce  de  carpholo- 
gie  spasmodique  continuelle  ;  pleurs  faciles ,  sans  mo¬ 
tif  ou  pour  le  sujet  le  plus  futile;  sommeil  léger;  rê¬ 
vasseries  et  parfois  hallucinations  singulières;  espèce 
d'idiotisme;  marche  vacillante,  tremblante,  simulant 
la  danse  de  Saint-Guy;  inquiétude  extrême;  idées  de 
suicide;  paralysies  partielles,  et,  dans  les  dernières 
périodes,  impossibilité  absolue  de  mouvoir  un  seul 
membre. 

Avec  cet  état  nerveux,  coïncidaient  des  douleurs 
contuses  dans  les  extrémités;  une  faiblesse  profonde  et 
toujours  croissante;  des  vertiges  fréquents;  la  vue  était 
trouble  et  illusionnée;  les  urines  limpides,  et  parfois 
très-abondantes;  le  sang  tiré  de  la  veine  était  noirâtre, 
épais,  couvert  d’une  couenne  plutôt  corrompue  ou 
scorbutique,  que  franchement  phlogistique;  le  pouls 
fébrile,  irrégulier,  inégal;  la  respiration  laborieuse, 
surtout  vers  la  fin;  la  sueur,  qui  n’a  pu  se  déclarer  que 
les  huit  derniers  jours,  est  alors  copieuse  et  générale  : 
celle-ci,  avec  la  diarrhée  pour  ainsi  dire  colliquative , 
réduisent  le  malade  à  une  maigreur  squelettique  in¬ 
croyable,  et  terminent  enfin  cette  longue  scène  de  dou¬ 
leurs.  Le  malade  succombe  le  1er  août  1838.  Malheu¬ 
reusement  je  n’ai  pu  compléter  cette  observation  par 
l’examen  des  lésions  cadavériques. 

Traitement .  —  Il  est  facile  de  prévoir  que  le  traite¬ 
ment  d’une  dermatose  semblable ,  aussi  avancée  et  si 
gravement  compliquée,  chez  un  sujet  d’ailleurs  épuisé 
et  accablé  par  l’âge ,  la  misère  et  le  travail ,  ne  peut 
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qu’être  symptomatique  et  palliatif;  ignorant  d’ailleurs 
la  nature,  ou  du  moins  les  conditions  essentielles  et 
étiologiques  d’une  maladie  que  j’observe  pour  la  pre¬ 
mière  fois. 

Toutefois,  dans  la  croyance  oà  je  suis  que  cette 
cause,  quelle  qu’eHe  soit,  a  pour  résultat  de  produire 
une  irritation  plus  ou  moins  vive  et  opiniâtre,  ten¬ 
dant  presque  toujours  à  la  chronicité,  avec  des  phé¬ 
nomènes  nerveux  et  adynamiques;  parmi  les  métho¬ 
des  curatives,  celle  dite  antiphlogistique  est  d’abord 
mise  en  usage,  mais  avec  prudence  et  circonspection. 

Quoiqu’en  effet  les  phénomènes  locaux  ne  me  préoc¬ 
cupent  pas  le  plus,  cependant  je  prescris,  en  premier 
lieu,  des  bains  de  pieds  et  des  lotions  sur  ces  parties, 
soit  avec  une  décoction  de  son,  soit  avec  une  légère 
infusion  de  plantes  aromatiques,  lesquels  sont  bientôt 
remplacés  par  des  frictions  avec  la  pommade  citrine  et 
par  des  lotions  avec  le  chlorure  de  sodium ,  et  l’eau- 
de-vie  camphrée  sur  le  dos  des  pieds  et  le  long  de  la 
partie  postérieure  du  tronc. 

Ces  moyens  topiques  sont  suivis  d’une  médication 
générale  assez  circonspecte  mais  soutenue  :  ainsi  la 
saignée  du  bras;  les  sangsues  réitérées  et  appliquées , 
soit  à  l’épigastre  ou  à  l’anus,  soit  le  long  du  rachis; 
les  bains  généraux  ;  les  fomentations  et  les  lavements 
émollients;  les  boissons  acidulées;  le  petit-lait  nitré, 
avec  un  régime  adoucissant  et  surtout  lacté,  procurent 
un  soulagement  passager,  tant  il  me  parait  vrai  que 
dans  cette  maladie,  comme  dans  presque  toutes  les  af¬ 
fections  chroniques,  il  faudrait,  pour  me  servi?  de 
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l'expression  métaphorique  de  Vanhelmont,  pouvoir 
attaquer,  détruire  ou  enlever  l’Anne  enfoncée,  afin  de 
triompher  entièrement  de  la  maladie. 

Dans  la  seconde  période ,  caractérisée  par  les  phé¬ 
nomènes  nerveux ,  j'associe  les  anti-spasmodiques  di¬ 
vers,  surtout  diffusibles,  aux  opiacés»  J'emploie  égale¬ 
ment  le  quinquina  et  ses  nombreuses  préparations 
(  notamment  l'hydro-cyanate  ferruré  de  quinine  ) ,  la 
gentiane  et  le  vin  martial,  tant  pour  relever  les  for¬ 
ces,  que  pour  combattre  un  mouvement  fébrile,  dont 
les  retours  paroxistiques,  semblaient  dénoter  de  la  pé~ 
riodicité.  Quand  le  ptyalisme  et  la  constipation  sont 
opiniâtres,  j'emploie  les  potions  salines,  l'eau  de  sed- 
litz,  l'ipécacuanha  et  les  acides  végétaux;  quand,  au 
contraire,  la  diarrhée  est  prédominante,  les  lavements 
amilacés  et  anodins ,  les  extraits  de  saturne  et  de  ra- 
tanhia  combinés  avec  les  opiacés,  l'alun  et  les  anti¬ 
spasmodiques  sont  itérativement  employés,  soit  sous 
la  forme  de  jalep  ou  de  potion,  soit  sous  la  forme  pi- 
lulaire. 

Enfin,  dans  l'impuissance  de  tous  ces  moyens,  et 
pour  rappeler  lé  principe  morbide,  soit  aux  lieux  pri¬ 
mitifs,  et  pour  ainsi  dire  d'élection,  soit  sympathique¬ 
ment  à  la  peau,  j'ai  recours  à  la  méthode  révulsive. 
Dès-lors,  j'emploie  des  manuluves  et  des  pédiluves  si- 
napisés,  ainsi  que  des  vésicatoires  saupoudrés  avec  l'a¬ 
cétate  de  morphine,  soit  aux  membres,  soit  à  la  par¬ 
tie  postérieure  du  tronc.  Ces  rubéfiants  et  vésicants 
sont,  plus  tard,  remplacés  par  des  frictions  avec  l'huile 
de  croton-tiglium  et  la  pommade  d'Autenrieth  sur  les 
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régions  abdominale  et  dorso-lombaire.  Par  ces  moyens, 
des  érythèmes  vésiculeux,  espèces  d’ecthymas  artifi¬ 
ciels,  se  développent  sur  le  système  cutané. 

Néanmoins,  ces  moyens  que  ne  secondent  pas  des 
précautions  hygiéniques  suffisantes,  demeurent  bien¬ 
tôt  sans  effets  ;  car  quelles  précautions  prophylactiques 
peut-on  attendre  et  exiger  de  ce  malade  qui ,  comme 
les  misérables  et  infortunés  laboureurs  dont  les  mala¬ 
dies  de  cette  nature  empoisonnent  les  jours,  ne  trouve 
pas,  dans  sa  chétive  condition ,  de  ressources  suffisan¬ 
tes  pour  subvenir  aux  frais  que  lui  occasionne  un 
changement  total  dans  sa  manière  de  vivre ,  ses  mœurs 
et  ses  habitudes? 

Réflexions  générales.  —  Parmi  les  maladies  avec  les¬ 
quelles  la  pellagre  a  des  rapports  analogiques  et  une 
parenté  séméiologique  plus  ou  moins  intense,  on  doit 
principalement  compter  l’hypocondrie  et  le  mal  de  la 
rose. 

Mais  la  première  de  ces  maladies  n’offre  pas  les 
phénomènes  locaux,  ni  même  les  symptômes  secon¬ 
daires  et  distinctifs  de  la  pellagre,  tels  que  :  le  mouve¬ 
ment  continuel  de  déglutition ,  le  ptyalisme ,  l’ardeur 
dans  la  bouche,  la  carphologie  nerveuse,  le  tremble¬ 
ment  automatique  et  presque  continuel  des  membres, 
le  défaut  d’équilibre  dans  les  muscles  locomoteurs,  le 
spleen,  l’idiotisme,  et  enfin  l’impossibilité  de  pouvoir 
se  servir  des  membres.  A  la  vérité,  on  rencontre  bien 
dans  l’hypocondrie  des  pleurs  sans  motif,  l’altération 
des  lèvres,  quelquefois  même  l’ardeur  à  la  bouche  et 
la  sensation  incommode  particulière  qui ,  de  l’estomac, 
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remonte  au  pharynx  ou  névralgie  cardiaque-œsopha¬ 
gienne,  les  flatuosités  tympaniformes,  les  coliques,  la 
diarrhée,  la  morosité  plus  ou  moins  profonde,  la  cé¬ 
phalalgie,  le  trouble  des  sens  et  parfois  des  idées, 
l’appétit  dépravé,  les  digestions  pénibles,  les  nausées, 
un  malaise  général,  une  faiblesse  prononcée,  le  pouls 
fébrile  et  irrégulier,  symptômes  généraux,  qui  se  re¬ 
marquent  d’ailleurs  dans  beaucoup  d’autres  maladies, 
dites  nerveuses. 

La  diarrhée  n’est  cependant  pas  aussi  forte  ni  aussi 
rebelle  dans  l’affection  hypocondriaque;  l’altération  du 
moral  ne  va  jamais  jusqu’à  la  dépravation  de  l’intelli¬ 
gence,  et  la  morosité,  quelque  prononcée  qu’elle  puisse 
être,  ne  dégénère  que  rarement  dans  l’hypocondria- 
cisme  en  une  monomanie  destructive  ou  spleen  tendant 
au  suicide,  ce  qui  arrive  presque  toujours  dans  la  pel¬ 
lagre. 

Il  n’est  pas,  en  effet,  étonnant  que,  chez  les  pella¬ 
greux,  l’extrême  morosité  finisse  par  aller  jusqu’au 
suicide;  car,  que  la  monomanie  destructive  résulte 
d’une  aberration  primitive  et  directe  de  l’intellect,  ou 
d’une  altération  morbide  du  système  nerveux  de  la  vie 
organique  et  principalement  glandulaire,  ou  de  toute 
autre  lésion  des  organes  abdominaux ,  surtout  du  foie, 
il  est  vraisemblable  que,  d’un  côté,  le  principe  pella¬ 
greux  ,  portant  son  action  secondaire  sur  les  organes 
digestifs ,  et  plus  spécialement  sur  le  système  glandu¬ 
laire,  et  produisant  des  altérations  morbides,  des  mo¬ 
difications  pathologiques  dans  ces  mêmes  organes,  dé¬ 
termine  une  humeur  morose  portée  jusque’au  sui- 
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eide  ;  d’un  autre  côté ,  il  n’est  pas  moins  possible  que 
des  souffrances  aussi  prolongées  et  aussi  cruelles,  soient 
capables  de  justifier  suffisamment  le  désir  qu’ont  le* 
infortunés  pellagreux ,  de  mettre  un  terme  à  leur  rie 
si  misérable  et  si  douloureuse. 

Quant  au  mal  de  la  rose  (  j’entends  seulement  celui 
qui  est  endémique  des  Asturies  ),  cette  maladie  a,  à 
la  yérité,  le  plus  de  ressemblance  symptomatologique 
avec  la  pellagre;  on  pourrait  même  dire,  au  premier 
abord,  qu’elle  n’en  est  qu’une  variété  ;  mais  les  phéno¬ 
mènes  locaux  exanthématiques  ou  idiopathiques,  sont 
bien  différents. 

L’exanthème,  en  effet,  constitue  dans  cette  maladie 
de  croûtes  horribles  éléphantiasiformes,  après  la  chute 
desquelles  restent  des  cicatrices  indélébiles,  tandis 
qu’il  faut  l’attention  la  plus  minutieuse  pour  observer 
chez  les  pellagreux  des  papules  très-claires  et  très- 
petites  au  pourtour  des  parties  qui  sont  le  siège  de 
l’exanthème. 

Ensuite  les  phénomènes  symptomatiques  ou  nerveux 
de  la  pellagre ,  ne  sont  jamais  assez  nombreux ,  assez 
prononcés,  ni  assez  fréquents  dans  le  mal  de  la  rose, 
pour  identifier  cette  espèce  d'éléphantiasis  asturien, 
cette  dégoûtante  endémie  lépreuse,  à  la  pellagre  ita¬ 
lienne  proprement  dite. 

Le  mal  de  la  rose  endémique  de  ces  contrées,  vul¬ 
gairement  dit  mal  d* Arrousé ,  est  encore  plus  loin  de 
pouvoir  s’identifier  avec  la  pellagre  landaise,  que  la 
lèpre  des  Asturies  ne  peut  le  faire  avec  la  pellagre 
italienne  ou  lombardo-vénitieune. 
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Outre  l’énorme  différence  des  symptômes  locaux 
exanthématiques  primitifs ,  qui  sont  cependant  beau¬ 
coup  moins  prononcés  que  dans  la  lèpre  des  Asturies, 
les  phénomènes  réactionnels  et  sympathiques  sont  loin 
de  présenter  le  même  degré  de  gravité  dans  le  mal  de 
la  rose  endémique  ou  d’Arrousé,  que  dans  la  pellagre 
même  du  pays  ou  landaise. 

Rarement,  en  effet,  les  personnes  qui  ont  cet  exan¬ 
thème  (mal1  d’Arrousé),  consultent  un  homme  de 
l’art ,  et  plus  rarement  encore  voyons-nous  quelqu’un 
périr  de  cette  maladie  seulement,  qui  est  cepen¬ 
dant  très-commune  dans  le  pays,  surtout  dans  le  dé¬ 
partement  des  Landes. 

DUBKDOüt  ,  d.-m.  à  Lesperou  ( Landes  J. 

2“*  Observation.  —  Marie  Jocqz ,  âgée  de  cinquante- 
six  ans,  propriétaire,  agriculteur,  de  stature  plus  que 
moyenne,  brune,  mère  de  six  enfants,  réglée  jusqu’à 
l’âge  de  cinquante-deux  ans,  asthmatique  depuis  sa 
jeunesse,  d’un  tempérament  nerveux,  sec,  irritable, 
issue  de  parents  très-sains,  qui  ont  vécu  longtemps, 
jouissant  d’une  bonne  aisance,  fut  atteinte  de  pellagre 
le  mois  d’avril  1836.  Elle  débuta  par  l’état  le  plus 
aigu;  l’érythème  se  manifesta  avec  les  caractères  in¬ 
flammatoires  les  plus  marqués ,  et  qui ,  au  lieu  de  se 
borner  au  carpe,  gagna  toute  la  main  et  les  doigts, 
d’où  il  s’ensuivit  plusieurs  squammations;  et,  enfin, 
il  cessa  le  mois  de  juillet  suivant.  Pendant  cette  pé¬ 
riode,  la  diarrhée,  la  fièvre,  furent  continues,  l’épi¬ 
gastre  douloureux  à  la  pression;  la  muqueuse  buccale 
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présenta  des  gerçures.  Depuis  le  mois  de  juillet  et  la 
disparition  de  l’érythème  des  mains  et  des  pieds,  la 
fièvre  cessa,  et  la  malade  commença  à  se  rétablir.  La 
peau  des  mains  et  des  pieds  devint  douce  et  unie,  son 
appétit,  qu’elle  avait  perdu  entièrement,  se  réveilla; 
ses  fonctions  digestives  se  régularisèrent;  le  sommeil , 
qu’elle  avait  perdu  totalement  pendant  quatre  mois , 
reparut;  et,  enfin,  il  ne  resta  de  ces  troubles  fonction¬ 
nels  divers  qu’une  sensibilité  anormale  à  l’épigastre, 
une  certaine  difficulté  de  digérer  et  quelques  douleurs 
intestinales. 

Le  traitement  de  cette  période  aiguë  fut  pris  dans 
les  substances  antiphlogistiques  :  1  eau  de  gomme ,  d  or¬ 
ge,  la  limonade,  l’émulsion  d’amandes  douces,  furent 
ses  boissons,  qu’elle  prenait  à  froid;  le  lait,  les  fé¬ 
cules,  la  citrouille,  quelque  peu  de  bouillon  de  vo¬ 
laille,  des  œufs  à  la  coque,  des  fruits  cuits,  etc.,  fu¬ 
rent  ses  aliments;  les  bains  généraux  tièdes,  les  fo¬ 
mentations  émollientes,  une  saignée  générale  du  bras, 
et  plusieurs  applications  de  sangsues ,  soit  à  l  épigas¬ 
tre,  soit  à  l’anus,  furent  employés  sans  succès  aucun. 
Après  avoir  essayé  de  plusieurs  topiques ,  comme  de  la 
pommade  de  créosote,  de  solutions  hydro- sulfureuses 
et  astringentes  sans  aucun  résultat  satisfaisant,  j’em¬ 
ployai,  en  désespoir  de  cause,  de  l’acétate  de  chaux, 
qui  mit  instantanément  un  terme  è  l’état  érythémateux 
des  diverses  parties  du  corps. 

Depuis  l’époque  de  l’invasion  de  la  pellagre,  la  ma¬ 
lade  est  dans  un  état  valétudinaire;  elle  a  une  gastro- 
entérite  chronique;  l’érythème  n’a  plus  reparu;  cepen- 
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dant,  si  elle  va  aa  soleil  pendant  l'été,  il  se  manifeste 
une  légère  rougeur  au  carpe ,  des  gerçures  au  bout  des 
doigts,  de  l'œdème  aux  pieds,  et  parfois  un  gonflement 
passager  du  ventre.  Son  appétit  est  tantôt  bon,  tantôt 
mauvais,  quelquefois  vorace;  néanmoins  les  substan¬ 
ces  de  facile  digestion,  et  non  excitantes,  sont  les  seu¬ 
les  qui  n'incommodent  pas  la  malade. 

Durant  l'été  1840 ,  sa  maladie  interne  s'est  réveillée; 
elle  a  souffert  de  l'estomac,  du  ventre  beaucoup  plus 
que  les  années  précédentes;  ses  pieds,  ses  jambes,  ses 
cuisses,  se  sont  œdématiés,  son  ventre  proéminent  a 
décelé  un  ascite  que  la  fluctuation  a  confirmée;  trois 
ou  quatre  purgatifs  drastiques,  employés  de  quatre 
jours  en  quatre  jours ,  et  des  boissons  diurétiques,  ont 
fait  disparaître  l'ascite  et  l'œdème  qui  en  était  un  ré¬ 
sultat. 

Aujourd'hui  la  malade  est  assez  bien ,  et  ses  forces 
sont  encore  bonnes;  à  part  quelques  douleurs  aux  intes¬ 
tins,  au  tarse,  au  carpe,  qui  deviennent  légèrement 
œdémateux  lorsque  le  temps  est  froid  et  humide,  cette 
femme  parait  devoir  vivre  encore  quelque  temps. 

BEYBis ,  de  Linxe  ( Landes )  *. 

3me  Observation.  —  Jeanne  Domanger,  métayère, 
âgée  de  soixante  ans,  de  taille  moyenne,  brune,  mère 
de  six  enfants,  issue  de  parents  sains,  d'un  tempéra¬ 
ment  nerveux  et  très-irascible,  ayant  été  toujours  mal 
réglée,  éprouva  les  premiers  symptômes  de  pellagre 


>  Cette  observation  et  les  quatre  qui  suivent  sont  do  même  auteur «. 
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vers  la  mi-mai  1836;  mais  ils  se  manifestèrent  seule¬ 
ment  après  avoir  souffert,  un  grand  nombre  d’années 
auparavant,  de  l’estomac,  qui  était  douloureux  à  la 
pression ,  qui  repoussait  les  aliments  salés  ou  de  diffi¬ 
cile  digestion,  le  vin,  et  qui  se  trouvait  bien  du  lait, 
et  surtout  des  substances  sucrées.  L’érithème  persista 
trois  mois  aux  mains  et  aux  pieds ,  mais  d’une  manière 
modérée.  Cette  période  n'offrit  rien  de  remarquable, 
si  ce  n’est  des  gerçures  à  la  bouche,  au  pharynx  et  pro¬ 
bablement  à  l’œsophage. 

La  méthode  de  traitement  fut  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  Marie  Jocqz.  Elle  se  trouva  bien  de  la  sai¬ 
gnée  générale,  d’un  gargarisme  astringent  avec  le  ra- 
thania  et  l’alun,  des  bains  de  mer,  et  surtont  d’un  ré¬ 
gime  laiteux  et  sédatif. 

Depuis  1836,  cette  femme  travaille  moins,  s’expose 
moins  à  l’action  du  soleil;  l’érythème  ne  se  manifeste 
aux  mains  que  durant  un  à  deux  mois,  et  pas  du  tout 
aux  pieds.  Elle  éprouve,  toujours  beaucoup  plus  l’hi¬ 
ver  que  l’été,  des  douleurs  d’estomac,  d’entrailles,  que 
la  saignée  de  la  saphène  soulage.  Sa  maladie  est  dans 
un  état  stationnaire  remarquable,  mais  son  estomac 
ne  peut  jamais  recevoir  que  des  substances  de  facile 
digestion ,  et  surtout  sucrées. 

Cette  femme  parait  jouir  d’une  assez  bonne  santé, 
malgré  la  persévérance  de  l’affection  gastrique. 

4m*  Observation .  —  Jeanne  Aignac,  métayère,  âgée 
de  quarante-sept  ans,  de  taille  moyenne,  brune,  bien 
réglée,  d’un  tempérament  nerveux  et  irritable,  issue 
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de  parents  pellagreux ,  décédés,  à  soixante-six  ans, 
d'une  encéphalite  chronique  avec  paralysiedu  côté  droit 
de  la  face,  se  nourrissant  mal,  comme  tous  les  colons  des 
landes,  fut  atteinte,  la  première  fois,  de  pellagre  en 
1833.  L’érythème  se  manifesta,  la  première  année,  au 
mois  de  mai,  aux  mains  et  aux  pieds,  et  ne  dura  que 
deux  mois.  Depuis  cette  époque,  il  a  commencé  cons¬ 
tamment  au  mois  d’avril  jusqu’au  mois  de  septembre,  et 
encore,  si  le  soleil  est  chaud ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  pendant  ce  mois,  elle  éprouve  de  la  démangeaison 
au  carpe  et  au  tarse ,  suivie  de  petites  phlyctènes  qui 
durent  autant  que  le  soleil  continue  à  porter  sur  les 
téguments.  Pendant  tout  l'été  elle  éprouve  une  grande 
chaleur,  jour  et  nuit,  aux  régions  envahies  par  l'éry¬ 
thème  pellagreux,  qui  dérange  totalement  son  som¬ 
meil. 

Cette  observation  présente  la  pellagre  à  son  premier 
période. 

5“a  Observation.  —  Marthe  Lalerrade,  métayère, 
âgée  de  quarante-deux  ans,  de  petite  stature,  brune, 
mal  réglée  depuis  l'invasion  de  la  pellagre,  sourde  de¬ 
puis  l'âge  de  sept  ans,  mère  de  trois  enfants,  issue 
d’un  père  pellagreux,  mort  hydropique  à  l'âge  de  cin. 
quante  ans,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  éprouva 
les  premiers  symptômes  de  pellagre  à  l’âge  de  trente- 
trois  ans.  La  première  année ,  l'érythème  se  manifesta 
aux  mains  seulement ,  ne  dura  que  deux  mois ,  et  fut 
précédée  de  douleurs  de  ventre,  d'estomac,  qui  durè¬ 
rent  tout  l'été,  jusqu'au  mois  de  septembre.  La  se- 
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conde  année ,  les  mêmes  symptômes  se  manifestèrent 
à  la  même  époque,  mais  avec  augmentation  de  gra¬ 
vité  :  les  mains,  les  pieds,  se  couvrirent  d'écailles  pel¬ 
lagreuses;  elle  éprouva  de  vives  douleurs  d’entrailles, 
et,  après  celles-ci,  de  l’estomac,  avec  vomissement  et 
diarrhée  jusqu’au  mois  de  juin,  inclusivement;  et,  en¬ 
fin  ,  des  gerçures  à  la  bouche ,  au  pharynx  et  à  l’œso¬ 
phage  (car  les  substances  ingérées  y  occasionnaient 
une  grande  douleur).  La  troisième,  la  quatrième,  la 
cinquième  année ,  mêmes  symptômes  à  la  même  épo¬ 
que  :  excoriation  de  la  bouche,  qui  l’empêchait  de 
manger,  ptyalisme  abondant,  diarrhée,  vomissement, 
douleurs  d’entrailles,  chaleur  aux  mains  et  aux  pieds 
qui  l’empêchait  de  dormir.  La  sixième  et  la  septième 
année,  plus  de  diminution,  au  mois  de  juin,  des  souf¬ 
frances  des  mains,  des  pieds,  de  l’estomac,  du  ventre. 
La  maladie  a  pris  un  caractère  plus  grave  :  il  n’y  a 
plus  d’appétit;  le  vomissement,  la  diarrhée,  sont  con¬ 
tinus  ;  l'excoriation  buccale  et  pharyngienne  générale, 
le  ptyalisme  très-abondant,  la  chaleur  brûlante  des 
mains  et  des  pieds,  persévèrent  jusqu’au  mois  de  sep¬ 
tembre,  inclusivement.  A  cette  époque,  le  calme  se  ré¬ 
tablit  ;  un  épiderme  normal  recouvre  les  régions  car— 
pienne  et  tarsienne,  mais  pendant  l’hiver  elle  ne  peut 
plus  manger  comme  elle  faisait  les  premières  années, 
et  encore  faut-il  que  ce  soit  des  substances  de  facile  di* 
gestion  et  pas  du  tout  excitantes  (  pas  de  vin,  de  vinai¬ 
gre,  de  poivre,  de  sel).  Pendant  les  deux  dernières 
années,  elle  a  souffert,  durant  l’été,  de  la  tête,  de  la 
colonne  vertébrale;  elle  supporte  très-difficilement  les 
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rayons  dn  soleil  et  du  fen.  Le  carpe  et  le  tarse  devien¬ 
nent  œdémateux  par  un  temps  froid  et  hnmide ,  mais 
pendant  le  jour  seulement,  et  le  froid  vif  y  occasionne 
beaucoup  de  doolenrs. 

6“  Observation.  —  Marie  Darmaillac,  métayère, 
âgée  de  quarante-sept  ans,  brune,  issue  de  parents 
pellagreux,  de  stature  moyenne,  mère  de  douze  en¬ 
fants,  d’un  tempérament  nerveux  et  irascible,  fut  at¬ 
teinte  de  pellagre  en  1836.  Pendant  les  trois  premiè¬ 
res  années,  l’érythème  pellagreux  a  commencé  au  mois 
d’avril  jusqu’au  mois  de  septembre,  mais  avec  inflam¬ 
mation  tellement  violente  qu’elle  a  dû  cesser  tout  tra¬ 
vail.  La  période  estivale  a  encore  été  remarquable  par 
ptyalisme,  les  gerçures  de  la  bouche,  du  pharynx,  le 
vomissement,  la  diarrhée,  etc.  Depuis  deux  ans  que 
cette  femme  ne  travaille  plus  la  terre ,  l’érythème  est 
i  peine  sensible  pendant  quelques  mois  de  l'été  ,  mais 
le  dérangement  des  fonctions  digestives  est  continuel. 

Remarque  générale. —  J’aurais  bien  pueiter  d’autres 
observations  en  m’enquérant  d’individus  atteints  de 
cette  maladie  pour  laquelle  on  ne  consulte  guère  de 
médecins,  dans  la  persuasion  où  sont  les  malades  que 
la  pellagre  est  incurable;  mais  je  puis  affirmer  tou¬ 
tefois  qu’elle  est  très-fréquente;  je  crois  que  je  n’exa¬ 
gère  pas  quand  je  dis  que  j’en  trouverais  plus  de  cent 
dans  mou  canton  seulement. 

7a  Observation.  —  Marie  Garnung,  de  Mios,  igée 
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de  quarante-six  ans,  d’on  tempérament  lymphatico- 
sanguin ,  terrassière ,  non  menstruée  depuis  quatre  ans, 
fut  atteinte,  au  mois  d’avril  1825,  d’un  érythème  pel¬ 
lagreux  aux  régions  carpo-métacarpienne  et  tarso-mé- 
ta tarsienne ,  qui  s’exaspérait  toutes  les  fois  que  ces  par¬ 
ties  restaient  découvertes  ou  exposées  à  l’air,  aux 
rayons  solaires  ou  à  l’ardeur  du  feu.  Cette  affection  se 
maintint  le  printemps,  l’été,  et  jusqu’au  mois  d’octo¬ 
bre,  époque  à  laquelle  elle  disparut  en  laissant  l’épi¬ 
derme  d’une  couleur  pâle  et  lisse.  Au  mois  de  mars 
1826 ,  cet  érythème  reparut  aux  mêmes  régions  avec 
plus  d’intensité,  et  persista  jusqu’à  l’automne,  en  lais¬ 
sant  à  la  peau  le  même  ton  de  couleur  que  l’année  pré¬ 
cédente.  Depuis  il  a  toujours  paru  et  disparu  aux  épo¬ 
ques!  précitées,  jusqu’en  1831.  En  mai  1835,  le  mal 
se  compliqua;  il  survint  à  cette  malade  un  gonflement 
douloureux  à  la  lèvre  inférieure  et  une  inflammation 
à  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche.  Le  gonflement 
disparut  deux  mois  après  son  apparition,  à  la  suite 
d’une  saignée  locale  faite  à  l’aide  des  sangsues;  l’inflam¬ 
mation  de  la  bouche  persista  avec  assez  d’intensité  jus¬ 
qu'au  mois  de  mai  1836.  Elle  se  propagea  même  jus¬ 
que  dans  l’intérieur  du  pharynx  et  de  l’œsophage.  Plus 
tard  le  gonflement  de  la  lèvre  inférieure  reparut  avec 
moins  d’intensité  pour  cesser,  peu  de  temps  après  son 
apparition ,  à  la  suite  d’une  saignée  générale;  mais  l’in¬ 
flammation  de  la  muqueuse  pharyngienne  et  œsopha¬ 
gienne  se  maintint  jusqu’au  printemps  1837,  et  n’a¬ 
bandonna  ces  parties  que  pour  se  propager  à  la  mu¬ 
queuse  gastro-intestinale.  Là,  elle  dégénère  en  une 
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diarrhée  colliquative  qui  commença  par  dorer  tue 
qninzaine  de  jours;  elle  cessa  quelque  temps;  mais  elle 
reprit  plus  tard  avec  plus  ou  moins  de  gravité,  en  s’ac¬ 
compagnant  d’une  fièvre  lente  suivie  d’un  gonflement 
œdémateux  des  extrémités  inférieures  et  d’un  tour¬ 
noiement  de  tête;  elle  éprouvait  en  même  temps  la  sen¬ 
sation  d’un  corps  étranger  qui  lui  semblait  être  dan»  le 
pharynx  sans  pouvoir  l'avaler.  A  la  suite  de  tous  ce» 
accidents,  elle  devint  idiote  dans  le  mois  d'octobre,  et 
son  idiotisme  dura  jusqu’au  22  novembre  1837,  époque 
de  sa  mort. —  On  ne  put  obtenir  des  parents  la  permis¬ 
sion  de  faire  l’autopsie.  Coubbih,  de  Hio». 

8*  Observation.  —  Anne  Joyeux,  du  Lège  (canton 
d’Audenge),  âgée  de  vingt  ans,  d’un  tempérament 
lymphatico-sanguin  et  d’une  santé  bonne  et  robuste, 
est  atteinte  de  la  pellagre  pour  la  troisième  fois,  en  mai 
1841.  Les  mains  en  portent  actuellement  les  marques, 
et  présentent  U  maladie  au  premier  période,  c’est-à- 
dire  à  l'état  inflammatoire.  De  cette  année  seulement, 
1841,  la  langne  est  ulcérée  et  fendillée  sur  son  bord 
droit;  la  salivation  est  abondante  et  salée;  le  voile  du 
palais  et  les  autres  parties  de  la  boucbe  n’offrent  rien 
d’anormal,  rien  de  particulier.  C’est  sur  la  fin  de  mars 
que  les  premiers  symptômes  se  manifestèrent.  L’état 
des  mains,  au  moment  ofl  la  malade  est  sous  mes  yeux , 
commence  à  perdre  de  son  aspect  inflammatoire;  mais 
il  reste  encore  de  cette  rougeur  érysipélateuse  qui  sem¬ 
ble  caractériser  particulièrement  la  pMogoee  pella¬ 
greuse.  L’intumescence  rouge  existe  sur  certaines  par- 


Digitized  by 


Google 


4a 


ties,  la  desquammation  commence  sur  les  antres.  — 
Je  jugeai  convenable  de  faire  iconographier  à  l’huile 
l’une  de  ces  mains  la  moins  avancée  dans  la  guéri¬ 
son. —  Elle  est  reproduite  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
planche  l1*  des  lithographies.  L.  M. 

9e  Observation.  —  Le  nommé  F.  Moutardé,  de  Cap¬ 
tieux,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  laboureur,  est  at¬ 
teint  de  la  pellagre  depuis  deux  ans.  Au  28  juin  1841, 
époque  où  je  le  vis ,  il  se  trouvait  dans  le  premier  temps 
de  la  maladie,  c’est-à-dire  à  l’époque  où  les  symptô¬ 
mes  extérieurs  sont  seuls  apparenta.  L’érythème  de  la 
peau  était  dans  sa  période  inflammatoire;  les  pieds,  les 
mains  étaient  phlogosés,  d’une  intumescence  manifes¬ 
te  et  d’une  rougeur  véritablement  érysipélateuse;  le 
col,  les  arcades  sourcillières ,  étaient  envahis.  Pour  le 
moment ,  on  n’observait  pas  d'accidents  généraux ,  tels 
que  la  fièvre,  etc.;  et  cependant  la  langue  était  irritée 
et  fendillée,  le  ptyalisme  était  abondant  et  l’astriction 
du  gosier  très-gênante.  Il  n’y  avait  encore  ni  diarrhée 
ni  faiblesse  musculaire.  —  Comme  type  parfait  du  pre¬ 
mier  période  de  la  pellagre,  je  crus  utile  de  faire  re¬ 
produire  par  le  dessin  l’une  de  ses  mains.  L.  M. 

10*  Observation.  —  Dedieu,  de  Mios,  canton  d’Au- 
denge,  ancien  militaire,  âgé  de  trente  ans,  d’un  tem¬ 
pérament  lymphatique,  est  porteur  des  signes  exté¬ 
rieurs  de  la  pellagre,  depuis  trois  ou  quatre  ans  quïl 
est  rentré  dans  ses  foyers.  Il  est  admis  à  l’hôpital  Saint- 
André  le  2  octobre  1839,  avec  la  face  dorsale  des 
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mains,  les  malléoles  externes,  et  les  parties  latérales 
du  col  envahies  par  l’érythème  landais  ;  en  outre ,  il  a 
la  diarrhée  et  les  facultés  intellectuelles  dans  un  état 
d’allanguissement  très -notable.  Ces  symptômes  s’ob¬ 
servaient,  par  exception,  à  une  époque  où  ils  dispa¬ 
raissaient  ordinairement;  il  est  vrai  qu’ils  avaient  per¬ 
du  une  partie  de  cette  vivacité  qui  les  caractérise.  — 
Ce  malade  fut  mis  à  la  diète  lactée  et  au  régime  végé¬ 
tal  ;  on  lui  prescrivit  des  bains  généraux  pour  tout  re¬ 
mède.  Après  quinze  jours  de  traitement  il  sortit  gué¬ 
ri.  C’est  la  première  fois  que  j’ai  pu  constater  par  moi- 
méme  l’excellence  de  cette  thérapeutique ,  et  confirmer 
ainsi  l’exactitude  du  cas  où  cette  méthode  avait  été  ap¬ 
pliquée  avec  bonheur. 

Au  moment  où  ce  malade  allait  quitter  l’hôpital,  je 
fis  copier  par  un  jeune  peintre  les  mains  à  cette  pério¬ 
de  du  mal  où  la  cicatrisation  est  complète.  La  litho¬ 
graphie  n°  4  représente  cet  état  de  la  pellagre.  L.  M. 

11e  Observation.  —  Anne  Lagueyte,  journalière, 
âgée  de  cinquante- deux  ans,  de  Saumos  (canton  de 
Castelnau).  Chez  cette  malade  l'érythème  s’est  montré 
avec  une  grande  vivacité  cette  année  (juin  1839).  Il 
était  à  cette  époque  à  l'étal  de  desquammation.  La 
face  dorsale  de  la  main ,  depuis  les  doigts  jusqu’au  poi¬ 
gnet,  était  recouverte  d’une  sorte  d’écaiHe  crevassée 
et  fendillée,  sèche  sur  certains  points  et  humide  9ur 
d’autres,  et  répandant  une  odeur  de  fermentation  acide. 
L'aspect  général  de  la  malade  annonçait  des  souffrances 
anciennes.  Peu  apte  à  répondre  aux  questions  qu’on 
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lai  adressait,  sa  fille  et  son  mari  dirent  qne  depuis  en* 
viron  quatre  ans  elle  était  sujette  à  la  diarrhée,  qu’elle 
se  montrait  au  commencement  du  printemps  et  qu’elle 
cessait  avec  la  chaleur.  Elle  éprouvait  un  sentiment  de 
resserrement  dans  l'oesophage ,  qui  donnait  à  la  malade 
la  sensation  d'une  croûte  de  pain  arrêtée  au  gosier, 
qu'elle  n'aurait  pu  avaler;  sa  langue  était  fendillée  au 
vif  en  divers  points,  et  les  deux  commissures  des  lè¬ 
ves  portaient  des  gerçures  ulcérées;  en  outre  elle  se 
plaignait  de  la  sensation  d'un  courant  de  chaleur  éprou¬ 
vée  dans  tout  le  trajet  oesophagien.  On  signalait,  cir¬ 
constance  rare,  le  développement  très-manifeste  au 
travers  les  tissus  et  les  plans  musculaires,  des  ganglions 
mésentériques  en  fort  grand  nombre  et  de  la  grosseur 
d’une  noisette  environ.  Ces  symptômes  n'existaient  pas 
seuls;  ils  se  liaient  à  ceux  de  la  lésion  du  système  ner¬ 
veux.  L'affaiblissement  des  facultés  intellectuelles  était 
prouvé  par  la  variation,  l'indécision,  l'ineptie  même 
de  ses  réponses,  par  l'infidélité  de  sa  mémoire. Les  puis¬ 
sances  musculaires  étaient  presque  anéanties,  sa  dé¬ 
marche  était  vacillante  ;  elle  se  soutenait  à  peine  sur  ses 
jambes  et  peu  de  temps.  Cette  malade  vint  passer  quel¬ 
que  temps  à  l'hôpital  Saint-André ,  dans  la  salle  confiée 
à  mon  service.  Son  état  s'améliora  un  peu.  Elle  par¬ 
tit,  et  mourut  bientôt  après  dans  ses  landes. 

J'ai  fait  copier  les  mains  et  la  langue  de  cette  fem¬ 
me.  L'une  des  mains  est  à  l'état  de  desquammation  ; 
dans  l'autre,  la  desquammation  est  complète.  La  langue 
et  les  lèvres  offrent  des  fendillements  et  des  ulcérations. 

(  Voyez  les  planches  n09  2, 3  et  5.  L.  M. 


Digitized  by 


Google 


43 


12*  Obiervation.  —  Pierre  Garbay,  âgé  de  trente- 
hait  ans,  d’an  tempérament  lymphalico - nerveux  et 
d’une  notable  maigreur,  comme  le  sont  tous  les  lan¬ 
dais,  demeurant  au  lieu  nommé  Lugayosse,  près  de 
Captieux,  cultivateur,  se  nourrissant  par  habitude,  et 
selon  l’usage  du  pays,  de  pain  de  seigle,  quelquefois 
de  cruchade  de  maïs,  de  jambon  rance,  de  sardines  fu¬ 
mées,  de  fromage,  etc.;  s’abreuvant,  contre  l'ordinaire, 
d’une  eau  assez  potable,  a  été  atteint  de  la  pellagre,  pour 
la  première  fois,  en  mars  dernier  (1840). 

Symptômes  extérieurs.  —  Les  parties  latérales  du 
col  sont  légèrement  érythémateuses,  les  joues  et  les 
pommettes  principalement  le  sont  encore  un  peu;  le 
scrotum  l'est  également,  mais  à  un  très-faible  degré 
(ces  deux  derniers  symptômes  s’observent  rarement  et 
ne  s’étaient  pas  encore  offerts  à  mes  recherches).  Les 
mains  et  les  pieds  ont  été  fortement  atteints  et  le  sont 
même  aujourd'hui  dans  une  grande  étendue;  la)  face 
dorsale  métacarpienne,  le  pourtour  des  poignets,  la 
totalité  du  pouce  et  de  l’index ,  et  les  premières  pha¬ 
langes  des  autres  doigts ,  ainsi  que  toute  la  région  mal¬ 
léolaire  des  deux  pieds  dans  un  espace  de  plusieurs  pou¬ 
ces;  toutes  cesdiversespartiessont  violemment  frappées 
de  la  phlegmasie  pellagreuse. — Si  l’on  s’en  rapporte  au 
malade,  l’inflammation  a  dû  être  fort  considérable  au 
début  de  ces  accidents;  il  dit  qu’il  a  eu  les  pieds  et  les 
mains  extrêmement  tuméfiés,  chauds  et  rouges,  et  puis 
couverts  de  phliotènes;  et,  ce  qui  serait  assez  peu  vrai¬ 
semblable,  que  cet  état  inflammatoire  se  serait  passé 
sans  fièvre. — Aujourd’hui  (19  juin  1840)  la  phlegmasie 
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s’est  affaiblie  et  s’affaiblit  tons  les  jours;  la  peau  a  com¬ 
mencé  à  se  crevasser ,  à  s’écailler,  et  laisse  échapper 
an  pea  de  sérosité  fétide.  Une  démangeaison  assez  vive 
se  fait  encore  sentir  sur  les  points  érythémateux.  L'é¬ 
piderme,  fendu  en  certains  endroits,  s’est  durci  par 
plaques  ou  larges  écailles  qui  sont  devenues  noirâtres 
Ceci  se  passe  aux  pieds  sur  la  région  malléolaire  ex¬ 
terne.  En  d’autres  endroits  (  vers  la  partie  inférieure 
de  la  jambe),  il  y  a  encore  de  la  rougeur  et  de  la  ten¬ 
sion;  l'état  inflammatoire  primitf,  caractéristique  delà 
pellagre,  se  maintient. 

Symptômes  intérieurs.  —  La  langue  est  douloureuse 
et  fendillée,  et  elle  l’a  été  davantage;  l’intérieur  de  la 
bouche  est  aphteux ,  le  ptyalisme  abondant  et  corrosif  ; 
les  lèvres  sont  excoriées  et  gercées  surtout  vers  les 
commissures;  la  gorge  est  chaude  et  irritée,  et  la  dé¬ 
glutition  gênée.  Le  malade  est  altéré  aujourd’hui  com¬ 
me  aux  premiers  jours  de  l’invasion;  il  boirait  cons¬ 
tamment.  —  L’estomac  a  été  sans  douleur  appréciable; 
mais,  chose  extraordinaire  à  ce  période  du  mall  c’est 
la  diarrhée  qui  s'est  déclarée  huit  jours  après  l’inva¬ 
sion  de  l’érythème  cutané.  Elle  continue  et  a  lieu  par 
l’ingestion  immédiate  des  aliments,  et  sans  donner  la 
moindre  douleur;  le  malade  ressent  cependant  un  peu 
de  ténesme  et  de  chaleur. 

Cet  individu  est  tombé  dans  un  état  de  maigreur  et 
de  faible  très-considérable  facile  à  concevoir.  Sa  fai¬ 
blesse  tient  autant  à  la  diarrhée  continuelle  qu’à  une 
prostration  musculaire  réelle  inhérente  à  la  nature  de 
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la  pellagre.  Un  antre  symptôme  à  noter,  c’est  une  sen¬ 
sation  de  froid  intérieur  qui  ne  quitte  pas  le  malade. 

Je  dois  signaler  une  circonstance  importante  qui 
prouve  cette  fois  contre  l’opinion  de  ceux  qui  admet¬ 
tent  l’existence  d'un  virus  contagieux  spéctâque.  Cet 
homme,  marié  depuis  plusieurs  années,  a  trois  enfants 
bien  portants,  et,  quoique  malade,  il  n’a  pas  cessé  de 
cohabiter  avec  sa  femme ,  qui  est  enceinte  pour  la  qua¬ 
trième  fois;  ni  elle  ni  ses  enfants  n’ont  contracté  la 
pellagre. 

Du  reste,  Garbay,  malgré  la  violence  de  son  mal, 
n’a  jamais  suspendu  ses  travaux ,  si  ce  n’est  deux  ou 
trois  jours. 

On  ne  saurait  terminer  cette  curieuse  et  intéressante 
observation  sans  faire  remarquer  que  cette  promptitu¬ 
de  dans  l’invasion,  ce  formidable  développement  des 
symptômes,  avec  la  coïncidence  de  ladiarrhéeetdes  au¬ 
tres  phénomènes  tirés  de  l’état  des  voies  digestives,  cons¬ 
tituent  ,  à  ce  période  de  la  maladie,  un  fait  extrêmement 
rare  dans  l’histoire  de  la  pellagre.  Je  ne  sache  pas 
qu’elle  ait  été  observée  souvent  comme  pouvant  exister 
à  l’état  aigu,  sauf  les  deux  ou  trois  cas  cités  dans  ces 
Documents .  Or,  ici  les  choses  se  sont  passées  de  ma¬ 
nière  à  le  constituer.  Qu’on  observe,  en  effet,  la  suc¬ 
cession  des  symptômes  :  elle  n’a  nessé  d’être  régulière, 
quelque  rapide  et  violente  qu’elle  ait  été.  Après  les 
accidents  particuliers  à  la  peau,  on  a  vu  survenir  ceux 
qui  sont  inhérents  à  l’altération  du  tube  digestif,  et 
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cela  s’est  passé  exactement  comme  dans  la  pellagre  or¬ 
dinaire,  celle  qui  marche  lentement  et  méthodique¬ 
ment.  Dans  ce  cas-ci,  il  n’a  fallu  que  quelques  jours 
pour  l’évolution  complète  de  tous  les  symptômes ,  lors¬ 
que,  dans  le  cours  ordinaire  du  mal,  il  faut  trois  ou 
quatre  ans  ,  et  souvent  jusqu’à  dix.  L.  M. 
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PRÉAMBULE. 

Sur  les  indications  fournies  par  an  médecin  fort 
distingué  de  La  Teste,  M.  Hameau,  relativement  à 
l’existence  d’une  maladie  de  la  peau,  réputée  endémi¬ 
que  au  littoral  du  bassin  d’Arcachon ,  je  me  crus  obligé, 
en  ma  qualité  de  médecin  des  épidémies  du  départe¬ 
ment,  de  solliciter  du  préfet  de  la  Gironde  d’aller  ob¬ 
server,  étudier  cette  affection,  à  laquelle  on  attribuait 
un  caractère  contagieux;  circonstance  grave  qui  la  ren¬ 
dait  autrement  redoutable.  L’administration,  prévenue 
d’un  tel  état  de  choses,  ne  pouvait  qu’ordonner  des 
recherches  immédiates.  Une  maladie  nouvelle  pour  la 
France,  la  pellagre,  ce  mal  de  misère,  qui  afflige  cer¬ 
taines  contrées  du  royaume  Lombardo-Vénitien,  était 
un  fait  trop  grave  pour  ne  pas  éveiller  toute  la  solli¬ 
citude  du  gouvernement.  Le  ministre  du  commerce  et 
de  l’agriculture  en  fut  instruit,  et  donna  des  ordres  en 
conséquence.  En  effet,  en  juin  1836,  je  fus  autorisé 
à  commencer  des  études  qui  devaient  durer  plusieurs 
années. 

11  fallait,  on  le  conçoit,  plus  d’un  jour  pour  recueil¬ 
lir  des  faits  qui  ne  semblaient  qu’indiqués,  et  pour 
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provoquer  en  même  temps  des  investigations  d’où  pus¬ 
sent  sortir  des  renseignements  propres  à  établir  les 
preuves  certaines  de  la  réalité  d’un  mal  qui  régnait 
inaperçu  dans  toute  la  contrée  landaise  comprise  entre 
l’embouchure  de  la  Gironde  et  l’embouchure  de  l’A- 
dour,  c’est-à-dire  dans  an  développement  de  quarante 
lieues  de  côtes  sur  cinq  à  six  lieues  de  largeur. 

L’intérêt  que  j’ai  porté  à  cette  étude  a  été  compris 
et  partagé  par  les  médecins  qui  exercent  leur  profes¬ 
sion  dans  les  landes  bordelaises;  il  l’a  été  aussi  par 
quelques  confrères  de  l’arrondissement  du  Mont-de- 
Marsan  \  L'un  d'eux,  entre  autres,  établi  dans  le  can¬ 
ton  de  Linxe,  m’écrivait  qu’il  y  avait  plus  de  cent  cas 
de  pellagre  dans  la  contrée  qu’il  habite,  qu’elle  y  rè¬ 
gne  inconnue,  et  qu’elle  est  cependant  aussi  ancienne 
que  ses  habitants,  puisque  plusieurs  ancêtres  de  ses 
clients  en  sont  morts.  J’ai  moi-même  constaté  l’exis¬ 
tence  de  ce  mal  à  Sanguine! ,  également  dans  le  dépar¬ 
tement  des  Landes;  pour  celui  de  la  Gironde,  je  l’ai 
observée  dans  plus  de  vingt  communes,  et  je  n'exagère 
pas  en  disant  que  j’ai  pris  des  notes  sur  au  moins  cent 
cinquante  individus  porteurs  de  cette  affection.  M.  le 
docteur  Hameau,  dont  on  devrait  citer  le  nom  à  tout 
propos  à  l’occasion  de  la  maladie  en  question ,  a  visité 
plus  de  soixante-dix  pellagreux. 

L’énonciation  de  ces  faits  doit  suffire  pour  attirer  et 
fixer  l’attention  de  tous  ceux  qui,  joint  au  goût  pour 
la  science ,  ont  un  esprit  d’observation  et  une  préfé- 


*  Le  docteur  Dobedout,  à  Letpéron  ;  M.  Beyrii,  à  Lime. 
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ronce  pour  l'étude  des  affections  dans  lesquelles  la  peau 
semble  principalement  intéressée.  C’est  qu’en  effet, 
comme  on  a  pu  s’eu  convaincre  déjà,  il  s’agit  d’un  de 
ces  grands  sujets  qui  contiennent  des  problèmes  dont 
la  solution  complexe  peut  éclairer  la  question  si  obs¬ 
cure  des  causes  des  maladies  endémiques,  et  apporter 
en  même  temps  un  progrès  si  désirable  en  un  point  de 
thérapeutique  spéciale,  en  supposant,  toutefois,  qu’il 
n'y  eût  pas  lieu  à  tourner  plutôt  ses  regards  vers  les 
modificateurs  hygiéniques,  instruments  seuls  propres 
à  réagir  contre  un  état  physiologique  dégradé,  qu’il 
faut  alors  considérer  comme  la  source  des  manifesta¬ 
tions  morbides  particulières  è  la  pellagre. 

Ne  pouvant  utiliser  les  matériaux  nombreux  et  di¬ 
vers  qui  se  sont  accumulés  dans  mes  cartons  durant 
sept  années,  j’ai  pensé  que  je  devais  me  borner  à  un 
simple  sommaire.  Ainsi  circonscrit  dans  mon  travail, 
que  j’aurais  pu  remplir  de  plus  de  vingt  rapports  of¬ 
ficiels,  je  me  dispense  naturellement  de  reveuir  sur 
des  faits  et  des  détails  connus,  et  dont  chacun  a  pu 
faire  l’appréciation.  Mon  rôle  ne  pouvait  pas  non  plus 
être  celui  d’un  commentateur,  mais  seulement  celui 
d’un  historien  synthétique  qui  n’intervient  que  pour  la 
forme  et  la  distribution  des  faits,  et  qui  n’a  d’autre  am¬ 
bition  que  de  mettre  en  lumière,  dans  un  même  cadre, 
les  diverses  opinions  émises  daus  ces  Documents . 

Ce  rapprochement  de  toutes  les  idées,  tant  spéculati¬ 
ves  que  pratiques,  exprimées  et  soutenues  par  les  ob¬ 
servateurs  qui  ont  concouru  à  ce  Recueil ,  on  aura  peut- 
être  le  sort  (et  je  le  désire)  de  démontrer  combien  il 
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est  difficile  de  faire  l’histoire  complète  d’une  maladie 
endémique,  surtout  lorsque  le  fait  capital,  la  cause, 
reste  enveloppé  d  une  certaine  obscurité;  car,  il  ne  faut 
pas  s’y  méprendre,  et  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
l'étude  de  la  cause,  ou  cette  détermination  rigoureuse 
des  circonstances  étiologiques  qui  préparent ,  par  des 
transformations  physiologiques  successives  anormales, 
le  germe  du  mal ,  et  qui  éclate  plus  tard  avec  tous  les 
caractères  d’une  endémie,  est  de  toutes  les  questions 
la  plus  élevée  et  la  plus  importante;  car  il  ne  saurait 
y  avoir  de  solution  pratique  possible  sans  la  connais¬ 
sance  réelle  de  la  cause,  quelle  soit  une'  et  simple 
comme  un  virus,  qu’elle  soit  compliquée  et  progres¬ 
sive  comme  cela  se  voit  dans  l’abus  des  choses  dites 
non  naturelles. 

C’est  à  ce  point  de  vue  que  la  Société  de  médecine 
de  Bordeaux  s’est  placée  à  l’égard  de  la  pellagre. 

On  doit  l'en  féliciter;  car  il  est  temps  enfin  que  les 
problèmes  de  la  science  médicale  ne  soient  point  posés 
de  manière  à  ne  plus  laisser  intervertir  l’ordre  des  idées 
et  des  faits.  La  connaissance  de  la  cause  doit  en  tout  pré» 
céder  la  connaissance  de  l’effet;  car,  connaître  la  cause 
d'une  série  de  phénomènes,  n’est-ce  pas  avoir  constaté 
sa  loi  d’existence?  et ,  dans  la  question,  le  point  initial, 
c’est  la  loi .  Aussi  bien  estnse  de  la  loi  que  découle  la  lu- 
mière  qui  éclaire  dans  le  monde  pratique  les  faits  qui 
sont  la  conséquence  de  cette  loi ,  et  qui  sont  soumis  à 
notre  action  régulatrice,  lorsqu’ils  viennent  à  défier  de 
leurs  tendances  légitimes*  —  Dans  rhistoire  de  l’orga¬ 
nisation  des  êtres ,  où  est  la  loi ,  si  elle  n’est  pas  dans 
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cet  esprit,  dans  ce  principe  de  rie  qui,  préexistant  à  l'a¬ 
grégation  moléculaire,  à  la  combinai  sou  des  éléments 
organiques,  agite  la  madère  et  anime  l'univers? 


S  I". 


I.  Définition*  —  La  pellagre  est  une  maladie  codé-* 
inique  parmi  les  habitants  des  contrées  landaises  com¬ 
prises  dans  la  circonscription  territoriale  des  départe¬ 
ments  de  la  Gironde  et  des  Landes.  Observée  pour  la 
première  fois,  en  1818,  dans  le  canton  de  La  Teste, 
des  recherches  concertées  ultérieurement  ont  démontré 
quelle  existe  non-seulement  dans  le  littoral  du  bassin 
d’Àrcacbon  et  les  communes  voisines,  mais  aussi,  et 
avec  un  caractère  plus  prononcé,  dans  l'arrondisse¬ 
ment  de  Basas,  à  Captieux  surtout,  et  dans  les  com¬ 
munes  de  l'arrondissement  de  Mont  de-Marsan,  situées 
sur  les  bords  de  la  mer.  Cette  affection  qui  revient  pé¬ 
riodiquement  au  retour  du  printemps  avec  des  symp¬ 
tômes  invariables,  mais  qui  croissent  d'intensité  en  rai¬ 
son  de  son  ancienneté,  s'efface  ou  disparaît  en  autom¬ 
ne,  pour  se  montrer  de  nouveau  après  la  cessation  des 
jours  froids,  vers  l'époque  où  le  soleil  entre  dans  le 
signe  du  bélier.  Elle  est  caractérisée,  dans  les  premiè¬ 
res  années,  par  un  érythème  qui  occupe  le  plus  ordi¬ 
nairement  la  face  dorsale  des  mains,  mais  qu'on  ren¬ 
contre  aussi  quelquefois  vers  la  région  des  malléoles 
externes ,  sur  les  parties  latérales  du  cou ,  et  plus  ra¬ 
rement  sur  la  face  ;  pins  tard ,  elle  se  complique  de  la 
diarrhée,  et,  plus  tard  encore,  d'une  grande  faiblesse 
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musculaire  et  d’une  sorte  d’idiotisme  qui  conduit  au 
suicide.  Arrivée  à  ce  terme,  la  pellagre  a  cessé  d'être 
érythémateuse;  elle  a  cessé  d’occuper  la  peau. 

II.  Historique.  —  C’est  en  1829  que  cette  affection 
fut  décrite  pour  la  première  fois,  par  M.  Hameau, 
sous  la  dénomination  de  maladie  peu  connue ;  la  publi¬ 
cation  en  fut  faite  dans  le  Journal  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux. 

Ce  fut  sept  ans  après  que  son  étude  me  fut  spécia- 
ment  confiée.  J’associai  à  mes  travaux  tons  les  méde¬ 
cins  répandus  dans  les  contrées  landaises  du  départe¬ 
ment,  et  ils  ont  donné  avec  dévouement  leur  concours 
k  des  recherches  qu’ils  étaient  à  portée  de  faire  fruc¬ 
tueusement.  On  se  convainquit  bientôt  que  cette  der¬ 
matose  n’était  autre  que  la  pellagre  qui  s’observe  h  Té¬ 
tât  endémique  dans  les  fertiles  campagnes  du  Milanais, 
dans  la  riche  vallée  du  Pé  et  sur  les  lagunes  de  Veni¬ 
se,  comme  elle  existe  aussi  sur  le  sol  ingrat  et  monta¬ 
gneux  des  Asturies,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
mal  de  la  rosa.  Les  vieux  praticiens  firent  attention, 
pour  la  première  fois,  à  un  état  pathologique  qui  n’é¬ 
tait  pour  eux  que  le  produit  de  la  malpropreté,  et  au¬ 
quel  ils  donnaient,  avec  le  peuple,  le  nom  de  gale  de 
saint  Agnan  ou  saint  Ignace,  et  pour  lequel  ils  n’ad¬ 
mettaient  aucune  espèce  de  traitement.  Il  parait  cepen¬ 
dant  que  cette  maladie  avait  été  observée,  dès  la  fin  dn 
dernier  siècle,  dans  le  département  des  Landes;  c’est 
ce  dont  j’ai  été  informé  au  Mont-de-Marsan,  lors  dn 
voyage  que  j’y  fis  dans  l’objet  de  ces  recherches;  mais 
ces  observations  sont  restées  stériles;  elle  ne  portaient 
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que  sur  les  caractères  extérieurs  de  la  pellagre,  et  non 
sur  les  symptômes  profonds,  sur  ceux  qui  témoignent 
de  l'altération  grave  des  organes  des  voies  digestives 
et  du  système  cérébro-rachidien  ;  du  reste ,  il  n’y  a  rien 

décrit  à  ce  sujet;  ce  qu'on  en  sait  nous  est  parvenu 
par  tradition;  ainsi  les  documents  qui  nous  servent  à 
la  rédaction  de  ce  sommaire  sont  d’une  date  toute  ré¬ 
cente.  Indépendamment  des  recherches  et  des  observa¬ 
tions  qui  nous  sont  propres,  nousavouonsquenous  avons 
puisé  avec  fruit  dans  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis  et  dans  les  rapports  que  nous  avons  eus 
avec  les  médecins  du  pays.  Je  dois  citer  MM.  Ardus- 
sei  fila,  Hameau,  Lalesque,  Fortans,  etc. 

S  II#. 

I.  Symptômes.  —  La  pellagre  attaque  les  individus 
de  tout  sexe  en  proportion  égale.  La  première  jeunesse 
en  parait  exempte.  Cependant  on  a  vu  des  enfants  en 
être  atteints;  le  début  du  mal  n’a  rien  qui  doive  en  ap¬ 
parence  faire  redouter  de  graves  accidents.  D  ordinai¬ 
re  v,  les  malades  ne  se  plaignent  que  la  seconde  ou  troi¬ 
sième  année  :  c’est  vers  la  6n  de  mars  et  dans  tout  le 
mois  d’avril,  lorsque  le  soleil  commence  à  faire  sentir 
son  influence,  qu’a  lieu  l'apparition  des  premiers  symp 
tômes;  ils  grandissent  pendant  quarante  ou  cinquante 
jours,  et,  dès  la  fin  de  juin,  ils  déclinent  insensible* 
ment  jusqu’en  septembre  et  en  octobre;  ils  disparais¬ 
sent  en  hiver  pour  reparaître  plus  intenses  le  prin¬ 
temps  d’après.  Ces  symptômes  sont  :  1°  une  rougeur 
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vive  avec  ou  sans  gonflement,  analogue  h  la  scarlatine 
ou  à  Périsypèle,  affectant  le  plus  ordinairement  la  fa¬ 
ce  dorsale  des  mains,  quelquefois  le9  parties  des  pieds 
qui  sont  exposées  au  soleil,  plus  rarement  le  pourtour 
du  cou,  et  plus  rarement  encore  la  figure;  il  y  a  un 
peu  de  démangeaison  et  une  chaleur  légèrement  incom¬ 
mode;  cette  rougeur  érythémateuse  se  courre,  dans 
les  premiers  temps,  de  très-petites  papules  d'où  suinte 
une  sérosité  inodore  et  quelquefois  fétide,  qui,  plus 
tard,  tombent  en  écailles  de  forte  dimension,  et  lais¬ 
sent  souvent  après  elles  des  fissures  plus  ou  moins  dou¬ 
loureuses,  qui  gagnent,  par  l'intervalle  des  doigts,  l’in¬ 
térieur  de  la  main;  les  doigts  sont  eux-mêmes  profon¬ 
dément  crevassés;  la  face  dorsale  perd  progressivement 
sa  couleur  rouge  vif,  et  reste  lisse  et  luisante  comme 
la  cicatrice  d’une  brûlure,  comme  une  pelure  d'oignon. 
Pour  la  seconde  ou  la  troisième  année  et  les  suivantes , 
la  scène  s'agrandit;  la  maladie  se  porte  sur  les  organes 
digestifs  et  sur  ceux  de  l’innervation;  elle  persiste  en¬ 
core,  au  moins  pour  quelque  temps,  sur  le  derme  avec 
les  mêmes  caractères. 

2°  Ainsi,  après  les  symptômes  appartenant  à  la  lé¬ 
sion  de  la  peau,  voici  ceux  qui  s’observent  sur  les 
voies  digestives  :  muqueuse  buccale  rouge  et  quelque¬ 
fois  aphteuse;  soif  avec  ou  sans  fièvre;  cuisson  et  ger¬ 
çures  sanguinolentes  à  la  commissure  des  lèvres;  lan¬ 
gue  fendillée;  gencives  comme  scorbutiques;  ptyalis¬ 
me  assez  abondant,  d'un  goût  tantôt  amer,  tantôt  salé 
ou  acide;  déglutition  gênée  quelquefois;  douleur  épi¬ 
gastrique  toujours  obtuse  dans  le  principe,  mais  de- 
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venant  plus  ou  moins  évidente  avec  le  progrès  du.  mal  ; 
augmentation  de  la  fièvre;  digestion  pénible;  sentiment 
de  strangulation;  chaleur  interne,  fort  incommode,  se 

faisant  sentir  dans  toute  l’étendue  de  l'oesophage;  dou¬ 
leurs  abdominales,  surtout  vers  la  région  ombilicale; 
empâtement  du  bas- ventre;  la  fièvre  continue,  et  la 
diarrhée  se  déclare;  elle  est  séreuse  et  abondante.  Chez 
les  femmes,  les  menstrues  se  suppriment  quelquefois, 
varient  souvent;  d’autres  fois,  elles  ne  sont  pas  trou¬ 
blées.  Ces  symptômes  divers  se  succèdent  généralement 
dans  l'ordre  qu’ils  viennent  d’être  exposés;  cependant 
il  ne  faut  pas  croire  qu’il  en  soit  toujours  ainsi  :  il  y  a 
des  variations;  elles  sont  en  raison  de  l’énergie  des 
causes,  des  circonstances  organiques,  et  du  caractère 
du  patient.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  symptômes  s’affaiblis¬ 
sent  toujours  aux  approches  de  l’hiver,  mais  point  tous 
également,  quelques-uns  persistent  même.  Cela  se  con¬ 
çoit,  la  maladie  étant  arrivée  à  cette  extrémité. 

L'émaciation  devient  générale  avec  l'accroissement 
de  tous  ces  accidents,  et  le  malade  meurt  en  hiver  ou 
le  printemps  suivant,  soit  d’hydropisie  ou  de  fièvre 
hectique,  lorsqu'il  ne  s’est  pas  détruit  volontairement. 
Celte  terminaison  n’a  pas  lieu  par  ce  seul  fait;  il  est 
d'autres  accidents  qui  sont  venus  aggraver  et  compli¬ 
quer  le  nul;  ce  son!  ceux  qui  se  rangent  dans  la  dé¬ 
pendance  des  fendions  de  l’innervation. 

3°  Ces  nouveaux  symptômes  sont  les  suivants  :  la 
sensation  de  chaleur,  signalée  plus  haut,  augmente  et 
se  fait  sentir  le  long  du  rachis;  il  y  a  un  malaise  uni¬ 
versel  qui  coïncide  avec  le  déchet  de  la  puissance  mus- 
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cataire;  les  pellagreux  éprouvent  que  leurs  jambes  s’af¬ 
faiblissent  et  vacillent;  l’ouïe  devient  dore;  la  vue  di¬ 
minue  sensiblement;  je  l'ai  vue  une  fois  tomber  à  l’é¬ 
tat  d’héméralopie;  les  éblouissements  ont  lieu;  la  tète 
tournoie,  et  l’intelligence  commence  à  languir.  Après 
des  aberrations  passagères,  ils  perdent  la  mémoire;  peu 
à  peu  ils  tombent  dans  la  plus  profonde  tristesse  qui 
finit  par  l’idiotisme,  et  quelquefois  par  le  suicide;  ils 
se  noient.  Ces  divers  accidents  arrivent  les  derniers 
dans  la  succession  naturelle  des  symptômes;  il  est  rare 
qu'ils  se  manifestent  plutôt;  cependant  on  les  aperçoit 
dans  les  premiers  temps  du  mal ,  mais  ils  sont  légers 
et  fugaces;  on  les  juge  sans  importance.  Ces  diverses 
phases  s’accomplissent  ordinairement  dans  l’espace  de 
sept  à  huit  ans,  quelquefois  moins,  d’autres  fois  pins. 

Cette  description  de  la  pellagre  des  landes  que  je 
donne  est  exacte,  non-seulement  par  le  nombre  des 
symptômes  énumérés,  mais  surtout  par  l’ordre  de  filia¬ 
tion  dans  lequel  ils  apparaissent.  A  part  quelques  ex¬ 
ceptions,  ils  découlent  de  trois  genres  de  lésions  et 
doivent  être  rapportés  à  l’altération  de  la  peau,  l’al¬ 
tération  des  rotes  digestales,  l’altération  du  centre  cé¬ 
rébro-spinal.  Le  tableau  symptomatique  de  la  pellagre 
lombardo-vénitienne ,  non  plus  celui  de  la  rasa  des 
Asturies,  n’ont  pas  cette  symétrie  d’évolutions;  c’est 
peut-être  là  la  différence  essentielle  entre  elles. 

II.  Nécropsie. — Les  investigations  cadavériquessont 
très-difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles,  dans  cette 
contrée  des  landes.  Les  distances  y  sont  si  considéra  - 
blés  qu’elles  forment  un  obstacle  très-réel;  car,  être 
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invité  à  an  render-vous  et  9’y  rendre,  c’est  l’affaire  de 
pins  d’un  jour.  Dans  ce  laps  de  temps,  l’occasion  se 
perd ,  et  puis  ensuite  comment  vaincre  la  répugnance 
des  gens  ignorants  qui  s’opposent  et  peuvent  s’opposer 
à  l’ooYerture  dés  corps? 

Voilà  sept  ans  que  j’étudie  la  pellagre;  il  ue  m’a  pas 
été  donné  encore  de  pratiquer  la  nécropsie,  et  cer¬ 
tes  ce  n’est  pas  les  cadavres  qui  ont  manqué  pour  cela. 
Je  ne  connais  qu’un  seul  médecin  t  M.  le  docteur  Fon- 
tane,  qui  ait  eu  l’occasion,  et  encore  fortuite,  de  se 
livrer  à  ce  genre  de  recherches;  voici  dans  quelle  cir* 
constance  :  le  nommé  Bernard  Bergies ,  âgé  de  soixan¬ 
te-cinq  ans,  habitant  de  la  commune  landaise  de  Prei- 
cfaac,  atteint  depuis  deux  ans  de  la  pellagre,  et  voyant 
son  mal  empirer,  était  devenu  mélancolique;  il  résolut 
de  se  détruire  par  l’eau.  Après  avoir  hésité  quelque 
temps,  on  le  trouva  noyé  dans  un  puits,  le  22  février 
1842.  L’autopsie  de  cet  homme  fut  faite  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  par  autorité  de  justice.  Le  temps  était 
trop  court  pour  que  je  pusse  être  prévenu  dans  le  délai 
voulu.  J’avais  vu  ce  malade  le  22  juillet  1841,  et  il 
m’importait  fort  d’assister  à  l’autopsie. 

Résultat  de  l’autopsie.  —  Abdomen  :  la  membrane 
muqueuse  de  l’intestin  était  très-ramoilie,  et  rouge  et 
remplie  de  matières  diarrhéiques  jaunâtres,  semblables 
aux  selles  qui  étaient  rendues;  la  muqueuse  gastrique 
était  fort  rouge  et  fort  épaisse  vers  le  pylore  et  le  grand 
cul-de-sac;  dans  le  milieu,  l’épaississement  était  moin¬ 
dre.  Poitrine  :  rien  de  particulier.  Tête  :  beaucoup  de 
sang  extravasé,  tenant  aux  suites  de  l’asphyxie;  l’&~ 
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rachnoMe  était  épaissie  et  opaque,  et  n’offrait  pas,  par 
conséquent,  la  transparence  de  l’état  normal.  Cet  épais¬ 
sissement  paraissait  tenir  à  un  état  chronique;  la  pie- 
mère  est  également  gorgée  de  sang,  mais  dépendant 
d’une  irritation  ancienne  et  nullement  de  l’asphyxie; 
elle  était  parsemée  d’une  innombrable  quantité  de  pe¬ 
tits  kystes  milliaires  remplis  de  sérosité.  Ces  kystes  sc 
montraient  dans  tous  les  prolongements  de  la  pie-mère 
jusque  dans  les  ventricules.  La  sérosité  ventriculaire 
était  plus  abondante  que  d'ordinaire;  les  substances 
grise  et  blanche  étaient  sablées  de  rouge,  état  dépen¬ 
dant  probablement  de  l’asphyxie;  mais  ces  substances 
cérébrales  offraient  de  la  dureté  et  de  la  consistance, 
surtout  vers  la  partie  centrale;  le  ventricule,  le  cerve¬ 
let,  le  mésocéphale,  le  commencement  de  la  moelle  épi¬ 
nière  étaient  également  fermes;  les  glandes  salivaires 
n’avaient  rien  de  particulier,  malgré  l’état  de  salivation 
qu’on  avait  remarqué  pendant  la  durée  de  la  maladie. 

Quelles  inductions  tirer  de  ce  seul  examen  nécrolo¬ 
gique?  qu’à  part  les  traces  anatomiques  dépendantes 
de  l’asphyxie  par  immersion,  Bernard  Bergiés  avait 
succombé  à  une  gastro-entéro-céphalite  chronique.  En 
effet,  la  muqueuse  gaslro- intestinale  était  rouge,  ra¬ 
mollie  et  épaisse  dans  presque  toute  son  étendue;  les 
membranes  du  cerveau  avaient  perdu  de  leur  transpa¬ 
rence,  et  la  pie-mère,  en  particulier,  étsit  parsemée 
d’une  grande  quantité  de  kystes  milliaires.  Les  subs¬ 
tances  du  cerveau ,  dans  son  centre,  et  le  commence¬ 
ment  de  la  moelle  épinière  étaient  dures  et  fermes  : 
n’est- il  pas  vrai  que  tout  cela  ue  jette  pas  le  moindre 
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joor  sor  la  natare  de  b  pellagre?  qoe  de  cadavres  n'a- 
t-on  pas  ou  verts ,  qui  ont  offert  des  résultats  aaatomioo- 
patbologiques  analogues,  et  qui  certes  n’avaient  pas 
succombé  à  cette  maladie?  J.  Franck,  qui  a  réannaé 
tous  ces  travaux  sur  la  peHagre,  dit  que  tout,  à  cet 
égard,  est  trop  incertain  pour  y  puiser  sou  caractère 
essentiel. 


S  HIV 

Causes.  —  Les  symplémes  de  la  pellagre  sont  si  nom¬ 
breux  ,  ils  sont  si  divers ,  et  pu»  ih  mettent  dans  leur 
marche  sncccessive  une  si  grande  durée  et  une  filia¬ 
tion  si  régulière,  qu’on  eut  à  se  demander  quelquefois 
s’il  existe  des  phénomènes  pathologiques  vraiment  ca¬ 
ractéristiques  de  cette  affection;  oar,  c’est  leur  ensem¬ 
ble  seul  qui  la  fait  ce  qu’elle  est. 

Et ,  ce  n’est  pas  trois  ou  quatre  de  ces  symptômes 
qui  suffisent  à  son  diagnostic.  Mais  alors  une  pareüle 
maladie  est  bien  cruelle,  si,  pour  qu'il  soit  possible  de 
la  classer  nosologiquement ,  on  doit  attendre  qu’elle  ait 
accompli  sa  révolution  symptomatologique-  Il  ne  sau¬ 
rait  en  être  ainsi;  et,  si  cette  pellagre  n’était  pas  essen¬ 
tiellement  une  réalité  morbide,  et  que  ce  ne  fut,  par 
hasard,  qu’une  dégradation  acquise,  qu’un  abâtardis¬ 
sement  physiologique,  déterminé  per  b  concours  fatal 
de  causes  locales  dépressives;  si  c’était  un  appauvris¬ 
sement  de  L’organisation,  sollicité  par  an  milieu  où 
tout  languit,  les  hommes,  les  animaux  et  les  végétaux  ; 
si  c’était  une  simple  lésion  de  la  fonction  nutritive  qui-. 
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par  un  déchet  successif  des  puissances  vitales ,  passe  à 
un  état  de  souffrance  non  défini ,  alors  il  ne  s'agit  plus 
d'une  question  de  thérapeutique ,  mais  bien  plutôt  d'u¬ 
ne  question  d'hygiène  publique.  C'est  réellement  au 
mal  de  misère  qu’on  a  à  faire. 

Exposons  les  faits  étiologiques;  nous  laisserons  con¬ 
clure  après.  Toute  spécialité  morbide  est  préparée 
de  longue  main  par  les  causes  prédisposantes ;  car,  on 
le  sait ,  celles-ci  sont  seules  en  puissance  d'amener,  par 
de  lentes  modifications,  l'organisation  à  l'état  d’immi¬ 
nence  pathologique;  et,  dans  un  temps  donné,  il  suffit 
de  la  moindre  cause  occasionnelle  pour  dérider  l'inva¬ 
sion  du  mal.  L’étude  des  prédispositions  est  toute  dans 
la  recherche  des  influences  locales ,  comme  conditions 
étiologiques  des  affections  endémiques.  Cette  étude  est 
fort  longue  et  fort  grave,  elle  est  encore  plus  difficile  : 
c’est  toute  l’histoire  d’un  pays  à  fouiller;  mais  je  ne 
dois  pas  oublier  que  je  suis  renfermé  dans  le  cadre  d'un 
sommaire. 

Les  habitants  des  landes  sont  prédisposés  à  la  pel¬ 
lagre  par  leur  constitution,  ils  sont  maigres  et  secs; 
ils  ne  manquent  pas  de  vivacité ,  de  caractère ,  mais  ils 
ont  les  mouvements  lents.  Ils  vieillissent  et  deviennent 
chauves  avant  le  temps;  leurs  membres  sont  frêles  et 
délicats,  et  leur  peau  est  sèche  et  aride.  Dans  les  gran¬ 
des  chaleurs,  ils  suent  rarement.  Les  enfants  ne  sont 
pas  sujets  à  contracter  cette  maladie  :  leur  constitution 
molle  et  lymphatique  ne  s'y  prête  pas  encore.  Si  les 
femmes,  malgré  leur  constitution,  en  sont  atteintes  fré¬ 
quemment,  et  même  plus  fréquemment  que  les  hom- 
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mes,  cela  dépend  de  ce  qn’elles  partagent  avec  eux  les 
travaux  des  champs.  Plus  délicates ,  elles  résistent  moins 
à  l'action  de  toutes  les  influences  qui  concourent ,  par 
leur  nature  excitante  ou  déprimante,  à  donner  de  l'em¬ 
pire  aux  prédispositions  organiques. 

C’est  uniquement  sur  les  paysans  que  s’observe  la 
pellagre;  elle  attaque  de  préférence  les  travailleurs  de 
terre  et  les  bergers.  Les  résiniers  et  les  bûcherons  y 
sont  moins  sujets;  peut-être  parce  qu’ils  sont  moins 
exposés  ix  l’action  du  soleil. 

On  croit  qu’elle  se  transmet  par  hérédité  du  père  aux 
enfants.  J’ai  vu  à  Captieux  une  lignée  de  pellagreux 
composée  de  cinq  générations.  Un  vieillard  de  soixante- 
douze  ans,  atteint  de  la  pellagre,  avait  vu  mourir  de 
cette  maladie  sa  mère  âgée  de  quatre-vingts  ans;  après 
lui  venait  sa  fille  âgée  de  quarante  ans,  sa  petite-fille 
âgée  de  vingt-deux  ans,  et  son  arrière-petite-fille  âgée 
seulement  de  deux  ans.  On  pouvait  constater  une  sorte 
de  dégradation  physiologique,  une  altération  grave  de 
la  peau,  qui  semblaient  être  devenues  plus  profondes 
sur  les  derniers  individus.  Cette  remarque  me  portait 
à  admettre  dans  ce  cas  un  vice  radical  dans  la  nutrition , 
peut-être  même  une  sorte  de  dégénérescence  lépreuse. 
Plusieurs  auteurs  (entre  autres  le  docteur  Lalesque)  ne 
voient,  en  effet ,  dans  la  pellagre  qu’un  amoindrissement 
de  la  lèpre;  etdans  l’arrondissementdeBazas, desesprits 
éclairés  du  reste  (M.  Àrdusset  fils),  croient  qu’il  existe 
encore  des  familles  de  lépreux,  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Gahets,  race  d'hommes  qui  prendraient 
leur  origine,  soit  dans  ces  premiers  pèlerins  de  la  Gas- 
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cogne  qui  allèrent  visiter  le  Saint-Sépulcre  et  revinrent 
chargés  de  cette  hideuse  affection ,  soit  dans  ces  débris 
de  la  population  mauresque  qui  se  fila  dans  cette  con¬ 
trée  après  la  défaite  de  Poitiers,  et  embrassa  le  chris¬ 
tianisme  pour  éviter  U  persécution  «  et  qui  n’en  fat  pas 
moins  exclue  de  la  Société  française,  et  obligée  de  vi¬ 
vre  isolée  et  de  se  réfugier  pour  cela  dans  ces  beux 
écartés  et  déserts,  par  l'effet  de  mesures  pleines  de  ri¬ 
gueur  que  motivait  la  crainte  de  la  transmission  d’on 
mal  contagieux  dont  on  la  supposait  affligée*  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  parait  que  1a  pellagre  règne  plus  particu¬ 
lièrement  parmi  les  individus  réputés  gahets ,  répandu 
dans  le  canton  de  Captieux,  contrée  aride,  ingrate  et 
couverte  de  lagunes. 

Cette  transmission  des  pères  aux  enfants  est  contes¬ 
tée;  il  y  a  des  observations  qui  pourraient  faire  croire 
le  contraire.  Ainsi,  nous  avons  rapporté  pins  haut  un 
cas  remarquable  en  tout  point,  où  il  est  question  d’un 
individu  pellagreux  au  dernier  degré,  marié  depuis 
plusieurs  années,  qui  a  quatre  enfants,  et  n’a  cessé  de 
cohabiter  avec  sa  femme,  et  cependant  aucun  membre 
de  sa  famille  n’est  atteint  de  son  mal*  Si  l’on  connais¬ 
sait  l’intérieur  de  ces  pauvres  ménages»  l’on  s’étonne¬ 
rait  que  toute  infirmité  n’y  devienne  pas  contagieuse, 
tant  tout  s  y  trouve  dans  un  contact  inévitable. 

Le  sol  des  landes  où  s'observe  l'érythème  endémique 
est  en  général  sablonneux ,  et  d'an  sable  dent  la  cou¬ 
leur  VBrie  du  blanc  au  noirâtre,  et  cela  selon  la  quan¬ 
tité  d'humus  et  d'oxyde  de  fer  qui  s’y  trouvent  mé¬ 
langés  ;  profend  dans  certains  endroits ,  il  est  superficiel 
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en  d’autres.  Lorsqu'il  est  superficiel,  il  repose  sur  une 
sorte  de  roche  ferrugineuse  calcaire  qu'on  nomme  altos ; 
lorsqu’il  est  profond,  le  sol  est  complètement  siliceux. 
Dans  tout  état  de  cause,  il  est  frappé  de  stérilité ,  il  est 
ça  et  là,  et  toujours  à  des  distances  considérables,  cou¬ 
vert  de  bruyères  plus  ou  moins  vivaces.  L'homme  seul 
peut  lui  donner  une  certaine  fertilité,  mais  ce  n’est 
pas  sans  peine,  car  il  vieillit  rite  à  cette  œuvre  ;  il  faut 
qu'elle  soit  continuelle,  s’il  ne  veut  pas  y  perdre  le  fruit 
de  ses  sueurs. —  L'ingratitude  du  sol  n'est  pas  la  même 
partout.  Sur  les  petits  cours  d'eau  qui  descendent  des 
dunes  ou  qui  se  forment  par  les  pluies ,  il  se  trouve  de 
loin  en  loin  un  peu  de  terre  végétale  qui  est  livrée  à 
l’agriculture  :  c'est  là  que  se  groupent  les  habitations. 
Les  landes  rases,  les  landes  sans  horizon  sont  aban¬ 
données  au  pacage  des  brebis.  Des  bois  de  pins  à  haute* 
futaie  attestent,  de  distance  en  distance,  que  cette  terre 
n'est  pas  partout  tout  à  fait  inhospitalière. 

Sur  des  étendues  de  sable  aussi  énormes,  il  ne  se 
trouve  que  très-rarement  des  sources  d'eau  vive  qui 
soit  un  peu  potable.  L'eau  qui  est  d'un  usage  journalier 
est  mauvaise,  sale  et  d’une  odeur  terreuse .  Les  landais 
la  prennent  dans  les  puits  qu’ils  creusent  au-dessous 
de  l'ottos,  à  une  profondeur  de  trois  mètres  au  plus. 
Ces  puits,  véritables  citernes  sans  ciment,  sont  ali-*- 
mentés  par  la  filtration  des  eaux  pluviales,  filtration 
rapide  et  momentanée  comme  la  pluie  qui  vient  de  tom¬ 
ber.  C'est  au  fond  de  ces  réservoirs  qu'elle  croupit  et 
qu'elle  contracte  tout  ce  qu'elle  a  d'insalubre.  Privée 
d’air  et  de  mouvement,  elle  ne  peut  que  dégénérer; 
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et  cependant  on  n'ignore  pas  qu'il  est  facile  d'établir 
presque  à  chaque  un  appareil  filtrant  économique.  Ce 
n'est  ni  le  sable  ni  le  charbon  qui  manquent  dans  le 
pays;  mais  tel  est  l'empirede  l'habitude  que  ni  l'exemple 
ni  les  avis  les  plus  sages  ne  peuvent  rien  à  cet  égard. 

L’air  des  landes  est  sec  et  vif ;  bien  que  les  vents  ré¬ 
gnants  viennent  de  l’ouest  et  du  nord-ouest,  les  jours 
de  pluie ,  nombreux  dans  l'année ,  ne  donnent  qu'une 
humidité  passagère  à  l'atmosphère.  L'action  absorbante 
d’un  sol  aussi  arenacés’y  fait  promptement  sentir;  l'air 
cesse  d’ètre  humide  en  peu  de  temps;  dès  que  les  vents 
du  nord  et  de  l'est  soufflent,  c'est  avec  une  grande  vio¬ 
lence,  et  rien,  dans  ces  landes  plates  et  unies,  ne  sau¬ 
rait  s'opposer  à  la  vivacité  de  l'air.  De  là  cette  grande 
et  prompte  évaporation  qui  s'opère  à  la  surface  du  sol, 
comme  à  la  surface  des  eaux  ;  et  les  êtres  du  règne  vé¬ 
gétal  et  du  règne  animal,  et  l'homme  surtout,  subis¬ 
sent  d'une  manière  sensible  l'influence  de  cet  air,  dont 
les  effets  desséchants  s'augmentent  et  de  l'action  du  so¬ 
leil  et  de  la  proximité  de  la  mer,  dont  les  atomes  Ay— 
drochlortqnes  chargent  l 'atmosphère.  C'est  à  cet  état 
physique,  agissant  comme  circumfusà ,  qu'il  faut  attri¬ 
buer  en  grande  partie  la  maigreur  des  hommes  et  des 
animaux,  et  la  sécheresse,  l’aridité,  qui  s'observent  à 
la  peau,  où  toute  fonction  semble  anéantie. 

L’humidité  des  lieux  et  de  l'air  ne  serait  donc  pas, 
d'après  ce  qui  précède,  absolument  favorable  au  dé¬ 
veloppement  de  la  pellagre.  Un  état  hygrométrique 
assez  prononcé  de  l'atmosphère  agit,  on  le  sait,  sur  U 
surface  cutanée ,  de  manière  à  y  maintenir  cette  sou- 
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plesse  si  nécessaire  à  l’accomplissement  régulier  des 
actes  d'absorption  et  d'exhalation.  Aussi,  ne  faut-il  pas 
s'étonner  que  les  pellagreux  soient  presque  inconnus 
dans  les  contrées  des  landes  bien  boisées  et  riches  en 
culture,  et  qu’ils  soient,  au  contraire,  très- répandus 
dans  les  landes  pauvres  et  nues. — Un  fait  topographique 
milite  victorieusement  en  faveur  de  cette  proposition  : 
toutes  les  communes  de  l’arrondissement  de  Bazas,  qui 
sont  situées  au  sud  et  à  l’ouest  du  Ciron,  comptent  un 
grand  nombre  de  familles  pellagreuses  :  ces  commîmes 
sont  misérables,  infertiles  et  manquant  d’eau  potable. 
D’antre  part,  les  communes  placées  à  l’est  et  au  nord 
de  cette  petite  rivière,  qui  sont  bien  cultivées,  et  dont 
la  terre  féconde  est  couverte  d’une  belle  végétation, 
n’offrent  pas  un  cas  de  pellagre. Lorsque  l’on  passe  d’une 
région  dans  l’autre ,  le  contraste  est  saisissant  :  ici ,  c’est 
une  terre  de  promission;  là,  une  terre  désolée;  et  cela 
se  voit  en  un  rien  de  temps ,  en  moins  d’un  quartd’heure 
de  marche.  Ce  disparate  topographique ,  avec  ses  con¬ 
séquences,  s’observe,  mais  moins  sensiblement,  sur  le 
territoire  traversé  par  la  Leyre,  autre  petite  rivière  qui 
se  rend  dans  le  bassin  d’Arcachon.  Peut-être  trouve- 
rait-on  ailleurs ,  sur  les  landes  du  département  voisin , 
nu  ou  plusieurs  faits  de  cette  nature;  je  ne  puis  guère 
en  douter. 

Ainsi ,  par  suite  de  l’infertilité  du  sol ,  du  manque 
d’eau,  de  la  sécheresse  et  de  l’acidité  de  l’air,  les  lois 
qui  président  à  l’organisation  des  êtres  se  trouvent 
restreintes.  Les  végétaux  y  croissent  à  peine,  même 
avec  l’aide  de  l’homme.  Les  arbres  fruitiers  réussis- 
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sent  difficilement  dans  le  sol  des  landes.  Le  vent  salé 
détroit  prématurément  la  fleuret  le  fruit  de  ces  arbres 
plantés  sans  abri  dans  ces  contrées.  Les  animaux  do¬ 
mestiques,  associés  aux  travaux  des  champs,  restent 
secs  et  maigres  :  leur  petite  taille  atteste  presque  un 
arrêt  de  développement.  Leur  énergie  vitale  s’épuise 
en  peu  d’années ,  moins  par  l’excès  du  travail  que  par 
le  défaut  d'une  nourriture  assez  réparatrice ,  assez  subs¬ 
tantielle.  Et,  chose  remarquable,  lorsque  ces  animaux 
peuvent  passer  pour  des  êtres  déchus ,  que  chez  eux  les 
appareils  des  fonctions  sont  amoindries,  leur  système 
cutané  a  acquis  un  certain  degré  de  vertu  plastique, 
sorte  de  force  végétative  qui  communique  à  ses  pro¬ 
ductions,  aux  tissus  pileux  et  cornés  un  développe¬ 
ment  extraordinaire.  Déjà  les  influences  étiologiques 
commencent  à  se  maintenir  en  donnant  ici  à  la  peau 
un  surcroît  d’activité. —  Dans  l’homme,  cette  surexci¬ 
tation  vitale  va  dégénérer  en  maladie. 

En  effet,  indépendamment  des  causes  qui  prédispo¬ 
sent  les  landais  à  la  pellagre,  en  desséchant  la  peau, 
en  restreignant  ses  fonctions,  il  est  une  autre  cause 
qui  contribue  indirectement  à  ces  effets  :  c’est  le  tra¬ 
vail  irritatif,  développé  et  maintenu  sur  les  organes 
digestifs  par  une  nourriture  de  mauoaite  qualité.  Cha¬ 
cun  n’ignore  pas  que  les  maladies  cutanées  en  général 
prennent  une  partie  de  leur  origine  dans  une  altéra¬ 
tion  des  fonctions  de  l'assimilation.  La  pellagre  ne  fait 
pas  exception.  L’état  topographique  d’une  commune  a 
une  véritable  signification  :  le  canton  de  Captieux,  par 
exemple,  que  nous  venons  de  citer,  est  l’image  de 
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tous  ceux  où  Tod  a  occasion  d’observer  la  pellagre. 
J’y  reviens  sans  craindre  les  répétitions.  C’est  an  pays 
de  landes  rases,  ce  sont  des  champs  de  sables  stériles; 
il  ne  produit,  à  part  ses  forêts  de  pignadas,  qne  du 
seigle  et  d’aatres  menus  grains,  peu  riches  en  princi¬ 
pes  nutritifs.  Nous  avons  dit  que  les  eaux  y  étaient 
rares  et  de  mauvaise  qualité.  Les  habitants,  nécessités 
à  un  travail  dur  et  ingrat,  prennent  une  nourriture 
peu  réparatrice  et  lourde  à  la  digestion ,  telle  que  celle 
qui  provient  du  pain  de  seigle,  ou  de  la  cruchade  faite 
avec  le  millet  et  la  milliade,  rarement  avec  le  maïs; 
car  ce  blé  n’est  pas  et  ne  peut  être  cultivé  dans  ce  can¬ 
ton,  et  l'on  y  est  trop  pauvre  pour  en  acheter  :  ce 
n’est  jamais  que  par  exception  qu'on  en  mange.  La 
morue  sèche,  le  hareng  saur,  la  sardine  et  la  viande 
salée  de  la  qualité  la  plus  basse,  le  fromage,  dont  on 
fait  rarement  usage,  complètent  la  nourriture  habi¬ 
tuelle  des  landais  de  Captieux.  L’eau  est  lourde,  sale, 
mauvaise;  on  n’en  a  pas  d’autre  à  boire.  Pour  du  vin, 
ils  n’en  boivent  jamais. 

Du  reste,  ici  comme  dans  toutes  les  landes,  l’habi¬ 
tant  pauvre  et  ignorant  vit  avec  une  frugalité  qui  passe 
toute  expression.  Un  des  traits  de  son  caractère  est 
l’économie  outrée;  il  n’est  pas  seulement  parcimo¬ 
nieux,  il  est  avare.  Il  ne  s’inquiète  jamais  s’il  peut  et 
s’il  doit  réparer  le  déchet  de  ses  forces  par  la  maigre 
et  dure  vie  qu’il  mène.  Son  avarice  est  empreinte  dans 
ses  traits;  sa  figure  est  mince  et  pâle,  elle  est  hâtée 
comme  son  corps;  son  œil  est  craintif  et  méfiant;  il 
porte  la  tête  basse  par  instinct,  et,  dans  cette  attitude, 
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il  exerce  sans  crainte  de  surprise  son  regard  inquisi¬ 
teur.  On  m’a  fait  connaître  en  1838  un  pellagreux  de 
la  commune  de  Salles,  qui  avait  une  grande  aisance 
et  qui  se  refusait  une  nourriture  suffisante,  pour  vi¬ 
vre  de  celle  des  gens  les  plus  nécessiteux.  La  com¬ 
mune  de  Gujan,  peut-être  la  mieux  cultivée,  la  plus 
riche  de  ces  contrées,  est  celle-là  même  où  l’on  a  si¬ 
gnalé  les  premiers  cas  de  pellagre ,  et  en  assez  grand 
nombre. 

Les  landais  ont  généralement  de  l’argent  en  réserve 
pour  acheter  des  terres,  et  ils  en  manquent  pour  se 
nourrir.  Le  synonyme  d’avare  est  le  mot  ladre  :  on  pour¬ 
rait  ajouter  à  cette  synonymie  celui  de  pellagreux .  Se¬ 
rait-il  vrai  alors  que  la  pellagre  et  l’avarice  fussent  dans 
une  véritable  corrélation  et  comme  dans  la  dépendance 
d’un  effet  à  sa  cause?  Ainsi  sur  cette  terre  des  landes, 
qui  n’engendre  que  des  existences  sans  sève,  l’homme, 
avare  comme  elle,  est  aussi  chétif  que  les  animaux  qui 
partagent  ses  travaux ,  aussi  chétif  que  les  plantes  qui 
doivent  le  nourrir;  l’homme  renchérit  encore  sur  cet 
appauvrissement  de  la  force  organique,  il  se  refuse  la 
vie.  II  faut  bien  alors  qu’il  dépérisse,  qu’il  ait  la  des¬ 
tinée  de  l’arbre  dont  l’écorce  s’altère,  et  qu’il  tombe, 
faute  de  se  trouver  dans  les  conditions  normales  de  son 
existence. 

Des  causes  prédisposantes  passons  aux  coûtes  déter¬ 
minantes;  nous  serons  bref  : 

1°  Il  est  juste  de  commencer  par  la  contagion ,  puis¬ 
que  c’est  la  première  cause  déterminante  et  essentielle 
qui  ait  été  mise  en  avant.  M.  Hameau  prétend  que  la 
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pellagre  est  décidée  par  un  virus  contagieux  qui  se 
communiquerait  de  la  brebis  à  l’homme ,  et  la  brebis 
donnerait  ainsi  un  mal  auquel  elle  est  sujette  et  qui  en 
fait  succomber  un  grand  nombre.  Ce  mal  est  caracté¬ 
risé  par  un  tournoiement  de  tite,  la  diarrhée  et  une 
rougeur  entre  le»  cuiste»,  symptômes  similaires  à  ceux 
de  la  pellagre.  Il  dit  que  les  premiers  pellagreux  qu’il 
a  observés  étaient  gardiens  de  troupeaux,  et  des  cul¬ 
tivateurs;  ceux-ci  emploient  la  fiente  de  brebis  pour 
fumer  leurs  terres.  Cette  explication  est  toute  natu¬ 
relle  ;  mais  une  observation  portée  sur  toutes  les  lan¬ 
des  prouve  que  beaucoup  de  communes  n’élèvent  pas 
de  troupeaux  de  brebis,  et  que  cependant  la  pellagre 
s’y  voit  très-fréquemment  à  l’état  endémique  :  telle  est 
la  commune  de  Preicbac.  Du  reste,  si  la  cause  alléguée 
par  M.  Hameau  n’est  pas  topique,  elle  concourt  avec 
toutes  les  causes  tirées  de  la  malpropreté  à  la  produc¬ 
tion  de  l’érythème  landais. —  Et  puis,  d’ailleurs,  ne 
sait-on  pas  que  les  affections  dartreuses  sont  des  ma¬ 
ladies  particulières  aux  individus  qui  se  livrent  à  la 
préparation  des  laines  ? 

2°  V  intolalion  n’est  certainement  pas  sans  effet  pour 
déterminer  l’état  érythémateux  de  la  pellagre;  mais 
pourquoi  cette  inflammation,  cette  ustion  serait-elle 
plus  forte  à  l’équinoxe  du  printemps  et  s’affaiblirait- 
elle  au  solstice  d’été?  Les  effets  ne  seraient  pas  ici  en 
raison  de  la  cause,  tout  en  tenant  compte  de  l’influence 
du  mouvement  de  sève,  qui  se  déclare  au  commence¬ 
ment  du  printemps ,  à  moins  toutefois  d’assimiler  l'é¬ 
rythème  pellagreux  à  la  floraison  de  l'aubépine,  dont 
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les  fruits  mûrissent  par  les  chaleurs  estivales;  alors  ce 
serait  comme  une  maladie  effiorescente  annuelle,  dont 
le  germe  doit  éclore  tous  les  printemps. 

3°  On  veut  aussi  que  la  cause  occasionnelle  de  la 
pellagre  puisse  être  attribuée  à  la  poustiire  du  sol  des 
landes  (  M.  Ârdusset  );  et  voici  quelle  serait  l’action 
de  cette  cause  sur  les  parties  de  la  peau  exposées  à  les 
recevoir  :  on  sait  déjà  que  le  sable  des  landes  n’est  pas 
toujours  blanc,  et  que,  selon  certaines  localités,  il  est 
noirâtre  ;  il  se  trouve  mêlé  alors  à  des  détritus  de  plan¬ 
tes  et  à  un  peu  de  terre  végétale.  Les  paysans  remuant 
la  terre  pour  déposer  la  semence  du  millet,  ce  qui  se 
fait  au  printemps ,  juste  au  moment  de  l’apparition  de 
la  pellagre,  une  poussière  de  la  finesse  la  plus  tenue 
s’élève  du  sol,  enveloppe  le  corps  de  tonte  part,  et  se 
dépose  sur  les  surfaces  non  garanties  :  ce  sont  les 
mains,  les  pieds,  le  col,  la  figure.  L’inflammation  a 
brisé  l’épiderme  au  mois  de  mai ,  au  moment  où  le  lan¬ 
dais  a  donné  la  première  façon  à  ses  semailles;  la  terre 
plus  sèche  est  plus  friable ,  et  la  poussière  se  fixe  plus 
aisément  sur  les  parties  érythémateuses,  se  mêlant 
à  la  sueur  pour  y  former  une  croûte  que  le  malheureux 
n’a  pas  la  précaution  d'enlever  lorsqu’il  a  fini  la  jour¬ 
née;  c’est  là,  dit-on,  la  cause  spécifique  de  la  pellagre. 
Il  est  plus  simple  d’y  voir  purement  un  nouvel  effet  de 
la  malpropreté.  Les  bergers,  les  résiniers  et  autres  ne 
cultivent  point  les  céréales  et  ne  sont  pas  exempts  de 
la  pellagre. 

4°  Enfin ,  on  dit  que  la  pellagre  reconnaît  pour  cause 
directe  l’usage  du  seigle  ergoti  (  M.  Pauilhac,  d’Arès  ). 
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Il  est  mi  que,  dans  les  années  où  les  grains  sont  pen 
abondants,  les  paysans  utilisent  tout,  même  le  seigle 
entaché  d’ergot;  maison  n’a  jamais  observé  qu’alors  la 
pellagre  fût  plus  commune.  Cette  cause  doit  être  rangée 
parmi  celles  qui  comprennent  les  aliments  de  mauvaise 
nature  qui  surexcitent  vicieusement  les  organes  diges¬ 
tifs,  et  donnent  à  l’assimilation  des  éléments  délétères. 

D’après  ces  faits  étiologiques,  faudra -t- il  admettre 
une  cause  plus  prochaine  pour  la  pellagre,  et  dire 
qu’elle  doit  être  attribuée  à  une  lésion  particulière  de 
l'organisme?  nous  n’osons  pas  nous  prononcer  affirma¬ 
tivement  à  cet  égard;  mais  cependant,  s’il  fallait  opter 
entre  les  maladies  que  l’on  désigne  comme  cause  pro¬ 
chaine,  nous  ne  répugnerions  pas  à  la  voir  dans  la 
gastro— entéro-  rachialgie.  Bien  de  pins  rationnel  ne 
nous  parait  admissible.  Cette  dénomination  ne  dit  pas 
la  nature  du  mal ,  mais  elle  résume  les  diverses  lésions 
qui  le  constituent;  elle  ne  préjuge  rien,  elle  constate 
un  fait,  ou,  mieux,  un  résultat  morbide.  Il  serait  moins 
probable  que  la  pellagre  fût  une  altération  du  sang, 
une  obstruction  des  viscères  abdominaux,  un  virus 
contagieux,  ou  même  la  lèpre  à  laquelle  tout  le  monde 
l’assimile. 


$  IV. 

Diagnostic.  —  On  l’a  déjà  dit,  il  est  impossible  d’as¬ 
signer  un  signe  pathognomonique  à  la  pellagre.  Ses 
trois  groupes  de  symptômes,  identiques  à  la  pellagre 
du  royaume  Lombardo -V énitien ,  servent  aussi  à  carac- 
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tériser  le  mal  de  la  rose  des  Asturies,  et  se  rencontrent 
presque  tons  dans  la  lèpre.  Pour  nous,  la  seule  dis¬ 
tinction  possible  à  établir  entre  ces  affections  con¬ 
siste  en  ce  que,  dans  l'érythème  landais,  la  marche 
des  symptômes  y  est  régulièrement  et  essentiellement 
périodique,  et  dans  un  ordre  de  filiation  bien  cons¬ 
taté;  ce  qui  ne  s'observe  ni  dans  la  lèpre  aussi  mitigée 
qu'on  la  suppose,  ni  même  dans  le  mal  des  Asturies, 
qui  ressemble  tant  au  mal  des  landes. 

Quant  à  l'importance  des  symptômes  en  eux-mêmes, 
ils  ne  diffèrent  que  du  plus  ou  moins,  et  ne  peuvent 
pas  par  conséquent  être  considérés  comme  ayant  une 
valeur  tout  à  fait  pathognomonique.  En  effet ,  la  pel¬ 
lagre  peut  exister  et  ne  présenter  toutefois  que  quel¬ 
ques  symptômes;  ceux  de  la  peau,  par  exemple,  suf¬ 
fisent  pour  en  former  le  diagnostic  dans  les  premiers 
temps  de  son  apparition.  Dans  cette  période,  les  symp¬ 
tômes  fournis  par  les  organes  digestifs ,  et  encore  moins 
ceux  qu’on  tire  de  la  lésion  du  système  nerveux,  ne 
se  sont  pas  manifestés.  J’ai  vu  à  Captieux  une  femme 
pellagreuse  avec  tous  les  symptômes  des  deux  derniers 
groupes,  qui  n'avait  jamais  éprouvé  les  accidents  in¬ 
flammatoires  de  la  peau.  Pourrait— on  dire,  d’après 
cela,  que  la  pellagre  est  quelquefois  à  l’état  latent? 
Non,  diront  ceux  qui  font  consister  essentiellement 
cette  affection  dans  les  symptômes  dermoïdes.  La  pé¬ 
riode  érythémateuse  a  pu  exister  et  échapper  à  l’obser¬ 
vation  ,  tant  elle  a  été  peu  prononcée.  Cela  ne  se  passe 
pas  seulement  dans  cette  maladie,  et,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple  vulgaire,  combien  de  fois  ne  voit«on 
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pas  le  période  de  froid  manquer  dans  les  fièvres  inter* 
mittentes?  Est-ce  une  raison  pour  ne  pas  tenir  compte 
de  la  périodicité?  est-ce  à  dire  qn’on  n’a  pas  affaire  à 
nne  fièvre  d’accès? 

Ainsi ,  le  diagnostic  de  la  pellagre  est  toujours  dif¬ 
ficile;  il  ressort  moins  de  l’inventaire  étndié  des  symp¬ 
tômes  que  de  leur  effet  d’ensemble,  et  cette  apprécia¬ 
tion  ne  s’acquiert  que  par  une  observation  bien  atten¬ 
tive  :  le  porter  d’emblée,  c’est  bien  hasardeux.  En 
effet,  des  phénomènes  pathologiques  entre  lesquels  on 
n’aperçoit  tout  d’abord  aucun  rapport  sensible,  dont 
la  succession  peut  être  intervertie ,  et  qui  ne  se  mani¬ 
festent  d’ordinaire  qu’à  de  longs  intervalles;  de  pareils 
phénomènes,  dis- je,  peuvent  ne  pas  être  pris  dans  le 
premier  examen  pour  ce  qu’ils  sont  en  réalité.  Les  es¬ 
prits  les  plus  clairvoyants  et  les  plus  expérimentés 
tomberaient  dans  l’erreur,  qu’il  n’y  aurait  là  rien  qui 
dût  étonner,  tant  il  est  peu  aisé  de  caractériser  une 
maladie  dont  les  phases  sont  souvent  sans  connexion 
apparente,  et  dont  la  marche  chronique  est  si  inexpli¬ 
cable.  Néanmoins,  j’ai  cru  devoir  faire  iconographier 
les  symptômes  les  plus  propres  à  servir  à  l’intelligence 
du  diagnostic. 


§v. 

1°  Pronostic.  —  Quant  au  pronostic,  il  se  déduit 
de  la  période  où  la  maladie  est  arrivée.  —  Il  est  tou¬ 
jours  grave  et  mortel  si  la  pellagre  a  atteint  le  degré  qui 
marque  l’altération  profonde  des  centres  nerveux  cé- 
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rébro-  spinal  et  splaniques,  et  si  le  malade  n’a  pas 
changé  de  manière  de  vivre.  Ordinairement  cette  gra¬ 
vité  devient  flagrante ,  lorsque  surviennent  l’état  titu¬ 
bant  des  muscles  locomoteurs,  (les  tournoiements  de 
tête  et  les  premiers  signes  d’idiotisme;  lorsque  la  diar¬ 
rhée  devient  plus  fréquente,  et  lorsque  l’érythème  des 
mains  cesse  de  se  manifester.  11  est  clair  que,  dans  ce 
cas,  les  symptômes  intérieurs  prévalent  et  font  cesser 
ceux  de  la  phlogose  cutanée,  et  qu’alors  un  travail  dé- 
sorganisateur  accomplit,  sur  les  organes  essentiels  à  la 
vie,  la  destruction  du  malade. 

Gomme  maladie  endémique,  la  pellagre  fait-elle  des 
progrès,  s’étend-elle?  Pour  répondre  à  cette  impor¬ 
tante  interrogation ,  il  faudrait  avoir  plus  de  docu¬ 
ments  que  je  n’en  possède.  Ce  que  je  peux  dire,  c’est 
que,  dans  quelques  communes,  elle  est  toujours  aussi 
fréquente;  et  ma  correspondance  m’a  appris  récem¬ 
ment  que,  dans  d’autres  d’où  elle  avait  semblé  vouloir 
disparaître ,  elle  s’y  est  montrée  de  nouveau  avec  une 
allure  plus  décidée.  Doù  il  faudrait  conclure  que,  si 
elle  ne  se  propage  pas  d’une  manière  notable,  elle  reste 
stationnaire  :  cela  n’en  est  pas  moins  affligeant  pour 
'  les  populations  qui  sont  livrées  à  ses  atteintes. 

2°  Prophylaxie.  —  Y  a-t-il  moyen  d’opposer  des 
obstacles  à  son  invasion,  à  son  développement?  Ce 
problème  n’a  rien  de  difficile  si  notre  étiologie  est  fon¬ 
dée;  et  répétons  ici  qu’alors  ce  n’est  plus  une  question 
de  thérapeutique,  mais  bien  tout  un  cours  d’hygiène 
publique  à  promulguer  et  à  appliquer  dans  les  contrées 
où  la  pellagre  règne  endémiquement;  car  il  s’agit  avant 
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tout  de  la  réhabilitation  physiologique  d’une  popula¬ 
tion  presque  déchue.  Et  puis  la  manière  la  plus  faite 
pour  éclairer  la  question,  si  elle  est  médicale,  ce  se¬ 
rait  d’établir,  à  l’instar  du  gouvernement  Lombardo- 
Yénitien,  un  on  plusieurs  hospices  spéciaux,  pour  se 
livrer  à  une  étude  qui  devrait  dissiper  plus  d’un  doute, 
qui  pèse  sur  la  nature  de  cette  singulière  et  terrible 
affection. 

3°  Traitement.  —  Le  traitement  que  j’ai  essayé 
plusieurs  fois  à  l'Hôtel-Dieu  de  Bordeaux ,  et  que  d’au¬ 
tres  ont  essayé  avant  et  en  même  temps  que  moi ,  est  des 
plus  simples  :  il  repose  uniquement  sur  l’idée  que  nous 
nous  sommes  faite  de  la  nature  et  de  l’action  de  toutes 
les  causes  ;  et  les  succès  constants  qui  ont  été  obtenus 
ont  éclairé  singulièrement  notre  manière  de  voir  en 
étiologie,  et  ont  donné  à  nos  convictions  à  cet  égard 
un  tel  degré  de  certitude ,  que  pour  nous  il  n’est  plus 
douteux  que  la  pellagre  ne  soit  réellement  un  mal  de 
misère,  qui  amène,  par  la  suite  des  temps,  une  vérita¬ 
ble  dégradation  physiologique.  Depuis  ce  moment,  on 
n’a  guère  plus  songé  à  guérir  thérapeutiquement  l’en¬ 
démie  landaise.  On  se  contente  de  porter  remède  à 
certains  symptômes  spéciaux  qui  peuvent  se  pronon¬ 
cer  trop  fortement  :  la  saignée,  par  exemple,  pour 
combattre  l’état  inflammatoire  au  début  du  mal,  qui 
coïncide  avec  le  mouvement  phlogistique  du  prin¬ 
temps;  des  bains,  pour  laver  toutes  les  impuretés  de 
la  peau  et  calmer  son  érétisme  ;  des  astringents  et  des 
tempérants  narcotiques ,  pour  modérer  la  diarrhée  et 
une  sensibilité  rendue  trop  excitable ,  source  de  tou& 
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les  accidents  nerveux.  Mais  le  véritable  traitement, 
c’est  la  diète  lactée  on  l’équivalent,  et  toute  la  propreté 
qn’il  est  possible  d’obtenir  de  gens  qni  n’en  compren¬ 
nent  pas  le  prix.  Tous  les  malades  qui  ont  été  soumis 
à  cette  méthode  de  traitement  ont  vu  leur  état  s’amé¬ 
liorer,  ont  vu  disparaître  jusqu'aux  symptômes  les  plus 
invétérés,  les  plus  graves,  les  pins  compromettants 
dans  le  pronostic.  L’année  suivante,  on  la  pellagre  était 
sans  récidive,  on  reparaissait  arec  les  caractères  les 
pins  bénins.  Le  maintien  du  régime  durant  qnelques 
années  assurerait  une  guérison  sur  laquelle  il  n’aurait 
pas  été  permis  de  compter  avec  les  moyens  thérapeu¬ 
tiques  consignés  dans  les  traités  sur  la  matière. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


POÉSIES  BASQUES 

DI 

QHMHBaSMUB» 

reclear  de  Saiat-lickel-le-Tku. 


Publiées  d'après  l’édition  de  Bordeanx ,  1545  /et  traduites  pour  la  première  fois 
en  français. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


79 


LVNGVÆ  VASCONYM  PRIMITIÆ. 


Il  est  peu  de  langues  qui  ,  mieux  que  l'idiome  bas¬ 
que,  méritent  d'étre  l'objet  d’un  examen  sérieux  ;  il  n'en 
existe  pas  au  sujet  desquelles  on  ait  avancé  plus  de  rê¬ 
veries  et  d’assertions  dénuées  de  tout  fondement.  La 
principale  difficulté  qu’éprouvent  les  personnes  qui 
veulent,  à  l’exemple  du  célèbre  Humboldt,  s’attacher 
fortement  à  cette  étude,  se  trouve  dans  la  presque 
impossibilité  de  se  procurer  des  textes.  Les  ouvrages 
écrits  en  basque  sont  très-peu  nombreux;  ils  ne  se 
composent  guère  que  de  compositions  liturgiques  et 
mystiques,  et  ils  sont  pour  la  plupart,  et  même  au  pied 
des  Pyrénées,  d'une  excessive  rareté  *.  On  nous  saura 
donc,  sans  doute,  quelque  gré  d'avoir  remis  en  lu¬ 
mière  un  opuscule  échappé  aux  investigations  de  tous 
les  bibliographes  et  recommandable  par  son  ancien¬ 
neté.  Le  seul  exemplaire  qui  subsiste  peut-être  au- 


*  La  bibliographie  basque 9  jusqu’à  présent  si  peu  connue,  a  été  trai¬ 
tée  d’une  manière  aussi  neuve  qu’exacte  et  complète  dans  l’introduction 
placée  par  M.  Francisque  Michel  en  tète  de  la  nouvelle  édition  des 
Proverbes  basque*  d’Oihenart.  (  Bordeaux ,  i847-  ) 


Digitized  by 


Google 


80 


jourdfhui,  se  conserve  parmi  les  trésors  de  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  à  Paris1.  Mous  l'avons  reproduit  fi¬ 
dèlement,  après  avoir  corrigé,  à  l'aide  d’un  savant  ju¬ 
dicieux  et  modeste 1 ,  ce  qui  était  évidemment  fautes 
d'impression,  assez  excusables  de  la  part  d'un  typogra- 
graphe  qui  ne  comprenait  rien  à  ce  qu’il  imprimait. 

L’écrit  de  Bernard  d'Echeparre  est  composé  de  deux 
portions  bien  distinctes  et  d’un  genre  tout  différent  : 
la  première  roule  sur  des  sujets  de  piété;  la  seconde 
se  compose  de  poésies  amoureuses,  de  vers  dictés  par 
une  galanterie  assez  étrange  sous  la  plume  d'un  ecclé¬ 
siastique  ;  nous  donnons  une  traduction  fidèle  de  la  ma¬ 
jeure  partie  du  poëme  dévot  et  des  vers  beaucoup  moins 
édifiants  qui  l'accompagnent. 

L’imprimeur  François  Morpain,  auquel  on  doit  cette 
publication  (l’une  des  plus  précieuses  et  des  moins 
communes  des  anciennes  presses  bordelaises  ) ,  ne  nous 
est  connu  que  par  un  bien  petit  nombre  de  travaux. 
En  1553 ,  il  mettait  au  jour  les  traductions ,  faites  par 
Êlie  Vinet ,  de  divers  traités  mathématiques  de  Psellus 
et  deProclus;  il  mourut  peu  d'années  après,  car  nous 
avons  sous  les  yeux  un  volume  publié  par  sa  veuve , 
sous  la  date  de  1563  s. 

G.  BRUNET. 


•  Il  est  inscrit  sous  le  n°  Y  6ig4  P.  C'est  un  petit  in-4°  île  vingt  - 
huit  feuillets.  ^ 

■  M.  Archu,  instituteur,  à  Lu  Réde. 

3  Malvini  (  Godoffr.  )  Gallia  gemens ,  de  pritcé  Francorum  origine 
eorumque  rébus  gestis  description  4°- 
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DOM1NÜM  BERNARDUM  DECHEPARE, 

Rectorem  Saocti  MicbaeUs  veteris. 


f  Sur  le  frontitpice  du  texte ,  figure  en  bots  représentant  le  Christ  en  croix .J 


Aduertant  Impressor  et  lectores  quod.  z.  nunquam  ponitur 
pro.  m,  neq; .  t.  ante.  i.  prononciatur  pro.  c.  Et  vbi  virgula  po- 
nitor  sub.  ç.  hoc  modo  quod  fit  dum  præponitur  vocalibus.  a. 
o.  u.  Tune.  c.  prononciabetur  paulo  asperius  quam.  z.  vt  in.  ce.  ci. 


Le  lecteur  devra  encore  remarquer  que  x ,  dans  la  langue  bas¬ 
que  et  notamment  dans  cet  ouvrage ,  équivaut  au  ch  français. 
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-Eregüeren  aduocatu  videzco  eta  nobleari  virthu- 
te  eta  honguciez  complituyari  bere  iaun  eta  iabe 
Bernard  Leheteri  Bernard  Echeparecoac  baren  cer- 
bitzari  chipiac,  gogo  honez  goraynci,  baque  eta 
ossagarri. 

Ceren  bascoac  baitira  abil ,  animos  eta  gentil  eta 
hetan  içan  baita  sciencia  gucietan  letlratu  bandiric, 
miraz  nago ,  iauna ,  nota  batere  ezten  assaiatu ,  bâte 
lengoage  propriaten  fauoretan,  heuscaraz  cerbait 
obra  eguitera  eta  scributan  emaitera ,  ceren  ladin 
publica  mundu  gucietara ,  berce  lengoagiac  beçala , 
hayn  scribatzeco  bondela.  Eta  causa  bonegatic  guel- 
ditzenda  abataturic  eceyn  reputatione  vague;  eta 
berce  nacione  oroc  vstedute  ecin  densere  scriba 
dayteyela  lengoage  bartan,  nola  berce  oroc  bai- 
tute  scribatzen  beryan.  Eta  ceren  oray  çuc,  iauna, 
noble  et  naturazcoac  beçala  bay  tuçu  estimatzen, 
goratzen  eta  ohoratzen  beuscara ,  çuri  neure ,  iaun 
eta  iabia  beçala ,  igoriendarauritzut  heuscarazco  co* 
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Hommages  ,  paix  et  santé  de  la  part  de  son  très- 
humble  serviteur  Bernard  Etchepare  à  son  seigneur 
Bernard  Lehelé,  avocat  du  Roi,  illustre  par  sa  no¬ 
blesse,  ses  vertus,  et  sa  fortune. 

Les  basques  sont  habiles,  courageux  et  aima¬ 
bles;  parmi  eux,  il  existe  des  hommes  profondé 
ment  versés  dans  toutes  les  sciences.  Et  ce  qui  m’é¬ 
tonne,  seigneur,  c’est  que  pas  un  n’ait  songé  jus¬ 
qu’ici  à  composer,  à  écrire  un  ouvrage  en  l'honneur 
de  sa  langue,  afin  d’apprendre  à  l’univers  entier 
que  le  basque,  comme  les  autres  idiomes,  se  prête 
merveilleusement  aux  règles  de  l’art  d’écrire.  Cet 
oubli  est  la  seule  cause  pour  laquelle  notre  langue 
est  sans  réputation;  et  voilà  pourquoi  aussi  les  au¬ 
tres  nations  supposent  qu’elle  ne  peut  point  se  prê¬ 
ter,  comme  les  leurs,  au  langage  écrit. 

Monseigneur  et  mon  maître,  vous  estimez,  vous 
honorez,  vous  glorifiez  le  basque,  comme  tout  ce 
qui  est  noble  et  naturel  ;  daignez  donc  agréer  ces 
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plabatzu  ene  ignoranciaren  araura  eguinac.  Ceren , 
iauna,  bayec  iqhussiric  cta  corregituric ,  plazer  du- 
çun  beçala,  irudi  baçautza  imprimieraci  diçaçun 
eta  çure  esculic  oroc  dugun  ioya  ederra  Imprimi 
turic  heuscara  orano  içan  eztena,  eta  çure  hatse 
honetic  dadin  ailzineral  augmenta,  continua  eta  pu- 
blica  mundu  gucietara  eta  bascoac,  bercec  beçala , 
duten  bere  lengoagian,  scribuz  cerbait  doctrina  eta 
plazer  harceco ,  solaz  eguiteco ,  cantatzeco  eta  den- 
bora  igaraiteco  materia,  eta  ginendirenec  guero 
duten  causa  oboro  haren  abançalzeco  eta  obligatu 
guiren  guciac  Jeyncoari  othoyz  eguilera  dizum  mun¬ 
du  honelen  prosperoqui  vicia  eta  bercian  parabi- 
çaya.  Amen. 


Digitized  by 


Google 


%5 

quelques  vers  tombés  d’une  plume  inexpérimentée, 
afin  qu’après  les  avoir  vus  et  corrigés ,  vous  puis¬ 
siez  ,  seigneur,  les  faire  imprimer,  si  vous  le  jugez 
à  propos.  Par  là  nous  aurons  tous  la  satisfaction 
grande  de  voir,  grâce  à  votre  obligeance ,  le  bas¬ 
que  imprimé  pour  la  première  fois.  Nos  neveux , 
imitant  votre  exemple ,  pourront  continuer  à  donner 
de  l'extension  aux  publications  euskariennes ,  et  les 
basques  auront,  comme  les  autres  peuples ,  un  corps 
de  doctrine  écrit  pour  leur  agrément,  leurs  conver¬ 
sations,  leurs  chants,  un  passe-temps,  en  un  mot. 
Nos  descendants  y  trouveront  un  stimulant  pour  per¬ 
fectionner  de  pareils  travaux.  En  les  lisant,  nous 
tous  qui  sommes  obligés  d’invoquer  le  Seigneur 
dans  ce  monde,  nous  y  passerons  heureusement 
notre  vie,  pour  obtenir  le  paradis  dans  l'autre. 
Amen. 
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DOCTRINA  CHRISTIANA. 


]\Æunduyanden  guiçon  oroc  behartuque  pensatu 
Jangoycoac  nola  duyen  batbedera  formatu  ; 

Bere  irudi  propiara  gure  arima  creatu  f 
Memorioz ,  vorondatez ,  endelguyaz  goarnitu. 

Eechecojaunac  eztu  nahi  muthil  gaixtoa  eduqui , 
Ez  pagata  soldataric  cerbiçatu  gaberic. 

Iangoycua  ariduçu  hala  hala  gurequi  : 

Gloriaric  ez  eraanen  hongui  eguin  gaberic. 

Mutbilec  gare  cerbiçutan  deramate  vrthia, 
Soldata  apphur  bategatic  barcen  pena  bandia; 
Iangoycoac  bebarluqueque  veçanbat  valia; 
Cerbiçatu  bebardugu  emaytecoz  gloria. 

Oguiric  ezdacussat  vilcen  baci  ereyn  gaberic  , 
ovc  cer  baci  ereyn  vilceuduc  comunqui. 

Obra  bonac  vqbenendu  gozardona  frangoqui 
Bay  etare  beqhatuyac  punicione  segurqui. 

Ceren  Jeyncoa  egun  oroz  onqui  ari  bayçaygu , 
Guc  ere  bala  bebardugu  harçaz  vnsa  orhitu  ; 

Gure  haste  cta  fina  bura  delà  pensatu; 

Goyz  et  arrax ,  orbituqui ,  haren  icena  laudatu. 

Arrnian. 

Arraxian  ecitiau  gomendadi  Jeycoary 
Eta  othoy  beguireçan  perilgucietaric. 

Guero  iraçaradinian  orhit  adi  vertaric 
Cenbaitere  oracione  erravtera  devotqui. 
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DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


Tout  homme  devrait  songer,  ici-bas ,  qu’il  est  la  créature 
du  Souverain  maître  ;  que  notre  âme  a  été  créée  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance;  qu’elle  a  été  ornée  de  la  mémoire, 
de  la  volonté  et  de  l’intellect. 

Un  maître  ne  veut  point  à  son  service  un  mauvais  ser¬ 
viteur;  le  salaire  qu’il  lui  donne  doit  être  mérité.  Dieu  en 
agit  de  même  avec  nous  :  il  n’accorde  point  de  gloire  è  qui 
ne  fait  pas  le  bien. 

Les  serviteurs  passent  l’année  à  notre  service  et  sup¬ 
portent  de  grandes  fatigues  pour  un  modique  salaire.  Le 
Seigneur  d’en  haut  doit  être  aussi  exigeant  ;  il  faut  le  servir, 
si  nous  voulons  participer  à  sa  gloire. 

On  ne  récolte  point  de  blé,  si  l’on  ne  sème;  et  chacun 
récolte  ce  qu’il  a  semé.  Les  bonnes  œuvres  obtiendront 
ample  récompense,  et  le  péché  un  châtiment  certain. 

Chaque  jour  Dieu  répand  sur  nous  ses  bienfaits;  nous 
devons  donc  nous  en  souvenir;  nous  devons  songer  qu’il 
est  notre  principe  et  notre  fin ,  et  louer  son  nom ,  matin  et 
soir,  sans  y  manquer. 

U  90V. 

Le  soir,  en  te  couchant,  recommande-toi  à  Dieu ,  et  prie-le 
de  te  préserver  de  tout  danger  ;  puis ,  à  ton  réveil ,  n’oublie 
pas  de  lui  adresser  dévotement  quelques  prières. 
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Goycian. 

Albadaguic  ioan  adi  eliçara ,  goycian , 

Jeyncoari  han  gomenda,  ber,  eche  saynduyan , 

Han  sarcian  pensa  eçac  aycinian  norduyan 
Norequi  minço  yçan  han  agoen  artian. 

liberia  n. 

Hilez  uiisa  orhit  adi  ilherrian  sarçian 
Hi  nolacoz  iradila  viciren  artian. 

Hec  veçala  hil  beharduc  eta  ez  iaquin  orduya  ; 

Othoy  eguic  Jeyncoari  deyen  varcamenduya. 

Batbeyarria. 

Eliçara  içanian ,  soeguic  batbeyarria , 

Pensa  eçao  handujala  recebitu  fedia, 

Jeyncoaren  gracia  eta  salvaçeco  vidia. 

Hari  eguin  albaiteça  lehen  eçagucia. 

Gorpuy  sayndaya. 

Vertan  gnero  so  albaite  guinen  duc  gorpuz  saynduya 
Pensa  eçac  hura  delà  hire  salvaçalia  ; 

Adoreçac  devociones  eta  galde  gracia , 

Azquen  finian  cmandiaçan  recebice  dignia. 

Cnrucea. 

Grucifica  ighus  eta  orhit  adi  orduyan 
Nola  yçan  redemitu  haren  odol  saynduyaz; 

Haro  eryo  haritudic  hiri  leyan  vicia. 

Pensa  ezao  nola  eman  hari  vere  ordia. 

Andredona  Maria. 

Andere  hona  den  leghura  ailchaiçac  veguiac  ; 

Mundu  oro  eztadaiguic  hura  veçayn  valia  ; 

Jeycoaren  huillanena  hura  diagoo  glorian 
Graciac  oro  vere  escuyan  nahi  duyen  orduyan. 

O  andere  gloriosa  eta  ama  eztiaî 
Çutan  dago  beqhatoren  sperança  gucia. 
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Le  matin. 

Le  matin, si  tu  le  peux,  vas  à  l’église  te  recommander  à 
Dieu  dans  sa  sainte  maison.  En  y  entrant,  songe  en  pré¬ 
sence  de  qui  tu  te  trouves,  songe  à  qui  tu  parles  tant  que 
tu  y  es. 

An  cimetière. 

En  entrant  dans  le  cimetière,  souviens-toi  des  morts, 
toi  qui  es  encore  du  nombre  des  vivants.  Comme  eux,  tu 
dois  mourir;  tu  ne  sais  à  quelle  époque.  Prie  Dieu  qu’il  te 
pardonne  tes  péchés. 

Les  fonts  baptismaux. 

Arrivé  à  l’église ,  jette  les  yeux  sur  les  fonts  baptismaux  ; 
songe  que  tu  y  as  reçu  la  foi ,  la  grâce  de  Dieu  ;  que  tu  es 
entré  par  là  dans  la  voie  du  salut.  La  première  connais¬ 
sance  a  été  celle  des  fonts  baptismaux. 

La  sainte  eucharistie. 

Ensuite,  tourne  tes  regards  vers  la  sainte  eucharistie, 
songe  qu’en  elle  est  ton  salut;  adore-la  avec  dévotion,  et 
demande-lui  la  grâce  de  faire  une  sainte  mort. 


La  croix. 

En  voyant  le  crucifix,  souviens-toi  que  tu  as  été  racheté 
par  un  sang  divin.  Le  Sauveur  est  mort  pour  te  donner  la 
vie,  songe  de  quelle  manière  tu  dois  le  payer  de  retour. 

La  Vierge  Marie. 

Lève  tes  yeux  vers  la  bonne  Dame;  l’univers  entier  ne 
saurait  te  servir  autant  qu’elle  ;  elle  approche  le  plus  de 
Dieu  par  sa  gloire;  elle  tient,  quand  elle  veut,  toutes  les 
grâces  dans  sa  main. 

O  Dame  glorieuse  et  douce  Mère  1  en  vous  repose  toute- 
l’espérance  des  pécheurs.  Je  viens  à  vous ,  moi ,  grand  pé- 
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Ni  çugana  nyatorqueça  beghatore  handia 
Arimaren  salvacera  ça  çaqaistan  valia. 

Saynduyer. 

Saynduyer  ere  eguineçac  heure  eçagueia 
Singularqui  nortan  vaytac  heure  devocionia. 
Ceyn  saynduren  vesta  daten  orhit  egun  verian  ; 
Eta  noren  ycenetan  fundatuden  eliça 
Orhituqui  othoyequin  daguizquian  valia. 

Oracione  igandeco. 

Misericordiaz  bethe  ciraden ,  Jaun  eztia , 

Othoy  ençun  yaçadaçu  neure  oracionia  ; 

Bici  niçan  artian  eta  erioco  phuaduyan. 

Çuc  ydaçu,  othoy,  osso  neure  endelgamenduya 
Alteratu  gabetaric  çure  fede  saynduyan 
Gaucen  unsa  eguiteco  neure  azqen  finian. 

Etor  orduyan  çuc  ydaçu  indar  eta  gratia 
Beccatuyez  uqheyteco  vide  dudau  doluya , 
Perfectuqui  equiteco  neure  confesionia  ; 

Neure  beqhatuyez  oroz  dudan  varghamenduya 
Bay  dignequi  errecebi  çure  garpuz  saynduya 
Bay  etare  vehardiren  vere  sagramenduyac. 

Exay  gayça  ginen  vayta  tentacera  orduyan 
Nontic  engana  niroyen  vere  arte  guciaz. 

Othoy ,  iauna ,  emanztaçu  lagun  çure  saynduyac , 
Enexayac  venci  enaçan  neure  azquen  finian. 

Ene  arima  orduyan  har,  othoy,  çure  glorian, 
Nola  vaita  rederaitu  çure  odol  saynduyaz  ; 

Eta  nie  han  dacussadan  çure  veguitartia 
Eta  saynduyequi  lauda  çure  majestatia. 

Goyz  et  arrastz  egui tendue  buluz  eta  vezticia, 
Gorpuçaren  cerbizutan  barazeari  afaria , 
Arimaren  salvaçceco  ieveoaren  ohorian 
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cbear,  aidez-moi  à  sauver  mou  Ame. 

Aux  Salais. 

Adresse  également  tes  prières  aux  Saints,  et  en  parti¬ 
culier  à  ceux  pour  lesquels  tu  as  de  la  dévotion.  Souviens- 
toi  du  Saint  dont  on  célèbre  la  fête  et  de  celui  auquel  est 
dédiée  l'Église,  afin  qu'ils  t'assistent  de  leurs  prières. 

Prière  pour  le  dioaacke. 

Doux  Seigneur,  vous  qui  êtes  plein  de  miséricorde,  de 
grâce  écoutez  ma  prière  durant  ma  vie  et  à  l'heure  de  ma 
mort.  Donnez-moi,  de  grâce,  toute  mon  intelligence,  afin 
que,  sans  rien  changer  à  votre  sainte  foi,  je  puisse  bien 
terminer  ma  carrière. 

Au  moment  du  départ,  donnez-moi  la  foroe  et  la  grâce 
de  me  repentir  de  mes  péchés  et  de  faire  l'aveu  complet 
de  mes  fautes.  Accordez -moi  le  pardon  de  tous  mes  pé¬ 
chés  et  la  grâce  de  recevoir  dignement  votre  saint  corps, 
ainsi  que  les  sacrements  qui  me  seront  nécessaires. 

Le  terrible  ennemi  viendra  alors  pour  me  tenter ,  pour 
me  tromper  par  ses  artifices.  De  grâce,  Seigneur,  donnez- 
moi  vos  Saints  pour  protecteurs ,  afin  que  je  ne  sois  point 
vaincu  à  mon  heure  dernière. 

Recevez,  de  grâce,  alors  mon  âme  dans  votre  gloire, 
car  elle  a  été  rachetée  par  votre  sang  adorable;  faites  que 
je  vous  y  voie  face  à  face  et  qu’avec  les  Saints  j’y  loue  vo¬ 
tre  Majesté. 

Matin  et  soir,  tu  revêts  et  tu  dépouilles  tes  vêtements , 
tu  dînes  et  tu  soupes  pour  nourrir  ton  oorpa;  au  nom  de 
Dieu  et  pour  le  salut  de  ton  âme,  ne  néglige  pas  de  faire 
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Eçayala,  othoy,  neque  gauça  hoyen  eguiiia 
Egunoroz;  ecin  vada  aste  oroz,  igandian. 

Gure  artian  haur  dacussat  ixutarçun  handia  1 
Nola  dugun-cerbiçacen  hanbat  gure  exaya  ; 

Jangoycua  desconoci  gure  salvaçalla 
Eta  oroc  eçagucen  delà  vide  gabia. 

Anhiz  gendez  miraz  nago  neure  buruyaz  lehenic, 
Nola  gauden  mundu  bunequi  baya  vorthizqui  iossiric  9 
Hanbat  gende  dacuscula  hunec  enganaturic  1 
Oranocoac  ygorritu  oro  buluzcorriric 
Eta  eztute  guerocoec  hontie  escapaceric. 

Person  oro  hildenian  birur  çatbi  eguiten  : 

Gorpuz  ori  vstelcera  lur  hocian  egoyzten; 

Yntharçuna  ahaidiec  vertan  dute  particen , 

Arima  gaixço  dabilela  norat  ahaldaguion , 

Hayn  viage  vortician  compagnia  faltacen. 

Orhituqui  ygandian  vehardugu  pensatu 
Cenbatetan  eguin  dugun  aste  artan  beccatu; 

Orhit  eta  Jeyncoari  barqhamendu  escatu 
Atorra  nola,  arimere  aste  oroz  garbitu. 

Bi  pundutan  diogoçu  gure  gauça  gucia  : 

Hongui  eguin  vadaçagu  segur  parabiçuya  ; 

Beqhatutan  hil  dadina  bertan  comdenatuya  ; 

Berce  videric  ecin  date  hobenari  beguira. 

Ehonere  eztacusat  hayn  laxaden  arçaynic 
Oxoa  kencen  eztuyenic  bere  ardietaric. 

Gure  arimaz  cargu  dugu  Jangoycuac  emanic 
Nola  gobernacendugun  batbederac  sobegui  ; 

Gondu  hersi  vehardugu  harçaz  eman  segur  qui 
Nori  baitu  vere  odolaz  carioqui  erossi. 

Hala  sinex  eztaçana  dauque  enganaturic. 


Digitized  by 


Google 


93 


chaque  jour  cette  prière;  si  tu  ne  le  peux  pas  pendant  toute 
la  semaine,  fais-la ,  du  moins,  pendant  le  dimanche. 

Parmi  nous,  ce  qui  est  abominable,  c'est  de  servir  si 
bien  notre  ennemi,  c'est  de  méconnaître  le  Seigneur  d'en 
haut,  notre  sauveur,  lorsque  nous  savons  tous  que  cela 
est  un  mal. 

Je  m'étonne  de  la  plupart  des  hommes,  de  moi-même 
le  premier,  en  songeant  à  l'attachement  que  nous  avons 
pour  oe  monde.  Combien  qui  nous  laissons  abuser  par  cet 
attachement  1  Et  cependant  le  monde  a  renvoyé  nus  tous 
ceux  qui  ont  vécu  avant  nous ,  et  ceux  qui  viendront  après 
nous  n'échapperont  pas  au  même  sort. 

Trois  circonstances  accompagnent  la  mort  de  tout  indi¬ 
vidu  :  le  corps  est  jeté  à  la  pourriture  dans  une  froide 
fosse,  la  fortune  du  mort  est  partagée  bientôt  entre  les 
héritiers,  pendant  que  la  pauvre  éme  erre,  comme  elle 
peut  et  sans  compagnon ,  dans  son  terrible  voyage. 

Le  dimanche,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  recher¬ 
cher  combien  de  fois  nous  avons  péché  pendant  la  se¬ 
maine;  et,  quand  nous  nous  en  sommes  souvenus,  nous 
devons  demander  pardon  à  Dieu,  et  blanchir  notre  âme 
chaque  semaine,  comme  nous  blanchissons  notre  linge. 

Tout  notre  avenir  dépend  de  deux  points  :  si  nous  fai¬ 
sons  bien,  le  paradis  est  à  nous;  qui  meurt  dans  le  péché 
sera  puni.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  d'autre  alternative. 

Il  n'y  a  nulle  part  de  berger  assez  poltron  qui  ne  ohasse 
le  loup  loin  de  son  troupeau.  Nous  devons  rendre  compte 
de  notre  âme  au  Seigneur  d'en  haut;  que  chacun  examine 
donc  comment  nous  la  dirigeons.  Nous  devons  en  rendre 
un  compte  rigoureux  à  celui  qui  l'a  rachetée  au  prix  de  son 
sang.  Celui  qui  ne  croit  pas  ainsi  s'abuse  grandement. 
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Contemplatu  vehardugu  passione  saynduya 
Eta  sendi  vihocian  haren  pena  handia  : 

Nola  çagoen  curucian  oro  çauriz  bethia , 

Huyn  escuyac  içaturic  eta  vuluzcorria. 

Ohoynequi  urcaturic ,  nota  gayzquiguilia , 

Eta  arhancez  coroaturic  mundu  ororen  iabia  ; 
Haren  gorpuz  preciosa  eta  delicalaya 
Gayzqui  eacarniaturic  eta  çothicatuya. 

Elasl  orduyan  nola  çagoen  haren  arima  tristia  1 
Haren  ama  maytia  eta  mundu  ororen  habia 
Pena  hetan  ecusteaz  bere  seme  maytia 
Eta  hilcen  veguietan  mundu  ororen  vicia. 

Viocian  diraustaçu  guertuz ,  ama  eztia , 

Çure  orduco  doloriac  eta  vihoz  çauriac 
Beguiez  nola  cenacusan  çure  iabe  handia 
Orotaric  laryola  odol  preciatuya. 

Hec  negatic  ciradela  arinaçu  qhonduya. 

Orhitadi  nola  duyan  eguin  anhiz  beqhatu, 

Heyen  causaz  merexituan  hic  etan  hondatu  ; 

Bere  miserioordiaz  nola  huyen  guardatu 
Eta  dolu  uqhen  vaduc  vertan  oro  barghatu  ; 

Eta  aguian  hic  eguinan  vertan  verriz  beqhatu. 

Orhit  adi  Jengoycoaren  magestate  handiaz 
Ceruya ,  lura ,  ychasoà  daduçala  escuyan , 

Saluacia ,  damnacia ,  eryoa  eta  vicia , 

Estendicen  orotara  haren  potestatia; 

Eci  escopa  hari  ehor  daughinian  manuya. 

Mundu  hontan  vadirogu  batac  bercia  engana 
Bana  vefoian  eguiatic  batbedera  ioanenda  ; 

Nor  ttolaoo  içan  guiren  horduyan  aguericoda 
Eguin ,  erran ,  pensatuyac ,  aguerico  guciac. 
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Contemplons  la  sainte  passion ,  ressentons-en  les  vives 
douleurs  :  représentons-nous  le  Seigneur  suspendu  au  gi¬ 
bet,  couvert  de  blessures ,  les  mains  percées  de  clous;  re¬ 
présentons-nous  sa  nudité. 

Contemplons  le  maître  du  monde  pendu  au  milieu  des 
larrons,  comme  un  malfaiteur,  et  couronné  d'épines;  con¬ 
templons  les  souffrances  et  les  tortures  de  son  corps  pré¬ 
cieux  et  délicat. 

Hélas  1  combien  alors  son  âme  était  triste  1  Combien  était 
triste  sa  Mère  chérie,  le  refuge  du  monde  entier,  en  voyant 
son  cher  fils  au  milieu  de  ces  supplices ,  en  le  voyant  mou¬ 
rir,  lui,  la  vie  de  l'univers  1 

Gravez  dans  mon  cœur,  â  douce  Mère!  les  douleurs  poi¬ 
gnantes  que  vous  éprouvâtes  alors  en  voyant  le  sang  ruis¬ 
seler  du  corps  précieux  de  votre  grand  maître  ;  ces  douleurs, 
j'en  ai  la  certitude,  vous  les  souffrîtes  è  cause  de  moi. 

Souviens-toi  que  tu  as  beaucoup  péché;  que,  pour  ce 
motif,  tu  méritais  de  descendre  dans  les  abîmes.  Par  sa 
miséricorde ,  Dieu  t’a  préservé  de  ce  malheur;  il  t'a  par¬ 
donné  tes  péchés,  si  tu  t’en  es  repenti.  Peut-être  encore 
retomberas-tu  dans  tes  fautes. 

Souviens-toi  de  la  majesté  imposante  du  Seigneur,  qui 
tient  dans  sa  main  les  cieux,  la  terre,  la  mer,  le  salut,  la 
damnation,  la  mort  et  la  vie;  qui  étend  sur  tous  sa  puis¬ 
sance  sans  qu'un  seul  être  puisse  s’y  soustraire. 

Dans  ce  monde,  nous  pouvons  nous  abuser  les  uns  les 
autres  ;  mais ,  dans  l'autre ,  la  vérité  seule  marchera  devant 
nous.  Alors  nous  paraîtrons  ce  que  nous  avons  été  :  nos 
actions,  nos  perdes,  nos  pensées,  tout  sera  mis  au  grand 
jour. 
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Orhit  adi  Jeyncoaren  iusticia  handiaz; 

Nola  oroc  behardugun  eman  qhondu  hersia , 
Eguin  oroz  recebitu  gare  merexituya, 

Eryoa  dauguinian  vayta  haren  meçuya. 

Ordu  hartan  afer  date  hari  apellacia 
Harc  ehori  eztemayo  oren  vaten  epphia 
Ecetare  estimacen  chipia,  ez  handia, 

Bat  vederac  egarrico  orduyan  vere  haxia. 

Orduyan  cer  éguinendut,  gaixo  beqhataria? 
Arartecoac  faltaturen  contra  iuge  handia. 
Abocacen  eztaquique  ehorc  haren  gortian  ; 
Oguen  oro  publicaqui  aguerturen  orduyan. 

Elasl  othoy,  oroc  eguin  oray  penitencia; 
Behar  orduyan  eztuquegu  guero  aguian  aizina. 
Anhiz  iende  enganatu  doa  luçamenduyaz 
Seguraturic  ehorc  eztu  egun  vaten  vicia. 

Guguirade ,  egun  oroz ,  heryoaren  azpian  ; 
Behardugu  prest  eduqui  gure  gauça  gucia, 

Gure  gaucez  ordenatu,  osso  guiren  artian; 
Guero  eztugun  eguiteco  heçaz  ,  azquen  finian  ; 
Arimaz  asqui  eguiteco  vaduquequ  orduyan. 

Pensa,  othoy,  nola  gauden  bi  bideren  erdian, 
Salva  bano  damnaçeco  perileco  punduyan, 

Ehor  fida  eztadila,  othoy,  vanitatian 
Saynduyac  eçiraden  sarthu  vaninatez  glorian. 

Elasl  othoy,  hunat  veha,  beqhatore  gucia, 
Beghatuyaz  damnacendu  iangoyenac  munduya. 
Geren  hanbat  veccatutan  deramagu  vicia 
Eta  guhaurc  gure  faltaz  galcen  gure  buruya? 

Arzayn  oroc  vilcenditu  ardiac  arraxaldian 
Leghu  honerat  eramayten ,  eguraldi  gaycian. 
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Souviens-toi  de  la  justice  terrible  de  Dieu;  nous  devons 
tons  lui  rendre  un  compte  rigoureux;  nous  devons  en  re¬ 
cevoir  la  récompense  de  nos  actions ,  car  la  mort  est  son 
messager. 

En  vain  lui  demanderait-on  du  délai ,  il  n’en  accordera 
point.  Le  petit  et  le  grand  sont  égaux  à  ses  yeux:  chacun 
portera  son  fardeau  devant  lui. 

Que  feras-tu  alors,  misérable  pécheur?  Tu  n’auras  point 
d'intercesseur  auprès  du  Grand  juge;  nul  ne  saura  plaider 
à  sa  cour,  et  toutes  les  fautes  paraîtront  aux  yeux  de  tous. 

Hélas l  de  grâce,  faisons  tous  pénitence  maintenant, 
nous  n’en  aurons  peut-être  pas  le  temps  à  l’heure  du  be¬ 
soin  l  Plusieurs  s’abusent  en  comptant  sur  la  longanimité 
de  Dieu;  car  nul  ne  peut  répondre  d’un  seul  instant. 

La  mort  est  tous  les  jours  suspendue  sur  nos  têtes.  Te¬ 
nons-nous  donc  prêts  à  rendre  compte  de  la  vie;  réglons 
nos  affaires  tant  que  la  santé  nous  favorise,  aiin  qu’au 
terme  de  notre  carrière  nous  n’ayons  à  nous  occuper  que 
du  soin  pressant  de  notre  âme. 

Songeons,  de  grâce ,  que  nous  sommes  placés  au  milieu 
de  deux  voies,  que  nous  penchons  plus  vers  celle  de  la 
damnation  que  vers  la  voie  de  salut.  Que  nul  ne  se  fie  à 
la  vanité,  car  ce  n’est  point  par  elle  que  les  saints  sont 
parvenus  à  la  gloire. 

Hélas  l  pécheur,  qui  que  tu  sois,  écoute,  de  grâce  1  Le  Sou¬ 
verain  maître  punit  le  monde  à  cause  du  péché.  Pourquoi 
donc  vivons- nous  au  milieu  du  péché,  et  pourquoi  nous 
perdons-nous  nous-mêmes  par  notre  faute? 

Le  berger  rassemble  son  troupeau  chaque  soir  ;  dans  les 
beaux  jours,  il  le  conduit  aux  gras  pâturages.  Que  chacun 
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Bat  bcderac  pensaveça  arimaren  gaynian 
Nola  salvaturenduen  hura  vere  finian. 

Beghatorec  yfernuyan  dute  pena  handia, 
Pena  handi,  vcigarri  eceyn  pausu  gabia; 
Seculacoz  egon  vehar  hango  sugar  vician. 
Çuhur  denac  hara  eztohen  eguin  penitencia. 

Harmac  eryoaren  contra. 

Eryoa  causitenda  guti  uste  denian , 

Eta  aguian  ez  emanen  confessione  epphia. 

Hirur  gauça  albaditu  ehorc  ere  eguiaz 
Nola  ere  hil  vaytade  doha  salvamenduyan. 

Lehen  eguia. 

01  Jaun  hona,  aytorcendut  beghatore  niçala 
Eta  gaizqui  eguitiaz  oguen  handi  dudala. 

Nie  vayeitut  offensatu ,  leide  eztudan  veçala , 
Dolu  diçut  eta  dama  çare  contra  eguinaz. 

Bigaren  eguia. 

01  Jaun  hona,  gogo  dicit  oren  présent  honetan 
Goadaceco  beghaturic  bici  niçan  artian  ; 

Othoy,  iauna ,  çuc  ydaçu  indar  eta  gracia 
Gogo  honetan  yrauteco  neure  vici  gucian. 

Heren  eguia. 

0 1  Jaun  hona  gogo  dicit  gariçuma  denian 
Eguiazqui  eguiteco  neure  confessionia 
Vay  etare  compliceco  didan  penitencia; 

Othoy,  Jauna,  çuc  confirma  ene  vorondatia. 

Eta  hoy  ene  eguiazqui  ehorc  haîa  ezpaditu 
Albayliaqui ,  duda  gabe ,  ecin  dateyela  salbu 
Bere  beghatuyac  oro  vaditu  ere  confessatu. 

Eta  hala  sinhex  beça  nahi  eztenac  enganatu. 

Apezeq,  ez  apezpicuq,  ez  etare  aytasaynduc 
Absolvacen  hulacoaren  eceyn  bothereric  eztu. 
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songe  à  son  âme  et  au  moyen  de  la  sauver  à  l’heure  der¬ 
nière. 

Les  pécheurs  souffrent  dans  l'enfer  des  tortures  horri¬ 
bles  et  sans  fin  ;  à  jamais  ils  doivent  y  rester  au  milieu  des 
flammes.  Que  le  sage  fasse  pénitence  pour  ne  point  y  aller. 

Les  armes  contre  la  mort. 

On  rencontre  la  mort  quand  on  y  pense  le  moins.  Elle 
ne  nous  donnera  peut-être  pas  le  temps  de  nous  confesser. 
En  vérité,  si  quelqu’un  pratique  trois  choses  seulement, 
il  sera  sauvé,  de  quelque  manière  qu’il  meure. 

Première  vérité. 

O  bon  Seigneur  1  j  avoue  que  je  ne  suis  qu’un  pécheur 
et  que  j’ai  grand  tort  d’avoir  mal  agi.  Si  je  vous  ai  offensé, 
comme  je  n’en  doute  pas,  je  suis  repentant  de  mes  torts 
envers  vous. 

Seeonde  vérité. 

O  bon  Seigneur l  j’ai  le  désir,  dans  ce  moment,  de  me 
préserver  du  péché  ma  vie  durant;  de  grâce,  Seigneur, 
donnez-moi  la  force  et  la  grâce  de  persévérer  dans  ce  désir 
pendant  ma  vie  entière. 

Troirième  vérité. 

O  bon  Seigneur  1  j’ai  l’intention  de  me  confesser  au  temps 
du  carême  et  d’accomplir  la  pénitence  qui  me  sera  infligée  ; 
de  grâce,  Seigneur,  confirmez  ma  volonté. 

En  vérité,  qui  n’a  point  ces  désirs  ne  sera  pas  sauvé, 
quand  bien  même  il  confesserait  tous  ses  péchés.  Que  celui 
qui  ne  veut  point  s’abuser  le  croie  ainsi. 

Ni  prêtre,  ni  évêque,  ni  pape,  n’a  le  pouvoir  d’absoudre 
un  tel  individu.  L’œil  du  Seigneur  scrute  toqjours  notre 
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Jangoyena  bethiere  vihocera  sodiagoçu 
Guhaurc  vano  segurago  gare  gogua  diacuxu 
Gogua  gabe,  hura  vaytan  hiçac  oro  afertuçu. 

Régla  eçac ,  egun  oroz,  on  sa  heure  etchia, 

Eure  gauça  gucietan  emac  diligenoia 
Eta  eure  trabayluya  duyan  penitencia 
Jangoycua  lauda  eçac  gauça  ororen  buruyan. 

Honequila  albayteça  bethiere  conversa, 
Gaixtoquin  ecin  ay te  gayzqui  beci  proveoha , 
Bercer  eguin  eztaçala  nahi  eçugueyeoa, 

Ez  etare  falta  oro  hiaurc  nahi  duyana; 

Légué  hori  segui  vedi  salba  nahi  duyena. 

^  HaMAR  MAMAHRItDUVAC  : 

Adoreçac  Jângoycobat  onhestz  oroz  gaynetic  ; 
Haren  ycena  ez  iura  causa  gabe  vanoqui  ; 
Ygandiac  eta  vestac  santifica  devotqui. 

Ayta  eta  ama  ohoraiçac  vie*  yçan  luçoqui 
Ehor  erho  ez  taçala  ez  etare  gay  utsi 
Norc  veria  vayeci  emazteric  ez  hunqui; 

Yercerena  eztaçala  ebaxiez  eduqui; 

Fama  gayeiq  ezteraala  lagunari  falsuqui  ; 

Berce»  emazte,  alabac  ez  desira  gayxtoqui. 

Manamenduyrac  hoyec  dira  Jangoycuac  emanic 
Hoc  veguira  diçagula  salva  guiten  hegatic. 

^  IypiGIO  GRH  SR  AL  A. 

Iudicio  generalaz  nola  orhit  eztira 
Beccatutan  vici  dira  bethi  vere  aysira, 
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cœur.  11  connaît  mieux  que  nous  nos  pensées  ;  sans  le  cœur, 
les  paroles  ne  valent  rien  auprès  de  lui. 

Règle  chaque  jour  ta  maison  ;  sois  diligent  dans  toutes 
tes  affaires  ;  considère  le  travail  comme  une  pénitence ,  et 
loue  le  Seigneur  en  terminant  chaque  chose. 

Recherche  toujours  la  société  des  bons,  celle  des  mé¬ 
chants  ne  peut  mener  qu'au  mal.  Ne  fais  pas  è  autrui  ce 
que  tu  ne  veux  pas  qu’il  te  soit  fait,  et  fais  aux  autres  ce 
que  tu  voudrais  qu'on  te  fît.  Que  celui  qui  veut  être  sauvé 
suive  cette  loi. 


^  Les  bix  con  arbbmerts  . 

Adore  un  seul  Dieu  par-dessus  toutes  choses; 

Ne  jure  point  par  son  nom  sans  aucun  motif  ; 

Sacrifie  avec  dévotion  les  dimanches  et  les  fêtes. 
Honore  ton  père  et  ta  mère  pour  que  tu  vives  longuement; 
Ne  tue  personne,  ne  lui  désire  aucun  mal. 

Ne  touche  que  la  femme  qui  t’appartient  ; 

Ne  vole  point  le  bien  d’autrui. 

Ne  diffame  point  ton  camarade  faussement  ; 

Ne  désire  point  méchamment  la  femme,  la  fille  de  ton 
prochain. 

Ces  commandements  sont  donnés  par  le  Seigneur  d’en 
haut.  Observons-les,  afin  qu’ils  servent  à  nous  sauver. 

^  Le  jugement  gérée al. 

Comment  ne  se  souviennent-ils  point  du  jugement  gé¬ 
néral  ,  ceux  qui  se  plaisent  à  vivre  dans  le  péché.  Pour  ne 
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Egun  hartan  gai  ezquiten  aycinetic  veguira; 

Han  orduyan  eztuquegu  ehorc  ere  ayzina 
Harçan  unsa  orhitcia  çuhurcia  handida. 

Arma ,  arma  rnundu  oro  iudicio  handira  ; 

Geru  eta  lur  ororen  creadore  handia 
Munduyaren  iuyacera  rigorosqui  hekluda. 

Nola  gauden  apphaynduric  bat  bederac  beguira. 

Manamundu  ygortendu  rnundu  guctetaric 
Gende  orobat  daguiou  Josafaten  vilduric 
Ehonere  ehorere  escapatu  gaberic  ; 

Geru  eta  lur  gucia  daude  ykharaturic. 

Eryoa  manacendu ,  eceyn  falta  gaberic , 

Hilac  oro  dotocela  aycinera  viciric 
Hantic  harat  eztuquela  vothererio  iagoytic. 

Mundu  oro  iarrirenda  bi  lecutan  hersiric. 

Glorian  ezta  yfernuyan  ezta  escapaceric. 

Manacendu  yfernuya  andi  eta  vortizqui. 

Han  direnac  ygoriçan  ,  luçamendu  gaberic  v 
Arima  eta  gorpucetan  nahi  tuxela  icussi 
Eta  emanen  darayela  cer  vaytute  mereci. 

Gende  honac ,  onsa  pensa  iuge  hunengaynian  ; 
Nola  duyen  gucietan  potestate  handia, 

Eryoan,  yfernuyan,  ceru  eta  lurrian; 

Geren  dabil  haren  contra  vada  veqhatoria? 

Gure  artian  haur  dacussat  exutarçun  handia  9 
Nola  dugun  cerbiçacen  hanbat  gure  exaya  ; 
langoycoa  desconoci  gure  salvaçalia 
Eta  oroc  eçaguçen  delà  vide  gabia. 

Harren  bier  emanendu  sentencia  piçuya 
Elgarrequi  pena  diten  ifernuco  garrian , 

Seculaco  suyan  eta  eceyn  pausu  gabian. 

Oroc,  othoy,  onsa  pensa  cerden  yrabacia* 
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point  nous  perdre  au  jour  du  jugement ,  préparons-nous-y 
d’avance,  car  alors  nous  n’aurons  pas  le  tempe  de  nous  y 
disposer.  C’est  être  très-prudent  que  de  penser  à  oe  jour. 

Alerte l  alertai  que  le  monde  entier  se  dispose  au  grand 
jugement.  Le  créateur  des  cieux  et  de  la  terre  vient  dans 
sa  sévérité  juger  l’univers.  Que  chacun  de  nous  regarde  de 
quels  vêtements  nous  sommes  couverts. 

U  donne  l’ordre  aux  hommes  de  toutes  les  régions  du 
monde  de  se  réunir  dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  que  pas 
un  ne  manque  à  l’appel.  Le  ciel  et  la  terre  entière  sont  dans 
l’épouvante. 

H  ordonne  à  la  mort  de  ramener  vivantes  devant  lui  toutes 
866  victimes,  en  lui  signifiant  que  désormais  son  pouvoir 
est  détruit.  L’univers  entier  s’assiéra  des  deux  côtés  de 
la  vallée;  bienheureux  ou  damnés,  ils  y  seront  tous. 

Il  commande  à  l’enfer  de  vomir  sur-le-champ  tous  ceux 
qu’il  a  engloutis;  car  il  veut  les  voir  en  corps  et  en  âme 
et  leur  donner  ce  qu’ils  méritent. 

Bonnes  gens,  songez  bien  à  ce  juge  terrible;  songez  qu’il 
a  toute  puissance  et  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  et  contre 
la  mort  et  contre  l’enfer.  Pourquoi  donc  le  pécheur  se  ré- 
volte-t-il  contre  lui? 

Notre  aveuglement  est  si  profond,  que  nous  nous  livrons 
tout  entier  au  service  de  notre  ennemi ,  en  méconnaissant 
le  Seigneur  d’en  haut,  notre  sauveur;  et  nous  savons  ce¬ 
pendant  qu’il  est  sans  miséricorde. 

Sa  sentence  sera  donc  terrible;  il  enverra  les  méchants 
dans  les  flammes  de  l’enfer,  flammes  éternelles  qui  ne  leur 
laisseront  aucun  repos.  De  grâce ,  songeons  tous  à  quoi  nous 
nous  exposons. 
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Egundano  ezta  içan ,  ez  içanen  iagoytic 
ludicio  hayn  handiric,  ez  etare  vorthizic: 

Sorlu  eta  sorecoac,  hilez  guero  pizluric, 

Oroc  hara  vehardute  escusatu  gaberic. 

Anhiz  gauça  vehardira  iudicio  handian; 
lugeac  dayen  potestate  parle  ororen  gaynian. 
Demandantac  erran  deçan  vere  causa  eguian , 

Bay etare  defendentac  bere  defensiouian  ; 

Porogatu  dalenian  norc  dugueyen  çuena 
Sentenciaz  eman  deçan  iugiac  non  veria. 

Egun  hartan  iuge  date  mundu  ororen  iabia, 

Baytu  ororen  gaynian  potestate  handia 
Acusari  vera  date  eta  conciencia; 

Beqhatu  oro  publicoqui  aguerico  orduyan. 

Beqhatoren  contradate  orduyan  mundu  gucia 
Gerenduten  ofenditu  hayen  creaçalia. 

Ordu  hartan,  ixildauque  triste  veqhatoria; 

Orotaric  cerraturic  daude  pau&u  guciac. 

luge  iauna  iraturic  egonenda  gaynetic , 

Yr^stera  apphaynduric  yfernuya  azpitic; 

Exay  gayça  acusacen  ezquerreco  aldetic , 

Beccatuyac  esouynetic  minçaturen  publiqui , 
llire  contra  heben  guituc  ihaurorrec  eguinic; 
Gayzquienic  contra  date  conciença  varnetic. 

Estalceco  ez  içanen  ehonere  leqhuric 
Aguercera  norc  eguinen  ordu  hartan  vathiric; 

Mundu  oro  egonenda  hayen  contra  iarriric. 

Saynduac  ere  ordu  hartan  oro  egonen  ixilic; 
lugeac  ere  ez  ençunen  ezeynere  othoyc, 

Egun  harçaz  orhit  guiten,  othoy,  hura  gaberic. 

Nondirate ,  egun  hartan ,  hebengo  iaun  erreguiac , 
Duque,  conde,  marques,  çaldun  eta verce  iaun  nobiiac, 
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Jamais  il  n’y  a  eu,  jamais  il  n’y  aura  un  jugement  aussi 
majestueux,  aussi  terrible.  Ceux  qui  sont  nés,  ceux  qui 
naîtront,  les  morts  qui  seront  ressuscités,  tous  devront  y 
paraître. 

Grand  nombre  de  choses  seront  débattues  au  grand  ju¬ 
gement,  le  pouvoir  du  juge  embrassant  tout.  Que  la  vérité 
soit  dans  la  bouche  du  demandeur  et  dans  celle  du  défen¬ 
seur,  afin  qu’en  voyant  de  quel  cété  est  le  droit,  le  juge 
puisse  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Ce  jour-là  le  maître  de  l’univers  sera  juge,  car  sa  puis¬ 
sance  est  grande  sur  toutes  choses;  notre  conscience  et 
lui  seront  nos  accusateurs.  Tout  péché  paraîtra  alors  pu¬ 
bliquement. 

Le  monde  entier  s’élèvera  alors  contre  les  pécheurs , 
parce  qu’ils  auront  offensé  leur  créateur.  Dans  ce  mo¬ 
ment,  le  pécheur  sera  triste  et  silencieux,  n’espérant  plus 
de  repos. 

Le  Souverain  juge,  plein  de  colère,  sera  assis  sur  les 
nuées  ;  l’enfer ,  à  ses  pieds ,  tiendra  son  gouffre  béant  ;  à  sa 
gauche,  sera  l’ennemi  accusateur;  à  sa  droite,  les  péchés 
diront  hautement  :  C’est  toi  qui  nous  a  produits ,  nous  nous 
élevons  ici  contre  toi  ;  et ,  pour  comble  de  malheur,  le  re¬ 
mords  rongera  les  cœurs. 

11  n’y  aura  point  de  lieu  pour  se  cacher;  le  monde  en¬ 
tier  s’élèvera  contre  ceux  qui  ne  voudraient  point  se  mon¬ 
trer.  Les  Saints  garderont  tous  le  silence  et  le  juge  sera 
sourd  aux  prières.  De  grâce ,  souvenons-nous  de  ce  jour 
avant  qu’il  n’arrive. 

Où  seront  alors  les  rois  de  la  terre ,  les  ducs ,  les  comtes , 
les  marquis,  les  chevaliers  et  les  autres  seigneurs  nobles? 
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Eta  hayen  armadaco  guiçon  sendoen  valenliac? 
Ordu  hartan  valiaco  guti  hayen  poteneiac. 

Iurista  eta  theologo ,  poêla  eta  doctoriac , 
Procurador,  aduocatu ,  iuge  eta  notariac , 

Ordu  hartan  aguerico  clarqui  hayen  maliciac 
Eta  guti  valiaco  cautela  eta  parleriac. 

Aytasayndu,  cardenale ,  apphez  eta  prelatuyac , 
Serez  eta  ardi  oroz  eman  vchar  han  conduyac. 
Egun  haitan  handiena  yçanenda  erratuya 
Eta  vardin  iuyaturen  handia  eta  chipia. 

Aferdate  egun  hartan  hari  apellacia 
Ehonere  eztaçagu  iaunic  vere  gaynian 
Malicia  gayci  çayea  eta  mayte  eguia. 

Elasl  othoy,  oroc  eguin  oray  penitencia  , 

Egun  hartan  guero  eztugun  eguiteco  handia. 

Seynaliac  ginendira  aicenetic  tristeric  ; 
Elementac  ebiliren  oro  tribulaturio 
Iguzquia ,  ilharquia  odoletan  ecinic; 

Ychasoa  samurturic  goyti  eta  veheyti; 

Hango  arraynac  icituric  ebilirin  ialguiric. 

Eta  lurra  icigarri  oro  iqharaturic  ; 

Çuhamuyec  dacartela  odolezco  ycerdi  ; 
Tenpestatez,  igorciriz ,  ayre  oro  samurrio; 

Mendi  eta  harri  oro  elgar  çaticaturic, 

Mundu  oro  iarridenda  suyac  arrasatnric. 

luge  Jaunac  manaturen  vera  iauguin  gaberic , 
Gauça  oro  xahu  deçan  vchin  suyac  lehenic , 

Saxu  eta  quirax  oro  dohen  mundu  gucitic. 

Eta  hala  iarrirenda  lur  gucia  erreric. 

Trompetada  minçaturen  mundu  gucietaric , 

Hilac  oro  iayqui  huna  çuyen  hobietaric, 

Arima  eta  gorpucetaa  oro  vertan  pizturic 
Oroc  hara  vehar  dugu  escusatu  gaberic. 
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où  serait  les  hauts  faits  des  héros  de  leurs  armées?  Leur 
puissance  leur  servira  peu  dans  ce  moment. 

Juristes  et  théologiens,  postes  et  docteurs,  procureurs, 
avocats,  juges  et  notaires,  ce  jour-là  on  verra  clairement 
vos  malices;  la  ruse  et  les  discours  ne  vous  y  serviront 
de  rien. 

Papes,  cardinaux,  prêtres  et  prélats,  vous  y  rendrez 
compte  de  vous-mêmes  et  de  vos  troupeaux.  Le  Grand 
maître  sera  juste;  il  pèsera  à  la  même  balance  le  grand  et 
le  petit. 

D  sera  inutile  d’appeler  de  son  jugement;  il  ne  connaît 
pas  de  maître  au-dessus  de  lui.  La  malice  lui  déplaît,  il 
aime  la  vérité.  Hélas i  de  grâce,  faisons  tous  aujourd’hui 
pénitence  pour  que  nous  n’ayons  pas  à  rendre  un  compte 
terrible. 

Des  signes  précéderont  ce  triste  événement  :  les  élé¬ 
ments  seront  bouleversés ,  le  soleil  et  la  lune  se  couvriront 
de  sang  ;  la  mer,  en  colère ,  secouera  ses  vagues ,  et  les  pois¬ 
sons  épouvantés  fuiront  de  son  sein. 

La  terre  tremblera  de  frayear;  le  marbre  donnera  une 
soeur  de  sang;  l’air  sera  bouleversé  par  les  tempêtes  et 
par  la  foudre;  les  montagnes,  les  pierres  se  détruiront  les 
unes  les  autres,  et  le  monde  entier  sera  rasé  par  le  feu. 

Le  Souverain  juge  demandera  au  feu  de  purger  une  fois 
la  terre ,  afin  qu’il  n’y  reste  rien  d’impur  ;  et  voilà  comment 
la  terre  entière  sera  brûlée. 

La  trompette  fera  retentir  ces  mots  :  Morts,  levez-vous  1 
sortez  de  vos  sépulcres  et  venez  ici.  Et  sur-le-champ,  res¬ 
suscitant  tous  en  corps  et  en  âme,  nous  nous  rendrons  à 
la  vallée. 
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Iastu  oro  yganenda  bertan  goyti  ayrian , 

Eta  egonen  escoynetic  iugearen  aldean. 
Beccatoreac  dolorezqui  sugarrian  lurrian , 
Hariqueta  dançuteno  sentencia  gaynian. 

Dagoenian  gende  oro  aicinian  vüduric , 
Iauguinenda  rigorosqui  saynduyequi  cerutic , 
Iosafaten  egonenda  airian  gora  iarririo  ; 
Becoatorer  eguinendu  arrangura  haodiric  ; 

Haren  hiçac  eçarriren  oro  erdiraturic. 

Hartu  nahiçuyenian  passione  sayndua , 

Haren  contra  gincenian  armaturic  gendia , 

Hiz  hux  bâtez  icituric  egocitu  lurrian. 
luyacera  dauguinian  roagestate  handian , 

Nola  eztu  loxaturen  ordu  hartan  mundaya? 

Erranendu  beccatorer  dolorezqui  orduyan  : 
Niçaz  ecineten  orhit  bicicinetenian , 

Hanbat  ongui  nie  eguinic  çuyer  çnyen  mundian  ; 
Esquer  honbat  vqhen  eztut  çuyeganio  vician. 

Cerere  hon  vaytuçuye,  oro  dira  eniac , 

Gorpuz  eta  hon  guciac ,  baietare  arimac. 
Çuyendaco  eguin  ditut  lurra  eta  çeruyac , 
Yguzquia,  ilharguia  eta  fructu  guciac. 

Suyac  vero,  hurac  xahu,  hax  harceco  ayria  ; 
Aynguruyac  çuyen  goardaarazteco  saynduyac  ; 
Çuyegatic  eçarridut  guero  neure  vicia  ; 
Hoyegatic,  orogatic,  cerda  çuyen  paguya? 

Icussiric  anhicetan  beharrian  pobria , 

Eri,  gosse,  egarria  eta  buluzcorria, 

Ene  ycenian  anhicetan  galdeguinic  limosna , 
Çuyec  vqhen  baytuçuye  heçaz  guti  ansia. 

Bay  erhoqui  conplacitu  ene  contra  exaya  ; 
Demonio,  haraguia ,  bayetare  munduya. 
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Le  juste  ne  tardera  pas  à  monter  dans  les  airs  et  à  se 
placer  à  la  droite  du  juge.  Le  pécheur  gémira  sur  la  terre 
jusqu'à  ce  que  sa  sentence  ait  été  prononcée. 

Quand  Funivers  entier  sera  réuni  en  sa  présence ,  il  des¬ 
cendra  du  ciel  avec  ses  Saints ,  entouré  d'un  appareil  ter¬ 
rible;  il  restera  dans  les  airs  au-dessus  de  Josaphat, 
adressera  aux  pécheurs  des  reproches  qui  feront  fendre  le 
cœur. 

Lorsqu'il  voulut  se  soumettre  aux  douleurs  de  la  passion , 
et  que  la  foule  armée  vint  au-devant  de  lui,  d'un  seul  mot 
il  la  remplit  d’épouvante  et  la  fit  tomber  à  ses  pieds.  De 
quelle  épouvante  ne  frappera-t-il  point  le  monde,  quand , 
dans  sa  majesté,  il  viendra  pour  le  juger  1 

Avec  douleur  il  dira  aux  coupables  :  Vous  m'avez  oublié 
pendant  votre  vie  ;  quels  que  fussent  les  biens  dont  je  vous 
ai  comblés ,  jamais  vous  ne  vous  êtes  montrés  reconnais¬ 
sants. 

Tout  ce  que  vous  avez  est  à  moi,  tout,  jusqu'à  votre 
corps  et  votre  âme.  J’ai  créé  pour  votre  usage  la  terre  et 
les  cieux,  le  soleil,  la  lune  et  toutes  les  productions  ter¬ 
restres. 

J’ai  créé  le  feu  pour  réchauffer ,  l'eau  pour  purifier,  l'air 
pour  respirer ,  les  saints  Anges  pour  vous  garder  ;  j’ai  donné 
ma  vie  pour  vous.  Quelle  récompense  me  donnez-vous  en 
retour? 

Vous  avez  vu  souvent  le  pauvre  dans  le  besoin ,  vous 
l'avez  vu  malade,  mourant  de  faim,  de  soif;  vous  l’avez 
vu  tout  nu,  vous  demandant  l’aumône  en  mon  nom,  et 
vous  n'avez  pas  eu  pitié  de  lui  1 1 

Vous  avez ,  dans  votre  folie,  oomplu  à  mon  ennemi  :  au 
démon ,  à  la  chair,  an  monde.  Soyez  maudits,  maintenant, 
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Oray  de  la  çuyendaco  maradicionia , 

Ifernico  suya  eta  iagoytico  nequia 
Eta  çuyen  conpaynia  demonio  gucia. 

Ezta  anhiz  luçaturen  execucionia; 

Bertan  date  yrequiren  lurra  oren  verian  ; 

Su  harequi  irexiren  oro  vene  varnian. 

Haur  yçanen  veccatoren  vndar  yrabacia. 

Elas!  uola  yçanenden  heben  dama  handia, 
Damu  handi ,  içigarri ,  remedio  gabia  l 
Hanbat  iende  seculacoz  damnaturen  denian 
O  Jaun  buna  çuc  quizaçu ,  othoy,  hantic  veguira. 

Veretara  içuliren  ditu  guero  veguiac; 

Goaeen  oro  elgarrequi ,  ene  adisquidiac  ; 

Bethi  eta  seculacoz  gauden  ene  glorian , 

Désir  oro  conplituric  alegria  handian. 

Hantic  harat  ezta  icanen  bi  erretatu  bayeoi  : 
Damnatuyac  ifermuyan  bethi  dolorerequi , 
Salvatuyac  Jeyncoarequi  bethi  alegueraqui. 
(angoycuac  daguiela  gure  pertia  hoyequi. 

Cerruya  ezta  ebiliren  hantic  harat  iagoytic; 
Yguzquia  egonenda  orienten  gueldiric, 
llharguia  occidenten  beguiz  begui  iarriric  f 
Egun  honec  yraunendu  eben  eta  iagoytic. 
Alabana  ez  içanen  heben  gauça  vicirio. 

O  Jaun  hona ,  çucirade  gure  creaçalia  ; 
Beccatore  baguirere  oro  guira  çuriac 
Gure  faltaz  gai  eztadin  othoy  çure  eguina 
Beccatutk  garbizaçu,  othoy,  gure  arimac. 

Baldin  erideyten  vada  gutan  falta  handia 
Are  duçu  handiago  çutan  pietatia , 

Çuretaric  guiren,  othoy,  eguiguçu  gracia; 

Çure  ama  anderia  daquigula  valia. 
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allez  à  jamais  au  feu  éternel  de  l’enfer,  ayez  pour  compa¬ 
gnons  les  démons. 

L’effet  suivra  de  près  ces  paroles  ;  la  terre  s’ouvrira  è 
l’instant  pour  vous  engloutir  tous  dans  son  sein.  Tel  sera 
le  dernier  bénéfice  des  pécheurs. 

Hélas!  quel  malheur  sera  le  nôtre  1  malheur  épouvanta¬ 
ble,  malheur  sans  remède ,  puisque  tant  d’hommes  seront 
damnés  !  O  Seigneur  î  plein  de  bonté,  de  grâce,  préservez- 
nous  de  ce  malheur. 

Il  jettera  ensuite  les  yeux  sur  les  siens ,  il  leur  dira  : 
Allons  ensemble  dans  ma  gloire,  mes  amis;  allons-y  pour 
toujours;  tous  vos  désirs  sont  accomplis,  soyez  dans  l’al¬ 
légresse. 

Dès  ce  moment,  il  n’y  aura  que  deux  sortes  d’héritiers  : 
les  damnés  qui  souffriront  à  jamais  dans  l’enfer,  et  les  bien¬ 
heureux  qui  se  réjouiront  avec  Dieu  dans  toute  l’éternité. 
Que  le  Seigneur  d’en  haut  nous  place  au  nombre  des  heu¬ 
reux  1 

Dès  ce  moment  les  cieux  cesseront  de  se  mouvoir  ;  le 
soleil  et  la  lune  s’arrêteront  face  à  face,  l’un  en  orient  et 
l’autre  en  occident,  et  ce  jour  durera  toute  l’éternité.  Non , 
rien  n’y  survivra. 

O  bon  Seigneur  !  vous  êtes  notre  créateur;  quoique  pé¬ 
cheurs  ,  nous  vous  appartenons  tous.  Faites,  de  grâce,  que 
votre  ouvrage  ne  se  perde  point  par  notre  faute;  de  grâce, 
purifiez  nos  âmes  du  péché. 

Oui,  si  nos  fautes  sont  grandes,  votre  miséricorde  est 
plus  grande  encore.  Faites-nous  la  grâce  d’être  du  nombre 
de  vos  élus,  et  que  la  Vierge,  votre  mère,  nous  serve  de 
protectrice. 
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Orarîonia. 

Ave,  Maria  anderia ,  gracia  oroz  bethia, 
Ieyncoaren  ama  virgen  verac  ordenatuya , 

Geru  eta  lur  ororen  erreguina  dignia, 
Beqhatoren  aduocata  eta  confortaria. 

Ni  çugana  niatorqueçu  beccatore  handia, 
Carioqui  othoycerat  ça  çaquiztan  valia. 

Digne  ezpaniz  aypacera  çure  ycen  saynduya , 

Ez  gitera  aycinera  ceren  bayniz  saxuya. 

Misericordiaz  bethe  ciren  andere  handia , 
Enaçaçula,  othoy,  yrayz  eta  ez  menosprecia. 
Çuc  guibela  badidaçu,  elas!  ama  eztia, 

Orda  hartan  diacusaçut  galdu  neure  leuruya. 

Hanbat  nuçu  gauça  orotan  ni  verthute  gabia, 
Oren  oroz  beccatutan  nabilena  galduya 
Eta  bethi  errataya ,  nola  ardi  yxuya , 

Manda  hunec,  haraguiao,  bethi  enganatuya. 

Çu  baicira  gracia  ororen  ama  eta  yturburuya, 
Verthute  eta  hon  gucien  thesorera  handia , 
Egundano  beccatutan  maculatu  gabia, 
Verthutetan  seguiçeco  eguidaçu  gracia. 

Çutan  dago  beccatoren  remedio  gucia  : 
Sperança,  ossagarri  eta  salutamenduya. 

Çuc  guibela  demaçuna  nola  vayta  galduya 
Çure  gomenduyan  dena  balaver  da  salbuya. 

Ieyncoac  çure  emandici  potestate  handia, 
Haren  ama  ciren  guero  ama  ere  maytia, 

Ceru  eta  lur  orotan  duçun  hanbat  valia 
Cer  çuc  galde  leaytaguiçu  den  conphtu  guda. 

Eta  çure  escutic  duten  verce  oroo  gracia 
Eta  salua  çuc  deçaçun  çuri  gomendatuya. 
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Prière. 

Jb  vous  salue,  Vierge  Marie,  pleine  de  toutes  les  grâces, 
vous  que  Dieu  lui-même  a  choisie  pour  sa  mère;  vous 
digne  reine  des  deux  et  de  la  terre,  avocate  et  force  des 
pécheurs. 

Oui,  je  viens,  moi,  grand  pécheur,  vous  conjurer  de 
m’accorder  votre  protection,  quoique  je  sois  indigne  de 
proférer  votre  saint  nom  et  de  me  présenter  devant  vous, 
à  cause  de  l’énormité  de  mes  crimes. 

Vierge  pleine  de  miséricorde ,  de  grâce  ne  détournez  pas 
vos  yeux,  ne  me  dédaignez  point.  Hélas  1  si  vous  me  dé¬ 
daigniez,  douce  Mère,  mon  malheur  serait  au  comble  1 

Oui,  je  suis  sans  vertu  en  toutes  choses,  victime  du  pé¬ 
ché  à  chaque  instant,  errant  comme  une  brebis  aveugle, 
toujours  le  jouet  du  monde  et  de  la  chair. 

Vous  êtes  la  mère ,  la  source  de  toutes  les  grâces ,  la  tré- 
sorière  sublime  des  vertus  et  de  tous  biens ,  pure  des  souil¬ 
lures  du  péché.  Faites-moi  la  grâce  d’imiter  vos  vertus. 

En  vous  repose  le  remède  des  pécheurs  :  l’espérance, 
la  santé  et  le  salut.  Celui  que  vous  abandonnez  est  à  ja¬ 
mais  perdu,  et  celui  que  vous  protégez  est  sûr  du  salut. 

Dieu  vous  a  donné  une  grande  puissance  et  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre,  car  vous  êtes  sa  mère  et  sa  mère  chérie; 
il  vous  accorde  tout  ce  que  vous  lui  demandez. 

Toutes  les  grâces  tombent  de  votre  main  et  vous  sauvez 
ceux  qui  ont  recours  à  vous.  O  Vierge  excellente!  Vierge 
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0  andere  ecxelenta ,  eceyn  pare  gabia , 
Salvatuyetaric  niçan  eguidaçu  gracia. 

Çuri  gomendacen  nuçu  hila  eta  vicia 
Neure  gorpuez  eta  arima  eta  dudan  gucia. 

Othoy,  vehar  arduyetan  çuçaquiçat  valia 
Eta,  othoy,  çuc  goberaa  ene  vici  gucia. 

Eta  yrabaz  Ieyncoaganic  indar  eta  gracia, 
Beccatuyez  eguiteco  unsa  penitencia 
Eta  guero  verthutetan  deramadan  vicia 
Eta  eguin  gauça  orotan  haren  vorondatia. 

Beguira,  othoy,  mescabutic  ene  gorpuz  pobria 
Beccatutan  hil  eznadin  eguidaçu  gracia  ; 

Seculacos  damnaturic  enoyan  galduya , 

Bana  çure  escutic  dudan  saluaceco  vidia. 

Eta  guero  dauguinian  ene  eryooia, 

Arimaren  particeco  oren  ycigarria , 

Ordu  hartan  behar  baytut  eman  condu  bersia 
Eguin  oroz  recebitu  neure  merexituya. 

Eta  ez  iaquin  lehen  gauyan  nondaten  ostaluya, 
Ez  etare,  çu  ez  pacira,  nor  daquidan  valia. 

Ordu  hartan  helçaquiçat,  othoy,  ama  eztia, 
Ararteco  leyal  eta  neure  ayutaria. 

Othoy  çure  gomenduyan  har  arima  tristia, 

Ordu  hartan  io  ezteçan  yfernuco  vidia 
Çure  seme  iaunarequi  equidaçu  baquia , 
Beccatuyac  barqhaturic  didan  parabiçuya. 

Eta  nie  han  dacusadan  çure  veguitartia 
Eta  saynduyequi  lauda  haren  magestatia. 

Çeren  unsa  orhoit  citen  niçaz,  ama  eztia. 

Gogo  honez  erranendut  çuri  ave  Maria. 

Oracione  haur  derrana  andredena  Maria 
Othoy  gomendatu  duçun  hila  eta  vicia. 


Digitized  by  Google 


115 


sans  pareille  1  faites  que  je  sois  du  nombre  des  élus. 

Je  me  recommande  à  vous  pendant  ma  vie  et  après  ma 
mort;  je  vous  recommande  mon  corps,  mon  âme  et  tout 
ce  que  j’ai;  de  grâce,  protégez -moi  dans  toutes  les  cir¬ 
constances,  de  grâce  veillez  sur  ma  vie. 

Obtenez-moi  de  Dieu  la  faveur  et  la  force  de  faire  péni¬ 
tence  de  mes  péchés,  de  mener  une  conduite  vertueuse, 
et  de  faire  sa  volonté  en  toute  chose. 

Préservez  mon  corps  de  tout  péril;  faites-moi  la  grâce 
de  ne  point  mourir  dans  le  péché  ;  préservez-moi  de  la  dam¬ 
nation  éternelle  ;  faites-moi  obtenir  le  salut. 

Car,  quand  la  mort  me  saisira ,  quand  viendra  l’heure  si 
terrible  du  départ  de  mon  âme ,  j'aurai  à  rendre  un  compte 
rigoureux  de  toutes  mes  actions,  j’aurai  à  recevoir  la  ré¬ 
compense  qu’elles  auront  méritée. 

J’ignore  où  sera  mon  gîte  d’étape  la  première  nuit  ;  j'i¬ 
gnore  qui  m’assistera  si  vous  m’abandonnez.  Ohl  alors,  de 
grâce,  venez  à  mon  aide,  é  douce  Mèrel  et  servez-moi 
d’interprète. 

Prenez  sous  votre  protection  mon  âme  affligée,  afin  qu’elle 
n’aille  point  heurter  contre  la  porte  de  l’enfer  ;  mettez  la 
paix  entre  le  Seigneur,  votre  fils,  et  moi ,  afin  qu'après  m’a¬ 
voir  pardonné  mes  péchés,  il  me  reçoive  dans  le  paradis; 

Afin  que  je  puisse  vous  y  voir  face  à  face,  et  y  louer 
avec  les  Saints  la  majesté  du  Seigneur.  Et  pour  que  vous 
vous  souveniez  de  moi,  douce  Mère,  je  vous  dirai  avec 
plaisir  :  Ave  Maria . 

Cette  prière  vous  est  faite ,  ô  Vierge  Marie  1  afin  que  vous 
me  protégiez  dans  cette  vie  et  dans  l’autre. 
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^  Amorosen  GàZTIGUTA. 

Bercec  berceric  gogoan  eta  nie  andredena  Maria 
André  honadaquigula  gucier,  othoy,  valia. 

Amorosac  nahi  nuque  honat  veha  valite, 
Honliçaten  gaztiguric  aguian  enzun  liroyte 
Amorebat  hautaceco  conseylubat  nequeye 
Balinetan  seculacoz  gogoan  sar  valequie. 

Ni  haurc  ere  vqhen  dicit  ceynbayt  ere  amore, 
Bana  hantic  eztut  vqhen  prouecharic  batere: 

Anhiz  pena ,  arima  gai  hanere  eta  neuryere 
Amoretan  plazer  baten  mila  dira  dolore. 

Amoretan  othedate  leyaldeinic  batere  ; 

Hiz  ederrez  ezpa  ioyaz  maitha  eztadin  huraere , 
Hoben  vste  duyenori  anhisetan  traydore  ; 

Hobena  date  gayzenic  arimaren  berere. 

Beqhatusco  amoria  bethi  date  traydore , 

Erioa  dauguinian  eguia  agueridate 
Hartuduten  plazer  oro  orduyan  yragandate. 
Beccatuya  gueldicenda  penaçeco  guero  ere 
Anhiz  plazer  vqhen  badu  anhiz  vehar  dolore. 

Amorebat  nahi  nuque  liadutanic  eguia 
Vici  eta  hilez  guero  hayn  laquidan  valia  ; 

Cerbiçatu  nahi  nuque  halacoa  vician 
Heben  labur  viciada  iagoyticoz  bercia 
Mundu  oro  iraganic  ez  eriden  berceric 
leyneoaren  ama  hona  gracia  oroz  betheric; 

Haren  amore  içateco  ezta  ehor  digneric 
Vnsa  cerbiça  daçagun  mayte  guitu  bertanc 

Amoriac  vano  dira  harças  berce  guciac  , 
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^  Antidote  dis  Ahoukscx. 

D'autres  portent  leurs  pensées  ailleurs ,  les  miennes  sont 
pour  la  Vierge  Marie.  Puisse-t-elle  nous  protéger  tous! 

Je  voudrais  que  les  amoureux  me  prêtassent  leur  atten¬ 
tion  ,  ils  entendraient  des  conseils  utiles  pour  leur  conver¬ 
sion.  Je  leur  dirai  à  quel  amour  ils  doivent  se  consacrer, 
et  peut-être  suivront-ils  mes  avis. 

Moi  aussi  j'ai  eu  des  amours  ;  mais  voici  le  profit  que  j’en 
ai  retiré  :  des  peines  infinies,  la  perte  de  l’âme,  et  mille 
chagrins  pour  un  plaisir. 

Dans  les  amours,  en  est-il  un  seul  qui  soit  sincère?  On 
aime  en  belles  paroles,  rarement  avec  sincérité;  l’amour 
que  l’on  croit  le  plus  sincère  est  traître  le  plus  souvent  : 
c’est  l’amour  le  plus  dangereux  pour  l’âme. 

L’amour  qui  conduit  au  mal  est  toujours  traître.  A  l’heure 
de  la  mort,  cette  vérité  paraîtra  dans  toute  son  évidence; 
car  alors  le  plaisir  n’existera  plus ,  et  le  péché  demeurera 
seul  pour  nous  torturer,  et  les  étreintes  en  seront  d’autant 
plus  fortes ,  que  le  plaisir  aura  été  plus  grand. 

Franchement,  je  voudrais  me  consacrer  à  un  amour  qui 
pût  me  servir  et  dans  la  vie  et  dans  la  mort;  toute  ma  vie, 
je  voudrais  être  l’esclave  de  cet  amour,  car  la  vie  est  une 
ombre  eu  égard  à  l’éternité. 

J’ai  parcouru  le  monde  à  la  recherche  d’un  tel  amour , 
je  n’ai  trouvé  que  l’amour  de  la  bonne  mère  de  Dieu,  de 
celle  qui  est  comblée  de  toutes  les  grâces.  Nous  sommes 
indignes  d’élever  notre  amour  jusqu’à  elle;  mais  servons- 
la  fidèlement,  elle  ne  tardera  pas  à  nous  chérir. 

Vaines  sont  les  amours  dont  elle  n’est  point  l’objet;  car 
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Behar  handiendenian  faltaturen  betciac, 

Vste  bano  lehen  guira  hiloen  beqhatoriac 
Harc  ayuta  ezpaguiça  nola  guiren  galduyac. 

André  hona  hardaçagun  oroc  gure  amore 
Berce  ororic  eta  eguin  hari  ohore 
Hala  eguin  vadaçagu  ohoratu  guirate 
Berce  gatic  hura  gabe  orogaldu  guirade. 

Ieyncoaz  landan  mundu  oroc  eztu  hanbat  valio 
Geruya ,  lurra,  ychassoa ,  haren  peça  gucia 
Oro  tara  hedacendu,  vehar  vada  escuya, 

Bera  handi  içanarren  preciacen  chipia 
Halacoa  vci  eta  nonduquegu  bercia. 

Berce  amoreac  baten  veci  eztirade  perestu, 
Norc  beria  berciari  eztu  nahi  partitu  ; 

Âma  virgen  gloriosa  hanbat  vada  conplitu 
Ororençat  bera  bayta  leyal  delà  aguertu. 

Amorosec  badaguite  vehin  bere  nahia 
Handiago  gitençaye  berce  nahicaria 
Eci  vqhen  behinere  bere  conplimenduya 
Bethi  peytu  deramate  ber  emende  gucia. 

Emazte  eta  guiçon  oroc,  har  amore  Maria 
Eta  orori  vaytequegu  berac  conplimenduya. 

André  honac  vqhen  dici  ederretan  gracia 
Ehorc  hura  gayxteriax  ecin  leçan  inbia 
Bana  vistaz  hilcençuyen  nahicari  saxuya , 
Figuraren  eqhustiaz  daquiqueçu  eguia. 

Ychassoan  hurgueia,  ceruyetan  içarra, 
Oyhanetan  içal  ori  lur  gucian  velharra , 

Egunari  idusquia,  gau  belçari  ilhuna, 

Lehen  faltaturen  dira  eci  hura  gugana , 

Balinetan  eguiazqui  gubagaude  hargana. 
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elles  noos  font  défaut  dans  nos  plus  grands  besoins.  Nous 
courons  vers  la  mort  sans  nous  en  douter,  et  si  Marie  ne 
vient  pas  à  notre  aide,  nous  sommes  perdus. 

Prenons  donc  tous  la  bonne  Vierge  pour  objet  de  notre 
amour;  honorons-la  par-dessus  tout;  c’est  le  moyen  de 
nous  honorer  nous-mêmes;  sans  son  amour,  la  damnation 
nous  attend. 

Après  Dieu,  l’univers  entier  n’est  rien  auprès  d’elle;  elle 
balance  dans  sa  main  les  deux,  la  terre,  la  mer;  quelque 
puissante  qu’elle  soit,  elle  s’abaisse  jusqu’aux  faibles.  Si 
nous  l’abandonnons,  où  rencontrerons-nous  sa  pareille? 

L’amour  humain  est  restreint  et  ne  veut  point  de  par¬ 
tage;  la  Vierge  mère  est  si  accomplie,  que  son  amour  s’é¬ 
tend  sur  toutes  les  créatures. 

Voici  le  sort  des  amoureux  ;  leur  amour  s’accroît  en  rai¬ 
son  de  la  résistance  qu’il  éprouve,  sans  qu’il  puisse  jamais 
être  satisfait.  Femmes  et  hommes ,  prenons  tous  Marie  pour 
objet  de  notre  amour  ;  elle  seule  pourra  le  satisfaire. 


La  bonne  Vierge  a  été  suffisamment  privilégiée  parmi  les 
belles  pour  que  personne  n’osât  élever  jusqu’à  elle  un  œil 
de  convoitise;  car,  d’un  regard,  elle  frapperait  de  mort  le 
luxurieux.  L’aspect  de  son  image  vous  convaincra  de  cette 
vérité. 

La  mer  manquera  d’eau,  le  ciel  d’étoiles,  la  forêt  d’om¬ 
bre,  la  terre  de  plantes,  le  jour  de  lumière,  la  nuit  de  té¬ 
nèbres,  avant  qu’elle  ne  nous  abandonne,  si  nous  nous 
consacrons  sincèrement  à  elle. 
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Ceren  bada  erho  guira  gaizto  beqbatariac? 
André  leyal  honegana  goacen ,  othoy,  guciac. 
Elas  1  othoy,  aribira  berce  amore  falsuyac 
Harequila  segur  dugu  vehar  dugun  gucia. 

Elas  amoros  gaiztoa  hire  enganatuya 
Erhogoatan  badaramac  eure  mende  gucia, 

Ene  andere  graciosa  ezpadaquic  valia , 

Bay  bician,  bay  hilian ,  bethi  oha  galduya. 

Dembora  duyan  artian ,  eguic  ahal  honguia , 
Eryoa  dauguinian  miraz  duquec  orduya 
Orduyan  ere  nahi  vaduc  unsa  ialquidaguia 
Onsa  harigomendadi ,  nie  diossat  eguia. 
Finianere  eztic  vzten  harc  galcera  veria 
Orduyan  ere  vere  escuyan  die  gracia  gucia. 

Mundu  honec  anhiz  gende  enganatu  darama , 
Iagoyticoz  vici  vstez  haren  sehi  dalbiça 
Guti  vste  duyenian,  ehor  vici  darama; 

Erho  ioqhatuyadate  hartan  fida  dadina. 

Ni  haur  ere  ebili  niz  anhicetan  erhoric 
Gaoaz  eta  egunaz  ere,  hoçic  eta  veroric, 

Loa  galdu,  pena  asqui,  bana  ez  arimagaitc. 
Oray  oro  nahi  nuque  liren  Jeyncoagatic. 

Nibeçala  anhiz  duçu  halacoric  munduyan 
Mende  oro  dohatenic  bethi  vana  glorian. 

Ohart  guilen  buruyari,  denboraden  artian, 
André  honac  harguiçaque  gomendutan  aguian , 
Hanbat  bada  graciosa  ama  ororen  gaynian 
Gindadinic  eztu  vzten  hartu  gabe  gracian. 

Guipa  gabe  ehor  ezta,  haur  da  segur  eguia , 
Beqhatuyaz  damnacendu  Jangoycoac  menduya  ; 
Beqhaturic  ezta  yçan  çutan,  andre  handia, 
Ararteco  çaquizcula  digun  varqhamenduya. 
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Pécheurs  pervertis,  pourquoi  nous  complaisons -nous 
donc  dans  notre  folie?  Allons  tous  vers  celte  bonne  Mère; 
renonçons ,  de  grâce ,  à  toutes  les  fausses  amours  ;  en  elle , 
nous  trouverons  tout  ce  qui  nous  manque. 

Hélas  1  pauvre  amoureux ,  quelle  est  ton  erreur  l  tu  passes 
ta  vie  entière  dans  les  folies.  Aht  si  ma  Vierge  grâcieuse 
ne  vient  à  ton  aide,  tu  es  damné  et  dans  cette  vie  et  dans 
l'autre! 

Pendant  qu'il  te  reste  encore  du  temps,  prépare-toi  à  la 
mort,  et  si  tu  veux  qu'à  l'heure  fatale  Marie  te  soit  pro¬ 
pice,  crois-moi,  recommande-toi  à  elle.  Non,  non,  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  mort  elle  n'abandonne  point  son  serviteur;  elle 
tient  toutes  les  grâces  dans  sa  main. 

Plusieurs  sont  le  jouet  des  erreurs  de  ce  monde,  car  ils 
croient  y  vivre  éternellement  ;  mais  la  mort  les  surprend 
sans  qu’ils  s’en  doutent.  C'est  donc  une  folie  que  de  se  fier 
au  monde. 

Moi-même  j'ai  eu  cette  folie  quand  je  courais  la  nuit,  le 
jour,  par  le  froid  et  le  chaud,  sans  sommeil,  entouré  d'un 
cortège  de  peines.  Aujourd'hui ,  je  voudrais  les  avoir  sup¬ 
portées  pour  l'amour  de  Dieu. 

J'ai  dans  le  monde  beaucoup  d'imitateurs  qui  passent 
leur  vie  dans  la  vaine  gloire.  Souvenons-nous  quelquefois 
de  notre  âme,  et  peut-être  la  bonne  Vierge  nous  pren- 
dra-t-elle  sous  sa  sauvegarde;  elle  est  si  bonne  qu'elle  ne 
la  refuse  jamais  à  ceux  qui  ont  recours  à  elle. 

Nul ,  ici-bas,  n’est  exempt  de  coulpe  :  c’est  là  une  vérité 
incontestable,  et  Dieu  damne  le  monde  à  cause  du  péché. 
Vierge  incomparable  1  vous  êtes  pure  de  tout  péché;  soyez 
donc  notre  protectrice,  afin  que  nous  obtenions  le  pardon 
de  nos  offenses. 
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Beccatoren  saluaceco  Jeyncoac  eguincenducen , 
Bere  buruya  eguin  dici  iuge  iusticiaren. 

Çu  misericordiaren  refagio  cinaden , 

Nola  berac  iustician  ecin  saluai  içaque, 

Çuc  misericordiaz  remedia  litecen 
Balinetan  eguiazqui  çugana  gin  valite. 

Egundano  ezta  yçan  ez  içanen  iagoy tic , 

Beqhatore  hayn  andiric  ez  etare  saxurie 
Bere  bidian  iauguin  vada  çuri  gomendaturic, 

Yqhen  eztuyen  barqhamendu  çure  amorecatic 
Ez  galduda  ez  galduren  çure  gomenducoric , 

Çuri  gomendacen  guira  hilic  eta  viciric. 

Berce  emaztiac  amadira  cembayt  haurto  chipiren 
Eta  guero  obororic  puncela  ecin  dirale. 

Çu.  anderia,  ama  cira  virginaric  icyncoaren 
Eta  gueroz  erreguina  ceru  eta  lurraren. 

Ieyncoa  iaunden  gauça  ororen  çu  cirade  andere , 
Arrazoynda  muudu  uroc  daguien  çuri  ohore 
Eci  hala  ariçaçu  Ihesu  Ghristo  vera  ere 
Çuc  beçanbat  dignitate  mundu  oroc  eztuque. 

O  anderia,  ecindate  ehor  çure  vardinic 
Gaynecoric  çuc  eztuçu  leynco  veraz  berceric. 
leynco  ezten  verce  oro  dago  çure  azpitic , 
leyncoaren  ama  cira  mundu  oroz  gaynetic. 
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Dieu  vous  créa  pour  le  salut  des  pécheurs,  se  réservant 
lui-même  la  distribution  de  sa  justice.  Vous  êtes  le  refuge 
de  la  miséricorde ,  et  comme  sa  justice  doit  être  inexora¬ 
ble  ,  vous  la  tempérez  par  votre  miséricorde,  si  nous  avons 
recours  à  vous. 

Il  n’y  a  jamais  eu,  il  n’y  aura  jamais  de  pécheur  assez 
grand,  assez  pervers,  à  qui  le  pardon  des  offenses  soit  re¬ 
fusé,  s’il  a  eu  recours  à  vous,  et  si  vous  vous  êtes  inté¬ 
ressée  en  sa  faveur.  Nous  nous  recommandons  donc  à  vos 
bontés,  et  dans  cette  vie  et  dans  l’autre. 

Les  autres  femmes,  devenues  une  fois  mères,  ne  sont 
plus  vierges.  Vous,  au  contraire ,  vous  êtes  mère  de  Dieu, 
et  vous  avez  conservé  votre  virginité.  Votre  titre  de  mère 
vous  a  rendu  reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

Vous  êtes  la  reine  de  tout  ce  dont  Dieu  est  le  souverain 
maître.  Il  est  juste  que  l’univers  entier  vous  honore ,  car 
J.-G.  lui-même  vous  vénère,  et  le  monde  entier  ne  sau¬ 
rait  avoir  autant  de  dignité  (pie  vous. 

O  Vierge  incomparable  l  Dieu  seul  est  au-dessus  de  vous. 
Tout  ce  qui  n’est  pas  Dieu  est  au-dessous  de  vous.  Vous 
êtes  la  mère  du  Christ,  et,  ce  privilège,  l’univers  ne  peut 
vous  le  disputer. 
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Mundu  oroc  eztu  eguin  çuc  beçanbat  hargatic  ; 
Orogatic  baao  obaro  harc  ere  daydi  çugatic  ; 

Bere  ama  ecin  vci  obeditu  gaberic. 

Othoy,  gracia  eguiguçu  guiren  çuyenetaric. 

Vnsa  çuc  harbanençaçu  gomendutan  gogotic, 
Ecin  damna  nynduyela  cinestendut  segurqui; 
Anhiz  veguiratu  duçu  galduren  cenetaric 
Niri  ere  bel  çaquiçat,  othoy,  galdu  gaberic. 

Ehonere  gayzic  ezta  çuc  qhen  eztiroçunic , 

Ez  etare  hontassunic  çure  escuyan  eztenic  : 
Denbora  eta  leghu  orotan  ecyn ,  duda  gaberic , 
Graciac  oro  çure  escuyan  iangoycoac  emanic. 

Nahi  duyena  bala  duque  amac  semiaganic, 
Seme  honac  anbiz  daydi  amaren  amorecatic; 
Gure  natura  baritudu  çutan  araoraturic  ; 
Iangoycoa  ezarri  duçu  gure  anayeturic. 

Haren  eta  gure  ororen  ama  cira  digneric , 
Amac  eztu  sofriceco  semen  artian  guerlaric. 
Samaturic  badacuxu  gure  gaizquiegatic , 

Ororen  ama  cira  eta  baqueguiçaçu  bertaric. 

Oray  equiten  diraden  gaizqui  bandiegatic , 
leyncoac  ondatu  çuqueyen  lur  gucia  engoytic, 
Balinetan  çu  ezpacina  ararteco  gugatic , 

Oro  sustengacen  guitu  çure  otboyegatic. 

Gu  gayxtoac  içan  arren  ezten  çutan  faltaric, 

Fin  honera  helguiçaçu  guiren  salbuyetaric. 

Ama  eztia ,  nie  badaguit  çure  contra  faltaric  : 
Çuc  gaztiga  eta  dreça  naçaçu  othoy  bertaric. 
Elasî  norat  ihes  naydi  çu  neure  ama  vciric 
Neuretaco  ezta  çagut  çu  nolaco  amaric. 
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5  Emaztbh  fayorb  : 

Emaztiac,  ez  gayz  erran  ene  amorecatic. 
Guiçonec  vci  valiçate  elaydite  fal tarie. 

Ànhiz  guiçon  ari  bada  andrez  gayzqui  errayten 
Arhizqui  eta  desonesqui  bay tituzte  aypacen , 
Yxilica  egoytia  ederrago  liçate  : 

Andrée  guiçonequi  beci  huxic  ecin  daydite. 

Çuhar  gutic,  andre  gatic,  gayzqui  erran  diroyte 
Hayez  hongui  erraytea  onestago  liçate. 

Emazteac  cerongatic  gaiz  errannendirate? 

Handi  eta  chipi  oro  hayetaric  guirade. 

Balentia  sinpleada  andren  gayz  erraytea  , 

Bat  gayz  erran  nahi  vadu  oro  vardin  sarcea  ; 

Yxil  ladin  nahi  nuque  halacoden  gucia; 

Damu  gaveie  emazteac  hari  eman  dithia. 

Andren  gayz  errayle  oroc  bearluque  pensatu 
Bera  eta  verce  oro  nontic  guinaden  sorthu. 

Ama  emazte  luyen ,  ala  ez  nahi  nuque  galdatu  : 
Amagatic  andre  oro  beharluque  goratu. 

Guiçonaren  prouechuco  emaztia  bethida, 

Oro  behin  hayetaric  sorcen  guira  mundura  ; 

Sorthu  eta  hilguinate  harc  haz  ezpaguiniça 
Haciz  guero  egun  oroz  behar  haren  ayuta. 

Haren  escuz  ossoan  behar  soynera  eta  iatera , 
Eridenian,  andregabe,  galdu  guiçon  egurra. 

Hil  badadi  hura  nola  nordeaque  gayera? 

Ordu  oroz  behartugu  ezta  heben  cer  duda. 

Emazteric  ezten  lecuyan  eztacusat  plazeric  . 

Ez  guiçona,  ez  echia,  behinere  xahuric; 

Echianden  gauça  oro  gayzqui  erreglaturic. 
Parabiçuyan  nahi  enuque,  emazteric  ez  paliz 
Emaztiac  eztut  ençun  lehen  guiçona  iauquiric , 
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Bana  guiçonac  emaztia  bethiere  lehenic; 

Gayxteria  ialguitenda  bethi  guiçonetaric; 

Geren  bada  daraucate  emaztiari  boguenic? 

Bertuteac  vcbarluque  guiçonetan  bandiago  ; 

Mila  guiçon  gazxtoric  da  emaztebatendaoo  ; 

Guiçon  baten  mila  andre  bere  fedean  dago. 

Hec  guiçoner  veba  valite  eliçate  bat  honic. 
Eztirote  deuscaydenio  vci  iaugui  gaberic  ; 

Bana  anbiz  eroazteda  escapaceo  çayenic, 
Anderetan  cerep  bayta  vertutea  hobenic. 

Nie  eztançut  emaztiac  borcbaturic  guiçona  ; 
Bana  vera  çoraturic  andriari  darrayna. 

Genbayt  apdre  hel  baledi  oneriztez  hargana 
Geyn  guiçonec  andriari  emayntendu  oguena? 

Ieyncoac  emaztea  mayte  mundu  oroz  gaynetic, 
Gerutica  iayxicedin  barçaz  amoraturic , 

Emaztiac  eçarridu  gare  anayeturic. 

Andre  oro  laudaoeco  baren  amorecatic. 

Irudiçay t  emaztia  de  la  gauça  eztia , 

Dolorio  gucietan  guciz  gauça  emya  ; 

Gaoaz  eta  egunaz  ere  badu  plazer  handia. 

Munduyan  ezta  gauçaric  hayn  eder  ezpla  centic, 
Nola  emaztia  guiçonaren  petic  buluzcorriric  ; 

Besso  viac  çabaduric  dago  errendaturic , 

Guiçon  orrec  daguisa  harçaz  nabiduyenic. 

lo  baleça  dardoaz  ere  gorpuzaren  erditic, 
Aynguruyac  bano  oboro  ez  larraque  gayzquiric. 
Bana  dardoa  ematuric  çauriere  sendoturic , 

Bere  graciaz  ezarteyntu  elgarrequi  vaqueturic. 

Norda  guiçon  modorroa  harçaz  orbit  eztena 
Eta  guero  halacoa  gayzerrayten  duyena? 

Ezta  guiçon  naturazeo  hala  eguiten  duyena 
Geren  eztu  eçagucen  bala  hongui  eguina. 
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^  EZCONDÜYBN  COPLÀC. 

langoycoa ,  edetaçu  vercerena  gogotic, 

Bera  captiuda  eta  ni  gathibu  hargalic. 

Ni  gathibu  naducana  captiuada  berceren , 

Ene  dichac  hala  eguindu  ny  gathibu  bigaren 
Gogo  honez  içanenniz ,  vicy  baniz ,  bataren. 

Bana  borchaz  bayecila  ez  iagoytic  verciaren. 

Bercerena  hardaçanac  beretaco  amore , 
Oborotan  vqhenendu  plazer  bano  dolore  : 
Baçarriac  veqhan  eta  veldurrequi  dirate, 

Guti  vste  dutenian  gayça  bertan  sordayte. 

Honestea  bercerena  erhogoa  handida  ! 

Plazer  vaten  vqhenendu  anhiz  malenconia  ; 
Beguyez  icus,  ecin  minça  han  dacusat  nequia; 
Beryarequi  daçanian  enetaco  aycia. 

Perilequi  bayecila  ecin  noaque  hargana, 

Eta  aguian  nure  orduyan  ez  peytuque  aycina, 
Baduere,  veldur  date,  vertan  doha  harçara. 

Nie  nahyen  dudanian  bercec  bessoandaraça. 

Alhor  hartan  helbadaquit  eroytera  hacia, 

Eta  ene  vada  ere  lastoa  eta  vihia , 

Ez  bat  ori  ahalduquet  ezetare  vercia; 

Lan  eguinaz  esquer  gayxto  galdu  yrabacia 
Bercerenzat  gueldicenda  ene  çucenbidia , 

Aguyan  guero  alabarequi  ezconduco  semya. 

Amoria  ehorc  ere  eztu  nahi  partitu 
Nie  eztaquit  berciac  vana  ny  aryniz  beqhatu  ; 
Beriarequi  eqhustiaz  hayn  hayn  noha  penatu , 
Hec  dostetan  ni  nequetan  orduyan  errabiatu. 

Gelosiaz  eztiçaquet  nie  gayz  erran  seoulan , 
Mayte  nuyena  nahi  enuque  ehorc  hunquiliçadan  ; 
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Bercereuaz  yçanuçu  amoros  leqhu  batetan , 
Beriagana  gelosturic  desesperacen  ninzan. 

Araoria  ecyncençan,  ecin  dayte  goberna , 
Anhicetan  honestendu  guti  vehar  duyena  ; 
Arnoac  vano  gayzquiago  ordi  diro  persona  ; 

Sarri  estaca ,  berant  lacha  pare  hazeman  deçana. 

Amoria  ixuda  eta  eztaçagu  çuceena , 

Eztu  vste  berceric  delà  lecot  mayte  duyena  , 
Suyac  vano  gayzquiago  erra  diro  guiçona 
Ychassoac  ez  yraungui  erachequi  dadina. 

^  Amoros  sbcretugui  dora. 

André  eder  gentil batec  vihoça  deraut  ebaxï, 
Harçaz  orhit  nadinian  deusere  ecin  yrexi 
Nie  hura  nola  nahi  nuque  harc  banença  onhexi , 
Ecin  venturatuz  nago  beldur  daquion  gayei. 

Miraylbat  nie  ahalbanu  hala  duyen  donoa 
Neure  gogoa  neraeuxon  secretuqui  han  varna  ; 
Han  veryan  nie  nacussen  harena  ere  nigana , 
Huxic  ecin  eguin  neçan  behinere  hargana. 

Ene  gayzqui  penaceco  hayn  ederric  sortucen  ; 
Gaoaz  eta  egunaz  ere  gayzqui  nici  penacen , 
Harequila  bat  banadi  vihoçazay t  harricen  ; 

Neure  penen  erraytera  ari  eniz  ausarcen. 

Ene  gogoa  balyaqui  mayte  vide  nynduque , 

Ni  erregue  valinbaninz  erreguina  liçate  ; 

Hura  hala  nahi  valiz  elgarrequi  guinate, 

Haren  haurrac  eta  eniac  aurride  osso  lirate. 

Valinetan  nie  vanerro  hari  neure  vihoça , 

Eta  guero  valinbalit  respuesta  bortiça , 

Dardoac  vano  lehen  liro  erdira  ene  vihoça  ; 

Duda  gabe  eror  naynte  han  berian  hilhoça. 
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Arüçarrac  bercetaric  abantailla  darama  : 

Hala  vada  anderetan  ni  penacen  nuyena , 
Hanbat  da  eder  eta  gentil  harçaz  erho  narama, 
Çori  honian  sortu  date  haren  bessoan  daçana  1 

Ene  gogoa  nola  vayta  çucen  iarri  hargana , 
Harenere  Jangoycoac  dacarrela  nygana , 

Ene  pena  sardaquion  vihocian  varrena , 

Gogo  hunez  eguin  daçen  desiracen  dudana. 

^  Amorosen  pirtizia. 

Parti  aibanenguidio  harc  ez  luque  pareric, 
Ala  vana  nie  ezticit  hayn  honderiçadanic. 

Amorebat  onhexidut  guciz  soberatuqui, 

Ene  arima  eta  vihoça  iossidera  harequi , 

Haren  yrudi  ederrari  veguietan  ohoqui 
Harçaz  orhit  nadinian  vihoza  doat  ebaqui. 

Nie  hargana  hanbat  dicit  amoryo  handia , 
Harequila  egoy tiaz  ez  paneynde  enoya , 
Harganico  partieia  ene  eyhargarria; 

Berriz  icus  dirodano  bethi  malenconia. 

Elasl  ene  amoria,  nola  nuçun  penacen, 
Çurequila  ecin  vathuz  vihocian  erracen , 

Ene  gayzqui  penaceco  segur  sorthu  cinaden, 
Penac  oro  honlirate,  çu  bacina  orhicen. 

Minzaeeco  çurequila  gaubat  nahi  niqueci , 
Hilabete  conpliturie  hura  luça  valedi, 
Ârranguren  qhondaeeeo  asti  nuyen  frangoqui , 
Eeeynere  veldurgabe  egoyteco  çurequi. 

Oray  porogacen  dicit  daquitenen  errana  : 
Ehorc  vei  eztaçala  escuyetan  duyena. 

Elasl  yzul  albaneça  yraganden  denbora, 

Segur  oray  enyqueci  dudan  gogoan  veharra. 
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—  Denbora  hartan  ohinicin  nie  çugaiic  dolore  ; 
Oray  aldiz  çure  faltaz  muthatuniz  ny  ere, 
Malenconya  ecitela,  vaduqheçu  amore , 

Bana  ordu  vacinduque  cençaceco  çuc  ere. 

Badaquiçu  doloryan  partayde  nyz  ny  ere, 

Eta  çure  muthuceco  ez  oguenic  batere, 

Neure  gaizqui  penaceco  harcinçadan  amore , 
Iagoyticoz  vqhenendut  nie  çugatic  dolore. 

^  Amoros  qelosia. 

Beti  penaz  yçatia  gayzda,  ene  amore, 

Beti  ere  veharduta  nie  çugatic  dolore? 

Amorebat  vqhendicit  miragarri  gentilic 
Harequila  miuçanian  enuyen  nie  caitaric , 

Nie  iagoylic  ecyn  nuque  hura  veçayn  mayteric; 
Haren  minez  oray  nago  ecin  hilez  viciric. 

Norc  baytere  amoria  niri  daraut  muthatu 
Nie  eztaquit  cerden  vana  estamendu  verritu , 

Ohi  nola  aspaldian  nahi  eçayt  minçatu, 

Cerq  andere  hantuduyen  vchardicit  galdatu. 

Secretuqui  vchardicit  harequila  minçatu, 

Ordu  hartan  iagoyticozexay  ezpaz  vaquetu, 

Niry  vnsa  ezpadaquit  vchardicit  pensatu  ; 

Ene  buruya  ciaydaçu  harendaco  abastu. 

Amoria  nor  yçanda  gure  bien  artian? 
Muthaturic  vaçabilça  ia  aspaldi  handian , 

Nie  çugana  daquidaia  faltatu  eztut  vician, 

Biac  behin  secretuqui  nonbait  mynça  guitian. 

Ehon  ere  ez  tacussat  nihaur  veçayn  erhoric. 
Nie  norgatic  pena  vaytut  harc  ene  eztu  axolic. 
Çuhur  banynz  banynçande  ny  ere  hura  gaberic, 
Alabana  ecin  vehin  ere  gogotic. 
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Gende  honac ,  vihoça  daat  bethiere  nygarrez , 
Neure  amore  cboUttua  galdu  dudan  veldurrez 
Gaoaz  loric  ecin  daydit  bareo  gogoan  vebarrez 
Gogoan  vebar  handidicit  bethe  nuyen  adarrez. 

langoycoa,  edetaçu  amoria  gogotic, 

Eta  haren  yrudia  ene  vcguietaric. 

Harc  nigaoa  eztaduca  vnsa  leyaldateric  ; 

Ni  ere  eliçaturenyz  oray,  hura  gaberic, 

Saroyadu  lohitu  eta  eztut  haren  vcharrio, 

Nahi  badut  vqenendut  orayere  berriric. 

^  POTABKM  QàLDàCIA. 

Andria,  ieyncoac  duyaçula,  oray  verri  guirade 
Ny  erregue  balinbanynz ,  erreguina  cinate. 

Potbat,  othoy,  eguidaçu,  ezayçula  herabe; 

Nie  çugotic  dudan  penee  hura  merexidute. 

—  Eya,  horrat  apartadi;  nor  vsteduc  niçalat 
Harlacobat  eztuc  vste  nyc  icussidudala? 

Horrelaco  hiz  gaixtoric  niry  ez  tarradala , 

Vercer  erran  albaytiça  ;  enuc  vste  duyana. 

—  André  gaixtoa  bacinade  nie  eznaydit  eonduric 
Ciren  cirena  bayeira  çuçaz  penadicit  nie. 

Ene  vstian,  eztut  erran  desonestaden  gauçaric 
Potbat  niri  eguinagatic  ecinduque  laydoric. 

—  Hire  potac,  bacyaquyat,  berce  gauça  nahidic 

—  Anderia ,  azli  cira  nihaurc  erran  gaberic. 

—  Badaric  albaynençae  ny  holacoz  yxilic. 

—  Horreyn  gayz  ciraden  guero  eguinendut  verceric. 
Vicinyçan  egunalan  vada  ecitut  veiren , 

Nie  cer  oray  nabi  vaytut  beben  duçu  eguinen _ 

—  Vstediat  escuyarqui  eciçala  burlacen. 

Guiçon  hunec  oray  nuya  beben  loydoz  veteren? 
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—  Eyagora  nie  cer  daydit  çauden  yxilic  hanbaten. 

Eta  lelori  bay,  lelo,  pota  franco ,  vercia  vego . 

—  And  ri  a  minça  albayeinde  verce  aldian  emiago. 


^  AmOREZ  ERREGUERICIA. 


Benedica  tartuna,  ala  encontru  hona! 

Oray  beguietan  dicit  desiracen  nuyena. 

Ene  mayte  maytena,  eguidaçu  çucena, 
Ioanduçana  eqhardaçu,  ezpa  ernan  ordayna. 

—  Nie  daquidan  gauçaric  ez  taducat  çureric 
Loxaturic  iarri  nuçu  ezpaytaquit  cergatic.. 

—  Ez  tuçula  veldurric,  ez  tuqueçu  perylic, 

Gure  artian  ezta  yçanen  çuhaur  beci  iuyeric. 

—  Eztut  eguyn  gayzquiric  vqheyteco  perilic, 

Ez  etare  ceren  gatic  vehar  dudan  anciric. 

—  Yada,  neure  maytia,  nie  dioxut  eguia, 
Arrobatu  nuçu  eta  valia  vequit  neurya. 

—  Ny  enuçu  oboyna,  arrobacer  nyçana, 

Oray,  othoy,  enadila ,  oguen  gabe,  difama. 

—  Enetaco  ohoyn  cira  ;  ohoynere  handi  cira , 

Nie  veharren  nuyen  gauça  daramaçu  çurequila. 

—  Ni  enuçu  iaquinxu,  clarqui  erran  eçaçu, 

Ehorc  vnsa  adiciçan  nahi  vaiin  baduçu. 

—  Guiçonac  duyen  maytena  bayetare  hobena 
Yihoceco  pausuya  du  eta  vere  lo  huna. 

Oray  loric  ecin  dayeit,  vihocian  ez  pausuric, 
Hayec  biac  galdu  ditut ,  amoria ,  nie  çugatic. 

Ynsa  pensa  vadeçaçu  gayzqui  arrobatunuçu 
Çor  handian  çaude  eta ,  othoy,  vnsa  eguydaçu. 

—  Galdu  valin  badituçu ,  ceren  oguen  derauluçu? 
Nie  daquidan  leqhutaric  ni  baytara  extituçu. 


Digitized  by 


Google 


133 


—  Oray  egun  vatetan  cenaudela  pense  tan , 

Hanbat  çuçaz  amoratu  gueroz  rouçu  penatan. 

—  Horla  erraytia  errax  duçu,  erho  bacen  vadaquiçu, 
Çure  pena  dioçunec  nonbayt  handi  veytuçu. 

—  Hanbatere  handi  tuçu,  ecinerran  nizayruçu , 
Eguiara  vacinaqui  vrricari  nanguiduçu. 

—  Penao  handi  vadituçu  acheterric  asquiduçu  ; 

Sarri  sendoturen  cira  larruyari  ossoduçu. 

—  Çauri  banynz  larruyan ,  vada  acheter  herrian , 
Ene  mina  sendo  ezliro  çuc  bayeci  vician. 

Çure  beguy  derrac  eta  mayna  genlilac 
Gayzquiago  çauri  nici  eci  dardo  çarroçac. 

Vihocian  çauri  nuçu  eta  gathil  batu  nuçu; 

Amoretan  harnacaçu  nie  dudana  çureduçu. 

Ainexetan,  aguerritan ,  ni  çugatic  doloretan 
Hezbat  honic  erradaçu  hil  iznadin ,  othoy,  bertan. 

—  Cer  nahiduçu  darradan  gauça  horren  gaynian? 

Ni  nolacoric  asqui  duçu  berceric  ere  herrian. 

—  Verce  oroz  gaynetic  hanbat  mayte  citut  nie; 
Mundu  oro  vzi  niro  çure  amorecatic. 

Albanerra  eguya  nyc  dut  pena  handia, 

Secretuqui  minça  guiten  biac ,  othoy,  maytia. 

^  Amorosbn  disputa. 

—  Vztaçu  hurrancera,  amore mayte, 

Oray  particeco  damu  guinate. 

—  Amoryac,  othoy,  partiguitecen 
Gendiac  diradela  hassi  beghuicen. 

Lavdoc  hartu  gabe  gueldi  guitecen , 

Gendec  yrrigarri  guerta  ezquiten. 

—  Elas  I  amoria ,  ene  galduya , 
lamas  çurequila  enaynde  enoya. 
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Biciric  particia  pena  handial 
Honeyn  sarri  vci  nahi  nuçuya? 

—  Ni  haurc  ere  guerthuz  mayte  bacitut, 
Onerizte  gabez  vzten  eçitut , 

Vana  leyncoaren  nuçu  beldurtu , 

Sobera  diguici  eguyn  beqhatu. 

—  Orano,  amorea ,  gazte  guituçu, 
ley  ncuaz  orhiceco  leqhu  diguçu  ; 

Are  elgarrequi  vehar  diguçu, 

Oray  particeco  damu  guituçu. 

—  Beccatu  honetan  hilenbaguina , 
Damnatu  luqueçu ,  ene  arima , 

Ecitela  engay tic  nitan  engana , 

Nyri  phoroguric  eztiduçula. 

—  Cinestebat  dicit  gogoan  honena, 

Nie  nola  duducat  amore  çugana 
Icyncoari  ere  eder  çaycala , 

Hurgatic  gayeexi  ezquiçaquela. 

—  Horlaco  lausenguz  vci  naçaçu 
Nola  erhoturic  narabilaçu , 

Othoycen  içauçu  nyry  uztaçu 
Ene  gogoa  vnsa  eztacusaçu. 

—  Nola  diostaçu  horlaco  hiçaî 
Bethi  daduçaçu  tema  borthiça 
Ioandaraudaçu  lehen  vihoça , 

Guero  gathibatu  neure  gorpuça. 

— Horlaceco  erançutez  vci  naçuçu 
Gueldi  vacinite  nahi  nyqueçu 
Gure  echian  ohart  vadaquizquiçu 
Biac  iagoyticos  galdu  guituçu. 

—  Gendiac  so  daudia  bethi  gugana? 

Ni  haurc  secretuqui  nator  çugana 
Çu  haurc  daquiqueçu  noyzden  ayzyna 
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Neque  eçayçula  gitia  nigana. 

—  Ficher  ebilia  hauxi  diohaçu  : 

Çac  ny  laydo  handiz  vetheren  nuçu 
Othoycen  yçayçu  nyri  vztaçu, 

Niçaz  axeguinic  eoinduqueçu. 

—  Amore  maytia,  dioxut  eguia, 
Çutan  diagoçu  ene  vicia 
Nahiago  dicit  çure  iqhustia 
Eci  neuretaco  herri  gucia. 

—  Horlaco  lausenguz  vci  naçaçu 
Ichil  vacinite  nahi  niqueçu; 

Ieyncoaz  orhiceco  ordu  luqueçu; 
Berceric  haraçaçu;  niri  vztaçu. 

Ieynco  veldurturic  iarriciraya? 

Halaz  despeditu  nahi  nuçuya? 

Hebeüc  ioan  gabe,  ene  buruya, 

Eguin  vehar  duçu  ene  nahia. 

—  Oray  nahi  nuçuya  heben  vorchatu? 
Aldi  honetan,  othoy,  vci  naçaçu, 

Berce  aldibatez  ginen  nyçayçu 
Nahi  duçun  ori  orduyan  daydiçu. 

—  Haraycinacoric  duçu  errana  : 
Vcidaçan  orrec  escuyan  duyena, 

Nahi  duyenian  eztuqueyela , 

Hiçac  hari  bira  dugun  eguyna. 

—  Oray  eguynduçu  nahi  duçuna , 
Emandarautaçu  ahalqueyçuna, 
Maradicacendut  neure  fortuna 
Geren  gin  vaynindin  egun  çugana. 

—  Amore,  ecitela,  othoy,  desparat 
Honat  veguitartez  yçul  çaquiçat 
Ni  vaytan  duqueçu  adisquidebat 
Valia  diquecit  senhar  gayxtobat. 
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^  ÛRDU  GAYÇARBQU1  HORRAT  ZAQUIÇAT. 

—  Oray  vehar  duguya  conquis  ta  verri, 
Eztey  yraganez  goncitu  handy? 

—  Hanbat  ecirade  andere  larri 
Merexi  duçuna  narçaque  sarri. 

5  'AmORB  GOGORRARBlf  DBSPITA. 

André  eder  gentilbatez  hautatuçayt  veguia , 
Herriorotan  gauça  oroz  eztu  vere  paria 
Othoycebat  baneguyon  haladala  eguia 
Biderican  liçatenez  nynzan  haren  gracia  n. 

Respostuya  emanderat  luçamendu  gaberic  : 

—  Cortesiaz  honderiçut  nie  çuri  hayn  segurqui , 
Berceric  nitan  eztuqueçu  abisacencitut  nie 
Gazte  çoroa  nyçanarren  enuqueçu  hargatic. 

—  Çu  gaztia  bacirere  adi  mendu  hon  duçu  ; 

Nie  çugatic  dudan  pena,  othoy,  sendiecaçu; 
Çuretaco  harnazaçu  vici  nahivanuçu  ; 

Ni  çugatic  hil  benadi ,  cargu  handi  duqneçu. 

—  Ohoria  galcendela  plazerguitia  gayxduçu , 
Niri  horia  erray tia  çuri  eman  eztuçu  ; 

Gayxteria  eguitia  laydodela  daquiçu  ; 

Ny  erhoa  çu  iaqueynxu,  veha  enaquidiçu. 

—  Çuhaur  nahi  bacirade,  ni  segrotu  nuqueçu; 
Gure  arteco  amoria  ehorc  eciaquiqueçu. 

Secretuqui  minçaceco,  othoy,  bide  vdaçu , 
Enequila  minçaeiaz  gayeiq  ecin  duqueçu. 

—  Gayzqui  eguindadinian  gendec  sarri  daquite, 
Ene  gayzqui  eguitiaz  enec  laydo  luqueyte 

Çu  eta  ni  elgarrequi  vnsa  ecin  guynate; 
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Çaude  yxilic,  çoaz  horrat  eta  hobe  bailate. 

—  Hiz  harreçaz  erdiratu  deraudaçu  vihoça  ; 

Nie  çugatic  dudan  pena  hanbat  ere  handidal 
Çuçaz  verraz  ez  panadi  oray  vertan  consola 
Ene  arima  ialguirenda  faite  gabe  canpora. 

—  Arimaren  ialguitia  neque  handia  duçu  ; 

Oray  ducun  penegatic  çuria  egonenduçu; 
Horrelaco  vanitatez  nyri  segnr  vztaçu; 
Provechuric  eztuqueçn  eta  cinhex  nazaçu. 

—  Curequila  gayzqui  vaniz  nola  vicinençande? 
Ene  vihoz  eta  arima  çurequila  dirade. 

Vihoz  eta  arima  gabe  ehor  ecin  liçate; 

Çu  eta  ni  elgarrequi  vnsa  ahalguinate. 

—  Iauna,  guerthuz  hic  daducat  perfidia  handia 
Ixilendin  nahi  niquec  ala  ene  fedia  ; 

Hiz  gutitan  adiezac ,  nahi  vaduc  eguia , 

Hiretaco  eztiaducat  guerthuz  neure  buruya. 

—  Hari  hola  liçatela  nicin  neure  veldurra , 
Andriac  honderiçanari  ez  padaqui  mesura , 

Ni  lehenic  eta  guero  amoros  oro  galduda , 

Nie  çuri  hon  vaderiçut,  gayzci  eztaquiçula. 

Egundano  yçan  daya  ni  baydienetacoric? 

Ny  amoriac  enu  mayte,  nie  hura  ecin  gayeexi  : 
Vste  dicit  narrayola  ecin  duquedanari , 

Ceren  vada  honderizat  hon  ezteriztanari? 

lengocoa,  mutha  ezac,  othoy,  ene  vihoça; 
Amoriaren,  haro  veçala,  nie  eztudan  axola; 
Borchaz  ere  gaizqui  bano,  hongui  eguitia  hobeda 
Ni  haurc  ere  veirendit  hon  ezteriztadaua. 

André  faltaz  eniz  hilen  valinbain  lehena , 

Oroz  exi  vehardicit ,  non  vaytate  hobena , 

Hequi  ecin  media  nayte  bay  gai  neure  arima  » 
Bategatic  sarri  nirodiren  oroz  arnega. 
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Mossbn  Bernat  Echapawen  cohtüya. 

Mossen  Bernat  iaquin  vahu  gauça  noia  ginencen , 
Bearnora  gabe tarie  egon  ahal  inçanden. 

Heldu  veharduyen  gauçan  ezta  escapaceric, 

Nie  oguenic  eznuyela  hongui  guitez  verceric. 

Bide  gabec  haritunu ,  vide  eznuyen  leqhutic 
Eerregueri  gayzqui  saldu  guertuz  oguen  gaberie. 

Iaun  erreguec  meçu  nenzan  ioanonguion  bertaric. 
Gaycez  lagola  ençun  nuyen ,  bana  nie  ez  oguenic, 
Izterbeguier  eneyen  mal  i cia  n  leqhuric. 

Ioan  nendin ,  enaguien  oguen  gabe  ihesic. 

Valinetan  ioan  ezpaninz  oguenduru  ninçoaten 
Ene  contra  falserio  bethie  einhexi  çaten  ; 

Iustieian  ençun  vaninz  sarri  ialgui  ninçaten 
Haren  faltaz  hassi  nuçu  iauguistiaz  dolucen. 

Vercen  gaycos  cençaeia  çuhurcia  handida  ; 
Yzterbegui  duyen  oro  nitan  vedi  gaztiga, 

Abantallan  dabileta  albayledi  segura 
Gayça  apart  egoyztea  bethiere  hobeda. 

Ni  gayxoa  exayari  nihaur  giniz  eseura, 

Ene  vnsa  eguinac  ere  oray  oro  gayzdira  ; 

Haren  menian  espanengo  nie  nuqueyen  çucena 
Miraculu  honagin  ere  oray  ene  oguena. 

Falsu  testimoniotic  eein  ehor  veguira , 

Halaz  condemnatu  çuten  Jyencoa  ere  hilcera. 
Beeeatore  guira  eta ,  mira  eztaquigala , 

Balinetan  vide  gabe  acusatu  baguira. 

Paciença  dugun  eta  Ieyncoac  guizan  ayuta , 

Malician  dabilena  verac  diro  mendeea. 

Iangoyeua,  çarirade  eguiazeo  iugia; 

Çure  gortean  vardindira  handi  eta  chipia, 
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Norc  vaytere  eguyn  deraut  malicia  handia 
Hayer  hura,  othoy,  barqha;  niri  valia  eguia. 

Iangocoa  çuc  veguira  exayaren  menetic , 

Nie  eniac  badacusqoit  ene  gayçaz  voztaric; 

Çure  escuyaz  dacusquidan  heyec  gaztigataric  ; 

Eoe  gaynian  eztaguiten  vstedaten  yrriric. 

Iangoycaa  eguin  dicit  çure  contra  beccatu  ; 

Hayez  nahi  enuçula,  othoy,  heben  punitu  ; 

Erregueri  daquidala  nie  ezticit  faltatu, 

Geren  egon  vehardudan  heben  hanbat  gatibu. 

Çuganaco  huxeguinez  nahi  banuçu  punitu, 
Eerregue  eta  verce  oro  ene  contra  annatu , 

Gogo  honez  nahi  dicit  çure  eguina  laudatu 
Eta  exayac  didan  pena  pacientqui  hartu, 

Nahiz  heben  pena  nadin  arimaden  saluatu 
Hayec  cer  merexiduten  çuhaurorec  iqhustzu. 

Penac  oro  gitendira  Jeyncoaren  nahitic 
Eta  verac  permiticen  oro  hobenagatic  : 

Aguian ,  huia  ezpanango  hil  ninçanden  engoytic , 

Ene  exayac  galdu  vstian  ene  hona  eguindic. 

Berac  baçu  hil  dirade  ni  are  nago  viciric, 

Hongui  eguin  vste  vaytut  ohorezqui  ialguiric 
Gayça  nola  hona  ere  iauguinenda  vertaric. 
Gayz'iqhussi  eztuyenac  hona  cerden  eztaqui. 

Hongui  eguilez,  gayz  sofrituz ,  vehardugu  saluatu; 
Pena  eta  miseria  nie  enuyen  dastatu. 

Oray  daquit,  Jangoycuac  enu  nahi  damnatu; 

Heben  ene  penacera  çaydanyan  orhitu  : 

Vrhe  hunac  vehardici  suyan  vnsa  purgatu. 

Vere  nahi  ezpanindu  eninduquen  punitu  ; 

Aytac  vere  haur  ma  y  lia  gaztigatu  ohidu; 

Bihi  hunac  gorde  gabe  vehardici  xahutu 
langoycoac  nizaz  ere  hala  aguian  eguindu. 
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Mossen  Bernat  pensa  ezac  earcel  hori  gayz  bada  ; 
Non  bey tere  yfernuya  are  gayçagodela , 

Heben  hic  vaduquec  vana  hayecez  norc  consola  ; 
Penac  heben  findic  sarri  hayenac  ez  seculan. 

Vatre  rainic  heben  eztuc  lecot  ialgui  nahia  ; 
Handirenec  bethi  die  suyan  pena  handia , 

Pena  handi,  ycigarri,  eceyn  pausu  gabia, 

Harçaz  orhitadi  eta  duquec  paciencia. 

Vercen  gaztigarrinçan ,  oray  adi  gaztiga , 

Pena  honez  orhit  eta  hangoa  ezac  cogita. 

Hebengoaz  vercecoa  albaheça  escusa , 

Ynsa  enplegatu  duquet  heben  eare  denbora. 

Hor  balego  gaztigayro  ihaurc  eure  gucia , 

Bada  oray  gaztiguezac  aldiz  eure  burya, 

Quiry  fasuyari  nola  hiri  hel  eztaquia 
Bercer  argui  eguin  eta  erracendic  buruya. 

Hiri  eguin  vadaraye  bide  gabe  handia, 

Ieyncoari  gomendezac  eure  gauça  gucia 
Harc  orori  ernanendic  bere  merexituya , 

Gayzqui  guiler  pena,  haniz  pacienter  gloria. 

Ëztaçala  gayzeriztez  damna  heure  buruya 
Desiratuz  gayxtoari  hel  daquion  gayzquia 
Ieyncuari  eguitenduc  iniuria  handia, 

Hire  barren  eguitenduc  iuge  eure  buruya. 

Certan  iuya  hic  vay taçac  eure  yzterbeguia , 
Hartan  condemnacenduquec  yhaurc  eure  buruya , 
Eta  hartan  ezlaquidic  escusaric  valia. 

Eracustac  ehonere  norden  oguen  gabia  ? 

langoycoa,  oray  dicit  eguiteco  handia; 

Hiri  honetan  eryocez  hilcenduçu  gendia  ; 
Gathilentan  hil  enadin  guiçon  oguen  gabia 
Ossoric,  othoy,  ialguiteco  çuc  ydaçu  vidia, 
Izterbeguiac  eztaguidan  guibeletic  irria. 
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Oguenduru  çuyan  eta  han  galdudu  vicia. 

Liberlatia  nola  vayla  gaucetaco  hobena, 
Gathilentan  egoytia  hala  pena  gaycena; 
Ny  veçala  ezladia ,  othoy,  ehor  engana, 

Ez  etare  hiz  orotan  fida  ere  guiçona  : 
Iaygoycua,  çuc  veguira  niri  ene  çucena. 
Amen. 


Contrapas, 

Heuscara  ialguiadi  canpora, 
Garacico  herrira. 
Benedica  dadila 
Heuscarari  emandion 
Beharduyen  thornuya. 
Heuscara, 
Ialguiadi  plaçara. 

Berce  gendec  vsteçaten 
Ecin  scriba  çayteyen , 

Oray  dute  phorogatcen 
Euganatu  cirela. 

Heuscara, 
Ialguiadi  muodura 
Lengoagetan  ohi  inçan, 
Estimatze  gutilao , 

Oray  aldiz  hic  beharduc 
Oboria  orotan. 

Heuscara, 

Habil  mundu  gucira. 


Berceac  oroc  içan  dira 
Bere  goihen  gradora, 

Oray  hura  iganenda 
Berce  ororen  gaynera. 

Heuscara, 

Bascoac  oroc  preciatzen 
Heuscara  ez  iaqiun  harren  ; 
Oroc  iccassiren  dute 
Oray  cerden  heuscara. 

Heuscara, 

Oray  dano  egon  bahiz 
Imprimitu  bagueric 
Hi  engoitic  ebiliren 
Mundu  gucielaric. 

Heuscara , 

Eceyn  ere  lengoageric, 
Ez  francesa  ez  berceric , 
Oray  ezta  erideyten 
Heuscararen  pareric. 

Heuscara 
Ialquiadi  dançara. 


5  Sautrela. 


Heuscarada  campora ,  eta  goacen  oro  dançara. 
O  heuscara  ;  laude  ezac  garacico  herria , 

Ceren  hantic  vqhen  baytuc  beharhuyan  thornuya. 
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Lehenago  hi  baitinçan  lengoagetan  azquena 
Oray  aldiz  içanoniz  orotaco  lehena. 

Heuscaldunac  mundu  orotan  preciatu  ciraden 
Bana  hayen  lengoagiaz  berce  oro  burlatzen , 

Geren  eceyn  scripiuran  erideiten  ez  paiizen 
Oray  dute  iccassiren  nola  gauça  bonacen. 

Heuscaldon  den  guiçon  oroc  alcha  foeça  buruya , 
Eci  huyen  lengoagia  içanenda  floria. 

Prince  eia  iaun  handiec ,  oroc  haren  galdia 
Scribatus  halbatute  iqhasteco  desira. 

Désir  hura  conplilu  du  garacico  naturac , 

Eta  haren  adisquide  oray  bordelendenac , 

Lehen  imprimiçalia  heuscararen  hurada 
Basco  oro  obligatu  iagoiticoz  bargana. 

Etoy  lelori  bai  lelo,  leloa  çaray  leloa, 
Heuscarada  carapora  eta  goacen  oro  dançara. 

DEBILE  PRINCIPIVM  MELIOR 
FORTVNA  SEQVATVR. 


On  lira  sans  doute  avec  quelque  intérêt  la  traduction  de 
quelques-unes  des  petites  compositions  galantes  de  Bernard 
dEchepare;  on  s* étonnera  de  voir  un  ecclésiastique  traiter  de 
pareils  sujets  et  se  laisser  parfois  aller,  dans  Vèlan  de  sa 
verve,  à  des  licences  qui  paraîtraient  aujourd'hui  fort  cho¬ 
quantes  ;  mais ,  au  commencement  du  seizième  siècle ,  le  senti¬ 
ment  des  bienséances  était  à  peu  près  nul ,  et  Rabelais  pou¬ 
vait  ,  sans  que  personne  le  trouvât  étrange ,  dédier  au  cardinal 
de  Châtillon  un  des  livres  du  Pantagruel. 
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3  Éloge  des  femmes . 

Par  amour  pour  moi,  femmes,  gardez-vous  de  la  médisance. 
Si  les  hommes  pouvaient  aussi  s'abstenir  de  ce  vice,  tout  irait  au 
mieux. 

Plusieurs,  en  médisant  des  femmes,  parlent  inconsidérément 
et  avec  légèreté.  Se  taire  serait  plus  honorable  pour  eux ,  car  les 
dames  ne  commettent  des  fautes  que  par  le  concours  des  hommes. 

Peu  de  sages  parlent  mal  des  femmes,  car  ils  aiment  l'honnête  ; 
et  pourquoi  médire  d’elles?  Grands  et  petits,  tous  nous  en  rece¬ 
vons  le  jour. 

Bien  pauvre  est  le  mérite  de  celui  qui  déprécie  les  femmes,  de 
celui  qui  les  comprend  toutes  dans  la  faute  d’une  seule.  Qu’un  tel 
misérable  se  réduise  donc  au  silence ,  car  malheureuse  a  dû  être 
celle  dont  il  a  sucé  le  lait. 

Tout  médisant  de  cette  espèce  devrait  songer  à  son  origine  et 
à  la  nôtre  ;  je  ne  voudrais  pas  lui  demander  si  sa  mère  est  femme 
ou  non  :  par  respect  donc  pour  sa  mémoire ,  il  devrait  rehausser 
le  mérite  des  femmes. 

Oui,  la  femme  a  été  créée  pour  l’avantage  de  l’homme.  Elle  nous 
donne  le  jour;  elle  nous  nourrit  au  berceau,  elle  y  fortifie  notre 
faiblesse ,  et,  quand  l’âge  nous  a  rendus  forts,  nous  avons  encore 
tous  besoin  de  son  assistance. 

Sa  main  prépare  nos  vêtements  et  notre  nourriture.  Sans  une 
femme,  l’homme  malade  est  perdu.  A  chaque  instant,  l’assistance 
de  la  femme  nous  est  nécessaire. 

Point  d’agrément ,  point  de  propreté ,  ni  sur  l’homme ,  ni  dans 
la  maison,  là  où  il  n’y  a  pas  de  femme;  point  d'ordre  dans  les  af¬ 
faires  domestiques.  Pour  moi,  je  ne  voudrais  pas  aller  en  paradis 
s’il  ne  devait  point  y  avoir  des  femmes. 

Je  n’ai  jamais  ouï  dire  que  la  femme  ait  été  la  première  à  aga¬ 
cer  l’homme;  j’ai  toujours  entendu  le  contraire.  Toute  perversité 
vient  de  l’homme.  Pourquoi  donc  en  faire  un  crime  à  la  femme? 

La  vertu  devrait  avoir  plus  de  puissance  chez  l’homme.  Néan¬ 
moins,  pour  une  femme  méchante,  il  existe  mille  hommes  per¬ 
vers  ,  et  pour  un  croyant,  mille  femmes  conservent  la  foi. 
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Si  elles  écoutaient  les  hommes ,  pas  une  d'elles  ne  serait  hon¬ 
nête  ;  elles  sont  sans  cesse  poursuivies ,  et  cependant  un  grand 
nombre  d'elles  échappent  aux  pièges  qu'on  leur  tend,  parce  qu’el¬ 
les  sont  vertueuses. 

Non,  les  femmes  ne  recherchent  point  les  hommes;  ceux-ci 
sont  les  fous  qui  les  poursuivent  sans  cesse.  Et,  si  quelqu'une 
vient  à  tomber  dans  leurs  embûches,  quel  est  celui  qui  donnera 
tort  à  la  femme? 

Dieu  aime  la  femme  par-dessus  toute  chose:  c'est  par  amour 
pour  elle  qu'il  est  descendu  du  ciel  ;  c'est  elle  qui  nous  a  fait  de 
Dieu  un  frère ,  et ,  pour  ce  fait  unique ,  la  femme  est  digne  de 
louanges. 

Il  me  semble  que  la  femme  est  une  douce  chose ,  un  antidote 
puissant  contre  toutes  les  douleurs ,  une  cause  de  plaisir  et  pour 
la  nuit  et  pour  le  jour  ». 

Eh  bien  1  quel  est  l’homme  assez  stupide  pour  oublier  de  tels 
agréments  et  pour  dire  mal  des  femmes?  Ce  n'est  qu'aux  mons¬ 
tres  de  la  nature  à  ignorer  ce  qui  fait  du  bien. 

3  Couplets  des  mariés. 

Seigneur,  ôtez  de  ma  pensée  la  femme  d’autrui.  Elle  est  dans 
les  chaînes  d’un  autre  et  elle  me  tient  captif. 

Celle  qui  me  retient  captif  est  la  captive  d’un  autre;  mon  mal¬ 
heur  m’a  fait  doublement  captif.  Si  je  vis,  j’appartiendrai  avec 
plaisir  à  l’une,  mais  à  l’autre  jamais. 

Celui  qui  prend  pour  amie  la  femme  d'un  autre,  trouve  la  dou¬ 
leur  plus  souvent  que  le  plaisir.  Les  rendez-vous  sont  entourés 
de  crainte,  et  le  malheur  y  apparaît  quand  on  y  songe  le  moins. 

Aimer  la  femme  d’autrui  est  une  grande  folie  ;  un  tel  amour, 
pour  un  plaisir,  enfante  mille  chagrins  :  voir  l'objet  aimé  et  ne 
pouvoir  lui  parler,  quelle  alternative  ! 

Quand  elle  est  dans  les  bras  du  mari ,  il  ne  me  reste  que  du  vent. 


1  Noos  ne  croyons  pas  devoir  traduire  les  deux  strophes  suivantes ,  dans  les¬ 
quelles  l'auteur  trace,  en  termes  trop  vifs,  le  tableau  des  rbarmes  du  beau  sexe. 
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Pour  aller  la  trouver,  j’affronte  des  périls ,  et  souvent  elle  n’a 
pas  le  temps  de  me  parler;  et  si  elle  le  trouve,  elle  est  sans  cesse 
dans  les  transes,  elle  me  quitte  promptement.  Quand  je  voudrais 
la  posséder,  un  autre  la  tient  dans  ses  bras. 

S’il  m’arrive  de  semer  dans  ce  champ  et  d’avoir  la  paille  et  le 
grain,  je  cours  risque  de  rencontrer  des  ingrats,  d’autres  recueil¬ 
leront  le  produit  de  mon  travail,  et  peut-être  m’arrivera-t-il  de 
marier,  un  jour,  mon  fils  avec  ma  fille. 

Nul  ne  veut  partager  l’objet  qu’il  adore  :  je  ne  sais  comment 
font  les  autres;  mais  pour  moi,  je  meurs  de  dépit  en  voyant  mon 
amie  dans  les  bras  de  celui  à  qui  elle  appartient;  j’enrage  de  les 
voir  prendre  du  plaisir  pendant  que  je  suis  dans  la  peine. 

Pour  moi,  je  ne  saurais  jamais  blâmer  les  jaloux,  car  je  ne  vou¬ 
drais  pas  qu’on  touchât  à  l’objet  de  mon  amour.  J'ai  été  épris  de 
la  femme  d’un  autre,  et  dans  ma  jalousie  contre  le  mari  je  me  suis 
souvent  livré  au  désespoir. 

L’amour  est  un  être  indomptable  qui  se  joue  de  tout  frein;  sou¬ 
vent  il  perce  de  son  dard  celui  qu’il  ne  devrait  jamais  atteindre; 
il  plonge  l’homme  dans  une  ivresse  que  le  vin  ne  saurait  donner; 
il  unit  vite  et  sépare  lentement  ceux  qu’il  a  une  fois  atteints. 

L'amour  est  un  aveugle,  un  véritable  despote  qui  s’attribue  seul 
le  droit  d’aimer.  Ses  flammes  peuvent  consumer  l’homme  plus  fa¬ 
cilement  que  le  feu;  la  mer  entière  ne  saurait  en  arrêter  les  ra¬ 
vages. 

J  Amour  secret. 

Une  gentille  demoiselle  m’a  ravi  le  coeur  :  quand  je  pense  à  elle, 
je  n’ai  plus  d’appétit.  Je  voudrais  être  payé  de  retour,  mais  de 
peur  de  lui  déplaire,  je  n’ose  lui  déclarer  mon  amour. 

Si  j’avais  un  miroir  magique  capable  de  réfléchir,  en  secret, 
mon  amour  jusqu’au  cœur  de  mon  amie  et  de  porter  à  ma  con¬ 
naissance  ses  pen&ers  pour  moi ,  je  ne  ferais  rien  qui  pùt  lui  dé¬ 
plaire. 

Elle  naquit  belle  pour  être  le  tourment  de  ma  vie;  nuit  et  jour, 
elle  me  cause  des  soucis.  Si  je  la  rencontre ,  mon  cœur  se  pétri¬ 
fie  et  je  n'ose  lui  avouer  mes  peines. 

10 
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Si  elle  les  connaissait,  peut-être  m’aimerait-efle.  Oh!  si  j’étais 
roi,  elle  serait  reine,  pourvu  qu’elle  y  consentit;  noos  vivrions 
ensemble ,  ses  enfants  et  les  miens  seraient  frères  et  sœurs. 

Mais,  si  je  lui  offrais  mon  cœur  et  qu’elle  dédaignât  mon  offre, 
son  refus  percerait  mon  âme  plus  cruellement  que  le  dard  acéré, 
et,  sanB  nul  doute,  je  tomberais  mort  à  ses  pieds. 

Telle  Tétoile  matinière  brille  au-dessus  de  toutes  les  autres,  tele 
ma  bien-aimée  brille  au-dessus  de  ses  compagnes.  Qu’elle  est  bd- 
le,  qu’elle  est  gentille  celle  dont  je  raffole!  Bienheureux  celui  qu 
est  né  pour  la  posséder  ! 

Mes  sentiments  pour  elle  sont  purs  et  légitimes.  Puisse-trdk 
les  partager  !  puisse-t-elle  condescendre  à  mes  désirs  ! 

}  Séparation  des  amourmtœ . 

Quel  bonheur  si  je  pouvais  m’en  séparer  1  Mais  elle  est  le  sml 
objet  de  mes  amours. 

J’ai  eu  une  bien-aimée  qui  sut  captiver  mon  âme  et  mon  cœur; 
mes  yeux  se  laissèrent  prendre  par  ses  belles  apparences.  Ce  soo- 
venir  me  fait  fendre  le  cœur. 

Pour  elle,  mon  amour  est  tel,  que  je  ne  saurais  jamais  m'en  dé¬ 
faire  ;  m’en  séparer ,  ce  serait  me  condamner  à  mourir.  Je  deviens 
mélancolique ,  quand  je  ne  la  vois  point. 

Hélas!  mon  amour,  que  vous  me  causez  de  peines!  je  brûle  ds 
désir  de  vous  revoir.  Assurément,  vous  naquîtes  pour  faire  le 
tourment  de  ma  vie.  Ohl  tous  les  tourments  me  seraient  agréa¬ 
bles,  si  je  vous  possédais. 

J’éprouve  maintenant  la  vérité  du  proverbe  des  anciens  :  Que 
nul  ne  laisse  échapper  ce  qu’il  tient  en  main.  Ah  1  si  le  temps  pas¬ 
sé  pouvait  revenir,  je  n’éprouverais  pas  aujourd’hui  les  peines 
que  je  ressens. 

—  Le  temps  passé  me  cause  aussi  des  douleurs  ;  si  je  suis  in¬ 
différente  aujourd’hui,  prenez-vous  en  à  vous-même.  Ne  vous  li¬ 
vrez  pas  au  chagrin;  vous  trouverez  encore  une  autre  comme 
moi,  quoique  vous  soyez  d’âge  à  être  plus  raisonnable. 

—  J’aime  à  vous  voir  partager  ma  douleur;  mais,  vous  le  sa- 
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▼ez,  je  oe  suis  point  cause  de  votre  indifférence.  Vous  devîntes 
mon  amie  pour  me  tourmenter  sans  cesse,  et  les  blessures  que 
vous  m’avez  faites  seront  éternelles. 

3  Amoureux  jaloux. 

Mon  amour,  il  est  pénible  d’être  sans  cesse  dans  le  tourment. 
Me  causerez-vous  dono  toujours  de  nouvelles  douleurs? 

Tai  eu  une  bien-aimée  gentille,  admirable,  dont  la  parole  chas¬ 
sait  les  soucis  loin  de  mon  cœur.  Désormais  je  n’aimerai  person¬ 
ne;  je  l’ai  perdue,  ma  bien-aimée,  et  je  survis  à  mon  malheur. 

EUe  m’a  été  ravie ,  je  ne  sais  comment  ;  toutefois  il  y  a  long¬ 
temps  qu’elle  ne  me  parle  plus.  Je  vais  donc  lui  demander  ce  qui 
la  rend  si  fière. 

Oui,  il  faut  que  je  lui  parle  en  secret;  car  nous  devons  faire  la 
paix,  si  nous  ne  sommes  pas  destinés  à  être  ennemis  acharnés. 
Songeons  dono  à  ce  que  je  lui  dirai,  car  ma  tête  est  pleiAe  de  ma 
bien-aimée. 

—  Mon  amour,  qu’est-il  survenu  entre  nous  deux?  Vous  n'êtes 
plus  la  même  depuis  bien  longtemps,  et  cependant  je  n’ai  rien  fait 
qui  puisse  vous  déplaire;  accordewnoi  donc  un  moment  d’entre¬ 
tien. 

11  «'est  pas  un  autre  fou  qui  me  ressemble  ;  celle  qui  cause  tous 
mes  soucis  se  moque  de  moi;  il  est  vrai  que*  si  j’étais  sage,  je 
pourrais  me  passer  d’elle ,  mais  je  ne  puis  la  chasser  de  ma  pensée. 

Bonnes  gens,  mon  cœur  pleure  sans  cesse  de  crainte  d’avoir 
perdu  mon  amie.  La  nuit,  le  sommeil  me  fuit;  il  faut  un  aliment 
è  mon  esprit,  car  je  crains  que  ma  bien-aimée  ne  me  fasse  por¬ 
ter  des  cornes.  « 

Seigneur,  êtez  de  mon  cœur  le  souvenir  de  cette  femme  ;  faites 
que  ses  traits  disparaissent  de  devant  mes  yeux. 

Elle  m’a  trahie.  Eh  bien  l  aujourd’hui ,  je  deviendrai  homme 
<Tégliae  et  je  me  passerai  d'elle,  car  eflè  a  M  m  robë.  Je  tréh- 
verai  encore  bien  d’autres  maîtresses. 
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]  La  demande  du  baiser . 

Mademoiselle,  grâces  à  Dieu,  nous  sommes  encore  jeunes  en 
amour;  si  j’étais  roi,  vous  deviendriez  reine. 

De  grâce,  donnez-moi  un  baiser  et  ne  vous  offensez  point;  l’a¬ 
mour  que  je  professe  pour  vous  mérite  bien  cette  faveur. 

—  Fi  donc,  éloigne-toi;  pour  qui  me  prends-tu?  crois-tu  que 
je  n’aie  pas  eu  affaire  à  d’autres  qui  te  ressemblent?  Ne  m’adresse 
jamais  de  pareils  propos.  Si  tu  peux  les  tenir  à  d'autres,  je  ne 
suis  pas  de  celles  que  tu  crois. 

—  Si  vous  étiez  mauvaise  fille ,  je  ne  fèrais  aucun  cas  de  votre 
réponse  ;  mais  comme  vous  êtes  ce  que  vous  êtes ,  vous  me  cau¬ 
sez  du  chagrin,  car  je  ne  sache  pas  vous  avoir  dit  rien  d’offen¬ 
sant.  En  m’accordant  un  baiser,  vous  ne  risquez  pas  de  perdre 
l’honneur. 

—  Ton  baiser,  je  le  sais,  réclame  autre  chose. 

—  Mademoiselle,  vous  êtes  intelligente,  vous  devinez  les  cho¬ 
ses  sans  que  je  vous  les  dise. 

—  Fais-moi  grâce  de  tels  propos. 

—  Puisque  vous  êtes  si  difficile ,  j’agirai  autrement.  Tant  que 
je  vivrai  je  ne  vous  abandonnerai  point ,  et  maintenant  vous  ferez 
ce  que  je  veux . 

—  Je  commence  à  m'apercevoir  que  tu  ne  te  moques  point  de 
moi.  Cet  homme  voudrait-il  donc  me  déshonorer? 

—  Que  me  font  vos  cris  pourvu  que  vous  gardiez  un  moment 
le  silence? 

—  Oui,  je  donnerai  à  Lelo,  à  mon  Lelo,  des  baisers  à  profusion, 

mais  qu’il  ne  touche  pas  au  reste . 

—  Mademoiselle ,  criez  moins  fort  une  autre  fois. 

3  Amour  brûlant . 

Bénie  soit  la  fortune  ;  quelle  bonne  rencontre  l  J’ai  sous  mes 
yeux  celle  que  je  désirais. 

—  O  ma  tendre  amie,  rendez-moi  justice ,  remettez-moi  ce  que 
vous  m'avez  ravi ,  si  vous  ne  pouvez  me  donner  l’équivalent. 
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—  Je  n'ai  rien  qui  vous  appartienne,  et  je  suis  tonte  craintive, 
je  ne  sais  pourquoi. 

—  Ne  craignez  rien,  vous  ne  courez  aucun  danger;  entre  nous 
deux  vous  serez  seule  juge. 

—  Je  n’ai  pas  fait  de  mal,  pour  que  je  doive  craindre  ou  avoir 
quelque  souci. 

—  Eh  bienl  ma  bien-aimée,  je  vous  le  déclare  franchement, 
vous  m'avez  volé  et  je  veux  que  mon  bien  me  profite. 

—  Je  ne  suis  pas  une  voleuse;  de  grâce,  ne  me  déshonorez  pas 
sans  motif. 

—  A  mes  yeux  vous  l’êtes,  oar  vous  m’avez  enlevé  ce  qui  m’é¬ 
tait  le  plus  nécessaire. 

—  Je  ne  suis  point  devineresse;  parlez  donc  clairement,  si 
vous  voulez  qu’on  vous  comprenne. 

—  Ce  que  l’homme  a  de  plus  cher  et  de  plus  précieux,  c’est  la 
paix  du  cœur  et  un  sommeil  paisible. 

Aujourd’hui  le  sommeil  fuit  ma  paupière  et  mon  cœur  n’a  plus 
de  repos.  Vous  seule  m’avez  ravi  et  le  sommeil  et  la  paix.  Réflé¬ 
chissez  donc,  vous  m’avez  volé  et  bien  volé.  Vous  êtes  ma  débi¬ 
trice.  De  grâce,  payez-moi  bien. 

—  Si  vous  les  avez  perdus,  pourquoi  m’accuser?  Ils  ne  sont 
pus,  que  je  sache,  venus  se  réfugier  chez  moi. 

—  Tenez,  un  jour  que  je  vous  vis  toute  pensive,  je  devins  vo¬ 
tre  amoureux,  et  depuis  ce  temps  je  gémis  dans  la  peine. 

—  O  est  facile  de  parler  ainsi  ;  vous  savez  fort  bien  exagérer 
les  choses,  quand  vous  parlez  de  la  grandeur  de  vos  peines. 

—  Elles  sont  si  grandes  qu’il  m’est  impossible  de  les  décrire; 
si  vous  les  connaissiez ,  vous  auriez  pitié  de  moi. 

—  Si  vos  douleurs  sont  grandes,  il  ne  manque  pas  de  médecins 
au  village;  vous  guérirez  bientôt,  car  votre  peau  n’a  pas  de  bles¬ 
sure. 

—  Si  mon  corps  était  blessé,  les  médecins  du  village  pourraient 
me  guérir,  mais  il  n’y  a  que  vous  qui  puissiez  porter  remède  au 
mal  dont  je  souffre. 

Vos  beaux  yeux  et  votre  gentillesse  m’ont  blessé  plus  cruelle¬ 
ment  qu’une  flèche.  Mon  mal  est  dans  le  cœur  ;  l’amour  m’a  ren- 
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du  voire  esclave.  Dans  mon  sommeil,  dans  mes  veilles,  vous  cau¬ 
sez  mes  souffrances.  De  grâce,  dites -moi  un  mot  agréable,  afin 
que  je  puisse  continuer  à  vivre. 

—  Que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  je  ne  su»  pas  la  seule 
dans  le  village ,  vous  en  trouverez  bien  d’autres. 

—  Vous  êtes  celle  que  j’aime  par-dessus  toutes  les  autres.  Je 
renoncerais  au  monde  entier  pour  vous  posséder. 

Oui,  ma  peine  est  bien  grande.  De  grâce,  donnez-moi  un  ren¬ 
dez-vous  secret  pour  que  je  puisse  vous  entretenir. 

J  Dispute  des  amoureux . 

—  Laissez-moi  me  rapprocher  de  vous,  mon  amour,  ce  serait 
grand  dommage  de  nous  séparer  maintenant. 

—  De  grâce,  séparons-nous;  on  commence  à  ouvrir  les  yeux 
sur  nous  ;  cessons  nos  entretiens ,  avant  qu’on  ne  nous  déshono¬ 
re.  Ne  faisons  par  rire  à  nos  dépens. 

—  Hélas  1  mon  amour,  vous  que  je  perds  pour  toqjours,  je  ne 
saurais  jamais  m’ennuyer  auprès  de  vous.  Il  est  cruel  de  se  quit¬ 
ter  quand  on  est  encore  plein  de  vie.  Voulez-vous  donc  m’aban¬ 
donner  sitôt? 

—  Je  vous  ai  aimé,  vous  le  savez,  et  vous  avez  des  preuves  de 
mon  amour;  mais  je  crains  le  Seigneur,  car  nous  avons  commis 
trop  de  péchés. 

—  Nous  sommes  encore  jeunes,  mon  amour,  et  nous  avons  le 
temps  de  songer  à  Dieu.  Restons  donc  unis ,  ce  serait  dommage 
de  nous  séparer  maintenant. 

—  Si  je  mourais  dans  le  péché ,  mon  âme  serait  damnée.  Ne 
vous  abusez  plus,  ne  cherchez  plus  à  m'éprouver. 

—  Voici  ma  manière  de  penser  :  j’ai  de  l’amour  pour  vous;  cet 
amour  est  agréable  au  Seigneur,  il  ne  saurait  donc  s’en  offenser. 

—  Ne  me  parlez  point  ainsi,  vous  me  feriez  perdre  la  tète;  lais¬ 
sez-moi,  je  vous  en  conjure,  vous  ne  comprenez  pas  bien  ma 
pensée. 

—  Pourquoi  me  tenir  de  tels  propos?  Vous  me  traitez  toujours 
sévèremement.  Vous  m’avez  d’abord  enlevé  le  cœur,  et  de  mon 
corps  vous  avez  fait  votre  esclave. 
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—  Épargnez- moi  de  tels  souvenirs;  restez  tranquille  désor¬ 
mais,  vous  me  rendrez  service.  Vous  savez  que  dans  notre  mai¬ 
son  nous  nous  sommes  perdus  T  un  et  l'autre. 

—  Les  gens  ont- ils  donc  toujours  l'œil  sur  nous?  Je  viendrai 
vous  trouver  en  cachette,  et,  quand  yous  aurez  un  instant,  ve¬ 
nez  sans  crainte  auprès  de  moi. 

—  La  cruche  dont  on  fait  usage  court  risque  de  se  briser.  Vous 
finiriez  par  me  déshonorer  ;  laissez-moi  donc ,  je  vous  prie  :  quel 
plaisir  d'ailleurs  pouvez-nous  trouver  avec  moi? 

—  Ma  tendre  amie,  je  vous  le  déclare  franchement,  ma  vie  en* 
tière  dépend  de  vous.  Le  plaisir  de  vous  voir  m*est  plus  agréable 
que  la  possession  du  village  tout  entier. 

—  Cessez  donc  ces  propos,  condamnez -vous  au  silence;  il  est 
temps  de  songer  à  Dieu  ;  choisissez-vous  une  autre  amie  et  re¬ 
noncez  à  moi. 

—  Comment  1  vous  craignez  donc  le  Seigneur?  Vous  voulez 
donc  me  congédier?  Eh  bien,  avant  que  je  ne  parte,  vous  devez 
encore  faire  ma  volonté. 

—  Quoi!  voudriez-vous  me  faire  violence!  dispensez-m'en  pour 
aujourd'hui  ;  je  reviendrai  une  autre  fois  et  vous  ferez  alors  ce 
que  vous  désirez. 

—  Le  proverbe  dit  :  Qui  lâche  ce  qu’il  tient  en  main,  ne  le  re¬ 
trouve  pas  quand  il  veut.  Conformons-nous  donc  l'un  et  l'autre  à 
ce  dicton. 

—  Vous  êtes  maintenant  satisfait,  vous  m'avez  déshonorée; 
maudite  soit  l'heure  qui  m'a  conduite  aujourd'hui  près  de  vous. 

—  Mon  amour,  ne  vous  chagrinez  pas ,  levez  vos  beaux  yeux 
sur  moi.  Vous  aurez  toujours  en  moi  un  ami  qui  vaudra  bien  un 
méchant  mari. 


5  Vous  arrive %  mal  à  propos. 

—  Dois-je  aujourd'hui  faire  une  nouvelle  conquête  et  renou¬ 
veler  les  plaisirs  de  la  noce? 

—  Vous  êtes  trop  précieuse ,  Madame ,  vous  aurez  bientôt  ce 
que  vous  méritez. 
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3  Lamie  inexorable . 


Une  demoiselle  belle,  gentille  m'a  donné  dans  l'œil.  Elle  est  sans 
pareille  dans  le  pays;  je  lui  ai  demandé,  je  l'avoue  franchement, 
s'il  me  serait  possible  d'entrer  dans  ses  bonnes  grâces. 

Sa  réponse  ne  s’est  pas  fait  attendre. 

—  La  politesse  me  commande  de  vous  estimer  ;  cela  doit  vous 
suffire.  Je  suis  jeune,  mais  je  ne  veux  pas  être  légère. 

—  Quoique  jeune,  vous  ne  manquez  pas  d'intelligence;  daignez 
donc  partager  le  tourment  que  vous  me  causez.  Si  vous  voulez 
que  je  vive,  prenez -moi  pour  votre  ami,  car,  si  vous  causiez  ma 
mort ,  quels  reproches  n'auriez-vous  pas  à  vous  adresser? 

—  Plaire  pour  se  déshonorer  est  chose  difficile;  vous  avez  tort 
de  me  donner  de  tels  conseils ,  car  vous  savez  qu’une  mauvaise 
action  cause  toujours  le  déshonneur.  Je  suis  sans  expérience, 
vous  êtes  savant  en  tout,  souffrez  donc  que  je  ne  vous  écoute 
point. 

—  Si  vous  voulez  être  discrète,  je  le  serai  aussi  ;  nul  ne  con¬ 
naîtra  notre  amour. 

De  grâce,  procurez -moi  le  moyen  de  vous  parler  en  secret 
S'entretenir  avec  moi,  ce  n’est  pas  mal  faire. 

—  Une  mauvaise  action  est  bientôt  divulguée;  ma  conduite 
pourrait  déshonorer  mes  parents.  Vous  et  moi  nous  ne  sommes 
pas  faits  l'un  pour  l'autre.  Cessez  donc  de  parler  et  partez,  ce  sera 
le  mieux. 

—  Ce  que  vous  venez  de  me  dire  m'a  brisé  le  cœur.  Vous  me 
faites  un  mal  horrible,  et,  si  vous  ne  me  consolez  promptement 
mon  âme  va  quitter  mon  corps. 

—  L'âme  ne  quitte  pas  le  corps  pour  si  peu  de  chose  ;  la  vôtre 
vous  restera ,  malgré  toutes  vos  peines.  Ne  cherchez  donc  plus  à 
flatter  mon  amour-propre,  vous  perdriez  votre  peine,  croyez- 
moi. 

—  Si  vous  me  rebutez,  comment  pourrai-je  vivre?  Mon  cœur 
et  mon  âme  m’ont  abandonné  pour  vous,  et  nul  ne  peut  vivre  sans 
cœur  et  sans  âme.  Ensemble ,  nous  pourrions  passer  une  vie  si 
agréable  l 
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—  Mon  bon  Monsieur,  tu  veux,  je  le  vois,  user  de  ruse;  fais- 
moi  le  plaisir  de  ne  plus  parler.  En  peu  de  mots  écoute  la  vérité  : 
Non,  jamais  je  ne  serai  à  toi. 

—  C’est  précisément  ce  que  je  craignais.  Si  la  demoiselle  ne 
correspond  pas  à  l’amour  de  celui  qui  l’adore,  ah!  tout  amoureux 
est  perdu,  je  le  reconnais  aujourd’hui.  Ne  vous  offensez  donc  pas 
si  je  vous  aime  encore. 

T  a-t-il  jamais  eu  un  malheureux  tel  que  moi?  Celle  que  j’ado¬ 
re  ne  m’aime  point,  et  je  ne  puis  renoncer  à  elle;  elle  me  croit 
capable  de  faire  l'impossible.  Pourquoi  donc  aimé -je  celle  qui  ne 
m’aime  pas? 

Dieul  change,  de  grâce,  les  dispositions  de  mon  cœur;  fais 
que  je  méprise  celle  qui  me  méprise.  Mieux  vaut  faire  le  bien  que 
le  mal.  Eh  bien!  je  renoncerai ,  moi  aussi,  à  celle  qui  ne  veut  point 
m’aimer. 

Je  ne  serai,  sans  doute,  pas  la  première  victime  de  l’amour.  Que 
je  renonce  donc  à  toutes  les  femmes;  la  meilleure  ne  pourrait  ser¬ 
vir  qu’à  perdre  mon  âme.  Une  seule  donc  me  force  à  renoncer  à 
toutes. 


Histoire  de  Monsieur  Bernard  Echepare. 

Monsieur  Bernard,  si  tu  eusses  su  comment  iraient  les  choses, 
tu  te  serais  dispensé  d’aller  en  Béarn. 

Mais  on  ne  peut  pas  éviter  ce  qui  doit  arriver.  Je  n’avais  d’au¬ 
tre  tort  que  celui  d'avoir  fait  le  bien.  Mon  ennemi  m’a  surpris 
sans  moyen  de  défense;  il  m’a  dénoncé  au  roi,  sans  que  j’eusse 
rien  à  me  reprocher. 

Le  roi  me  dépêcha  un  message  avec  ordre  de  me  rendre  sur- 
le-champ  près  de  lui  '. 


*  Noos  devons  regretter  qu’Echepare  se  soit  borné  i»  nous  parler  de  sa  déten¬ 
tion,  sans  en  indiquer  ni  la  cause,  ni  le  lieu,  ni  l’époque.  Le  roi  dont  il  parle  de¬ 
vrait  être  Jean  II ,  ou  son  Ûls  Henry  II  de  Navarre  et  Itr  de  Béarn  ;  eelui-ri  de¬ 
vint.  en  1527,  le  second  époui  de  Marguerite  d’Orléans,  sœur  de  François  Ier. 
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On  m* avait  bien  dit  qu’ii  ne  m'aimait  pas;  mais  à  qui  la  faute? 
Je  n'avais  donné  nulle  prise  à  la  haine  de  mes  ennemis.  Je  partis 
donc,  car  innocent  je  ne  savais  pas  fuir. 

Si  je  ne  m’étais  pas  rendu  à  l’ordre  du  roi,  j'aurais  passé  pour 
coupable  et  on  aurait  cru  ceux  qui  témoignaient  contre  moi.  Mal¬ 
heureusement  je  n’entendais  rien  en  affaires,  aussi  n'ai-je  pas  eu 
promptement  raison  ;  voilà  pourquoi  je  commence  à  me  repentir 
de  mon  obéissance. 

Les  fautes  des  autres  doivent  servir  à  régler  notre  prudence. 
Que  ceux-là  donc  qui  ont  des  ennemis  prennent  exemple  sur  moi; 
l'avantage  demeure  toujours  du  côté  de  ceux-ci.  Le  mieux  est 
donc  de  se  tenir  à  l'écart  et  de  ne  pas  donner  prise  à  leur  haine. 

Pour  moi,  pauvre  diable,  je  suis  allé  me  jeter  dans  les  main» 
de  mon  ennemi;  mes  bonnes  actions  passent  aujourd’hui  pour 
crime,  et,  si  je  n’étais  pas  sous  sa  puissance,  il  faudrait  un  mira¬ 
cle  aujourd’hui  pour  m’obliger  à  venir  ici. 

Nul  n’est  à  l’abri  des  faux  témoignages  ;  Jésus  lui-mème  en  fut 
la  victime.  Nous  sommes  pécheurs,  ne  soyons  donc  pas  surpris 
si  quelquefois  on  nous  accuse  injustement.  Ayons  patience ,  Dieu 
viendra  à  notre  aide ,  en  punissant  celui  qui  marche  dans  la  voie 
de  la  malice. 

Seigneur,  vous  êtes  le  véritable  juge,  le  grand  et  le  petit  sont 
égaux  dans  votre  Cour.  Quels  que  soient  ceux  qui  font  de  moi  la 
pâture  de  leur  malice,  pardonnez -leur,  Seigneur;  que  la  vérité 
seule  soit  mon  bouclier. 

Seigneur,  gardez- moi  de  l’arbitraire  de  mes  ennemis;  je  sais 
qu’ils  se  réjouissent  de  mon  malheur.  Que  votre  main  seule  les 
châtie  pour  qu’ils  ne  rient  pas  à  mes  dépens. 

Seigneur,  je  n’ai  péché  que  contre  vous  seul,  daignez  me  par* 
donner  mes  offenses.  Je  ne  suis  pas  coupable  envers  le  roi ,  et  je 
ne  mérite  point  la  peine  de  la  captivité  à  laquelle  on  me  soumet 
ici. 

Cependant ,  si  vous  avez  voulu  me  punir  de  mes  torts  envers 
vous,  en  armant  contre  moi  le  roi  et  tous  les  autres,  je  bénis  vo¬ 
tre  volonté  sainte,  et  je  supporterai  avec  patience  les  tourments 
que  m'inflige  mon  ennemi  ;  car  je  veux  que  les  douleurs  d’iei-bas 
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servent  à  sauver  mon  âme.  Pour  vous.  Seigneur,  traitez  mes  en¬ 
nemis  suivant  leur  mérite. 

Oui,  toutes  les  peines  émanent  de  la  volonté  suprême  qui  les 
permet  pour  notre  bonheur.  S'il  en  était  autrement,  je  serais  dé¬ 
jà  mort.  Ainsi,  les  ennemis  qui  voulaient  me  nuire  ont  contribué 
à  mon  bonheur. 

Quelques-  uns  d’entre  eux  sont  déjà  morts,  et  moi  je  leur  sur¬ 
vis;  mon  honneur  est  sauf  encore,  et  mon  affaire  obtiendra  une 
heureuse  issue.  Ah!  celui  qui  n’a  pas  souffert,  ne  sait  pas  ce  qu’est 
le  bonheur. 

Nous  devons  tous  nous  sauver  en  faisant  le  bien  et  en  suppor¬ 
tant  l’adversité.  Je  n’avais  jamais  passé  par  les  peines  et  l'adver¬ 
sité.  Je  les  connais  aujourd’hui.  Non,  Dieu  ne  veut  point  ma  dam¬ 
nation,  puisqu’il  me  châtie  ici-bas,  car  le  bon  or  doit  être  puri¬ 
fié  par  le  feu. 

Non,  s’il  n’avait  pas  voulu  me  compter  au  nombre  de  ses  élus, 
il  ne  m’aurait  point  châtié.  Le  père  ne  manque  pas  de  corriger 
son  cher  fils.  On  nettoie  le  bon  grain  avant  de  le  jeter  en  terre. 
Dieu,  sans  doute,  a  voulu  me  traiter  de  même. 

Maître  Bernard ,  songe  bien  que  si  le  séjour  de  cette  prison  est 
cruel,  celui  de  l’enfer  ne  l’est  pas  moins;  dans  ta  prison,  tu  as 
quelquefois  des  consolations,  dans  l’enfer  on  n’eu  trouve  jamais; 
tes  souffrances  auront  ici  un  terme,  là-bas  elles  seront  éternelles. 

Tu  ne  souffres  dans  ta  prison  que  du  désir  d’en  sortir;  ceux  qui 
sont  là -bas  souffrent  cruellement  dans  les  flammes.  Leur  peine 
est  grande ,  épouvantable ,  éternelle.  Songe  donc  à  leurs  tour¬ 
ments,  et  tu  prendras  patience. 

Si  tu  y  étais,  tu  souffrirais  comme  eux;  souffre  donc  ici  main¬ 
tenant,  afin  qu'il  ne  t’arrive  pas  comme  au  papillon  imprudent  qui, 
après  avoir  éclairé  les  autres,  va  se  brûler  dans  la  flamme. 

Tu  es  victime  d’une  injustice  abominable  :  eh  bienl  recomman¬ 
de- toi  au  Seigneur;  il  donne  à  chacun  suiVunt  son  mérite;  il  châ¬ 
tie  les  méchants  et  comble  de  gloire  ceux  qui  souffrent. 

Fais  taire  ta  haine,  de  peur  do  te  damner;  ne  désire  pas  de  mal 
à  ton  ennemi ,  ce  serait  faire  injure  au  Dieu  qui  doit  te  juger. 

Car  tu  seras  pesé  dans  la  balance  où  tu  auras  pesé  ton  enne- 
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mi  ;  c’est  là  le  sort  qui  t’est  réservé.  Y  a-t-il  au  monde  quelqu’un 
qui  puisse  se  dire  innocent?  Seigneur ,  grandes  sont  mes  douleurs 
présentes  !  La  mortalité  est  épouvantable  dans  cette  ville.  Ne  souf¬ 
frez  pas  que  je  meure  dans  les  fers;  donnez-moi  le  moyen  de  sor* 
tir  innocent  et  sain  et  sauf  de  ma  prison ,  pour  que  mon  ennemi 
ne  dise  en  riant  :  Il  était  coupable ,  et  il  a  payé  dans  les  fers  la 
peine  due  à  ses  forfaits. 

La  liberté  est  le  plus  précieux  de  tous  les  biens;  le  séjour  de 
la  prison,  le  pire  des  maux.  Ahl  qu’on  ne  s’abuse  pas  comme 
moi ,  qu’on  ne  se  fie  pas  aux  paroles  de  tout  homme.  Vous,  Sei¬ 
gneur,  soyez  le  bouclier  de  mon  innocence. 

Amen. 

Pas  de  danse . 

Euscara,  parais  en  public  dans  le  pays  de  Garacy.  Béni  soit  ce¬ 
lui  qui  a  donné  à  l’Euscara  un  essor  convenable.  Euscara,  mon¬ 
tre- toi  en  public. 

Les  autres  nations  pensaient  qu’on  ne  pouvait  te  soumettre  aux 
règles  de  l’art  d'écrire.  Qu’elles  sachent  maintenant  combien  gran¬ 
de  était  leur  erreur. 

Euscara,  va  parcourir  le  monde.  Parmi  les  langues  vivantes,  tu 
occupais  un  rang  inférieur.  Aujourd’hui,  l'honneur  doit  t’appar¬ 
tenir  sur  toutes  les  autres. 

Euscara ,  va  parcourir  l’univers  entier.  Toutes  les  langues  oat 
atteint  leur  apogée;  aujourd’hui,  tu  vas  planer  au-dessus  d’elles. 

Euscara , 

Toutes  les  nations  ont  appris  à  respecter  les  Basques,  quoi¬ 
qu’elles  ne  connaissent  pas  leur  langue  ;  aujourd’hui,  elles  sauront 
toutes  ce  qu’est  FEuscara. 

Euscara , 

Jusqu’ici  tu  n’as  point  été  imprimée:  eh  bienl  désormais,  tu 
vas  parcourir  le  monde. 

Euscara, 

Il  n’est  point  d’idiome,  pas  même  l’idiome  français,  qui  puis¬ 
sent  t’égaler  en  élégance  et  en  conoision. 

(  Euscara  entre  en  daisc.  ; 
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Pas  balancé . 

VEuscara  a  vu  le  jour,  allons  tous  à  la  danse. 

O  Euscara  1  rends  grâces  au  pays  de  Garacy  qui  t’a  donné  un 
essor  convenable.  Jadis  tu  occupais  le  dernier  rang  parmi  les  idio¬ 
mes,  aujourd'hui  le  premier  t’est  réservé. 

Les  Euscaldunac  avaient  Testime  du  monde  entier.  U  n’en  était 
pas  de  même  de  leur  idiome,  parce  qu’il  n’était  pas  écrit.  On  sau¬ 
ra  aujourd'hui  combien  est  belle  la  langue  des  Euscaldunac. 

Que  tout  Euscaldunac  lève  haut  la  tète ,  car  son  langage  est 
une  fleur  de  parfum  suave.  Les  seigneurs ,  les  princes  réclament 
qu’il  soit  écrit,  afin  qu’ils  puissent  l'apprendre. 

Leurs  désirs  ont  été  accomplis  par  un  originaire  du  pays  de 
Garacy  et  par  un  de  ses  amis  qui  aujourd’hui  habite  Bordeaux. 
C’est  cet  ami  qui,  le  premier,  a  fait  imprimer  l'Euscara.  Que  tout 
Basque  lui  conserve  une  reconnaissance  éternelle. 

J'envoie  ceci  à  Lelo ,  oui  Lelo ,  vous  ôtes  Lelo,  oui  Lelo,  VEus¬ 
cara  a  vu  le  jour,  allons  tous  à  la  danse. 
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^  ËXTRAICT  DBS  RBGRftTKS  DB  PARLEMENT. 

Svpplib  humblement  Françoys  Morpain ,  maistre  impri¬ 
meur  de  ceste  ville  de  Bourdeaulx ,  que  pour  imprimer  vn 
petit  tracte  intitulé  :  Linguœ  vasconum  primitiœ,  lui  a 
conuenu  faire  plusieurs  fraix  et  mises.  A  cette  cause,  plaise 
à  la  court  inhibitions  estre  faictes  a  tous  les  imprimeurs 
libraires  de  ce  ressort  de  imprimer  au  faire  imprimer  ledict 
tracte,  et  à  tous  marchas  de  nen  vendre  dautre  impres¬ 
sion  dans  troys  ans,  apeme  de  mil  liures  tour?}.  et  feras 
iustice.  Veue  laquelle  requeste  la  court  faict  les  inhibitions 
requises  par  ledict  Morpain,  apeine  de  mil  liures  tatirû 
Faict  a  Bourdeaulx  en  parlement  le  dernier  iour  Dapurit, 
mil  cinq  cens  quarante  cinq. 

Collation  est  faicte. 


Db  Pontac. 


Les  amis  de  la  langue  basque  ne  se  plaindront  pas  de  trouver 
ici  deux  fables  imitées  de  La  Fontaine et  dont  nous  devons  la 
communication  à  l’obligeance  de  M.  Archu.  Il  serait  à  désirer  que 
les  travaux  de  ce  savant  modeste  et  laborieux  sur  la  belle  langue 
dont  il  possède  si  bien  tous  les  secrets,  fussent  livrés  à  la  publi¬ 
cité  qu’ils  méritent  à  tous  égards. 
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Arnilào  ■■■4U  staldtoiia, 

(  Le  Rat  qui  »’est  retire  du  monde.  J 


Goichtiarrec ,  bere  khontu  zaharretan, 
Diote,  arrathobat  hemenco  lanetan 
Akhituric , 

Olanda  gaznabatetan 
Sarthuric, 

Hurrontu  zela  lurco  herotse tarie. 
Barna  zen  kharbea 
Inguru  guzian  hedatua. 

Gare  Ermita  berriac; 

Han  zutien  janhariac. 

Eghin  zien  azkenian 
Hainbeste  zankhoez 
Eta  bortzez 

Zoin,  egun  gutiren  barnian, 

Han  uken  beitzian 
Bizia 

Eta  atherbia , 

Zerbeharda  ghehiago? 

Lodi  zen 
Eta  ghizen; 

Zerentago , 

Gainkoac  ber1  onac  beititu  igorten 
Diener  Ginkotiartzen. 

Egunbatez ,  ginkotiararen  etebera , 
Arratbo  populu  mezu  eghiliac , 
Amoinattobaten  galthatzera, 

Gin  ziren.  Ziradien  joailiac 
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Arrotz  lurretara 
Sokhorri  tcherkhara , 

Gathu  armadatic  beghiratzeeo. 

Arratho  hirico 
Atbeac 

Ziren  zerratuac , 

Bidian  jarri  ziren 
Bolsac  hutsic , 

Zeren  herria  beitzen 
Hanitz  praubeturic . 

Guti  zulen  galdeghiten , 

Lau  edo  bost  egunen  barnen 
Segurzielacoz ,  sokhorriac 
Ziatiela  juntatiac.  , 

—  Ene  adiskidiac ,  deioie  ermitac , 
Lurreco  gauzetan  eztitut  nie  lanac , 
Zertan ,  mundiaz  ahatzeric  den  gaichoac , 
Sokhorri  ahal  zezlakete? 

Zer  eghin  ahal  dezake , 

Othoitze  baizic  Ginkoari , 

Eman  dezeizien  sokhorri? 
liste  dut  haren  gogo-minac , 

Sendoturen  tiela  ziren  gaitzac.  , 

Hitz  hoiec  erranic , 

Bere  athea  hertsiric , 

Saindu  berriac  barnat  joanzen. 

Zure  iduriala  nortzaz  niz  minzàtzen , 
Arratho  bekhaiztiaz  baniz  aiphatzen? 
Aphezaz? 

—  Ez ,  bena  bai  kapjuchiaz.  .  ^ 
Sinhetsi  nàhidut  aphezae 

Emaile  direla  guziac.  ,  ii(ti  j 
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Barils*  eta  Karabera. 

(  Le  Chêne  et  le  Boseau  J 


Kanaberari  haritzac 
Behin  erçan  zeion  : 

—  Æzteizu  zuri  Ginkoac 
Eman  sortze  eta  indarhon. 
Zuretzat 

Herreghechopitbat 
Karga  handia  duza. 

Naturac  oghen  dizu. 

Aizen  haur  tchipienec , 

Urrari  irri  eghinerazlec , 

Baria  deizia  aphalerazten. 

Gure  belarrac ,  Ahuüe 1  bezain  gora , 
Ekhiaren  rayoac  ditiza  baratzen, 
Tempestac  ere  bai  gahaitzen. 

Oro  zurezat  ditzu  hegora , 

Guziac  iphar  zitatzut  iduritzen. 

Oraino  sorth  bazinte  ene  osto  pian , 
Nonbait ,  ene  zain  hoien  artian , 
Zoinez  beititut  nie  bazterrac  estalzen , 
Etzunuke  zac  hainbeste  minic; 
Beghira  zinzaket  tem  pesta  tic. 

Bena  kasi  bethi  zira  sortzen 


1  Dans  la  traduction ,  le  mont  Caucase  a  été  remplacé  par  Ahune , 
le  pic  le  plus  élevé  du  pajs  basque.  Ce  pic  est  constamment  couvert  de 
neige  et  appelé  ,  ponr  cette  raison ,  Ahune >  qui ,  dans  la  langue  eus  - 
harienne ,  signifie  chevreau. 

\\ 
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Urraren  ondoetan , 

Aiziaren  lurretan. 

Natara  zurezat  ezta  chuchena , 
Eghiazki,  bena  bai  amaizuna. 

—  Zure  pietate  hau ,  dio  zuhatzac , 
Emaiten  deizu  arauz  zure  bihotz  onac; 
Bena  eztazula  izan  anxiaric, 

Aizen  ezlit  zuc  beno  loxaric  ; 

Baniz  ere  aphalzen , 

Enuzu  ni  hausten. 

Orai  dano  aizen  kolpu  izigarriari , 
Lerdenic  etcheki  duzu  zuc  bizkarra , 
Erakutsi  ere  zer  duzun  indarra, 

Bena  biac  gbitien  beha  urhenziari. 

Zutelaric  hitz  hoiec  erraiteu, 

Zelu  zolatic  khechu  da  giten 
Orroaz,  odei  sabeiian, 

Hegoaren  seme  ghehiena, 

Azkarrena  et’  ere  gaichtoena. 

Ordian 

Zuhainac  azkardu  etchekiten , 

Zuhatzac  du  buria  aphalzen; 

Bere  indarrac  ditu  hegoac  doblatzen , 
Erroz  gora  aldiz  aurthikitzen , 

Bureoz  kasi  joiten  ziena  Gelia, 

Zankhoz  ere  bai  ifernia. 


Nous  saisirons  une  autre  occasion  pour  remettre  en  lumière 
quelques-uns  de  ces  textes  basques  si  peu  connus  et  dignes,  à 
tant  de  titres,  de  l’attention  de  tous  les  érudits  que  préoccupe 
l’étude  de  la  linguistique. 
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SCIENCES  ÉCONOMIQUES  ET  STATISTIQUES. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

sur 

rusai  (Di98  marnais 


ParM.  VALAT. 


Messieurs,  9 

Le  travail  est  la  loi  commune  de  l’humanité  :  c’est 
aussi  la  loi  qui  régit  tous  les  êtres  de  la  création  ;  mais 
que  les  résultats  comme  les  principes  en  sont  divers  ! 
L’homme  seul  a  conscience  des  beautés  et  des  défauts 
de  son  œuvre,  et  la  perfectionne.  Dans  la  prévoyance 
que  lui  donnent  des  facultés  spéciales ,  dans  le  progrès 
qu’amène  la  répétition  des  mêmes  actes,  il  trouve  les 
moyens  de  produire  au  delà  de  ses  besoins;  alors,  il 
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échange  les  produits  de  son  travail,  dont  il  ne  fait  au¬ 
cun  usage ,  contre  ceux  qui  lui  sont  nécessaires  ;  delà 
le  commerce,  qui  en  est  l'heureuse  et  l'inévitable  con¬ 
séquence. 

Cette  loi  que  la  justice  reconnatt  et  consacre,  la  vio¬ 
lence  peut  bien  quelquefois  l'enfreindre  en  contrai¬ 
gnant  les  plus  faibles  à  travailler  au  profit  du  plus  fort. 
Cependant  l'oppression  n'a  qu’un  temps;  les  travail¬ 
leurs  se  lassent  à  la  longue  et  s’associent  pour  recou¬ 
vrer  leur  liberté...  Souvent  aussi,  le  bien  natt  de  l'ex¬ 
cès  du  mal  :  lorsque  l'avidité  a  tari  les  sources  de  la  pro¬ 
duction,  les  forts  se  divisent  et  se  dispersent  d'eux-mê- 
mes;  rarement  ils  comprennent  le  danger  de  leur  posi¬ 
tion,  et  font,  dans  l'intérét  même  de  leur  pouvoir,  des 
concessions  presque  toujours  tardives  ou  incomplètes. 
Dans  tous  les  cas ,  un  peuple  ne  saurait  vivre  longtemps 
des  sueurs  d'un  autre,  et,  tôt  ou  tard,  il  retombe  sous 
l’empire  de  la  loi  commune  dont  il  avait  cru  pouvoir 
s'affranchir. 

Les  produits  d’un  génie  naturel  furent  d’abord  ru¬ 
des  et  grossiers;  l'expérience,  l’émulation,  surtout  la 
nécessité  de  soutenir  la  concurrence ,  les  polirent  peu 
à  peu;  les  matières  premières,  mieux  connues,  furent 
choisies  et  préparées  avec  plus  d'art  ;  l'intérêt  excita , 
provoqua,  créa  même  les  talents;  l’industrie  vit  s'ac¬ 
croître  le  nombre  et  l'habileté  de  ses  ouvriers;  la  con¬ 
sommation  s'étendit  par  des  marchés  mieux  pourvus; 
l’aisance  devint  générale ,  et  les  peuples  acquirent  de 
nouveaux  moyens  de  satisfaire  leurs  besoins  et  leurs 
goûts  :  telle  a  été  la  marche  de  la  civilisation  chez  les 
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anciens  comme  parmi  les  modernes:  la  paix,  des  com¬ 
munications  faciles,  l’éqnilé  des  transactions,  l’activité 
dirigée  par  l’intelligence,  nn  sage  emploi  des  forces 
et  dn  temps,  l’économie,  enfin,  ont  été  partent,  se¬ 
ront  toujours  les  causes  principales  de  la  prospérité 
publique.  Le  travail ,  considéré  avec  raison  comme  une 
source  féconde  de  richesses,  n'en  est  donc  pas  la  seule, 
ni  toujours  la  meilleure;  car  il  en  est  même  d’impro¬ 
ductif.  L’observation  des  faits  qui  ont  élevé  à  nn  haut 
degré  la  puissance  de  certaines  nations,  la  fortune  de 
quelques  familles,  a  fait  pressentir  d’abord,  puis  dé¬ 
couvrir  les  moyens  dont  elles  se  sont  servi,  et  la  scien¬ 
ce  économique ,  entrevue  par  l'antiquité ,  a  pris  nais¬ 
sance  enfin ,  bien  tardivement ,  malgré  l’importance  de 
son  action  sur  les  destinées  du  monde. 

Le  moment  ne  serait-il  pas  opportun,  Messieurs, 
d’en  faire  comprendre  l’utilité,  d’en  recommander  l’é¬ 
tude,  d’en  propager  les  principes?  Le  développement 
prodigieux  des  forces  au  service  de  l’industrie,  en  im¬ 
pose  le  devoir  aux  sociétés,  aux  gouvernements,  à  tons 
ceux  qui  exercent  nne  influence  directe  sur  les  peuples. 

A  d’autres  plumes  faciles  et  mieux  préparées  qne  la 
nôtre ,  il  est  réservé  d’aborder  et  de  résoudre  les  ques¬ 
tions  délicates  qu’elle  soulève;  qu’il  nons  soit  permis 
de  choisir  un  sujet  plus  modeste  et  de  démontrer,  lors¬ 
que  le  doute  se  glisse  partout  et  qne  la  défiance  s’em¬ 
pare  des  esprits  les  moins  timides , 

1*  Qne  l’économie  publique  est  nne  science  ; 

2°  Qu’elle  intéresse  vivement  toutes  les  classes  de  la 
société. 
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La  conclusion  qni  découle  de  ces  prémisses,  c’est 
qu’on  ne  saurait  trop  en  répandre  le  goût,  en  favoriser 
l’enseignement  :  étude  de  prédilection  pour  la  jeunesse 
sortie  de  nos  écoles ,  elle  a  droit  aux  loisirs  de  l’âge  mûr. 

Et,  d’abord,  quelle  idée  doit-on  se  faire  de  son  ob¬ 
jet?  Question  préalable ,  qu’il  importe  de  résoudre  pour 
connaître  les  limites  qu’il  convient  de  lui  assigner. 

Faudra-t-il,  avec  la  plupart  des  économistes  dont 
les  ouvrages  passent  pour  classiques,  avec  Ad.  Smith, 
J. -B.  Say,  Bicardo,  et  MM.  Rossi,  Blanqui,  Michel 
Chevalier,  la  regarder  comme  une  science  distincte 
de  la  politique  et  de  la  morale,  n’invoquant  d’autre  au¬ 
torité  que  celle  du  bon  sens  et  de  l’observation;  en  un 
mot ,  ayant  pour  fin  unique  l’étude  de  la  production  et 
de  la  consommation? 

Est-il  permis  avec  quelques  allemands,  MM.  de  Lué- 
der,  de  Soden ,  de  voir  dans  l’économie  publique  une 
science  aussi  vaste  que  hardie ,  sondant  toutes  les  théo¬ 
ries  sociales,  et  réglant  l’administration,  les  finances, 
la  politique  intérieure  et  la  morale?  Ainsi  l’avaient  com¬ 
prise  Xénophon  et  Platon  ;  ainsi  l’ont  comprise  deux 
illustres  penseurs  du  dix-huitième  siècle,  Montesquieu 
et  J.-J.  Rousseau. 

Enfin ,  devons-nous ,  en  adoptant  les  principes  de  la 
première  école  sur  la  formation  des  richesses,  repous¬ 
ser  les  théories  qu’elle  enseigne  sur  leur  répartition , 
avec  de  Sismondi,  de  Gérando,  MM.  Villeneuve,  La- 
farelle  et  divers  écrivains  estimables  de  notre  époque, 
préoccupés  du  bonheur,  plus  encore  que  du  dévelop¬ 
pement  industriel  de  la  société? 
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Noos  hésitons  à  critiquer  le  double  point  de  vue  pré¬ 
senté  par  les  derniers  systèmes  économiques,  d'abord 
parce  qu’ils  nous  paraissent  empreints  d'un  sentiment 
honorable  d'humanité,  ensuite  parce  qu'ils  agrandis¬ 
sent  le  cadre  de  la  science,  au  lieu  de  le  rétrécir  :  tou¬ 
tefois,  nous  devons  déclarer  que  le  premier  est  le  seul 
scientifique,  par  suite,  le  seul  que  l'on  puisse  exposer 
sans  crainte  et  sans  réserve;  nous  voyons,  au  contrai¬ 
re,  un  danger  réel  à  discuter  des  théories  sociales,  sur 
lesquelles  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  à  po¬ 
ser  des  problèmes  insolubles  ou  indéterminés.  En  lui 
prescrivant  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces,  n’est-ce 
pas  s'exposer  à  lui  créer  des  contradicteurs  tout  prêts 
à  en  nier  la  valeur  et  le  mérite?  tandis  que  développer 
l’industrie,  perfectionner  l’agriculture,  étendre  les  re¬ 
lations  commerciales,  seront  toujours  choses  utiles, 
profitables,  à  l'abri  de  toute  objection  sérieuse.  Sans 
doute,  il  est  beau  de  se  préoccuper  des  douleurs,  des 
misères  et  des  désordres  qui  se  produisent  au  sein  des 
nations  les  plus  civilisées,  il  serait  encore  plus  beau 
d’apporter  un  remède  efficace  à  tant  de  maux  ;  mais  la 
science  économique  qui  ne  les  a  pas  faits  et  ne  peut 
seule  les  goérir,  doit  en  laisser  la  cure  à  la  morale ,  à 
la  politique  et  à  la  religion.  Autre  chose  est  s’enrichir 
par  un  travail  quelconque,  autre  chose  est  administrer 
une  province  ou  un  royaume.  La  politique,  placée  en 
dehors  du  paisible  labeur  de  l’ouvrier,  a  d'autres  rè¬ 
gles  et  d'autres  principes.  Enfin,  les  lois  éternelles  du 
juste,  du  bon  et  du  vrai,  quoique  présidant  aux  actes 
humains ,  sont  d'un  ordre  tout  différent  et  se  meuvent 
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dans  une  sphère  élevée  où  Ton  n'entend  plus  les  dé¬ 
bats  du  producteur  et  du  consommateur. 

Ainsi  limitée,  l'économie  publique  mérite -t- elle  le 
titre  que  plusieurs  critiques  semblent  disposés  à  lui 
contester?  est-elle  une  science?  Cette  question ,  étrange 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  alors  que  l'on  commentait  avec 
une  sorte  d'enthousiasme  les  théories  lucides  de  J. -B. 
Say,  l'illustre  interprète  et  continuateur  d’Ad.  Smith, 
n'a  rien  qui  choque  aujourd'hui  :  d’où  vient  cela?  Di- 
sons-le  sans  détour,  quoiqu'avec  regret  :  c’est  qu'on  en 
a  trop  longtemps  négligé  l'étude  dans  notre  France  par¬ 
fois  insoucieuse.  Pendant  cette  période  si  belle  pour 
l’enseignement  historique,  littéraire  et  philosophique 
de  1816  à  1823,  nous  avons  vu  la  plupart  des  villes 
solliciter  des  cours  d'économie  politique;  et,  peu  d'an¬ 
nées  après,  Paris  seul  en  conservait  à  graud'peine  une 
chaire  souvent  vide...  L'agitation,  causée  par  des  sys¬ 
tèmes  politiques  bien  plus  qu'économiques,  a  contri¬ 
bué  puissamment  à  en  discréditer  les  théories  les  plus 
claires  et  les  plus  positives. 

Cependant,  qui  n'a  pas  eu  l'occasion  d’admirer  la 
sagesse  des  combinaisons  qui  ont  fondé  la  prospérité 
dout  jouissent  certains  peuples  ou  certaines  familles? 
qui  n’a  compris  le  lien  intime  qui  unit  la  production 
à  la  consommation ,  le  travail  à  la  valeur  qu’il  donne 
aux  matières  échangeables?  La  moindre  réflexion  nous 
atteste  l'existence  des  lois  invariables  et  providentielles 
qui  protègent  l'ordre ,  l'activité ,  l'économie  des  peuples 
et  des  individus.  Qu'elles  soient  plus  ou  moins  diffi¬ 
ciles  à  découvrir,  ce  n'est  pas  la  question;  il  est  cer- 


Digitized  by 


Google 


169 


tain  quelles  existent;  le  bon  sens,  l'expérience,  l'ob¬ 
servation  en  ont  trouvé  que  la  science  n'a  pas  dédai¬ 
gné  de  recueillir,  de  discuter  et  de  formuler.  Pour¬ 
quoi  les  repousserait -on  lorsqu’elles  nous  apparaissent 
revêtues  d'une  autorité  respectable  et  sous  une  forme 
scientifique?  n’en  est-il  pas  ainsi  de  toutes  les  connais¬ 
sances  humaines?  la  raison  commune,  le  hasard  quel¬ 
quefois,  fournissent  les  faits  et  les  principes;  la  mé¬ 
thode  vient  à  la  suite  pour  coordonner,  grouper  et  ti¬ 
rer  les  conséquences. 

L'économie  publique  adoptera  donc  également  ces 
axiomes  vulgaires  «  que  la  baisse  de  prix  d'un  produit 
en  augmente  la  consommation ;  que  le  prix  élevé  d'une 
denrée  la  réduit,  au  contraire,  en  écartant  un  certain 
nombre  de  consommateurs;  que  vendre  beaucoup  et  bon 
marché  vaut  mieux  que  vendre  peu  et  cher.  » .  En  outre, 
elle  en  prouvera  l'exactitude,  et,  par  une  analyse  pro¬ 
fonde  ,  elle  démontrera  d'autres  vérités  moins  évidentes 
qui  choquent  des  opinions  accréditées  par  l'ignorance; 
savoir  «  que  lfon  doit  rechercher  le  commerce  des  na¬ 
tions  riches,  avec  lesquelles  on  a  beaucoup  à  gagner, 
tandis  qu'on  a  peu  de  profit  à  négocier  avec  des  na¬ 
tions  pauvres ;  que  V impôt  nest  pas  un  stimulant  de 
l'industrie,  quand  il  dépasse  certaines  limites,  mais 
l'éorase  et  l'anéantit,  etc.  Ou  la  prospérité  des  fa¬ 
milles  et  des  peuples  est  l’œuvre  du  hasard,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  cesser  de  recommander  la  sagesse,  la 
prudence,  l’ordre  et  l'activité  à  tous  ceux  qui  se  met¬ 
tent  à  la  tète  d'une  entreprise  quelconque;  ou  bien, 
elle  résulte  de  l’observation  de  certains  principes  d'ac- 
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cord  arec  les  précieuses  qualités  dont  on  réclame  le 
concours  et  l'appui.  Dès  lors,  l'art  de  s'enrichir  hon¬ 
nêtement  ,  c'est-à-dire  de  produire  pour  échanger  avec 
avantage  ;  l'art  de  modérer,  d'activer,  de  modifier,  en 
un  mot,  la  production,  de  diriger  les  valeurs  qu'elle 
fournit  sur  un  lieu  et  à  une  époque  favorables,  d'assi¬ 
gner  aux  capitaux,  aux  banques,  au  crédit,  au  pa¬ 
pier,  le  rôle  qu'ils  doivent  jouer,  les  limites  qu'ils  doi¬ 
vent  respecter  dans  l'intérêt  de  la  fortune  publique; 
cet  art,  disons-nous,  si  noble  par  son  objet,  si  puis¬ 
sant  par  son  action ,  si  utile  par  les  résultats ,  est  une 
belle  et  grande  science.  Qu'elle  présente  des  phéno¬ 
mènes  complexes,  encore  mal  éclaircis,  des  théories 
obscures  ou  incomplètes;  qui  songe  à  le  nier?  Et  quelle 
est  donc  la  science  sans  mystères ,  sans  obscurités?  Tou¬ 
tefois,  la  plupart  des  difficultés  naissent  moins  des  er¬ 
reurs  ordinaires  à  l'humanité,  de  la  nature  des  problè¬ 
mes  à  résoudre ,  que  des  points  de  vue  divers  sous  les¬ 
quels  se  sont  placées  les  trois  écoles  principales  des 
économistes. 

Quant  à  son  utilité ,  elle  ressort  évidemment  de  son 
objet  :  le  bien-être  de  chacun  étant  en  raison  directe 
de  ses  revenus,  qui  lui  procurent  plus  ou  moins  de 
moyens  de  satisfaire  ses  goûts,  on  sent  combien  il  lui 
importe  de  savoir  de  quelle  manière  s'accroît  ou  di¬ 
minue  la  richesse;  c'est  même  un  devoir  impérieux 
pour  lui ,  s'il  est  appelé ,  comme  administrateur,  à  exer¬ 
cer  une  action  directe  sur  la  production.  L'inégalité 
des  conditions,  suite  des  aptitudes  originelles  de  l'hom¬ 
me,  n'est  pas  un  obstacle  au  développement  des  ri- 
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chesses,  mais  plutôt  le  favorise  en  divisant  le  travail. 
Dans  tons  les  cas,  l’expérience  prouve  qu’un  travail 
opiniâtre,  soutenu  par  l’ordre  et  l’économie,  conduit 
k  l’aisance;  tandis  que,  presque  toujours,  la  misère 
devient  le  partage  de  ceux  dont  la  paresse  paralyse  les 
facultés,  ou  que  la  fièvre  de  l’ambition  pousse  dans 
des  spéculations  imprudentes.  Ainsi  s’explique  la  haute 
fortune  des  cités  qui  ont  brillé  dans  l’antiquité,  au 
moyen  âge,  par  leurs  richesses  et  leur  puissance  :  Tyr 
et  Carthage  avaient  une  constitution  excellente  et  de 
bonnes  lois;  plus  tard,  Venise,  Florence  et  Gènes 
obtiennent  les  mêmes  succès  par  une  conduite  aussi 
sage  qu’habile;  de  nos  jours,  on  se  rend  également 
compte  de  la  prospérité  de  certaines  nations,  soit  quel- 
les  brillent  au  premier  rang ,  soit  que  non  moins  heu¬ 
reuses,  parce  qu’elles  sont  moins  enviées,  elles  se  pla¬ 
cent  dans  un  rang  secondaire  sous  le  rapport  politique. 

La  France,  entrée  la  première  dans  la  voie  des  étu¬ 
des  économiques,  s’est  laissé  dépasser  par  des  rivaux 
actifs,  doués  de  l’esprit  de  suite  qui  opère  à  la  longue 
de  grandes  choses  :  Sully,  Colbert,  Vauban,  Quesnay, 
l’école  nombreuse  des  économistes  du  dix  -  huitième 
siècle,  n’out-ils  pas  tour  à  tour,  et  les  premiers,  si¬ 
gnalé  l’importance  de  l’agriculture,  du  commerce  et 
des  manufactures?  Eux  aussi  s’étaient  vivement  émus 
de  la  misère  inouïe  du  peuple ,  bien  autrement  effrayan¬ 
te  alors  qu’elle  puisse  être  nulle  part  aujourd’hui  ;  ils 
ont  voulu  la  guérir,  comme  on  le  tente  à  présent.  Pour» 
quoi  n’a-t-on  pas  suivi  leurs  traces  et  continué  leurs 
travaux  sans  interruption  ?  Toutefois  la  science  écono- 


Digitized  by  v^oosle 


172 


mique,  négligée  pendant  nos  troubles  civils,  reprend 
sa  marche  progressive  el  compte  de  nombreux  inter¬ 
prètes;  tout  doit  faire  espérer  de  leurs  veilles  et  de 
leurs  efforts  une  ère  nouvelle  de  prospérité  pour  la 
France,  dès  qu’elle  sera  rentrée  franchement  dans  la 
voie  qui  lui  est  ouverte. 

On  a  voulu  voir  dans  la  théorie  des  économistes  une 
rigueur  géométrique  inconciliable  avec  les  ménage¬ 
ments  qu’exigent  les  intérêts  divers  de  la  société.  Si 
l’on  donne,  a-t-on  dit,  aux  riches  les  moyens  d’accrot- 
tre  des  revenus  déjà  excessifs,  n’aggrave-t-on  pas  le 
sort  de  la  multitude  et  les  inconvénients  qui  naissent 
de  la  disproportion  des  fortunes?  Ces  objections  pué¬ 
riles  ont  été  aussi  présentées  contre  l’extension  don¬ 
née  de  nos  jonrs  à  l’instruction  populaire,  et  n’ont  pas 
plus  de  force  à  l’égard  de  l’une  qu’à  l’égard  de  l’autre. 
Le  bien  peut,  sans  doute,  se  changer  eu  mal  par  l’a¬ 
bus  que  les  passions  ont  toujours  fait  des  meilleures 
choses,  par  l’imperfection  même  des  institutions;  mais 
n’est- il  pas  certain  que  l’expérience  détruit  les  abus 
et  corrige  les  erreurs?  D’ailleurs,  en  offrant  aux  clas¬ 
ses  laborieuses  le  moyen  de  s’instruire  et  de  s’enrichir, 
on  leur  vient  en  aide  plus  encore  qu’aux  riches ,  qu’u¬ 
ne  position  prospère  et  la  délicatesse  de  leur  organi¬ 
sation  éloigne  du  travail  et  des  efforts  incessants  qu’exi¬ 
ge  la  production.  Ainsi,  le  remède  est  à  côté  du  mal, 
si  mal  il  y  a...  Que  penserait-on  de  celui  qui  proposerait 
de  détruire  les  machines  à  vapeur,  parce  qu’elles  font 
parfois  des  explosions  terribles;  d’enfouir  l’or  et  les 
métaux  précieux ,  parce  qu’ils  sont  la  cause  de  tant  de 
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crimes?  oubliant  que  la  machine  qui  brise  et  tue  par 
accident,  nourrit  des  millions  d'hommes;  que  l’or  qui 
pousse  au  parricide,  fait  circuler  la  vie  au  sein  des  so¬ 
ciétés.  L’humanité  marche  à  travers  mille  écueils  dans 
l'étroite  voie  de  la  civilisation,  et,  si  elle  s’avance  ar¬ 
dente  et  fière  de  ses  progrès,  elle  sait  bien  qu’elle  les 
doit  à  la  science  qui  éclaire  sa  roule,  Voyez  plutôt  les 
honneurs  décernés  à  la  plus  brillante  découverte  des 
temps  modernes,  après  la  gravitation  universelle  de 
Newton;  voyez  ces  hommages  universels,  témoignage 
éclatant  des  progrès  de  la  raison ,  hommages  auxquels 
vous  vous  êtes  empressés  d’accorder  le  vôtre,  lorsqu’il 
pouvait  servir  à  protester  contre  d’injustes  prétentions  ! 

L’étude  de  l’économie  politique  est  donc  utile  et  né¬ 
cessaire.  Son  rôle  se  bornerait-il  à  confirmer  l’exacti¬ 
tude  des  vérités  proverbiales  adoptées  par  le  sens  com¬ 
mun,  à  détruire  les  préjugés  suscités  par  l’ignorance, 
la  légèreté  ou  l’intérêt  personnel,  qu’elle  aurait  une 
utilité  incontestable.  Faisons  des  vœux  pour  que  des 
chaires  soient  fondées  partout  où  l’on  comprend  la  por¬ 
tée  des  services  qn’elle  peut  rendre,  là  encore  où  ils 
sont  méconnus,  afin  d’instruire  les  hommes,  de  toute 
condition  et  de  tout  état,  des  moyens  d'augmenter  leur 
bien-être  et  d’accrottre  en  même  temps  la  richesse  et 
la  prospérité  nationale,  intimément  liées  au  bonheur 
et  à  la  fortune  du  plus  grand  nombre. 
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RAPPORT 


sur  le  premier  volume  de  la 

mirntfiKpa  œQüsaaauma 

DÏÏJ  CALVADOS, 

offerte  par  an  aulear,  I.  DE  GADIORT ,  à  l’ Académie  de  Bordeaui; 

Par  K.  Charles  DSS  KOULZVI. 


Messieurs, 

Celui  qui  est  la  source  et  le  modèle  de  toute  per¬ 
fection,  étant  venu  sur  la  terre  pour  enseigner  aux 
hommes  des  voies  nouvelles  et  plus  excellentes  que 
celles  où  jusqu'alors  ils  avaient  marché,  commença  par 
pratiquer  lui-méme  ce  qu’il  venait  prescrire,  fortifiant 
ainsi  par  son  exemple  l'autorité  et  l’efficace  de  ses  le¬ 
çons  :  Ccepit  facere  et  docere,  dit  S.  Luc  (Act.  I.  1). 
Les  œuvres  humaines  sont  d’autant  meilleures,  qu'elles 
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se  calquent  plus  étroitement  sur  ce  patron  sorti  d’une 
main  divine;  et  cette  vérité,  lune  des  plus  hautes  qui 
puissent  occuper  notre  entendement  et  déterminer  nos 
actions,  est  par  elle-même  si  claire  et  si  saisissante, 
qu'elle  a  passé  jusque  dans  les  habitudes  les  plus  com¬ 
munes  et  les  moins  réfléchies  de  nos  jugements.  Elle 
est  devenue  comme  un  instinct  naturel  à  tous,  et  ce¬ 
lui-là  inspire  toujours  une  plus  grande  confiance,  qui 
a  plus  longtemps  obéi  avant  de  commander.  Capitaine, 
administrateur,  magistrat,  dignitaire  du  corps  ensei¬ 
gnant,  on  est  d’avance  plus  assuré  de  la  justesse  de  ses 
vues ,  on  s’abandonne  plus  volontiers  à  sa  conduite ,  on 
obéit  plus  résolument  à  ses  ordres,  quand  on  peut  dire  : 
«  Il  a  passé  par  tous  les  degrés  qui  mènent  à  son  émi- 
»  nente  position  »  :  cœpit  facere. 

Et,  Messieurs,  en  parlant  d’obéissance  et  de  com¬ 
mandement,  d’actions  pratiquées  dans  le  détail  avant 
de  prescrire  un  ensemble  d’actions  semblables,  je  ne 
me  suis  écarté  ni  du  sens  littéral  des  paroles  que  je  viens 
d’emprunter  aux  livres  saints,  ni  de  l’application  que 
j’en  veux  faire  à  l’objet  dont  je  dois  vous  entretenir. 
Dans  l’ordre  intellectuel ,  obéir  est  un  synonyme  exact 
à' étudier,  d 'apprendre,  de  même  que  commander  est  un 
synonyme  de  professer.  Quand  nous  étudions,  nous 
obéissons  au  maître  qui  nous  enseigne  les  principes  déjà 
formulés  d’une  science  ou  d’un  art  quelconque;  et  ce 
n’est  qu’après  cette  étude,  après  cette  obéissance,  que 
nous  pouvons  commander  à  notre  tour  en  les  enseignant 
aux  autres.  Nous  étudions  encore  lorsque  nous  recher¬ 
chons,  et  lors  même  que  nous  posons  les  fondements 
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d’âne  science  dans  laquelle  nous  ne  comptons  pas  de  de¬ 
vanciers  ;  et  alors  encore  nous  obéissons,  non  pins  an  maî¬ 
tre  qui  n’est  pas,  mais  aux  faits  que  l’observation  nous 
révèle,  etanx  conclusions  que  le  raisonnement  en  tire. 

Cette  dernière  position ,  Messieurs ,  a  été  celle  de  M. 
de  Canmont,  lorsque,  voulant  remettre  en  bonnenr  par¬ 
mi  nous  les  œuvres  de  l'art  chrétien  au  moyen  Age ,  il 
lui  a  fallu  faire  sortir  de  leur  dissection ,  pour  ainsi 
dire ,  le  code  des  lois  qui  les  avaient  régies  et  l’histoire 
oubliée  de  leur  développement  chronologique.  Quatorze 
années  se  sont  écoulées  pour  lui  dans  un  labeur  silen¬ 
cieux;  puis,  quand  il  s’est  vu  fortifié  par  cette  longue 
étude,  il  a  quitté  les  bancs  solitaires  où  il  était  assis, 
pour  monter  dans  une  chaire  jusqu’alors  inoccupée.  11 
y  a  seize  ans  de  cela,  il  fit  entendre,  dans  un  coin  de 
la  F  rance ,  une  langue  alors  nouvelle  pour  notre  patrie , 
mais  une  langue  dont  le  charme  et  l’harmonie  loi  ga¬ 
gnèrent  de  proche  en  proche  des  auditeurs ,  s’empa¬ 
rèrent  de  leur  intelligence  et  en  firent  des  adeptes.  Au¬ 
jourd’hui  cette  langue  est  presque  devenue  populaire, 
et  je  n’ai  pas  A  vous  parler  ici  de  tout  ce  qui  a  été  ac¬ 
compli  ,  depuis  seize  ans,  par  cette  innombrable  armée 
qui  s’est  levée  à  la  voix  du  professeur  de  Caen.  Lui- 
mème,  avec  et  par  elle,  a  imprimé  aux  esprits  un  mou¬ 
vement  salutaire  qui  portera  ses  fruits,  non-seulement 
pour  cette  branche  spéciale  des  connaissances  humai¬ 
nes,  mais  aussi  pour  toutes  les  autres.  Il  y  a  désormais 
trop  de  travailleurs  à  l’œuvre  pour  qu’elle  n’avance  pas 
chaque  jour  ;  aussi,  satisfait  de  l'activité  qui  règne  dans 
les  ateliers  de  la  pensée ,  et  confiant  dans  ses  bons  ré- 
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sultat9,  l’auteur  du  Cours  d' Antiquités  monumentales 
veut  nous  faire  assister  pour  ainsi  dire  à  l1  enfantement 
de  ce  premier  effort  qu'il  fit  en  faveur  de  l'art  du 
moyen  âge.  En  publiant  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados ,  dont  il  vous  a  offert  le  premier  volume,  et 
dont  vous  m'avez  chargé,  Messieurs,  de  vous  rendre 
compte,  M.  de  Gaumont  met  sous  vos  yeux  le  canevas 
qn'il  s'est  préparé  d'abord  dans  sa  province,  et  qu'il  a 
rectifié,  complété,  perfectionné  sans  cesse  en  parcou¬ 
rant  la  France  et  les  états  limitrophes,  pour  faire  res¬ 
sortir  de  la  comparaison  de  leurs  divers  monuments 
avec  ceux  du  Calvados,  les  principes  généraux  qu'il  a 
formulés  dans  son  célèbre  enseignement. 

C'est  donc  de  la  Statistique  monumentale,  annoncée 
dès  1826  et  mise  sous  presse  seulement  à  compter  de 
1842,  qu'est  né  le  Cours  professé  en  1830.  Ainsi  mû¬ 
ris  par  vingt  ans  de  comparaisons  et  de  perfectionne¬ 
ments,  ces  éléments  pouvaient  être  produits  avec  assu¬ 
rance  comme  un  modèle  à  suivre  dans  les  travaux  de 
ce  genre;  et  pourtant  l'auteur,  qui  sait,  comme  Mon¬ 
taigne,  que  toute  science  est  un  puits  dont  la  profon¬ 
deur  augmente  à  mesure  qu’on  y  pénètre  plus  avant, 
les  présente  avec  une  noble  méfiance  de  ses  propres  ju¬ 
gements  de  détail.  Cette  méfiance,  qu'inspire  toujours 
le  vrai  savoir,  ne  messied  pas  plus  à  l'expérience  la 
plus  longue,  que  la  modestie  ne  dépare  un  grand  âge. 
Mais  il  est  un  point  sur  lequel  M.  de  Caumont  insiste 
avec  toute  la  force  d'une  conviction  profonde ,  étayée 
d'ailleurs  par  l'opinion  unanime  de  tous  les  congrès  qui 
ont  discuté  la  question  ;  et  ce  point,  c'est  la  convenance 
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et  les  avantages  du  plan  qu'il  a  adopté  pour  la  rédac¬ 
tion  de  son  ouvrage.  Ce  plan,  c’est  l'ordre  géographi¬ 
que  pur  et  simple ,  et  non  l'ordre  catégorique  fondé  sur 
la  nature  ou  sur  l'âge  des  monuments  à  décrire.  Tou¬ 
tes  les  communes  d'un  canton  sont  mentionnées  suivant 
la  route  que  parcourrait  un  explorateur;  puis  la  des¬ 
cription  du  canton  suivant  commence  par  la  commune 
limitrophe  de  la  dernière  décrite  dans  le  canton  pré¬ 
cédent. 

Le  premier  volume  renferme  la  description  de  six 
cantons  de  l'arrondissement  de  Caen;  mais  l'auteur  n'a 
pas  cru  devoir  figurer  de  nouveau  les  monuments  de 
cette  ville,  qui  ont  déjà  fourni  le  sujet  de  plusieurs 
publications  spéciales.  Le  second  volume  comprendra 
les  six  autres  cantons.  Les  arrondissements  de  Bayeux 
et  de  Vire  feront  l'objet  du  troisième,  et  le  quatrième 
sera  consacré  aux  deux  restants  (Pont-l'Évêque  et  Li¬ 
sieux).  Des  résumés  en  forme  de  Considérations  géné¬ 
rales  et  de  Tableaux  synoptiques ,  termineront  l'ou¬ 
vrage. 

La  description  de  chaque  canton  est  précédée  d'un 
court  aperçu  de  sa  constitution  géologique,  pour  faire  re¬ 
marquer  combien  l'influence  des  matériaux  fournis  par 
le  pays  a  été  grande  sur  le  degré  d'importance  archi¬ 
tectonique  et  d'ornementation  qu’on  a  donné  aux  égli¬ 
ses  rurales.  Ainsi ,  là  où  la  pierre  est  belle  et  facile  à 
tailler,  on  a  d'élégantes  constructions  et  une  riche  or¬ 
nementation.  Dans  les  cantons,  au  contraire,  où  les 
carrières  ne  donnent  que  des  schistes,  matière  qui  ne 
peut  fournir  que  du  moellon  et  sc  refuse  à  recevoir 
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aucune  moulure,  on  a  des  monuments  pauvres  et  mes¬ 
quins.  J’ai  observé  quelque  chose  de  très-analogue  dans 
les  Pyrénées,  où  l’extrême  dureté  des  roches  les  plus 
abondantes  fait  de  la  pierre  de  taille  une  chose  rare  pres¬ 
que  partout.  L’extraction  du  moellon  y  est  même  souvent 
si  difficile,  qu’on  y  construisait  et  quon  y  construit  en¬ 
core  au  moyen  de  cailloux  de  torrent  noyés  dans  du 
mortier,  et  de  là  résultent  de  fort  tristes  monuments.  La 
nature  même  de  ces  matériaux  ingrats  a  forcé  de  con¬ 
server  dans  ces  contrées  le  système  de  maçonnerie  que 
les  Romains  nommaient  opus  spicatum,  et  que  nous 
nommons  feuilles  de  fougère  ou  arêtes  de  poisson ;  les 
cailloux  offrant  presque  toujours  plus  de  longueur  dans 
un  de  leurs  diamètres,  on  obtient  plus  de  solidité  en 
les  inclinant  dans  le  sens  de  cette  plus  grande  longueur. 
Et  à  ce  propos,  je  crois  pouvoir  vous  faire  remarquer 
que  ce  genre  de  disposition  des  matériaux  a  été  com¬ 
plètement  abandonné  en  Normandie  à  partir  du  trei¬ 
zième  siècle  (De  Gaumont,  Stat .  mon.  du  Calvados , 
t.  1,  p.  408),  c’est-à-dire  dès  que  le  style  ogival  y  a 
été  complètement  formé,  et  il  en  est  de  même  dans  les 
autres  provinces  où  la  pierre  de  taille  est  belle  et  com¬ 
mune.  Ainsi ,  en  Saintonge,  je  l’ai  vu  employé  dans  les 
monuments  du  style  de  transition  (douzième  siècle); 
dans  la  Gironde  on  en  connaît  peu  d’exemples;  mais 
on  peut  citer,  pour  cette  époque,  le  fond  de  la  niche 
du  Cavalier  du  portail  de  Sainte-Croix  (figuré  par  Ye- 
nuti),  et  encore  ce  ne  sont  là  que  des  pierres  de  taille 
à  sections  inclinées  (De  Caumont,  Archit.  relig.,p.  119, 
pl.  5,  fig.  13),  et  ce  n’est  pas  remploi  rigoureux  de 
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l'antique  opus  spicatum  (même  pl.  fig.  9)  dont  quelques 
traces  se  retrouvent  dans  les  murs  de  Bazas.  Ainsi 
employé  pour  des  moellons  de  petit  volume ,  avec  ou 
sans  mélange  de  cordons  de  briques,  le  véritable  opus 
spicatum  est  caractéristique,  dans  nos  provinces,  du 
roman  primitif,  et  ne  dépasse  pas  le  dixième  siècle. 
C'est  ainsi  que  nous  l'observons,  dans  la  Dordogne,  à 
l'antique  chapelle  Saint-Pierre  de  Périgueux,  et  au 
château  d'Agonac,  bâti  par  l'évéque  Frotaire  de  Gour- 
don ,  qui  mourut  en  991.  Vous  venez  de  voir  que  dans 
le  Bigorre  et  le  Béarn  la  nécessité  en  a  perpétué  l'u¬ 
sage  jusqu'à  nos  jours,  et  je  puis  citer  un  exemple,  à 
la  vérité  peu  certain  quant  à  sa  date,  de  son  emploi 
pour  les  pierres  qui  se  délitent  naturellement  en  tables. 
Une  portion  maintenant  presque  détruite  des  murs  du 
château  baronnial  de  Limeuil  (Dordogne)  offrait  enco¬ 
re,  l'an  dernier,  des  arêtes  de  poisson  en  grands  frag¬ 
ments  de  craie  feuilletée,  et  tous  les  arceaux  de  ce  mur 
étaient  ogivaux.  Pardonnez-moi  cette  digression,  Mes- 
sieurs;  elle  ne  m'a  pas  paru  sans  intérêt  sous  le  point 
de  vue  du  synchronisme. 

11  est  un  autre  sujet  sur  lequel  je  désire  attirer  vo¬ 
tre  attention.  Lorsqu'on  lit  la  Statistique  monumentale 
du  Calvados,  on  est  frappé  de  cette  singularité,  qu'un 
pays  où  fourmillent  des  monuments  si  riches  en  orne¬ 
mentation  géométrique,  soit  si  pauvre  en  ornementation 
historiée.  C'est  à  tel  point  que,  sur  plus  de  cent  soixan¬ 
te  églises  décrites  dans  le  premier  volume ,  et  dont  les 
trois  quarts  au  moins  sont  en  partie  romanes,  il  n'y  en 
a  qu 'une  seule ,  celle  de  Buque ville,  qui  présente  une 


Digitized  by  v^ooele 


182 


suite  de  chapiteaux  à  personnages  du  douzième  siècle , 
comme  ou  en  voit  tant  dans  le  Poitou,  le  Périgord,  le 
Bordelais  et  la  Saintonge.  Partout  ailleurs  qu’à  Ruque- 
rille,  ce  ne  sont  que  feuillages  sur  les  chapiteaux,  têtes 
plates  sur  les  archivoltes,  têtes  isolées  çà  et  là ,  tympans 
très-rares  et  très-simples ,  modillons  grimaçants  ou  obs¬ 
cènes,  statuettes  très-rares  et  d'une  rusticité  dont  nous 
avons  à  peine  l'idée  dans  nos  provinces  d'en  deçà  de 
la  Loire.  Est-ce  à  dire  que,  comme  on  a  cru  pouvoir 
le  présumer,  le  sud-ouest  de  la  France  ait  conservé 
l'architecture  romane  jusqu'après  le  douzième  siècle  et 
quand  déjà  le  nord  avait  depuis  longtemps  adopté  le 
style  ogival?  Est-ce  à  dire  que,  V imagerie  ayant  fait  des 
progrès,  nos  provinces  ont  exécuté  des  sculptures  plus 
avancées  et  par  conséquent  plus  difficiles  sur  des  mo¬ 
numents  de  formes  vieillies,  et  qu’ainsi,  tout  en  sui¬ 
vant  le  progrès  pour  la  sculpture,  elles  sont  restées 
arriérées  pour  l’architecture?  Je  ne  le  pense  pas.  Nous 
avons  moins  construit,  et  en  général  moins  bien  cons¬ 
truit  en  style  ogival  qu'on  ne  l'a  fait  dans  le  nord  oà 
l’ogive  est  née;  mais  nous  avons  suivi  synchronique¬ 
ment  le  mouvement  de  l'art.  Quant  à  nos  monuments 
de  formes  romanes,  ils  sont  aussi  de  l'époque  romane, 
et  sous  ce  rapport  nous  avons  même  une  avance  chro¬ 
nologique  d'un  demi-siècle  peut-être  sur  le  nord.  On 
trouve  des  preuves  multipliées  de  ce  fait  en  Périgord, 
où  l’ogive  se  montre  habituellement  dès  le  douzième 
siècle,  et  surtout  en  Saintonge,  où,  dès  la  seconde  moi¬ 
tié  du  onzième  siècle,  le  style  dit  de  transition  dé¬ 
ployait  déjà  ses  plus  élégantes  richesses,  par  exemple 
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à  Sainte-Marie  de  Saintes  (1047). Ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
de  prouver  des  allégations  qne  j'indique  en  passant; 
mais  il  me  parait  hors  de  doute  qu'en  fait  de  monu¬ 
ments  du  style  roman  dans  le  sud-ouest,  on  doit  tou¬ 
jours  hauner  les  dates  incertaines,  jamais  les  abaisser. 
Quant  à  la  différence  d'ornementation,  géométrique  au- 
delà  de  la  Loire,  historiée  en-deçà,  ce  n'est  point  une 
qnestion  d’infériorité  relative  sous  le  rapport  de  l'art, 
ni  de  différence  chronologique ,  mais  bien  une  question 
de  goût,  A* école  régionnale,  pour  me  servir  de  l’expres¬ 
sion  employée  par  M.  de  Caumont. 

Je  reviens  à  la  Statistique  du  Calvados .  Un  ouvrage 
de  ce  genre  n’est  pas  un  choix  de  monuments,  c’est  la 
constatation  de  ce  qui  existe.  Il  doit  enregistrer,  et 
celoi  de  M.  de  Caumont  le  fait  en  effet,  l'ancien  com¬ 
me  le  moderne,  le  beau  comme  le  médiocre  et  même 
le  mauvais  :  l’histoire  d'un  monument  (j'avais  l' hon¬ 
neur  de  le  dire  un  jour  devant  vous.  Messieurs)  com¬ 
mence  le  lendemain  de  la  pose  de  sa  première  pierre. 
Aussi  toutes  les  communes,  sans  exception,  sont  pas¬ 
sées  en  revue  par  l'auteur  :  leur  église  d’abord,  puis 
les  principaux  documents  historiques  qu'il  a  pu  re¬ 
cueillir  sur  son  compte,  puis  les  inscriptions,  les  châ¬ 
teaux,  les  maisons  monumentales,  les  antiquités  drui¬ 
diques  ou  romaines  et  les  dépôts  de  médailles  ou  de 
tombeaux.  Tout  cela  est  mentionné  avec  ordre,  avec 
clarté,  avec  cette  simple  et  facile  élégance  qui  est  le 
seul  ornement  possible  de  cette  nature  d'ouvrages;  et 
tout  cela  est  éminemment  instructif,  car  rien  n'accou¬ 
tume  mieux  à  juger  des  monuments  que  cette  exposi- 
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tion  souvent  répétée  des  mêmes  formes,  de  leurs  com¬ 
binaisons,  de  leurs  modifications,  appréciées  et  carac¬ 
térisées  par  un  maître  de  la  science. 

J’ai  fini,  Messieurs,  car  une  Statistique  n’est  pas 
accessible  à  l'analyse;  je  vous  ferai  remarquer  seule¬ 
ment  que  le  premier  volume  est  orné  de  cent  vingt- 
cinq  très-jolis  dessins  sur  bois  disséminés  dans  le  texte, 
et  de  quatorze  planches  plus  grandes,  gravées  sur  cui¬ 
vre  ou  lithographiées  à  la  plume.  Il  me  reste  à  vous 
demander,  en  terminant,  que  la  Compagnie  fasse  par¬ 
venir  à  M.  de  Caumont,  par  l’organe  de  M.  le  Secré¬ 
taire  général ,  ses  remerciements  pour  le  beau  volume 
qu'il  lui  a  offert,  et  lui  exprime  le  plaisir  qu'elle  aurait 
à  voir  les  volumes  suivants  enrichir  aussi  sa  bibliothè¬ 
que. 


22  novembre  t846. 
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DISCUSSION 


DU 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  BORDEAUX, 
du  1er  mai  1842  an  30  avril  1845; 

Par  ■  ABBIA. 


La  série  d'observations  thermométriques  et  baro¬ 
métriques  que  j'avais  entreprise  en  1842  et  que  j'ai 
continuée  pendant  trois  années  consécutives,  m’a 
permis  de  reprendre  avec  un  peu  plus  de  certitude  la 
détermination  de  quelques-uns  des  éléments  météoro¬ 
logiques  du  climat  de  Bordeaux.  Les  observations  ori¬ 
ginales  ont  été  insérées  successivement  dans  les  Actes 
de  l’Académie;  et,  pour  que  l’on  puisse  embrasser  avec 
plus  de  facilité  les  conséquences  auxquelles  elles  con¬ 
duisent,  j'ai  réuni,  dans  un  certain  nombre  de  tableaux 
placés  à  la  suite  de  cette  note ,  les  résultats  des  deux 
dernières  années  d'observations;  en  les  comparant  avec 
ceux  qui  sont  insérés  dans  la  cinquième  année  du  Re¬ 
cueil  des  Actes  de  l'Académie,  pages  299  et  suivantes , 
on  arrive  à  diverses  conséquences  sur  lesquelles  nous 
appellerons  quelques  instants  l'attention. 
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Les  tableaux  i  et  n  renferment,  pour  chaque  série, 
les  températures  moyennes 1  des  divers  mois  de  Tan¬ 
née,  déduites  soit  des  températures  maxima  et  minima 
diurnes,  par  la  méthode  ordinaire  et  par  la  formale  de 
M.  Kaemtz*,  soit  des  observations  de  neuf  heures  du 
matin  et  neuf  heures  du  soir.  En  prenant  la  moyenne 
des  nombres  correspondants  aux  trois  années  d’obser¬ 
vations,  et  sc  bornant  aux  moyennes  ordinaires  et  aux 
yaleursque  fournit  la  formule  plus  exactedeM.  Kaemtz, 
on  obtient  les  nombres  suivants,  qui  différent  peu  les 
uns  des  autres  : 

TEMPERATURE  MOYENNE. 


AMWÉM* 

Hiver. 

•éeeubre,  janvier, 

terrier. 

Printempt. 

■ars,  avril, 

■ai. 

Été. 

Jnin,  j «flirt, 

«rit. 

Automne. 

Septembre,  ertobre. 

itraÉn. 

OBSERVATIONS. 

12*8 

5°6 

12°8 

20*1 

13°0 

Par  les  laxiaa  el  ai* 
lins  dianes. 

12*5 

5°7 

12°5 

19°7 

12*6 

Par  les  mnmt  *t  ai- 
BiB^Msaplfjaitlt 
formule  4e  1.  latati. 

>  Par  «uite  d’une  erreur  commue  k  l'imprimerie,  le*  tableaux  d'ob¬ 
servations  d'avril  et  juin  1 843 ,  insérés  dans  1a  cinquième  année  des 
Actes ,  n'indiquent  pas  les  vraies  températures  moyennes  correspon¬ 
dantes  k  chacun  de  ces  mois.  La  série  des  observations  de  la  seconde 
quinzaine  de  juin  est  placée  k  la  suite  des  observations  de  la  première 
quinzaine  d'avril ,  et  vice  versd. 

*  Cours  de  météorologie  de  Kaemtz ,  traduit  par  Martins ,  i843, 
page  ai. 
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Les  valeurs  ci-dessus  de  la  température  moyenne  de 
l'année  et  des  diverses  saisons  diffèrent  notablement  de 
celles  qui  sont  insérées  dans  la  statistique  du  départe¬ 
ment  de  la  Gironde  et  dans  le  tableau  de  M.  Mahlmann, 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  dans  les  deux  hémis¬ 
phères  f.  Il  nous  parait  hors  de  doute  aujourd'hui  que 
l'on  doit  considérer  ceux-ci  comme  trop  élevés,  ainsi 
que  l'avait  présumé  M.  de  Humboldt,  d'après  la  seule 
comparaison  des  observations  de  Bordeaux  avec  celles 
de  Toulouse  et  de  La  Rochelle. 

Les  tableaux  m  et  iv  font  connaître,  pour  chaque 
mois,  l'étendue  des  oscillations  de  la  colonne  thermo¬ 
métrique  :  les  températures  extrêmes  ont  été  dans  cha¬ 


cune  des  deux  périodes  : 

Première  période  { du  1er  mai  1843  ao  30  avril  1844  )  le  5  juillet .  33<>0 

le  17  janvier..  -4,1 

Variation  totale .  . .  37°1 

Deoiième  période  (  du  l«r  mai  1844  au  30  avril  1845  )  le  13  juin .  32°6 

le  11  décembre.  -9°8 

Variation .  42°4 


Les  trois  années  donnent  39°6  pour  la  variation  mo¬ 
yenne  annuelle  du  thermomètre. 

La  marche  moyenne  du  baromètre  est  indiquée  dans 
les  tableaux  v  et  yi.  Les  hauteurs  moyennes  du  baro¬ 
mètre  aux  diverses  heures  d'observations  sont  : 


9  h.  du  matin. 

Midi. 

3  b.  du  soir. 

9  h.  du  soir. 

76*48 

76149 

760/75 

76*56 

1  Asie  centrale,  vol.  m. 
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La  moyenne  générale  est  761mm,24  et  les  valeurs  des 
périodes  descendantes  dn  matin  et  ascendantes  da  soir 
sont  respectivement  0mm,73  et  0“m,8i,  assez  peu  dif¬ 
férentes  de  celles  qu’avait  fournies  la  première  année 
d'observations. 

Les  tableaux  yii  et  vm  donnent,  pour  chaque  mois, 
les  plus  grandes  et  les  moindres  valeurs  de  la  pression 
atmosphérique.  Les  variations  totales  du  baromètre 
sont  de  36mm,34  pour  la  première  période,  et  de 
40ram,42  pour  la  deuxième.  La  première  année  avait 
donné  43mm,97  pour  la  même  quantité.  La  moyenne 
générale  est  40mm,24. 

J'ai  cherché  également  à  déterminer  l’influence  du 
vent  sur  la  hauteur  barométrique,  point  dont  je  n’a¬ 
vais  pu  m'occuper  dans  le  premier  résumé ,  à  cause  du 
petit  nombre  d’observations  dont  je  pouvais  disposer. 
J'ai  réuni  ensemble  les  hauteurs  barométriques  de 
l'heure  de  midi,  correspondantes  à  une  même  direc¬ 
tion  de  vent,  et  ce  sont  les  moyennes  ainsi  obtenues 
qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant.  J’ai  rejeté  les 
observations  pour  lesquelles  il  y  avait  quelque  incer¬ 
titude  sur  la  direction  du  vent  *. 


>  Le»  direction»  du  vent  ont  été  prises  dan»  le  registre  des  observa¬ 
tions  que  MM.  Laporte  frère»  font  è  l'Ecole  des  mousses  de  Bordeaux 
depuis  1841 ,  registre  qu'ils  ont  mis  è  ma  disposition  avec  un  empres¬ 
sement  que  je  ne  saurais  trop  reconnaître. 


Digitized  by 


Google 


189 


DIRECTION 

DU  VERT. 

HAUTEUR 

CORRESPONDANTE. 

NOMBRE 

d'observations 

employé. 

N. 

126 

N.-E. 

92 

E. 

112 

S.-E. 

760,73 

59 

S 

757,33 

57 

s.-o. 

758,91 

57 

0. 

759,30 

167 

N.-O. 

762,24 

56 

Ainsi,  conformément  aux  observations  faites  en  Eu¬ 
rope,  la  plus  grande  hauteur  correspond  au  nord  et  à 
l'est,  et  la  plus  faible  au  sud  et  à  l'ouest. 

Enfin ,  le  tableau  rx  fait  connaître  les  quantités  d'eau 
recueillies  dans  chaque  mois.  La  moyenne  générale  est 
de  826“  pour  l’année,  nombre  bien  peu  différent  de 
celui  (820“)  que  nous  avions  admis  en  1843.  Si  nos 
observations  sont  exactes,  il  faudrait  donc  modifier 
également  le  nombre  admis  anciennement  pour  la  quan¬ 
tité  d'eau  qui  tombe  à  Bordeaux,  et  que  les  anciennes 
observations  portaient  seulement  à  O10, 68.  On  a  eu  l'oc¬ 
casion  depuis  longtemps  d'observer  que  des  circons¬ 
tances  locales  peuvent  influer  sur  les  indications  du 
pluviomètre  :  nous  ne  croyons  pas  que  nos  observa¬ 
tions  aient  subi  aucune  influence  de  cette  nature. 


Digitized  by  v^.ooQle 


190 

En  résumé ,  il  résulte  de  nos  observations  les  con¬ 
séquences  suivantes  : 

1°  La  température  moyenne  de  Bordeaux,  au  lieu 
d’étre  égale  à  13°8,  comme  on  Ta  admis  jusqu'à  pré¬ 
sent,  est  notablement  inférieure  et  ne  doit  pas  différer 
de  12°5;  il  est  même  probable  que  les  températures 
admises  pour  les  diverses  saisons  doivent  éprouver  éga¬ 
lement  une  diminution  correspondante  ; 

2°  La  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  d’à  peu 
près  761m®24,  et  supérieure  d’environ  2®®5  à  la  va¬ 
leur  généralement  admise  d’après  les  observations  de 
Guyot  et  Lamothe  ; 

3°  Enfin,  la  quantité  d’eau  qui  tombe  annuellement 
sous  forme  de  pluie  est  d’à  peu  près  0m83 ,  nombre  qui 
excède  de  0®14  la  valeur  admise  jusqu’à  présent  Le 
dernier  nombre  résulte  d’une  période  de  près  de  six 
années  d’observations ,  et  doit  peu  différer  du  vérita¬ 
ble1. 


*  Diverses  raisons,  qu'il  serait  inutile  de  détailler  ici ,  m'ont  forcé 
d’interrompre,  k  mon  grand  regret,  depuis  le  mois  de  mai  i845,  la 
série  d’observations  que  j’avais  entreprise  en  i84a*  Sentant ,  néanmoins, 
l’importance  de  la  détermination  des  éléments  météorologiques  pour 
l’étude  de  la  physique  du  globe  terrestre ,  je  me  sois  décidé  k  les  repren¬ 
dre  depuis  le  i*r  janvier  1847*  Les  prochains  numéros  des  Actes  de 
l’Académie  renfermeront,  comme  par  le  passé,  les  résultats  de  ces  ob¬ 
servations  ,  et  feront  connaître  suffisamment,  sans  que  j’aie  besoiu  d'en¬ 
trer  dès  à  présent  dans  aucun  détail ,  le  plan  d'après  lequel  elles  sont 
faites. 
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TABLEAU  1. 


Marche  moyenne  du  thermomitre  centigrade. 


NOMS 

TBKrfftATUlBS 

moyennes 

déduites 

TUrfUTMK  I0IUKIS. 

TIRpdRATUREg 

MJHK3 

Malles  Ses  teapér. 

■nia*  et  aiiiaa 

par  U  tonale 
de  1.  laeatz. 

DU  BOIS. 

des  nuxima  et 
minima. 

de  9  h.  du  mat. 

de  9  h.  du  soir. 

Ml.  Mai 

15*4 

16°1 

13*8 

15*0 

Juin 

17,7 

18,7 

16,1 

17,2 

Joill. 

19,4 

20,4 

17,9 

19,0 

Août 

20,9 

» 

» 

20,4 

Sept. 

19,1 

» 

» 

18,5 

Oct. 

13,9 

13,4 

12,6 

13,5 

Nov. 

8,1 

6,7 

7,1 

8,1 

Déc. 

4,2 

3,3 

4,2 

4,3 

(Ml.  Janv. 

6,5 

5,3 

5,9 

6,6 

Fév. 

6,0 

5,2 

4,8 

5,8 

Mars 

9,0 

8,1 

7,8 

8,8 

Avril 

15,5 

15,3 

14,6 

15,1 

Moyennes. 

13,0 

12,7 
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TABLEAU  II. 


Marche  moyenne  du  thermomètre  centigrade. 


NOMS 

DIS  MOIS. 

TEMPERATURES 

moyennes 
déduites 
des  maxima  et 
minima. 

TUrilATUU8  «OTEMS. 

TIOrdRATURES 

4é*to>4nk^ar. 

de  9  h.  dn  mat. 

de  9  h.  do  soir. 

■IIUMI  «t  Mit» 
partafim* 

4s  1.  Iterntf . 

<S44.Mai 

15°2 

16°0 

1*43 

14*8 

Juin 

21,3 

18,9 

19,9 

Juill. 

19,9 

20,8 

18,4 

19,6 

Août 

18,5 

19,3 

17,6 

18,0 

Sept. 

17,4 

18,3 

17,5 

16,6 

Oct. 

13,5 

13,0 

13,2 

13,1 

Nov. 

8,5 

7,5 

8,5 

Déc. 

2,9 

2,8 

3,0 

IMS.Janv. 

6,4 

5,8 

4,6 

Fév. 

3,6 

3,8 

3.5 

Mars 

6,7 

5,2 

6,5 

Avril 

12,8 

12,8 

11,3 

12,5 

Moyennes. 

12,1 

12,1 

11,4 

11,9 
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TABLEAU  UI. 

Variations  extrêmes  du  thermomètre. 


MOIS. 

MAXIM  A. 

MIN1MA. 

DIFFÉRENCE. 

1843.  Mai. 

27*4 

6°4 

21*0 

Juin. 

27,2 

9,8 

18,4 

Juillet. 

33,0 

10,9 

22,1 

Août. 

32,0 

12,2 

19,8 

Septemba 

31,0 

6,0 

25,0 

Octobre. 

,  25,4 

2,2 

23,2 

Novemb. 

17,5 

-2,1 

19,6 

Décemb. 

12,3 

-1,8 

14,1 

1844.  Janvier. 

13,8 

-4,1  I 

17,9 

Février. 

13,3 

-2,0 

15,3 

,  Mars. 

20,2 

-1,3 

21,5 

Avril. 

26,7 

5,! 

21,6 
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TABLEAU  IV. 

Varxatione  extrême t  du  thermomètre. 


Digitized  by  Google 


195 


TABLEAU  V. 


Marche  moyenne  du  baromètre. 


MOIS. 

9.  h.  di  mttii. 

Midi. 

8  h.  da  aoir. 

9  h.  du  soir. 

(US.  Mai. 

760^3 

759,95 

700,53 

Juin. 

700,88 

759,95 

760,61 

Juiil. 

764,6! 

764,89 

763,90 

764,98 

Août. 

» 

» 

» 

» 

Sept. 

» 

» 

» 

» 

Oct. 

761/» 

760,65 

760,12 

760,63 

Nor. 

762,11 

761,70 

761,38 

762,63 

m. 

773,24 

772,76 

772,45 

772,93 

1844.  Janv. 

765,58 

764,94 

764,96 

766,35 

Fév. 

757,49 

757,68 

756,42 

757,37 

Mars 

761,11 

760,78 

760,53 

761,27 

avril 

763,83 

763,41 

762,11 

762,69 

Moyennes . 

763,01 

762,67 

762,13 

763,00 
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TABLEAU  VI. 


Marche  moyenne  du  baromètre. 


MOIS. 

9  h.  du  matin. 

Midi. 

S  h.  da  soir. 

9  h.  du  soir. 

1844.  Mai. 

759,11 

758,86 

758,26 

758,97 

Juin. 

761,41 

761,05 

760,70  - 

761,73 

Juin. 

762,04 

762,17 

761,61 

762,42 

Août. 

760,81 

760,90 

760,02 

760,54 

Sept. 

761,30 

759,79 

760,41 

761,45 

Oct. 

757,62 

758,05 

756,90 

757,62 

No?. 

759,10 

759,11 

758,40 

759,75 

Déc. 

758,73 

758,34 

758,29 

758,79 

1845.  Janv. 

760,54 

759,75 

759,55 

760,04 

Fé?. 

759,69 

759,14 

759,11 

759,96 

Mars. 

759,32 

759,45 

758,94 

759,63 

Avril. 

757,41 

757,46 

756,81 

757,54 

Moyennes . 

759,76 

759,50 

U 

-759,87 
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TABLEAU  VII. 

Oteillations  extrême»  du  baromitre. 


MOIS. 

MAXIMA. 

MINIMA. 

DIFFÉRENCE. 

1843.  Mai. 

769,65 

749,81 

19,84 

loin. 

768,66 

749,66 

19,00 

Juillet. 

770,17 

756,18 

13,99 

Août. 

» 

» 

» 

Septemb. 

X> 

)> 

» 

Octobre. 

774,70 

744,41 

30,29 

Novemb. 

774,75 

747,37 

27,38 

Décemb. 

777,06 

764,16 

12,90 

1844.  Janvier. 

774,68 

755,87 

18,81 

Février. 

769,44 

740,72 

28,72 

Mars. 

771,24 

745,22 

26,02 

Avril. 

771,72 

754,71 

17,01 
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TABLEAU  VUI 

Oscillations  extrêmes  du  baromitre. 


MOIS. 

MAXIM  A. 

M1NIMA. 

DIFFERENCE. 

1844.  Mai. 

764,54 

752,60 

11,94 

Juin. 

768,95 

753,21 

15,74 

Juillet. 

767,52 

754,28 

13,24 

Août. 

766,95 

752,02 

14,93 

Seplemb. 

767,01 

751,81 

15,20 

Octobre. 

766,75 

742,03 

24,72 

Novemb. 

774,46 

739,43 

35,03 

Décemb. 

768,82 

742,% 

25,86 

1845.  Janvier. 

770,33 

744,97 

25,36 

Février. 

768,88 

749,36 

19,52 

Mars. 

779,85  • 

742,06' 

Ï7,79 

Avril. 

768,87 

742,65 

26,22 
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TABLEAU  IX. 


Quantité  d’eau  recueillie  dans  le  fluviomitre,  depuis 
le  1er  mai  1843  jusqu’au  30  avril  1845. 


NOMS  DES  MOIS. 

PLUIE  EN  MILLIMÈTRES. 

1843.  Mai. 

75,8 

Juin. 

79,6 

Juillet. 

46,0 

Août. 

58,4 

Septembre. 

76,2 

Octobre. 

90,7 

Novembre. 

40,3 

Décembre. 

10,7 

1844.  Janvier. 

89,1 

Février. 

161,1 

Mars. 

28,5 

Avril. 

32,0 

Mai. 

17,5 

Juin. 

69,5 

Juillet. 

10,5 

Août. 

132,1 

Septembre. 

112,5 

Octobre. 

138,5 

Novembre. 

80,4 

Décembre. 

33,8 

1845.  Janvier. 

108,4 

Février. 

7,9 

Mars. 

» 

Avril. 

84,1 

Moyenne  pour  Tannée.... 

826mm 
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AVIS. 

L’Académie  n’accepte  point  la  solidarité  de  toutes 
les  opinions  émises  dans  les  articles  insérés  au  re¬ 
cueil  de  ses  Actes. 


Digitized  by  Google 


201 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES. 


DE  LA 

PANIFICATION, 

Par  M.  Mug+ntg. 


Parmi  les  questions  qui  doivent  préoccuper  et  qui 
préoccupent  en  effet  les  pouvoirs  de  l’État ,  les  socié¬ 
tés  savantes  et  les  hommes  sérieux,  il  n’en  est  peut- 
être  pas  de  plus  importantes  que  celles  qui  ont  trait 
à  l'alimentation  générale.  Ces  questions  acquièrent 
même,  à  certaines  époques,  des  proportions  considé¬ 
rables,  alors  que  des  années  malheureuses  viennent 
peser  sur  les  classes  pauvres,  alors  que  le  malaise  se 
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traduit,  sur  plusieurs  points  du  territoire,  par  l'é¬ 
meute  ou  l'assassinat.  La  peur,  sans  doute,  grossit  le 
mal  que  Ton  redoute,  et  le  fantôme  de  la  disette  se 
dresse  menaçant  devant  des  imaginations  prévenues  ou 

égarées .  C'est  dans  des  circonstances  aussi  graves, 

aussi  impérieuses,  qu'il  est  du  devoir  de  chacun  de 
chercher  un  remède  contre  le  mal  commun.  Ces  ef¬ 
forts,  ne  produiraient- ils  d'autres  résultats  que  de 
tranquilliser  les  esprits,  auraient  déjà  atteint  en  par¬ 
tie  leur  but,  en  conduisant  à  une  salutaire  réaction. 
Cette  pensée  me  fait  espérer  que  l'Académie  voudra 
bien  accueillir,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  la 
note  sur  la  panification ,  que  je  crois  devoir  lui  pré¬ 
senter. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  des  détails  de  manipula¬ 
tions  ,  je  désire  rechercher  le  sens  que  Ton  doit  don¬ 
ner  au  mot  alimentation . 

Doit-on,  ainsi  que  l'ont  fait  MM.  Boussingault,  Thom¬ 
son,  Dœpping,  Schlossberger,  Kemp,  etc. ,  n'attribuer 
de  valeur  nutritive  qu'aux  substances  azotées,  et  me¬ 
surer  en  quelque  sorte  celle  valeur  par  la  quantité  d’a¬ 
zote  que  ces  substances  contiennent? 

Je  ne  puis  adopter  entièrement  cette  manière  de 
voir;  et  déjà  les  deux  derniers  auteurs  que  je  viens 
de  citer,  MM.  Schlossberger  et  Kemp,  semblent  don¬ 
ner  à  cette  théorie  un  premier  démenti  :  «  Il  y  a ,  di¬ 
sent-ils,  une  distinction  à  faire  entre  la  proportion 
absolue  de  matière  nutritive ,  et  la  proportion  de  ma¬ 
tière  nutritive  facile  à  digérer,  qui  peut  établir  d'énor¬ 
mes  différences,  quant  à  l'effet  physiologique,  entre 
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deux  substances  alimentaires  contenant  la  m6me  pro¬ 
portion  d’azote.  » 

Et  néanmoins  ces  messieurs  terminent  leur  travail 
par  une  table  de  proportion  absolue  de  substances  ali¬ 
mentaires,  calculée  d’après  la  proportion  d’ azote  1 

Sans  doute  il  faut  de  l’azote  dans  les  aliments  desti¬ 
nés  à  l’homme  ou  aux  animaux;  car  ils  doivent  répa¬ 
rer  quotidiennement  les  pertes  incessantes  de  substan¬ 
ces  azotées.  Comment,  en  effet,  renouveler  la  chair 
musculaire,  la  pulpe  cérébrale,  la  peau,  et  tous  les  tis¬ 
sus  qui  composent  l’admirable  machine  humaine?  Com¬ 
ment  restituer  au  corps  les  particules  azotées  frappées 
de  mort  et  dont  la  nature  cherche  à  chaque  instant  à  se 
débarrasser?  N'cst-ce  pas  par  une  alimentation  azotée? 
Mais  les  éléments  azotés  ne  concourent  pas  seuls  à  la 
formation  de  la  machine;  il  en  est  qui  ne  contiennent 
pas  d  azote  et  qui  doivent  se  prodoire  avec  d’autres 
matériaux  :  la  graisse  et  les  matières  adipeuses  sont 
dans  ce  cas.  Les  éléments  qui  servent  à  la  respiration 
ne  sont  certainement  pas  les  mêmes  que  ceux  qoc  l’or¬ 
ganisme  s  assimile ,  et ,  sous  ce  point  de  vue ,  l’alimen¬ 
tation  générale  de  l’individu  se  compose  des  aliments 
organiques  ou  assimilables  et  des  aliments  respiratoi¬ 
res.  Les  premiers  sont  destinés  à  devenir  muscles, 
nerfs,  tissus,  etc.,  et  les  autres  doivent  entretenir  la 
combustion  qui  se  produit  dans  les  poumons.  Les  aci¬ 
des  lactique,  acétique,  que  la  peau  exhale  par  la  trans¬ 
piration,  ces  produits  ultimes  de  la  désorganisation  de 
matières  qui  ont  vécu,  ne  doivent  pas  provenir  d’élé¬ 
ments  azotés. 
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Ceci  posé,  puisque  des  substances  non  azotées  doi¬ 
vent  concourir  à  l'alimentation  avec  celles  qui  contien¬ 
nent  de  l’azote,  doit-on  ou  peut-on  dire  que  telle  subs¬ 
tance  est  plus  nutritive  que  telle  autre,  par  cela  seul 
que  la  première  sera  plus  azotée  que  la  seconde? 

Il  y  a  plus  :  ainsi  que  l’ont  déjà  indiqué  MM.  Schloss- 
berger  et  Kemp,  deux  substances  également  azotées 
ne  sont  pas  également  nutritives  si  elles  ne  sont  pas 
également  digestibles  ou  assimilables. 

On  se  rappelle  la  discussion  qui  fut  portée  devant 
l’Académie  des  sciences ,  sur  la  nutrition  au  moyen  de 
la  gélatine.  Certes,  si  une  substance  est  azotée,  c’est 
bien  la  gélatine  ;  et  si  on  devait  juger  par  cette  quantité 
d’azote  de  son  pouvoir  nutritif,  la  gélatine  devrait  oc¬ 
cuper  le  premier  rang.  Ainsi,  en  prenant  les  nombres 
trouvés  par  M.  Mulder,  la  gélatine  serait  représentée 
par  1128,  l’albumine  par  815,  la  chair  musculaire  du 
bœuf  par  935,  et  le  lait  de  femme  par  100.  Or,  l’ex¬ 
périence  a  démontré  que  ces  relations  sont  loin  d'étre 
exactes;  que  la  gélatine  est  très-peu  digestible,  et 
que  dès  lors  son  pouvoir  nutritif  n'est  pas  en  propor¬ 
tion  de  la  quantité  d’azote  qu’elle  renferme. 

Si  ces  relations  sont  en  défaut  pour  la  gélatine ,  qui 
peut  affirmer  qu’elles  ne  le  sont  pas  pour  d’autres 
substances? 

Et  si,  maintenant,  au  lieu  de  prendre  une  seule 
classe  zoologique,  c’est-à-dire  une  seule  organisation, 
nous  en  comparons  plusieurs,  les  difficultés  devien¬ 
dront  encore  plus  grandes.  Employera-t-on  la  même 
règle  pour  connaître  le  pouvoir  nutritif  des  aliments 
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chez  les  ruminants  et  chez  les  carnassiers;  chez  les  oi¬ 
seaux  et  chez  les  reptiles?  Ici,  l'organisation  doit  chan¬ 
ger  toutes  les  données  actuelles  d'une  théorie  éphé¬ 
mère,  et  faire  mentir  les  tables  dressées  trop  à  la 
hâte. 

C’est  à  l'expérience  directe,  sobre  d’idées  précon¬ 
çues  ,  continuée  pendant  longtemps  et  répétée  sur  dif¬ 
férentes  espèces  d'animaux,  qu’il  est  réservé  de  sou¬ 
lever  le  voile  qui  cache  encore  l’intéressant  problème 
de  ralimentation.  Pour  moi,  j’ai  voulu,  par  ces  ré¬ 
flexions,  démontrer  ce  qu’avaient  de  trop  absolûtes 
conclusions  que  jusqu’ici  on  a  hasardées  sur  le  pouvoir 
nutritif  des  différentes  substances  alimentaires,  et  faire 
pressentir  que  les  données  actuelles  de  la  science  sont 
encore  insuffisantes  pour  classer  les  aliments  dont  on 
peut  faire  usage.  Si  de  ces  idées  générales  nous  pas¬ 
sons  aux  applications,  peut-on  dire  que  le  gluten  du 
froment  soit  plus  nutritif  que  la  matière  azotée  de  la 
pomme  de  terre  ou  du  maïs?  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  y  arriver  à  priori ,  c’est-à-dire  par  l’évaluation 
respective  de  l’azote  que  contiennent  ces  substances; 
mais,  sans  négliger  cette  donnée  scientifique,  on  ne 
doit  pourtant  pas,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  en 
tenir  un  compte  exclusif. 

En  présence  de  la  cherté  croissante  du  froment  et 
de  la  farine;  en  présence  de  l'augmentation  du  prix  du 
pain,  qui  en  est  une  conséquence  forcée;  du  malaise, 
de  la  préoccupation  des  esprits;  et,  disons-le,  des  souf¬ 
frances  de  la  classe  pauvre  :  j’ai  cru  que  le  moment 
était  bien  choisi  pour  chercher  à  faire  dn  pain  à  bon 
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marché,  et  à  introduire  dans  notre  localité  les  essais 
qui  avaient  déjà  été  tentés  à  une  autre  époque. 

Les  mélanges  que  j’ai  essayés  ne  sont  pas  nouveaux. 
Je  n’ai  d’autre  prétention  que  d’appeler  l’attention  des 
magistrats  et  des  hommes  chargés  de  veiller  au  bien- 
être  d’une  partie  de  la  population,  sur  un  sujet  qui 
paraissait  avoir  été  oublié. 

Panification  de  la  pomme  de  terre .  —  Bien  des  mé¬ 
thodes  ont  été  indiquées  pour  panifier  la  pomme  de 
terre.  On  a  bientôt  reconnu  que  ce  tubercule  ne  pou¬ 
vait  pas  seul  former  du  pain  tel  que  nous  sommes  ha¬ 
bitués  à  le  manger.  La  pomme  de  terre  seule  ne  1ère 
pas.  On  a  essayé  la  fécule,  la  pomme  de  terre  râpée, 
etc.,  on  n’a  pas  mieux  réussi.  Le  procédé  qui  m’a 
paru  réunir  le  plus  de  chances  de  succès,  est  celui  qui 
consiste  à  mélanger  à  la  farine  de  froment  la  pomme 
de  terre  bouillie  et  réduite  en  pâte. 

Je  me  suis  donc  arrêté  à  ce  dernier  moyen.  Voici 
les  doses  que  j’ai  employées,  les  détails  de  l’opération, 
et  les  résultats  que  j’ai  obtenus  : 

Les  pommes  de  terre  ne  doivent  pas  être  pelées 
avant  la  coction ,  autrement  leur  surface  se  durcit  et 
se  colore.  Cette  couche  ne  peut  donc  pas  être  broyée 
comme  les  couches  intérieures.  La  vapeur  d’eau  me 
parait  le  moyen  le  plus  convenable  pour  opérer  la  coc¬ 
tion.  Les  tubercules,  nettoyés  avec  le  débourbeur  de 
M.  de  Dombasle,  seraient  introduits  dans  une  cuve 
fermée  par  un  couvercle  mobile;  on  ferait  arriver  de 
la  vapeur  dans  la  cuve,  et  l’eau  de  condensation  en 
sortirait  par  un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure. 
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Les  pommes  de  terre  cuites  seraient  pelées,  puis 
réduites  en  pâte,  à  l'aide  de  trois  cylindres  de  bois  dur, 
tournant  en  sens  inverse,  et  qu'un  manœuvre  pourrait 
très-facilement  faire  mouvoir.  En  donnant  à  ces  cy¬ 
lindres  un  écartement  différent,  qu'on  régulariserait  à 
l’aide  de  vis  de  pression ,  on  ferait  passer  la  pâte  deux 
ou  trois  fois  entre  les  cylindres  ;  et,  en  opérant  à  chaud , 
l'écrasement  se  ferait  avec  facilité. 

J'ai  fait  pratiquer  le  pétrissage  en  mélangeant  le  le¬ 
vain  avec  la  pâte  de  pomme  de  terre ,  et  en  introdui¬ 
sant  peu  à  peu  de  l’eau  plus  chaude  que  d'habitude 
(55°);  puis  la  farine  de  froment  était  ajoutée,  et  le 
travail  continuait  comme  à  l'ordinaire. 

J'ai  essayéfdes  pâtes  fermes  et  des  pâtes  molles,  et 
j'ai  constamment  vu  que,  toutes  choses  égales  d'ail¬ 
leurs,  ces  dernières  donnaient  un  pain  plus  levé  que 
les  autres.  J'attribue  ce  fait  à  l'évaporation  plus  abon¬ 
dante  de  l'eau  pendant  les  premiers  moments  de  la 
coction  du  pain. 

La  fermentation,  cette  partie  de  la  panification  si 
importante,  a  été  le  sujet  de  quelques  observations  et 
de  tâtonnements  assez  nombreux.  Ainsi,  j'ai  employé 
de  l'eau  plus  chaude  que  d'habitude,  dans  l'intention 
d’activer  la  fermentation ,  qui  marche  alors  d’une  ma¬ 
nière  régulière.  J’ai  varié  le  temps  pendant  lequel  on 
abandonne  la  pâte  au  travail  de  la  fermentation.  Dans 
une  des  opérations,  j'ai  laissé  fermenter  pendant  six 
heures;  le  pain  était  acide.  Lorsque  la  fermentation 
ne  durait  que  quatre  heures,  le  pain  était  massif.  Après 
quatre  heures  et  demie  ou  cinq  heures  les  résultats  ont 
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été  beaucoup  plus  satisfaisants.  J'ai  encore  remarqué 
que,  lorsque  la  fermentation  était  prolongée  plus  qu’il 
ne  le  fallait,  le  pain  s'aplatissait  et  levait  mal. 

Les  doses  respectives  de  farine  de  froment  et  de 
pommes  de  terre  devaient  nécessairement  me  préoccu¬ 
per  beaucoup,  et  je  voulus  faire  de  nombreux  essais 
pour  arriver  à  reconnaître  la  quantité  maximum  de 
pommes  de  terre  que  l’on  peut  introduire  dans  le  pain, 
sans  lui  enlever  les  qualités  physiques  qui  doivent  le 
faire  apprécier  par  les  consommateurs. 

29  de  pommes  de  terre  et  100  de  farine  (  levain 
compris)  m’ont  donné  un  pain  bien  levé,  de  saveur 
très-agréable ,  frais  et  conservant  cette  propriété  pen¬ 
dant  plusieurs  jours ;  alors  que  du  pain  fait  avec  la 
même  farine  durcissait  très -promptement.  Ces  doses 
ont  produit  120  p.  f/#  de  matières  premières.  Ce  ren¬ 
dement  est  un  peu  plus  fort  que  le  rendement  ordi¬ 
naire  :  on  obtient  116  p.  °/0. 

32  de  pommes  de  terre  et  100  de  farine  de  fro¬ 
ment  ( levain  compris)  ont  produit  du  pain  très-bien 
levé,  d'une  saveur  agréable,  analogue  au  premier.  Le 
pain  pesait  128  p.  °/0. 

J’ai  graduellement  augmenté  la  proportion  de  pom¬ 
mes  de  terre  jusqu'à  en  introduire  40  p.  °/0  :  Ie  P**0 
était  encore  bien  levé,  d'une  saveur  très-acceptable  par 
toutes  les  personnes  à  qui  je  l'ai  présenté.  Ces  quan¬ 
tités  fournissent  130  p.  °/0- 

La  cuisson  doit  être  faite  dans  un  four  plus  chaud 
que  pour  le  pain  de  pur  froment,  et  prolongée  pen¬ 
dant  deux  heures  pour  un  volume  de  3  kilogrammes. 
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Il  faudrait  un  peu  plus  de  temps  et  le  four  un  peu  plus 
chaud  pour  des  volumes  plus  considérables. 

Avec  les  proportions  de  pommes  de  terre  que  je 
viens  d’indiquer,  on  comprend  que  le  prix  de  revient 
du  pain  devra  être  singulièrement  réduit. 

Ainsi,  en  évaluant  la  farine  à  30  fr.  les  50  kilog. 
et  la  pomme  de  terre  à  8  fr.  l’hectolitre ,  la  différence 
entre  le  prix  des  matières  premières,  pour  le  pain  à 
40  p.  %  et  celui  de  pur  froment,  sera  comme  18  est  à 
25. 

Panification  du  maïs .  —  tes  résultats  qui  précèdent 
engagèrent  M.  le  Maire  de  Bordeaux  à  me  charger  de 
recherches  sur  la  panification  du  maïs. 

Les  manipulations  que  j’ai  suivies  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  pour  le  pain  de  pommes  de  terre  :  ainsi, 
la  farine  de  maïs  était  mélangée  avec  de  l’eau  très- 
chaude,  puis  le  levain  était  malaxé  avec  cette  pâte,  on 
ajoutait  de  l’eau  à  50°,  et  enfin  la  farine  de  froment. 

J’ai  voulu  varier  les  doses,  et  sur  100  parties  de  fa¬ 
rine  de  froment  (  levain  compris  )  j’ai  successivement 
ajouté  35,  40  et  43  p.  °/4  de  farine  de  maïs  blanc .  Le 
pain  était  passablement  bien  levé;  mais  il  l’était  d’au¬ 
tant  moins  que  la  proportion  de  maïs  augmentait.  En 
forçant  un  peu  la  proportion  de  levain,  les  résultats 
s'améliorent  très- manifestement  :  2  parties  de  farine 
sur  1  de  levain  m’ont  donné  des  résultats  très-satisfai¬ 
sants.  La  saveur  rappelait  celle  du  maïs,  sans  être  dé¬ 
sagréable;  mais  le  pain  est  sec,  s’émiette  facilement, 
la  pâte  en  est  courte. 

Il  faut  que  le  pain  reste  deux  heures  à  deux  heures 
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un  quart  au  four  pour  un  volume  de  5  kilog.  ;  il  faut 
aussi  que  le  four  soit  un  peu  plus  fortement  chauffé 
que  pour  le  pain  de  froment.  Le  rendement  du  pain 
de  maïs  est  considérable  :  ainsi,  au  lieu  d'obtenir  116 
p.  7o  comme  avec  la  farine  de  froment,  j’ai  eu  150  à 
155  p.  •/.. 

On  ne  peut  faire  à  ce  pain  qu’un  reproche,  c’est  sa 
rudesse  ou  sécheresse.  Pour  corriger  ce  défaut,  j’ai 
voulu  associer  au  maïs  de  la  pomme  de  terre  en  bouil¬ 
lie;  la  réussite  a  été  complète. 

La  proportion  respective  de  ces  deux  substances  a 
été  de  2  de  maïs  et  1  de  pommes  de  terre.  La  mani¬ 
pulation  a  été  la  même  que  celle  indiquée  ci-dessus. 
La  fermentation  était  prolongée  pendant  quatre  heu¬ 
res  et  demie.  Le  pain  était  très-convenablement  levé; 
il  avait  une  saveur  agréable,  il  était  frais,  et  réunissait 
en  un  mot  toutes  les  conditions  que  les  consommateurs 
aiment  à  lui  trouver. 

Voici  les  proportions  auxquelles  je  me  suis  arrêté 
comme  les  plus  convenables  : 


Farine  de  froment .  100 

Levain  de  bonne  qualité..  60 

Maïs .  40 

Pommes  de  terre .  20 


Dans  les  temps  difficiles  comme  ceux  que  nous  tra¬ 
versons,  la  classe  pauvre  trouverait  un  grand  soulage¬ 
ment  dans  l’économie  qui  résulterait  pour  elle  en  fai- 
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sant  usage  de  ce  pain ,  et  la  charité  publique  aurait  à 
s’imposer  de  moins  grands  sacrifices. 

Je  dois,  en  terminant,  remercier  l'administration 
des  hôpitaux  du  bienveillant  concours  qu’elle  ma  prê¬ 
té,  en  mettant  à  ma  disposition  la  boulangerie  des  hos¬ 
pices.  Si  j’ai  réussi  dans  les  essais  que  j’ai  tentés,  je 
le  dois  en  grande  partie  aux  soins  intelligents  des 
Sœurs  de  Charité,  que  l’on  trouve  toujours  dévouées 
partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire  et  une  misère  à  se¬ 
courir. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


213 


SCIENCES  HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES. 


A  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BORDEAUX, 

sur  des 

MÉDAILLES  DO  IV*  SIÈCLE 

trouvées  à  Lussac  (arrondissement  de  Libourne); 

Per  ».  JOUAUIT. 


Messieurs, 

fl  y  a  environ  deux  mois 1  qu’au  lieu  dit  au  Roc , 
commune  de  Lussac,  arrondissement  de  Libourne,  un 
cultivateur  de  l’endroit  découvrit,  à  un  peu  moins  de 
80  centimètres  de  profondeur,  un  vase  d’argile  conte- 


1  La  aa  mois  de  mars  i844* 
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nant  trois  cents  médailles  de  petit  bronze.  La  commis¬ 
sion  des  monuments  historiques,  prévenue  du  fait  et 
du  désir  que  cet  homme  avait  de  se  défaire  de  ces  mon¬ 
naies,  me  l'adressa,  en  m'invitant  à  examiner  si  l'ac¬ 
quisition  proposée  pouvait  convenir  au  cabinet  de  1a 
ville.  L’homme  vint,  porteur  de  deux  cent  soixante- 
quatre  pièces  au  lieu  de  trois  cents  que  l'on  m'avait 
annoncées.  Il  me  laissa  le  temps  nécessaire  pour  en  faire 
un  examen  attentif,  et  je  viens  vous  faire  part  de  mes 
observations,  persuadé  que  vous  prenez  toujours  on 
grand  intérêt  aux  antiquités  de  votre  patrie. 

Toutes  ces  médailles  datent  du  quatrième  siècle;  et, 
par  une  particularité  assez  remarquable,  elles  appar¬ 
tiennent  exclusivement  à  la  famille  des  Constantin. 
En  effet,  la  plus  ancienne  remonte  à  l'apothéose  de 
Constance-Chlore;  les  autres  appartiennent  à  Constan¬ 
tin  le  Grand,  à  ses  enfants  et  à  Licinius,  son  beau- 
frère.  Les  plus  nombreuses  sont  celles  de  Constantin  le 
Grand  ;  avec  celles  de  ses  fils,  Crispus  et  Constantin  II, 
elles  composent  à  elles  seules  près  de  dix-huit  ving¬ 
tièmes  du  tout;  le  reste  se  partage  inégalement  entre 
les  Licinius  père  et 'fils,  Constance  II,  Fausta,  femme 
de  Constantin  le  Grand,  et  Héléna  leur  fiHe.  Ces  deux 
cent  soixante-quatre  médailles  ne  nous  en  ont  fourni 
que  trente-deux  essentiellement  différentes.  Je  n'appelle 
différences  essentielles,  ni  l’omission  des  prénoms,  ni 
les  variétés  d’exergue  (elles  sont  en  grand  nombre),  ni 
les  lettres  inscrites  dans  le  champ,  etc. 

Après  un  mûr  examen ,  j'ai  été  conduit  à  croire  que 
les  médailles  touvées  à  Lussac  ont  pu  y  être  déposées 
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sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand ,  et  probablement 
pen  de  temps  après  sa  mort,  arrivée  en  337.  En  effet, 
c’est  seulement  cette  année-là  que  le  sénat  ratifia  le  par¬ 
tage  de  l’empire,  fait  par  ce  prince  entre  ses  fils,  en  335. 
Jusqu’alors  ils  ne  portèrent  que  le  titre  de  nobilis  ou  de 
nobilissimus  Cœsar.  Or,  toutes  les  médailles  dn  dépôt 
de  Lussac,  frappées  en  leur  nom,  ne  leur  donnent  pas 
d’antre  titre.  Quant  à  leur  sœur  Héléna ,  il  est  constant 
qu’elle  avait  reçu  de  son  père  le  titre  A* Auguste,  lors¬ 
que  Constantine ,  sa  sœur  atnée ,  fut  donnée  pour  épou¬ 
se  à  Hannibalien.  Ainsi,  rien  d’étonnant  à  ce  que  quel¬ 
ques  médailles  A'Helena  Augusta  se  soient  trouvées 
mêlées  à  celles  des  Césars  ses  frères ,  dans  le  dépôt  de 
Lussac,  en  admettant  même  que  ce  dépôt  date  d’une 
époque  voisine  de  celle  do  décès  de  Constantin  le  Grand. 
Ne  croyez  pas ,  Messieurs ,  qu’il  entre  dans  ma  pensée 
de  prendre  une  probabilité  pour  un  fait,  ni  de  donner 
à  une  simple  conjecture  plus  d’importance  qu’elle  n’en 
mérite;  mais  vous  daignerez  l’excuser. 

Lussac  n’est  pas  le  seul  endroit  du  département  où 
l’on  ait  découvert  des  quantités  assez  considérables  de 
médailles  du  quatrième  siècle  et  de  la  fin  du  troisième. 
L’arrondissement  de  Blaye  en  a  surtout  offert  de  très- 
remarquables;  et,  sans  remonter  fort  loin,  on  peut 
citer  les  dépôts  que  d’beureux  hasards  ont  déterrés  à 
Saint-Christoly,  en  1843,  et  à  Saint-Cicrs-de-Canesse, 
en  1839. 

Le  dépôt  de  Saint-Christoly  a  fourni  quatre  mille 
pièces ,  et  celui  de  Saint-Ciers  de  Canesse ,  dix  mille.  Et 
cependant  dans  ce  siècle,  ami  des  arts  et  de  l’antiquité. 


Digitized  by  v^.ooQle 


216 


tout  a  été  perdu  pour  la  science  et  l’étude  1  Des  amateurs 
improvisés,  des  paysans  avides  de  tout  ce  qui  ressem¬ 
ble  à  de  la  monnaie,  des  chaudronniers  qui  courent  les 
campagnes,  en  ont  fait  leur  proie.  Je  n'eus  connais¬ 
sance  de  la  rencontre  faite  à  Saint-Ciers,  que  par  quel¬ 
ques  centaines  de  ces  petits  bronzes,  que  des  colpor¬ 
teurs  vinrent  vendre  ici  publiquement,  à  la  porte  de 
la  Bourse  et  de  la  Galerie  bordelaise.  Je  ne  vis,  dans 
ces  singuliers  étalages,  que  des  Posthumes ,  des  Téiri - 
eus,  et  quelques  Auriliens ;  rien  de  rare.  On  m’a  mon¬ 
tré  quelques  pièces  du  dépôt  découvert  à  Saint-Chris- 
toly;  elles  étaient  toutes  frustes.  Celles  que  j’ai  pu  re¬ 
connaître  appartenaient  aux  Tetricus,  revers  communs. 

D’après  ces  faits  et  d’autres  qu’il  est  inutile  de  citer, 
puisque,  grâce  à  l’ignorance  des  uns  et  à  l’incurie  des 
autres,  ils  n’ont  pas  eu  de  résultats  plus  heureux,  il 
parait  qu’à  l’époque  où  l’on  enterra  tant  de  petit  nu¬ 
méraire  dans  le  Blayais,  le  poste  militaire  de  Blaye  avait 
fait  affluer  vers  ce  point  les  troupes  romaines  et  leur 
monnaie.  Faut-il  maintenant  attribuer  à  quelque  dé¬ 
faite  l’abandon  de  leurs  fonds,  et  la  précaution  de  les 
enterrer  à  l’espoir  du  retour?  ou  ces  cachettes,  dans  un 
temps  de  désordre,  furent-elles  l’ouvrage  d’uue  popu¬ 
lation  effrayée?  Comment  répondre,  après  ce  que  je 
vous  ai  dit  de  la  vanité  des  conjectnres?  Mieux  vaut, 
dussé-je  lasser  votre  patiente  indulgence,  vous  décrire 
les  revers  différents  que  nous  ont  présentés  les  mé¬ 
dailles  de  Lussac. 
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DStOaZPTZOV. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  médailles  est  d’une  bonne  con¬ 
servation  ,  et  la  frappe  est  bien  pour  l’époque  :  sous  ce  double 
rapport,  le  tout  a  de  l’intérêt. 

CONSTANCE-CHLORE. 

Obvers.  —  Divo.  constantio .  pio.  principi. 

Tête  voilée  et  couronnée  de  laurier  ;  profil  droit ,  barbe  courte  ; 
agrafe  ronde  en  perles  sur  la  poitrine. 

Revers.  —  Requies.  optimorum  merit. 

Figure  assise  sur  la  chaise  curule;  la  tête  voilée;  dans  la  main 
droite,  une  fleur  ;  dans  la  gauche ,  la  haste  transverse ,  indiquée. 

Exergue.  —  R.  T. 

Remarque.  —  Lussac  ne  nous  a  offert  aucune  autre  médaille 
frappée  au  nom  de  Constance-Chlore.  Cet  hommage  rendu  à  un 
prince  qui  mérita  bien  de  l’humanité ,  fut  peut-être  l’ouvrage  d’un 
monétaire  chrétien  ;  du  moins  l’expression  me  parait  avoir  quel¬ 
que  analogie  avec  ce  dernier  vœu,  dont  notre  religion  salue  la  tombe 
de  tous  ses  enfants. 

LICINIUS  PÈRE  BT  FILS.  —  Lb  PÈRE. 

Obvers.  —  lmp  :  Licinius  :  Aug  : 

Tête  couronnée  de  laurier ,  profil  droit. 

4*r  Revers.  —  Vict.  laetae.  princ.  p.  f.  Aug . 

Deux  victoires  debout,  soutenant  un  bouclier  sur  un  cippe.  On 
lit  sur  le  bouclier  :  VOT.  PR;  sur  le  cipe,  S. 

Exergue.  —  C.SIS 

'  2*  Obvers.  —  Même  légende ,  même  tête. 

45 
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Revers.  —  D.  N.  Licinius  : 

Dans  le  champ  une  couronne ,  et  au  centre  YOT.  XX 

Exergue.  —  S . 

Le  Fils. 

Obvers.  —  Licinius  :  jun  :  nob  :  caes  : 

Tète  jeune,  diadêmée,  profil  gauche. 

2e  Revers  —  Virtus.  Exercitus. 

Un  trophée  entre  deux  captifs. 

Exergue.  —  P.  T.  R. 

Remarque.  —  L’exergue  C.SIS  désigne,  suivant  Eckel,  la  ville 
de  Siscia .  C’est  près  de  cette  ville  que  Constantin  le  Grand  rem¬ 
porta  la  fameuse  victoire  à  l’occasion  de  laquelle  fut  frappée  la 
médaille  Sarmatia  dévie  ta. 

L’exergue  de  la  médaille  du  61s  de  Licinius  est  effacée  en  partie. 

Nous  remarquerons  que  le  nom  Licinianus ,  qui  ne  se  présente 
sur  aucune  de  nos  médailles,  mais  qui ,  sur  d’autres ,  accompagne 
celui  de  Licinius,  n’est  point,  comme  le  pensent  quelques  per¬ 
sonnes,  propre  au  61s;  il  est  commun  au  père  et  au  61s. 

CONSTANTIN  LE  GRAND. 

Obvers.  —  Constantinus  max.  aug. 

Tête  encore  jeune,  pro61  droit;  paludament. 

4#r  Revers  —  Gloria  exercitus. 

Deux  enseignes  surmontées  de  l’image  de  l’empereur  entre  deux 
soldats  casqués,  s’appuyant  de  la  gauche  sur  le  bouclier,  delà 
droite  sur  la  lance. 

Exergue.  —  P.  CONST.  ASIST. 

Obvers.  —  Constantinus  aug. 

Tête  casquée ,  pro61  droit ,  vêtu  du  paludament. 
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2*  Revers.  —  Virtus  eœercitus. 

Le  labarum  entre  deux  captifs ,  la  hampe  terminée  par  une  croix  v 
sur  ]’élendard  VOT-XX;  dans  le  champ  S.  F  au-dessous  de 
F.  IL. 

Exergue.  —  ASIST  ILN  —  PLN 

Obvers.  —  Même  légende ,  même  tête. 

3*  Revers.  —  Beata  tranquillitas. 

Sur  un  autel  y  un  globe  avec  une  croix  en  relief  cantonnée  d*un 
point  à  chaque  canton  ;  trois  étoiles  au-dessus  du  glohe.  On  lit  sur 
la  face  antérieure  de  l'autel  :  VOUS.  XX 

Exergue.  —  S  —  R...  STR....  PLON . PTR. 

Obvers.  —  Même  légende ,  même  tête. 

4*  Revers.  —  Constantin i  :  max  :  aug. 

Dans  le  champ  une  couronne,  et  au  milieu,  entre  deux  palmes, 
VOT.XX 

Exergue.  —  A.  Q  S . PCONST....  SCQ 

5*  Variété.  —  Dont  le  revers  porte  le  VOT.  XX  sans  palmes. 

Exergue.  —  T  .  T 

6*  Autre.  —  Porte  au  centre  de  la  couronne  VOT.  XXX 

Exergue.  —  Peu  lisible. 

Obvers.  —  Constantinus  aug . 

Tête  jeune  couronnée  de  laurier  ;  buste  vêtu  de  la  trabée  ;  dans 
la  droite,  le  signe  de  la  dignité  consulaire  \ 

7e  Revers.  —  Le  même  qu’au  troisième. 

Exergue.  —  A  R  L 


'  C'est  un  petit  bâton  terminé  par  un  aigle. . 
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Obvers.  —  Légende  idem,  tête  idem;  mais  couronnée  de  perles. 
8#  Revers.  —  Virtus  augg . 

Porte  prétorienne  d’un  camp  :  son  mur  est  couronné  de  quatre 
petits  globes  surmontés  d’un  point  chaque  ;  un  astre  couronne  le 
tout;  dans  le  champ  S.  F. 

Exergue.  —  PCONST . PLON . CONS. 

Obvers.  —  Même  légende,  même  tête. 

9#  Revers.  —  Providentiae  caess. 

Porte  d’un  camp  :  son  mur  est  surmonté  de  deux  globes ,  cha¬ 
cun  sous  un  point ,  un  astre  entre  deux  ;  dans  le  champ  S  F . 

HALP . 

Exergue.  —  PTRE....  ÀRL....  PLON 
Obvers.  —  Le  même. 

40*  Revers.  —  Sarmatia  dévida. 

La  victoire  marchant  de  gauche  à  droite ,  foulant  aux  pieds  un 
captif;  dans  la  droite  un  trophée;  dans  la  gauche  une  palme. 

Exergue.  —  PLC....:  DLC.U . PTR . PCON 

Obvers.  —  Même  légende,  même  tête. 

4  4e  Revers.  —  Virtus  exercit . 

Un  trophée  entre  deux  captifs;  dans  le  champ  B  S. 

Exergue.  —  PLU 

Obvers.  —  Coastantinopolis . 

Tête  jeune  casquée ,  la  lance  sur  l’épaule ,  vêtue  du  paludament. 
42°  Revers.  —  Victoire  passant  de  droite  à  gauche. 
Exergue.  —  R.  SRS 
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Obvers.  —  Ürbs  Roma. 

Tète  casquée,  profil  gauche;  on  remarque  un  plumet  à  la  nais¬ 
sance  de  la  voûte  du  casque. 

43'  Revers.  —  La  louve  allaitant  deux  enfants,  trois  étoiles  au- 
dessus. 

Exergue.  —  SMNS 

Remarque.  —  Les  médailles  de  Constantin  le  Grand  du  dé¬ 
pôt  de  Lussac  sont  presque  toutes  sans  prénoms;  mais  la  grande 
et  belle  figure  de  ce  prince  est  très-reconnaissable ,  et  le  titre  de 
Maximus,  qui  accompagne  assez  souvent  son  nom ,  ne  permet 
pas  de  les  confondre  avec  celles  de  son  fils  Constantin  U.  D'ailleurs 
le  nom  de  celui-ci  est  toujours  accompagné  des  mots  junior  no - 
bilis  Cmsar ,  ou  de  leurs  abréviations. 

Parmi  les  exergues  des  monnaies  précédentes,  il  en  existe 
beaucoup  que  Ton  ne  saurait  interpréter  ;  mais  les  suivantes  dési¬ 
gnent  clairement  la  ville  où  elles  furent  fabriquées  :  P.CONST  et 

CONS...  Constantinople;  C.CO,  S. COS .  indiquent  peut-être 

aussi  la  même  capitale;  ÀRL,  Arles;  P.  TR...  TR..  Trêves.  On  croit 
que  PLON....  désigne  Londres.  L’interprétation  des  autres  serait 
par  trop  conjecturale.  H  parait  d’ailleurs  que  les  monétaires  sui¬ 
vaient  quelquefois  les  camps  »  ;  alors  leurs  monnaies  devaient  sou¬ 
vent  recevoir  pour  marque  des  noms  de  lieux  maintenant  incon¬ 
nus. 

La  plus  grande  partie  de  nos  monnaies  de  Constantin  le  Grand 
sont  votives.  Quel  que  soit  le  nombre  des  années  votées,  nous  le 
voyons  inscrit  de  trois  manières  différentes,  ou  dans  une  cou¬ 
ronne,  ou  sur  un  autel  surmonté  du  globe ,  ou  sur  le  labarum,  à 
la  place,  du  monogramme  chrétien.  Les  vœux  inscrits  dans  une 
couronne  sont  la  forme  la  plus  usitée  ;  de  là  même  le  nom  de  cou¬ 
ronnes  donné  aux  pièces  qui  les  portent.  La  formule  votive ,  ins- 

1  Constance  II  les  chassa  des  camps. 
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crite  sur  un  autel  surmonté  du  globe ,  se  montre  fréquemment 
aussi  sur  les  médailles  de  Lussac.  Il  en  est  deux  dans  cette  caté¬ 
gorie  que  je  crois  remarquables  :  le  globe  est  à  peine  apparent  ; 
mais  on  voit  sur  la  surface,  en  relief  très-prononcé,  nne  croix 
cantonnée  d'un  point  à  chaque  canton.  On  aperçoit  bien ,  sur  les 
autres  pièces  votives  de  cette  catégorie,  le  globe  traversé  par  des 
lignes,  mais  distribuées  au  hasard,  ou  figurant  comme  une  étoile. 
Il  en  est  cependant  une  ou  deux  où  l’on  croit  reconnaître  ces  zo¬ 
nes  que  le  savant  Eckel  a  remarquées. 

0  est  un  autre  revers  très-commun  dans  les  médailles  trouvées 
à  Lussac.  Je  le  vois  désigné  dans  les  auteurs  sous  les  noms  de 
camp,  de  camp  prétorien,  de  porte  de  ville.  J’en  distingue  deux 
espèces  :  dans  l’une  et  l'autre  je  vois  la  porte  d’un  camp;  mais 
l’une  s’ouvre  dans  une  muraille  plus  large ,  plus  ornée  à  son  som¬ 
met;  l’autre  est  plus  étroite  et  plus  simple.  J’ai  nommé  la  pre¬ 
mière  porte  prétorienne ,  celle  qur  faisait  face  à  l’ennemi  et  où  se 
tenait  le  général  en  chef;  l’autre  était  destinée  surtout  à  prévenir 
toute  surprise;  je  lui  ai  donné  simplement  le  nom  de  porte  de 
camp .  La  différence  des  légendes  m’a  semblé  autoriser  cette  in¬ 
terprétation. 


CR1SPÜ9. 

Obvers.  —  Jul .  Crispus .  nob.  c. 

Tète  jeune  couronnée  de  laurier;  profil  droit. 

4#r  Revers.  —  Caesarum  nostrorum. 

Dans  le  champ  une  couronne,  et  au  milieu  VOT.  V. 

Exergue.  —  A.  T....  P.LON....  STRU . RNA  —  PLCC. 

2.  —  Médaille  en  tout  semblable;  mais  le  revers  porte  VOT  X. 
Exergue.  —  PLCC  —  SIS. 

Obvers.  —  Jul.  Crispus. 

Tète  jeune  couronnée  de  laurier;  buste  armé  du  bouclier  et  de 
la  lance. 
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3*  Revers.  —  Beaia  tranquillitas . 

Autel  supportant  un  globe,  où  sont  indiquées  des  zones,  trois 
étoiles  au-dessus;  sur  la  face  antérieure  de  l’autel,  VOUS.  XX. 

Exergue.  —  PTR....  PLON 

Obvers.  —  Crispus  nob.  Cœsar. 

Tète  casquée,  profil  gauche. 

Revers.  —  Le  labarum  entre  deux  captifs,  sa  hampe  est  ter¬ 
minée  en  croix;  sur  l’étendard  :  VOT.  XX 

Exergue.  —  P  L  N 

Obvers.  —  Fl.  Jul.  Crispus.  nob.  c. 

Tète  couronnée  de  laurier  ;  profil  droit. 

5*  Revers.  —  Provtdentia  augg. 

Porte  de  camp. 


Exergue.  —  PTR  —  .  S.R. 

Remarque .  —  Les  médailles  votives  et  celles  où  figurent  des 
portes  de  camp ,  sont,  dans  le  dépôt  de  Lussac ,  les  pièces  les  plus 
abondantes,  et  s’il  est  permis  d’admettre  les  conjectures  que  nous 
avons  émises  sur  l’origine  des  dépôts  du  Rlayais ,  on  peut  croire 
que  ce  petit  numéraire  était  principalement  celui  qu’on  versait 
dans  les  camps  aux  mains  du  soldat. 

CONST ANTINUS  II. 

Obvers.  —  Fl.  Jvl.  Constantinus  :  jun  :  nob  :  c. 

Tète  jeune  diadémée. 

4W  Revers.  —  Gloria  exercitus. 

Deux  enseignes  entre  deux  soldats  casqués ,  appuyés  de  la  gau¬ 
che  sur  le  bouclier ,  de  la  droite  sur  la  lance. 
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Exergue.  —  PCONST . PLC....  ASIST. 

Obvers.  —  Même  légende ,  même  tête. 

Revers.  —  Caesarum  nostrorum. 

Dans  le  champ  une  couronne ,  et  au  centre  VOT. 

Exergue.  —  SNALA . PLON. 

3.  —  Médaille  en  tout  pareille,  mais  l'expression  des  vœux  diffè¬ 
re  :  VOT.  XX  —  Exergue  :  TT 

Obvers.  —  Constantinus  jun.  nob.  c. 

Tête  jeune  couronnée  de  laurier ,  profil  droit;  l'empereur  est  vu 
à  mi-corps,  vêtu  de  la  trabée,  tenant  de  la  gauche  le  bâton  con¬ 
sulaire  ,  et  de  la  droite  le  globe  surmonté  de  la  victoire. 

4#  Revers.  —  Beata  tranquillitas. 

Un  autel,  sur  lequel  le  globe  et  trois  étoiles  au-dessus;  sur  le 
globe,  l’inscription  VOTIS.  XX. 


Exergue.  —  STR....  PLON. 

Sur  le  double  qpi  porte  cette  dernière  exergue,  le  globe  pré¬ 
sente  la  croix  et  les  quatre  points. 

Obvers.  —  Même  légende ,  même  tête. 

»•  Revers.  —  Virtns  augustorum. 

Porte  prétorienne  déjà  décrite. 


Exergue.  —  AVS....  CCONS. 
Obvers.  —  Même  légende ,  même  tête. 

6*  Revers.  Providentia  augg. 
Porte  de  camp  déjà  décrite. 

Exergue.  —  STP....  T.ARL....  PTR 
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Obvers.  —  Constantinus  jun.  nob.  c. 

Tête  casquée ,  profil  droit. 

7*  Revers.  —  Jovi  conservât . 

Jopiter  debout  tenant  un  globe  et  la  haste. 

Exergue.  —  PTR 

Remarque .  —  Dans  le  nombre  des  monnaies  des  deux  Cons¬ 
tantin,  on  a  pu  remarquer  la  même  abondance  de  pièces  votives 
et  de  celles  où  figurent  des  portions  de  campement.  Quant  aux 
exergues,  je  n’en  vois  qu’une  nouvelle  qu’on  puisse  interpréter, 
celle  du  5*  revers  :  AVS,  Aucb.  Je  remarquerai  aussi  qu’au  re¬ 
vers  n°  4  le  globe  porté  sur  l’autel  offre  à  sa  surface  la  croix  can¬ 
tonnée  de  points. 


CONSTANTIUS  U. 

Obvers.  —  Fl.  Jul ,  Constantius  nob.  c. 

Tète  jeune  couronnée  de  laurier ,  profil  droit. 

49t  Revers.  —  Vtrtus  cœss. 

Porte  prétorienne  déjà  décrite. 

Exergue.  —  TuT . UTIIF....  PTR....  PCONST 

Obvers.  —  Même  légende. 

Tète  jeune ,  profil  gauche. 

Revers,  —  Providentia  caes* 

Porte  de  camp  déjà  décrite. 

2*  Exergue.  —  SMKE....  PLON....  RQO. 

Remarque.  —  Le  dépôt  de  Lussac  ne  nous  a  pas  fourni  d’au- 
très  revers  au  nom  de  Constance  II. 
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FAUSTA,  épouse  de  Constantin  le  Gkand. 

Obvers.  —  Flav  :  max  :  Faust  a  :  aug  : 

Tête  jeune,  coiffure  en  cheveux  cannelés  au  fer,  relevés  en 
nœud  derrière  la  tête. 

4"  Revers.  —  Salubritas  reipublicae . 

Femme  voilée,  debout,  allaitant  deux  enfants. 

Exergue.  —  STD . PTR 

2*  Obvers.  —  Même  légende,  même  tête,  même  coiffure. 

Revers.  —  Spes  reipublicae. 

Même  figure  allaitant  deux  enfants. 

Exergue.  —  T. 

HELENA,  épouse  de  Julien  II. 

Obvers.  —  Fl.  Helena.  augusta. 

Tête  jeune,  diadème  enrichi  de  perles,  coiffure  en  cheveux. 

4#r  Revers.  —  Securitas  reipublicae . 

Femme  debout,  voilée,  vêtue  de  la  stola,  relevant  de  la  gauche 
les  plis  de  sa  robe ,  et  tenant  de  la  droite  une  branche  de  laurier 
renversée. 

Exergue.  —  SMKE...  I....  PTR....  STR 

Remarque.  —  Les  médailles  de  Fausta  nous  montrent  ce  que 
de  précédentes  fouilles  nous  avaient  déjà  fait  connaître,  savoir 
que  les  fers  à  boucler  et  canneler  les  cheveux  étaient  connus  des 
Romains.  C’est  le  seul  moyen  d’obtenir  ces  demi-rouleaux  que  les 
cheveux  décrivent  transversalement  d’une  tempe  à  l’autre  sur  la 
tète  de  Fausta. 
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Quant  aux  médailles  d’Helena ,  le  revers  nous  semble  significa¬ 
tif  :  le  costume  de  la  figure  et  le  rameau  de  laurier  renversé  n'in- 
diquent-ils  pas  une  lustration  faite  pour  expier  quelque  crime  ? 
Ceux  de  la  famille  étaient  assez  nombreux  pour  justifier  cette  ex¬ 
piation.  Helena  avait  perdu  son  frère  par  la  main  même  de  son 
père ,  et  Fausta ,  sa  belle-sœur ,  par  la  main  de  son  mari  ;  il  la  pu¬ 
nit  ainsi  (Tavoir  imité  Phèdre ,  et  prêté  à  son  beau-fils  une  ten¬ 
tative  d'adultère  dont  elle  seule  avait  conçu  l'affreuse  pensée. 

Dans  une  autre  séance ,  Messieurs,  j’aurai  l'honneur 
de  vous  présenter  un  second  rapport  sur  des  antiquités 
du  même  âge,  découvertes  plus  récemment  dans  le 
même  arrondissement  *. 


•  Il  s’agissait  ici  des  antiquités  de  l'époque  gallo-romaine  tiwu*rs  dans  la 
commune  de  Montagne,  au  lieu  du  Petit  Corbin,  cher  M.  Corre.  Les  deux  frag¬ 
ments  les  plus  remarquables  trouvés  dans  ces  fouilles  sont  a  ne  Venus  et  une  Dune, 
décrits,  d’après  une  note  de  M.  Jooannet,  dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  pendant  l'année  1843-44.  M.  Rabanis 
a  visité  plus  tard  ces  débris  et  a  fourni  un  nouvel  article  plus  détaillé  dans  le 
compte  rendu  des  travaux  de  b  même  Société  pendant  l’année  1845-40. 

Le  Seere't.  gén. ,  L  de  L. 
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des 

ABRÉVIATIONS  LATINES, 

d'après 

LES  MÉDAILLES  IMPÉRIALES; 

PAR  H.  J.-F.  LAPOUYADE, 

■cafcrt  rormposAut. 


La  numismatique  romaine  forme ,  comme  on  Ta  dit, 
une  des  branches  les  plus  importantes  de  l’archéologie. 
Non-seulement  les  médailles  nous  intéressent  sous  le 
rapport  artistique ,  mais  elles  sont  encore  des  preuves 
d’une  authenticité  incontestable.  Aujourd’hui  que  tant 
de  personnes  s’occupent  de  l’étnde  de  ces  monuments, 
n’est-ce  pas  faire  une  chose  utile  que  de  présenter  un 
travail  propre  à  faciliter  la  lecture  des  médailles?  Pour¬ 
quoi  ne  pas  concourir  à  aplanir  des  difficultés? 
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Mettons-nous ,  pour  un  instant ,  à  la  place  de  celui 
qui  commence  à  colliger;  supposons  que,  dans  ses  ex¬ 
cursions  archéologiques,  il  Tienne  à  découvrir  une 
certaine  quantité  de  monnaies  parmi  lesquelles  se  trou¬ 
veront  des  médailles  romaines;  assurément  l’épais¬ 
seur  relative  des  métaux,  la  beauté  des  types,  l’émail 
varié  des  patines  de  bronze  attireront  d’abord  son  at¬ 
tention.  S’il  a  le  sentiment  des  arts,  il  sera  frappé  du 
modelé  des  tètes,  de  leur  forme  large,  accentuée  et 
portant  le  cachet  particulier  à  chaque  personnage.  Les 
revers  lui  apparaîtront  composés  et  agencés  comme  les 
tableaux  des  grands  maîtres.  Il  distinguera  facilement 
dans  le  haut  empire  les  médailles  d’Àuguste,  de  Clau¬ 
de  Ier,  de  Néron,  de  Nerva,  de  Trajan  et  des  Faus- 
tines;  il  reconnaîtra,  au  premier  aspect,  les  tètes  bar¬ 
bues  d’Hadrien ,  d’Àntonin,  de  Marc-Aurèle,  d’Ælius, 
de  Vérus,  etc.;  il  en  sera  de  même  des  médailles  des 
empereurs  et  des  impératrices  du  bas  empire.  D’un  au¬ 
tre  côté,  la  forme  des  lettres  des  légendes  pourra,  par  ap¬ 
proximation  ,  révéler  à  l’antiquaire  l’âge  des  médailles. 
En  effet,  sous  Auguste  et  même  sous  Néron ,  les  lettres 
sont  formées  de’ jambages  aigus,  qui  commencent  il 
s’élargir  sous  Antonin ,  et  deviennent  insensiblement , 
sous  les  règnes  suivants,  larges  et  pâtées .  Sous  un  au¬ 
tre  point  de  vue,  les  mots  entiers,  même  mal  écrits  ou 
mal  ponctués,  ou  dans  lesquels  des  lettres  ont  été  omi¬ 
ses  ,  ou  encore  les  mots  qui  réuniront  tout  à  la  fois  des 
lettres  grecques  et  des  lettres  romaines,  présenteront 
sans  doute  de  légères  difficultés  à  l’archéologue;  mais 
quel  ne  sera  pas  son  embarras  lorsqu’il  voudra  expli— 
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quer  les  abréviations]?  Ne  viendront-elles  pas  compli¬ 
quer  ses  doutes  et  multiplier  ses  investigations? 

Ces  réflexions  m'ont  conduit  à  entreprendre  le  tra¬ 
vail  que  je  présente  à  l'Académie.  Pour  atteindre  le  but 
que  je  m'étais  proposé,  j’ai  dû  étudier  les  nombreuses 
inscriptions  qu’offrent  les  types,  soit  par  les  médailles 
de  ma  modeste  collection,  soit  par  celles  des  cabinets  de 
mes  amis,  soit  enfin  par  la  lecture  des  ouvrages  sur  la 
matière. 

Pour  présenter  d'une  manière  claire  et  précise  le 
résumé  de  mes  recherches,  il  m’a  fallu  faire  un  triage 
afin  d'élaguer  tout  ce  qu’il  n’était  pas  nécessaire  de 
classer.  J’ai  tâché  d’expliquer  les  abréviations  les  unes 
par  les  autres,  c’est-à-dire  par  le  rapprochement  et  la 
comparaison  des  mêmes  mots  diversement  abrégés. 
Ensuite  j’ai  apprécié  une  à  une  les  interprétations  dis¬ 
séminées  dans  un  grand  nombre  d’auteurs  1 . 

Pour  arriver  d'une  manière  logique  du  connu  à  l’in¬ 
connu,  voici  comment  j’avais  raisonné  :  lorsque,  par 
exemple ,  le  mot  I Y  N  O  compose  à  lui  seul  une  légen¬ 
de,  les  lettres  sont  alors  extrêmement  espacées.  On 
conçoit  que  le  graveur,  en  agissant  ainsi,  avait  pour 
but  d'enfermer,  par  une  ligne  circulaire  et  symétrique, 
le  type  de  la  médaille.  Cette  observation  devait  natu¬ 
rellement  m’amener  à  conclure  que  lorsque  la  légende 

•  J’ai  consulté  d’abord  les  ouvrages  de  Vaillant,  qui  m’ont  fourni  le  plus  grand 
nombre  de  légendes  entières  ou  abrégées;  puis  ceux  du  P.  Montfaucon,  du  P.  Jo- 
bert,  du  comte  de  Caylas,  de  Monchablon,  de  l'abbé  de  Tersan,  de  M.  Mionnet, 
et  les  catalogues  des  grandes  collections  de  médailles  antiques. 
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était  trop  longue ,  il  avait  fallu  retrancher  quelques  let¬ 
tres  ,  parce  que,  quelle  que  fût  d’ailleurs  la  petitesse  des 
caractères,  il  eût  été  impossible  d’établir  cette  légende 
dans  un  espace  aussi  restreint  que  le  champ  de  la  mé¬ 
daille  que  dès  lors  il  avait  été  convenable  de  sacri¬ 
fier  des  lettres  et  non  des  mots  pour  que  le  texte  fût 
complet.  Or,  plus  la  légende  était  courte,  plus  les  let¬ 
tres  étaient  espacées;  plus  la  légende  était  longue, 
moins  les  mots  devaient  contenir  de  lettres.  L’usage 
devait  faire  même  adopter  de  préférence  certaines 
abréviations  très-usitées,  comme  AVG.  pour  Augus- 
tus;  CAES.  pour  Cæsar;  1MP.  pour  imperator;  GOS. 
pour  consul,  etc.  C’est,  comme  je  l’ai  dit,  en  rappro¬ 
chant  les  mots  entiers  des  mots  abrégés ,  que  l’on  finit 
par  arriver  à  une  explication  satisfaisante.  Ainsi ,  par 
exemple,  l’on  trouve  le  mot  Augustus  écrit  en  toutes 
lettres  sur  quelques  médailles ,  tandis  que  sur  d’autres 
il  est  écrit  AVGVST,  AVGVS,  AYGY,  AVG,  AV  et 
même  A.  Ainsi  encore  cette  légende  des  médailles  de 
Trajan  si  connue  :  SENATVS.  POPVLVS.  QVE.  RO- 
MANVS.  donne  la  clé  des  analogues  plus  ou  moins 
abrégées,  réduites  même  pour  l'ordinaire  ^ux  quatre 
lettres  S.  P.  Q.  R.  ;  il  en  fut  de  même  nécessairement 
des  autres  inscriptions. 

1  Ainsi ,  par  exemple ,  Jovi  oplimo  Maximo  Senatus  Populus  que  Roman** 
voto  tuscepto  pro  talute  imperatorù  Cœsaris  quod  per  eum  RespubUca  in 
ampliori  atque  tranquüliori  statu  est.  Cette  légende  se  trouve  inscrite  dans  one 
couronne  de  chêne ,  au  revers  d’une  médaille  d’Auguste ,  au  moyen  des  a  brévia— 
tions  suivantes  :  I.  O.  M.  S.  P.  Q.  R.  V.  S.  PR.  S.  IMP.  CAB.  QVOD.  PER. 
EV.  R.  P.  IN.  AMP.  ATQ.  TRAN.  S.  E. 
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Il  est  alite  de  faire  remarquer  que  certains  mois  se 
retrouvent  invariablement  sur  presque  toutes  les  mé¬ 
dailles,  tels  sont  ceux-ci  :  AVG,  CAES,  IMF,  P.  M , 
TR.  P.  etc.,  pour  Augustus,  Cæsar,  Imperator,  Pon- 
tifex  Maximus,  Tribunitia  Potestate,  etc. 

D'autres  observations  pourraient  encore  aider  l'ar¬ 
chéologue  dans  la  lecture  des  médailles;  je  me  borne¬ 
rai  aux  suivantes  : 

1°  Les  mêmes  prénoms  ont  été  portés  par  plusieurs 
personnages.  D'après  l’examen  auquel  je  me  sais  livré , 
celui  de  Marcus  peut  s’appliquer  à  40  environ  ;  ceux 
d’ Aurélius ,  de  Glaudius  et  de  Flavius,  chacun  à  20  aussi 
environ  ;  ceux  de  Julia,  de  Julius  et  de  Gaïus,  chacun  à 
12;  ceux  d'Antonius,  de  Glodius,  de  Licinius,  de  Lu¬ 
cius,  de  Publias,  de  Néron,  de  Sévère,  de  Tibère  et 
de  Valérius,  s'appliquent  enfin  à  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'individus  ; 

2°  Les  titres  principaux  qui  marquent  (dit  le  P.  Jo- 
bert,  t.  1,  page  227)  la  grandeur  et  la  puissance  des 
empereurs  sont  ceux-ci  :  Genio  Senatûs,  Genio  Exer- 
citùs,  Genio  Populi  Romani,  Restitutori  orbis  Terra- 
rum,  DebellatorigentiumBarbarum,  Locupletatori  or- 
bis  terrarum  ; 

3°  Les  titres,  dit  le  même  auteur ,  indiquent  les  pro¬ 
vinces  vaincues  lorsque  les  personnages  portent  les 
épithètes  de  Britannicus,  Armeniacus,  Dacicus,  Sar- 
maticus,  Parthicus  Maximus,  Germanicus,  Arabicas, 
Adiabenicus,  etc.  (t.  1,  p.  226); 

4°  Les  bienfaits  répandus  sur  les  villes,  sur  les  pro¬ 
vinces  et  sur  l'empire,  sont  consacrés  par  les  légendes  : 

16 


Digitized  by  v^.ooQle 


234 


Conservator  urbis  suce,  ampliator  Civium,  Fundaior  Pa¬ 
ris,  Rector  orbis,  Restitutor  Vrbis,  Hispaniœ,  Galliœ, 
etc.;  Pacator  orbis,  Salus  generis  humani,  Gaudium 
Reipublicœ ,  Gloria  Romanorum,  Hilaritas  Populi  Ro¬ 
mani,  Lœtitia  fundata,  Tellus  Stabilis ,  Exuperator 
omnium  Gentium ,  Gloria  orbis  terres,  Bono  Reipubli¬ 
cœ  nati ,  Gloria  novi  sœculi ;  quelquefois  même  d’une 
manière  plus  vive,  ajoute  le  P.  Jobert,  comme  Roma 
renascens,  Roma  resur  gens.  Liber  las  restituta,  etc. 
(t.  l,p.  228); 

5°  Les  bienfaits  particuliers  :  Restitutor  Monetœ,  Re- 
missa  Ducentesima,  Quadragesimaremissa,  Vehiculatione 
ltaliœ  remissâ ;  Fisc i  Judaxri  calumnia  sublata,  Congia- 
rum  Populo  Romano  datum ,  Via  Trajana,  Indulgentia 
in  Carthaginenses ,  Reliqua  cetera,  etc.  (t.  1,  p.  229); 

6°  Les  noms  des  villes,  des  provinces,  des  rivières, 
sont  souvent  ainsi  écrits  :  Tiberis,  Danuvius,  Rhe- 
nus,  Nilus,  Ægyptos,  Alexandrea,  Obulco,  Valentia, 
ltalica,  Bilbilis,  etc.  (t.  1,  p.  233); 

7°  Les  noms  des  armées  et  des  pays  où  elles  ont  com¬ 
battu  :  Exercitus  Dacicus,  Ræticus,  Syriacus,  Britan- 
nicus ,  Noricus,  ExpeditioParthica,  etc.  (t.  1,  p.  235); 

8°  Les  victoires  :  Asia  Subacta,  Alemannia  Devicta, 
Judœa  capta,  Armenia  et  Mesopotamia  in  potestatem 
Populi  Romani  Redactæ,  ou  simplement,  de  Germanis, 
deSarma lis,  etc.,  ou  encore  Victoria  Germanica , Na- 
valis,  Parthica,  etc.  (t.  1,  p.  223  et  229); 

9°  Les  vertus  des  princes  :  Moderationi ,  Clementiæ, 
Justitiæ,  ou,  soit  au  nominatif  ouau  génitif,  Spes  Au- 
gusta,  ou  Spes  Augusti,  Gonstantia  Augusta,  ou  Cons- 
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taniia  Augusti.  —  La  yerta  elle-même  :  Virtus  Augusti 
ou  Yirtuti  Augusti ,  Glementia  ou  Glementiæ ,  etc.  ( 1. 1 , 
p.  225); 

10°  La  bonne  fortune  des  princes  :  Fortuna  Augusta, 
Perpétua,  Fortunœ  Felici,  Muliebri.  Fortuna  Manens; 
Fortuna obsequens,  Fortuna  Redux,  etc.  (t.  1,  p.  232) , 

11°  Les  titres  de  père,  de  mère,  de  grand'mère,  de 
fils,  de  petit-fils  et  d’arrière-fils  :  Caïus  Gæsar,  Divi  Ju- 
lii  filins;  Caïus  et  Lucius,  Cæsares  Augusti  filii  ;  Drusus 
Cæsar,  Tiberii  Augusti  films;  Germanicus  Gæsar,  Ti- 
berii  Augusti  filius,  Divi  Augusti  Nepos;  Caïus  Gæsar 
Divi  Augusti  Pronepos;  Divo  Maximiano  Patri;  Divo 
Maximiano  Socero;  Divo  Romulo,  filio  ;  Divo  Cons- 
tan  tino  cognato;  Agrippina  mater  Gaï  Gæsaris  Augus¬ 
ti;  Agrippina  Augusta,  Divi  Glaudii  Gæsaris  Neronis 
Mater;  Diva  Domitilla,  Divi  Yespasiani  Augusti  filia. 
Divis  Parentibus;  Marciana  Augusta,  soror  Imperato- 
ris  Trajani ;  Sabina  Hadriani  Augusti,  etc.;  Maxentius 
Divo  Gonstantino  adfini  (t.  1,  p.  256); 

12°  Les  titres  relatifs  aux  honneurs  rendus  après  la 
mort  des  princes  :  Gonsecratio,  Pater,  Di  vus,  Deus, 
Divo  Pio,  Divus  Augustus  Pater,  Deo  et  Domino  caro. 
Quelquefois,  ajoute  le  P.  Jobert,  autour  des  temples  et 
des  autels ,  on  mettait  Memoria  felix  ou  Memoriæ  æter- 
næ;  sur  les  médailles  des  princesses  :  Æternitas  ou  Si- 
deribus  recepta;  et  du  côté  de  la  tète,  Diva,  etc.  (t.  1, 
p.  227). 

J’aurais  bon  nombre  d’autres  citations  à  faire;  mais 
je  craindrais  de  dépasser  les  bornes  d’un  simple  opus- 
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cule  dans  lequel  cependant,  autant  que  possible,  je 
n’ai  rien  omis  de  ce  qui  m’a  paru  présenter  une  utilité 
réelle.  Mainteoant  il  me  reste ,  comme  toujours,  à  ré¬ 
clamer  la  bienveillante  indulgence  du  corps  savant  au¬ 
quel  ce  travail  est  spécialement  destiné. 


Nota.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  fautes  d’orthographe  l’ancienne  manière 
d’écrire  que  les  médailles  nous  conservent.  Ex.  :  V.  pour  B.,  Danuvius;  O  pour 
V.,  Volcanus,  Divos;  EE  pour  un  E  long,  FEELIX,  ni  deux  II,  VIIRTUS;  S. 
et  M.  retranchés  à  la  fin,  ÀLBINV.  CAPTV.  ;  XS.  pour  X.f  MAXSVMVS. ,  F. 
pour  PH.  TRIVMFVS,  etc. 

(Le  P.  J  obéit,  t.  1,  p.  318). 
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A 


a.  œdilis,  annis,  annius,  anno,  armoria,  annum,  annus, 
vel  arelate . 

à.  a.  Augusti,  (de  duobus).  —  aaa.  Augusti,  (de  Tri - 
bus). 

a.  a.  a.  p.  f.  auro,  argento,  aere  flando  feriundo . 
absimarys.  (Tibère  y,  absimare.) 
ab.  y.c.  ab  urbe  conditâ. 

ABYTTDANT ,  Vel  ABYNDANT1A.  ex  :  ABYNDANT.  AYG.  abutldan - 

tia.  Augusta,  vel  Augusti .  (Gaylus,  n°  999  *.)  —  abvn- 

DAltTIA.  TEMPORYM. 

ac  (sic)  pro  avg.  Augustus. 
acil.  acilius .  (auréole,  tyran). 
act.  actiacus .  (Gaylus,  n°*  25,  26.) 
adfihis.  (Médailles  de  Constance-Chlore.) 
ad.  fry  bmy.  ad  fruges  emundas ,  vel  ad  frumentum  emun- 
dum . 

adi.  adjutor ,  adjutrix. 

adiab ,  t?e/  ADiABENic.  adiabenicus.  (Sévère  Septime,  v. 
Gaylus,  n°  672.) 

adiyta.  adjutans ,  ve/  adjutabilis,  (Deus). 

ADiYTRix.  ayg.  Augusti,  (Victoria). 

ADLOC ,  ADLOCYT ,  ADLOCYTIO.  ex  :  àDLoCVT.  COH.  odlüCUtio 

cohortium .  (L’empereur  haranguant  ses  soldats.) 


•  Tons  les  numéros  précédés  du  nom  de  Caylus  renvoient  au  recueil  intitulé  • 
Numismata  attrea  imperatorum  Romanorum  e  cimelio  Regis  Christianissimi 
delineata  et  aeri  incisa,  a  Comité  de  Caylus. 
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AED. 

adn.  adnepos. 

adolbscens.  avg.  adolescens  Augustus.  (Médaille  de  Gal- 
lien.  ) 

adop.  adoptio,  vel  adoptivus . 

adoptio.  parthic.  divi.  TRAiAN.  adoptio  Parthici  Divi  Tra- 
jani .  (Caylus,  n°  337.) 
adp.  adoptivus . 

adraythevs.  ( sic )  Théodose  III,  Adramitène.  adramy- 

THEVS. 

ADSERTOR1.  PVBLICAE.  LIBERTAT1S.  (s.  P.  Q.  R.  SenatuS  Po - 

pulus  que  RomanusJ. 

ADVBNT,  ADVENTVI,  ADYENTYS.  ex  :  ADVENT.  AVG ,  Vel  FELI- 

cissimo.  adventui  augusti,  vel  adventui  felicissimo .  — 
ADVENTVI.  avg.  adventui  augusti ;  —  adventvi.  f.  ad¬ 
ventui  felicissimo ,  vel  avgg.nn.  auguslorum  nostrorum 
( adventus.J  —  V.  Gaylus,  673. 

ADVENTVI  AFRICAE.  (CayluS,  391),  Vel  ARABIAB,  ASIAB ,  Bl- 
THINIAE  ,  C1LICIAE,  GALLIAE,  HISPANIAE  ,  1TALIAB  ,  (GayluS, 
370.  )  IVDEAE  ,  H ACEDONIAE  ,  MAVRETANIAE  ,  MOE8IAE  ,  PHRY- 
GIAE,  S1CILIAE  ,  THRACIAE. 

adyentvs.  àjg  ( sic )  pro  avg.  Augusti,  vel  AVG.  caes.  Au- 
gusti  Cæsaris  (Caylus,  358  ,  885  ,  959),  vel  avgg.  nn. 
Augustorum  nostrorum .  vel  avgvsti.  (Gaylus,  357, 
795.  ) ,  vel  caes.  n.  Cæsaris  nostri.  (  Caylus ,  628.  )  Lors¬ 
que  adyentvs  est  suivi  des  lettres  s.  d.  n.  avg.  si  l’s  si¬ 
gnifie  sociatvs,  comme  sur  plusieurs  médailles  du  bas- 
empire,  Ton  doit  lire  :  adyentvs.  sociati.  domini.  nostri. 
avgvsti. 

aecvptos  f  sic  J  pro  aegyptos.  (Gaylus,  W8). 
ab.  d.  œdem  dicavit . 

AED.  AEDES.  CX  :  AED.  ædeS  CERALIA.  PRIMUS.  FBCIT  ;  Vel  AED. 
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AEQ. 

œdes  divab.  favstitue;  vel  aed.  ce  des  divi.  avg.  rest. 
Divi  Augusti  restituit. 

aed.  signifie  aussi  œdilis.  ex  :  aed.  ii.  11.  via.  h.  œdilis 
iterùm,  Duumvir  iterùm.  aed.  q.  ii.  vie.  œdilis  quin - 
quennalis  duumvir . 
aed.  9.  œdibus  saciHs. 

AEGTPTO.  CAPTA,  VeZ AEGVPTOS  ( sic )  pVO  AEGYPTOS.  (CayluS, 

408.) 

ael.  œlia,  vel  œlius . 

aelia.  bvdoxia,  vel  flaccilla.  V.  les  médailles  d’Eudocia, 
d’Euphémia ,  de  Pulcheria  et  de  Verina. 
aeliana.  pincensia  f  sic  J  dans  une  couronne  au  r|  d’une 
médaille  d’Hadrien  (citée  par  M.  Mionnet.) 
ablianus.  (imp.  c.  l.  imperator  Cœsar  Lucius. J  p.  f.  avg. 

Pins  felix  Augustus.  (Caylus,  1052.) 
ablivs.1  caesar.  ( L .  Lucius.)  (Caylus,  430.) 

aem,  aemil,  aemilivs.  (Médailles  de  Lépide,  Marcus.) 
aehilianvs.  (imp.  caes.  imperator  Cœsar.)  p.  f.  avg.  Pius 

felix  Augustus. 

AEQVIT ,  AEQVITA9 ,  AEQVITAT1.  eX  :  AEQYIT ,  Vel  AEQVITAS. 

avg.  œquitas  Augusta ,  vel  Augusti  (Caylus,  820,  851, 
855.)  vel  avgg.  auguslorum.  —  avgust.  Augusta,  vel 
Augusti.  —(Caylus,  266.)  —  avgvsta.  avgvsti , vel pv- 

BLICA.  —  AEQUIT ,  AEQV1TATI.  ex  :  AEQVIT.  AVG.  œquitali 

Augustœ  ,vel  Augusti  (  Caylus ,  656).  —  aeqvitati.  avgg. 
Augustorum.  (Caylus,  695.)  vel  aeqvitati.  pvblicae. 


•  Voyei  les  médailles  d’Antonin  Pie,  de  Marc-Àurèle,  de  Commode,  d’Ha¬ 
drien  et  de  Lucius  Vérus ,  où  Ton  trouve  le  mot  Œltus ,  soit  en  toutes  lettres, 
soit  en  abréviation. 
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AGR. 

▲ee.  œrarium ,  vel  aeres  f  sic  J  avgvsti.  (sur  une  médaille 
de  Titus  offrant  le  type  de  l’Équité  debout.  ) 
aee.  p.  œre  publico. 

aetee.  avg.  œternus  Augustus.  (Médailles  de  Dioclétien.) 
aetern  (eomab),  an.  mil.  et.  PEiMO.  RomcB  œternœ  anno 
millesimo  et  primo .  (Consultez  les  monuments  antiques 
inédits,  par  M.  Millin,  t.  1,  p.  49.) 

AETEEN,  AETEENA,  Vel  AETEENAE  —  MEMOE,  MEMOEIA  ,  Vel 
MEMOE1AE. 

AETBEN1T  ,  AETEENITAS  ,  Vel  AETEENITATI.  (CayluS,  159,  198, 
512,  513,  514,  521.)  Ces  mots  se  trouvent  suivis,  sur 
plusieurs  médailles,  de  ceux-ci  :  avg.  n.  Augusti nostri, 
vel  avgvsta ,  avgvstae,  avgg.  Augustorum.  (Caylus, 
856,  890.)  vel  impeei ,  impbeii.  (Caylus,  682,715, 752.) 
aeternitatibvs.  (sur  plusieurs  médailles.) 

af,  afinivs.  (médailles  deYolusien.) 

a.  f.  auli  filius.  —  a.  f.  a.  n.  auli  filius,  auli  nepos. 
afe.  Africa ,. A fricanus ,  vel  Afrinius.  Ex  :  afr.  avg.  Afri¬ 
ca  Augusta  vel  Augusti .  afe.  gall.  Afrinius  Gallus .  — 
Africa.  (Caylus,  388  ,  389.)  vel  africae.  peopeiae.  (mé¬ 
daille  de  Clodius  Macer.) 
ag  f  sic  J  pro  avg.  Augustus . 

ag.  Agrippa .  ag.  f.  Agrippœ  filius . 

AFO,  AFOV,  ATOVCTA,  Vôl  AVPOVCTA  pro  AVGVSTA. 

AFOVSTI  ( sic )  pro  AVGVSTI. 

agrippa.  (M.  Marcus;  L.  Lucius.)  l.  f.  Lucii  filius,  pla- 

TOEINVS,  VIPSAN1U8. 

AGE1PP ,  AGE1PP1NA.  AVG.  AugUStü .  DIVI.  CLAVD1.  NEEON1S. 
MATEE,  Vel  AGEIPP1NA.  AVGVSTA.  MATEE.  AVGVSTI.  Vel 

mat.  c.  c.  avg.  germ.  mater  Caï  Cœsaris  Augusti  Ger - 
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ALX. 

manici;  vel  h.  p.  Uarci  filia,  (Gaylus,  Si.)  vel  c.  caeb. 
avg.  ayg.  mat.  Cai  Cœsaris  Augusti  Augusta  mater.  vel 

AGRIPPINA.  IVLIÀ.  DEYS1LLA.  Vel  AGRIPP1NAE.  AYGY8TAE. 

(Caylus,  95.) 
agrippa.  ( vid .  suprà.J 

ags.  pro  avgs.  Augustus.  (Médailles  de  Justin  1er  et  de  Jus* 
tin  IL) 

AHENOBARB,  AHENOBARBUS  (CN.  DOM1T.  CnOBUS  DomîtiuS ) . 
al.  Alexander ,  vel  Alexandrea,  Alexandria,  Alexia. 

ala.  i.  ala  prima. 

alacritati.  (médailles  de  Gallien  avec  le  type  de  Pé¬ 
gase.) 

ALAMANNIA.  (CaylüS,  1084.)  —  DEVICTA. 
al.  av.  Alexander  Augustus. 

alb,  albin,  albinus.  (d.  clod.  sep,  vel  sept.  DecimusClo - 
dius  Septimius.)  caeb.  caesar.  (Gaylus,  665.) 

alb  ,  alex  ,  alexand.  Alexander  vel  Alexandria.  —  alexan¬ 
drea  ;  alexandria.  —  L’abréviation  ale  signifie  aussi 
aleSioc. 

aabxandrob  (sic. J  V.  les  médailles  de  Léon  VI. 
aabxiys.  (sic.  J  Alexis  II,  Gomnène. 

AAEEloc ,  pro  AAESI02.  (Caylus,  1439.)  s’écrivait  aussi 
par  abréviation  :  aae,  aaez,  AAESI,  AAEEIC. 
albz  pro  alex.  Alexander,  vel  Alexios. 
alim.  ital.  alimenta  italica  (Caylus,  291.  Médaille  de 
Trajan),  vel  alimenta  italiœ.  (V.  le  P.  Jobert,  1. 1, 

p.  182.  ) 

allé ct vs.  (imp.  c.  imperator  Cœsar.)  p.  p.  ayg.  Pius  felix 
Augustus. 

alxa.  (sic J  pro  alexandbr. 
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ANN. 

amb.  Antiochiæ ;  moneta  secunda  officina . 
amok,  mvtws  avgg.  Augustorum  l. 
amp.  atq.  tran.  s.  b.  (  iN.  )  in  ampliori  atque  tranquilliori 
statu  est.  ( Respublica .) 

ampliatob  (sic)  civivm.  (Médailles  d’Antonin  Pie.) 
a.  my.  Augustus  multus.  (Médailles  de  Léon  III.) 
an.  annis ,  annius ,  anno,  annona ,  annum,  annus,  vel 
Antiochiæ. 

anastasis.  (sic)  pro  ANASTASiYS.  (Anastase  II.)  vel  ANAS- 
tasiys.  p.  F.  avg.  (d.  n.)  Anastasius  Pins  felix  Augus¬ 
tus  Dominus  noster.  (Caylus,  1363.) 
an.  a.  v.  c.  anno  ab  vrbe  condita . 
an.  b.  Antiochiæ ;  officina  secunda. 
an.  com.  Antomna  Commoda  (colonia.) 

ANAPON,  ANAPONIK,  ANAPONIKOC,  ANAPONIKOZ. 
a.  n.  vel  an.  n.  f.  f.  annum  novum  faustum  felicem. 
angblys.  (V.  les  médailles  d’Alexis  III,  L’Ange.) 
anic,  ANicivs.  (d.  n.  Dominus  noster.)  olybrivs.  avg.  Au¬ 
gustus.  (Caylus,  1351.) 

an.  mil.  et.  primo,  (romae.  aeternae)  onno  millesimo  et 
primo. 

ann.  annona.  Ex  :  ann.  ihi.  annona  mi.  ann.  p.  annonæ 
prœfecto. 

ann.  dccc.  lxiii.  nat.  yrb.  cir.  con.  anno  863  natalis  ur- 
bis  circus  conditus.  (Caylus,  395.)  vel  ann.  d.ccc. 
lxxuii.  nat.  yrb.  p.  cir.  con.  s.  c.  anno  874.  natali  ur- 


»  Le  P.  Jobert  enseigne  que  cette  légende  exprime  la  bonne  intelligence  des 
deux  collègues  Balbin  et  Papien  dans  le  gouvernement  de  l’empire. 
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ANT. 

bis  primtim  Ctrcenses  constitua  Senatus  consulte. 
(Vaillant,  t.  2,  p.  138.) 

ANlflA.  (PAVSTINA  vel  LV  CILLA.) 

annivs. 1  verts,  cabs.  antonini.  avg.  PiL.  Cœsaris  Ântonini 
Augusti  filius. 

anno,  annona.  Ex  :  anno.  annona  AVGvsTi.  Ceres.  vel 
annona.  avgg.  Augustorum  (Caylus,  874.)  avg.  Augusti. 
(Caylus,  143,  196.) 

an.  p.  r.  c.  anno  post  Romam  conditam,  vel  an.  p.  v.  c. 

anno  post  urbem  conditam. 
ant.  Antiochiœ. 

ant,  anto,  anton,  antoni.  Antoninus ,  vel  Antonius. 
ant.  fbl.  Antoninus ,  vel  Antonius  felix. 

anth.  Antiochiœ.  ant.  b.  Antiochiœ ;  secunda  officina. 
anthemivs.  p.  f.  AUG.  (d.  n.)  Anthemius  Pius  felix  Augus- 

tus  Dominus  noster.  (Caylus,  1344.) 

ANTHMIVS  (sic J  pTO  ANTHEMIVS,  A. 

anti.  Antiochiœ. 
antist.  Antistius. 

ANT.  (M.)  1MP.  AVG.  111.  VIR.  R.  P.  C.  M.  NERVA.  PROQ.  P.  An- 

tonius  f  Marcus.  J  Imper  ator,  Augur,  Triumvir,  Reipu- 
blicœ  constituendœ.  Marcus  Nerva  Proquœstor  provin¬ 
ciale.  (Vaillant,  t.  2,  p.  8.) 

antoni.  armenia.  devicta.  (V.  les  médailles  de  Marc-An¬ 
toine.  ) 

ANTONIA.  AVGV8TA ,  Vel  CLAVDIA.  (CayluS,  76.) 
antonin.  avg.  f.  Antonini  Augusti  filia.  ( Lucilla.J 


1  Âtmiui  s’applique  aussi  ii  Marc-Àurèle ,  à  Florien  et  k  Vérus. 
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APP. 

antonivs  1  (imp.  cab s.  t.  ael.  hadr.  impei%ator  Cœsar  Ti¬ 
tus  Ælius  Hadrianus  &).  (Caylus,  482.)  vel  pivs.  atg. 
gerh.  Pius  Auguslus  Germanicus .  (Caylus,  753.)  vel 
avgvstvs.  (Caylus,  770.)  vel  h.  avr.  Marcus  Aurelius . 
(Caylus,  435,  454,  455,  729.) 
àntonivs.  m.  l.  Marcus  Lucius .  vel  m.  f.  procos.  Marci 
filius  Proconsul .  vel  m.  f.  h.  n.  avgvr.  imp.  iter.  Marci 
filius,  Marci  nepos,  augur  imperator  iterùm  (Caylus, 
10). 

ant.  p.  fel.  Antoninus  Pius  felix. 
ant.  p.  Antiochiœ  Percussa.  vel  ant.  s.  Antiochiœ;  signa- - 
ta. 

a.  o.  alii  omnes. 

ap.  appia ,  appius,  vel  a  p.  Anlonii  prœtoria. 

a.  p.  f.  auro,  vel  argento  publico  feriundo. 

ap.  l.  vel  l.  vd.  Ludi  apollinares,  vel  Ludos  apollinis . 

APOL,  APOLUN,  APOLLIN1.  Ei  :  APOL.  AVG.  Vel  AVGVSTO. 

Apollini  Augusto.  (Caylus,  458.)  —  apollini.  cons.  vel 

CONSERVA,  CONSERVAT,  CONSBRVATORI.  -  APOLLINI.  PAL, 

palat,  palatino.  Apollini  palatino.  —  apollini.  propvg. 
Apollini  propugnatori .  vel  salvtari  ,  vel  sancto. 
apol,  apollo,  conserva,  vel  CONSERVAT.  Apollo  conserva - 
tor.  APOLLO.*  MONET ,  MONETA  Vel  MONETAE.  —  APOLLO. 

pal.  Apollo  palatinus . 
apolloni  (sic)  sancto.  pvo  Apollini  sancto . 
a.  p.  f.  f.  (sic)  pro  a.  p.  r.  f.  cwno  post  Romain  funda - 
tam. 

app.  Appius . 

>  V.  les  médailles  de  Gordien  ,.de  Marc-Antoine  et  de  ses  frères. 
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ASI. 

a.  p.  r.  anno  post  Romam  (conditam). 

a.  p.  1.  c.  anno  post  Romam  conditam. 

a.  p.  r.  f.  anno  post  Romam  fundatam. 

aptotyb  (sic)  pro  ARTEMivs.  (Anastase  II)  *. 

a.  pt.  argento  publico,  vel  ex.  a.  pt.  eæ  argento  publtco. 

aq.  Aquilia,  vel  Aquiliœ. 

aq,  aqua.  har.  aqua  Marcia ,  vel  aqya  traiana. 

aqps.  Aquiliœ  pecunia  signata  *. 

aqvi,  pro  adqti.  adquisita .  (arabia.) 

AQTO,  AQVI  LIA.  (iVLlA)  81 V.  SEYERA.  AYG.  AugUStü. 

ai.  arelate. 

ai ab.  adiab.  arabicus.  adiabentcus. 

aiabado.  (sic) ,  pro  arab.  adq.  arabia  adquisita . 

A1A1.  AQYI.  f SIC ^  pro  ARABIA.  ADQVIS1TA. 

aka.  pacis.  (V.  une  médaille  de  Lollien  au  type  du  temple 
de  Janus  fermé,  un  autel  allumé  au-devant.  —  Voyez 
aussi  H.  Mionnet). 

aia.  pydic.  CAE8.  AYG.  germ.  dac.  A.  ara  pudicitiœ  Cœsa- 
ris  Augusti  Germanici  Dacici .  (Méd.  de  Plotine.) 

Aie.  area.  —  arc.  ii.  areas  rfttas. 
arcadiys.  (  n.  h.  Dominus  noster.)  p.  f.  avg.  Pms  felix 
Augustus .  (Caylus,  1195.) 
aicys.  avgg.  arcus.  Augustorum.  (Arc  de  Sévère.) 
aig.  argentum.  arg.  p.  x.  argentipondo  decem. 
are.  ret.  p.  ar&œ  retrà  positœ. 
ail.  Arelate . 


1  Dam  le  mot  ipfemtt»,  I'k  des  Latins  est  remplacée  par  le  p  des  Grecs. 
a  aq.  o. ■.  f.  Atuüûf  o freina  tecunda  ferit,  ele.  (V.  le  P.  Jobert). 
aq.  p.  Aquilia  Percuœa. 
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AVG. 

arm.  e.  arma  ejus.  —  arm.  p.  arma  publica. 
arm,  arme,  armen,  Armenia  vel  Armeniacus.  (Caylus,  653, 
604.)  Ex  :  armenia.  cap.  capta ,  vel  devicta,  vel  arme- 

NIA.  ET.  MESOPOTAMIA.  IN.  POTESTATEM.  P.  R.  populi  rù- 

mani,  redactae  vel  armenia.  part,  parta,  vel  recept. 
recepta. 

armen.  Armeniaca  {Victoria J. 

ARMENIIS. 

arr.  arrius.  (V.  les  médailles  d’Antonin  Pie.) 
ar.  vv.  d.d.  aram  voti  nostram  dono  dédit . 
asia.  svbacta.  (Cette  inscription,  dit  le  P.  Jobert,  déter¬ 
mine  les  victoires  remportées  par  Auguste.  ) 
asina.  ânesse  allaitant  son  petit.  (Médaille  d’Arcadius.) 
atevla  ,  atila,  ATtVLA ,  atvela.  (Médailles  d’Attila ,  roi  des 
Huns.) 

a.  tp.  anno  tempore . 
atq.  atque. 

a.  treb.  aulus  Trebonius . 

av.  Augustus ,  Aurelius,  Avitus .  (V.  les  médailles  de  Théo¬ 
dose  Ier  et  de  Justin  II.  ) 
a.  v.  c.  ab  urbe  condita. 

AYC ,  AYCT ,  AYCTOR,  AVCTORITAS.  Ex  î  AYCT.  AYCTOR.  PIB- 

tat.  auctoritas  pietatis. 

AYCTA.  ORBIS.  VICTORIA.  BEATISSIMORUM.  CAESS.  CœSOr 

rum . 

AVENTVS  {sic J  pro  ADVENTVâ.  AVGVSTI.  N.  HOStri . 

avg.  Augur,  Augusta ,  Augustatis,  Augustus .  —  avgg. 
Augusti  {de  duobus.J  avggg.  Augusti  {de  tribus  J.  S’il  y 
a  un  point  entre  les  deux  g,  par  exemple  :  avg.  g.,  il 
faut  lire  alors  :  avgvsti  gener.  —  avggv.  {sic J  pro  avgv, 
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AVR. 

avgvs ,  avgvst.  (Caylus,  510,  511.)  — aygvstvs,  vel 

AYGVSTA,  AYGVSTI,  AVGVSTO  ,  AVGVSTOR ,  AugUStOrum. — 

aygvt  (sic J  pro  aygvstvs. 
ayg.  cvr.  r.  p.  Augustalis  Curator  Reipublicœ . 
avg.  ephe.  Augusta  Ephesia;  vel  Augusii  Ephesia . 
ayg.  et.  pop.  Augustales  et  populus. 
avg.  et.  q.  avg.  Augustalis  et  questor  Augustalium . 
avg.  p.  Augusti  filius.  — avg.  fel.  Augustus  felix ,  vel 
fil.  filius.  —  avg.  n.  Augusti  nepos,  vel  Augustus  nos - 
ter.  avg.  n.  f.  Augusti  Neronis  filia.  ( Claudia.)  —  avg. 
pii.  f.  Augusti  Pii  filius,  vel  Augusti  Pii  filia .  ( Anto - 
nini  filia)  (médaille  de  Faustine  jeune). 
avgg.  nn.  vel  avgg.  nostr.  Augusti  nostri,  vel  Augustorum 
nostrorum  *. 

avt,  Avro,  avfov,  avtovc,  avtovct,  avfovcta,  vel  avg, 
avgo ,  avgov ,  avgovs,  avgovst  ,  avgovsta  pro  Augusta. 
avg.  in.  page.  Augusta  in  pace. 

avgvr.  (Ce  mot  se  trouve  sur  bon  nombre  de  médailles.) 
av.  a  vit  vs.  (d.  n.)  p.  f.  avg.  Avitus  Dominas  noster  Pius 
felix  Augustus.  meacil.  Meacilius.  Sur  quelques  mé¬ 
dailles  avitvs  est  écrit  avithvs  (sic ). 
av.  avlvs.  (  Vitellius .) 

av.  avr.  (Aurelius.)  avrbl,  avreli,  avrelivs.  (Caylus, 
443.  ) 1  avr.  cl.  Aurelius  Claudius. 


>  Voir  sur  les  mots  avgo.  Augusti  et  avg  Augustus ,  l’ouvrage  du  P.  Jobert, 
t.  2,  p.  324. 

■  Le  mot  Aurelius  se  trouve  aussi  sur  les  médailles  des  personnages  suivants  : 
Ælius,  Antonin  Pie,  Caracalla,  Carausius,  Carinus,  Carus,  Claude  Gothique, 
Commode,  Marc-Aurèle,  Marins,  Maxentius,  Matimianus,  Numerianus,  Probus, 
Quintillus,  Romulus,  .Sévère  Alexandre,  Uranius.  Valens  et  Verus. 
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BAC. 

avreliarvs.  (imp.  ayg.  imperator  Augustus) —  (Caylus, 
965.) 

avreolvs.  Marcus  Acilius.  (Auréole,  tyran.) 
ayspic.  fbl.  auspicia  felicia,  vel  auspiciis  felicibus. 
ayspicb.  fbl  Auspice  felice. 
ayspicib.  auspicibus.  (mis.) 

avss.  pro  avggg.  Augusti  (de  tribus  J  (Caylus,  1229). 

AVT  ,  AVTOK,  AVTOKRAT  Vel  AYTOCRAT ,  Vel  AVTOKPATOP. 

avt.  autor  pro  auctor,  vel  avtoritas  pro  auctoritas. 
avt.  pr.  r.  auctor  provinciœ  Romanorum  ( vel  auctoritas )- 
avtro.  Autronius .  ( Triumvir  monetalis.J 
a.  x.  annis  decem. 


B 

b.  Balbus ,  Basileus,  Basilius,  Beatus ,  Brutus ,  vel  secun- 
dus,  vel  secunda . 

b  albin  vs.  (d.  cael.  decimus  caelius ).  ayg.  Augustus . 

balbvs.  pro.  pr.  pro  prætor ,  vel  proquœstor  provinciœ. 

baprat.  Il  faut  lire,  dit  le  P.  Jobert,  b.  rp.  rat  6ono  Rei - 
publicœ  ncUo.  (T.  1,  p.  137.) 

barb.  Barbia.  ( Orbiana.J 

barbarar  ( sic )  vel  barbarr.  Barbararum  vel  Barbarorum 
(gentium). 

barbat,  barbatvs.  (m.  Marcus  Antonius ,  L,  Lucius  J.  Q. 
p.  imp.  tbr.  quœstor  prœtorius,  vel  prœtoris,  imperator 
tertiùm .  (Caylus,  10.) 

BA,  BAG,  BACLA  ( $ic)  pro  BACIA ,  BACIAE  ,  B  A  CI  AB  ,  BACUBYS 
prO  BASILBVS. 
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BUC. 

BAS,  BASIL,  BASILE,  BASUEIOS,  BAS1LB1S,  BASILEY ,  (CayluS, 

1430).basilbvs.  (Caylus,  1427, 1428, 1429, 1430.)  Voyez 
principalement  les  médailles  des  Michels  et  des  Nicéphores. 
basilica  ylpia.  (Caylus,  324.) 

BASILIOS  ,  vel  BASILO. 

basilissh.  (erhih.)  Irène  femme  de  Léon  IV. 

BAssiAifYs.  (V.  Garacalla , Élagabale et  Sèvère  Alexandre.) 

BAOIN  ( sic )  pro  BAAAOINOZ. 

BEATA.  TRANQYILL1TAS. 

BEATITYDO.  PVBLICA. 

bea,  beatiss.  Beatissimus ,  vel  beatissimorym.  caess.  Ccp- 
sarum . 

bbneri.  ( sic  J  pro  yenbri.  Ex.  ybneri.  genetrici  ,  vel  geni- 

TRICI. 

B.  LIR.  ( sic J.  BaSÎLIUS  Rex. 

b.  m.  Basilius  Michael .  (Médaille  de  Michel  II.) 

boionivs.  prénom  d’Antonin  Pie. 

bon.  (bvbnt.)  bonus  eventus,  vel  boni,  eventvs,  ve/BONVs. 

BVBNTVS. 

bona.  spes.  (sur  plusieurs  médailles.) 

BONAE.  FORTVNAE ,  Vôl  BONAE.  SPEI. 

bonifatiys.  (V.  les  médailles  de  Valentinien  III). 

BONO.  B  VENT  VI.  Vel  BONO.  GENIO.  PII.  IMPERATORIS.  —  BONO. 
REIPYBLICAE.  (Caylus,  1210.)  —  BONO.  REIPYBLICAE . 
NATI.  (Caylus,  1176,  1178.) 

BONONIA.  OCCEANBN  ,  Vel  OCEANBN.  ( Sic )  *. 


1  Cette  légende,  dit  M.  Mionnet,  constate  l’expédition  de  Constanspour  l’An¬ 
gleterre,  et  nous  transmet  le  nom  de  Bononia  ,  Boulogne-sur-Mer. 


17 
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CAE. 

BOTANI ,  BOTANI  AT ,  BOTANIATHC,  pTO  B0TH0NIATB8.  (Nicé- 

phores  5). 

b.  p.  Botomates  Rex.  Le  p  employé  pour  1*r.  (Botouiate.  ) 
b.  b*  Basilius  Rex .  (Médaille  de  Romain  Ier.) 

BBIT ,  BRITAN  ,  BRITANN  ,  BRITANNICVS. 

BR1TANIA.  (sic)  pTO  BRITANNIA. 

b.  r.  p.  h.  vel  b.  r.  p.  nat.  Bono  Reipublicœ  natus. 

BRYTTIA.  (CRISPINA.) 

BRVT,  BRVTV8,  PLAST.  CBST.  PlœtOriuS  CeStiuS. 
b.  s.  Beatissimus  senior .  (Dioclétien.) 
b.  t.  Beata  tranquülitas. 

BVCA.  III.  YIR. 


G 

c.  Caesar,  Caïus,  Censor,  Civis,  Civitas,  Claudius, 
Cnaeus,  Coloniœ,  Consul ,  Constantinus ,  Cornélius . 
ca.  Cœsar. 

c.  a.  Cœsar  Auguslus .  (d.  Divus .) 
cabiro.  (deo.)  Médaille  de  Claude  le  Gothique. 
car.  Cœsar . 

gab,  cabl.  Caelius,  prénom  de  Balbin. 
cabp  y  caepio,  prénom  de  Brutus  Marcus1. 
caepias  ,  prénom  d’Auguste. 

CAB  8 ,  CABSAR.  Ex.  :  CAESAR.  A  VG.  Augur  Vtl  AuQUStUS. 


*  Le  nom  de  Caepio  fat  donné  à  Marcus  Brutus,  parce  qu'il  fut  adopté  par  son 
oncle  maternel  Quintus  Hostilius  Caepio.  (Y.  M.  Mionnet.) 
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CAI. 

-  avg.  diyi.  F.  Augusti  divi  filius.  —  avg.  f.  cos.  Au - 
gusti  filius  consul .  —  avg.  f.  p r.  Augusti  filius  prœtor 
vel  prœfectus.  (Caylus,  145.)  — avg.  f.  des  imp.  Au¬ 
gusti  filius  designatus  imper ator.  —  avgvstvs.  sign. 
iec.  signis  receptis .  —  di.  Divus .  —  dic.  per.  Dictator 
perpetuus .  —  wct.  in  pbrpbtvo.  DictcUor  in  perpetuo, 
vel  m.  perpbtwm.  —  dict.  qvart.  Dictator  quartùm 
(Caylus,  4).  vel  tbr.  tertiùm  (Caylus,  3).  —  diyi.  av- 
gvsti.  pron.  Pronepos .  — diyi  f.  Divi  filius  (Caylus, 
30).  —  diyi.  ivli.  f.  filius  imp.  m.  vir.  r.  p.  c.impera- 
tor,  triumvir,  rei  puplicœ,  constituendœ ,  vel  r.  r.  c. 
rei Romance constituendœ .  — pont.  avg.  parbns.  patriae. 
Pontifex,  augur,  parons,  patria .  —  pater.  patriae. 
(Caylus,  65.) 

cabsarbs. princ.  iYYBN. Principes juventutis.  (Caylus,  148. ) 
vel  vbsp.  avg.  f.  Vespasiani  Augusti  filii.  (Caylus,  147). 

CAESARI.  AYGYSTO. 

CAESARIS.  (c.  caï.)  AVG.  AugUSti  MATBR. 

CAB8ARVM  NOSTRORVM. 

CAE8.  lib.  romanor.  Cœsaris  liber  atoris  Romanorum  f  Vic¬ 
toria).  (Caylus,  1146.) 

CABss.  Cœsares  (de  duobus)  avgg.  Augusti.  —  cabsss.  Cœ- 
sares  (de  tribus),  avggg.  Augusti. 
cala.  (Cornelia  supera.)  vel  c.  cor.  Caïa  Cornelia. 
caï vs.  (Sur  bon  nombre  de  médailles) 

1  Voyez  les  médailles  d’Antoine,  d’Auguste,  de  Caligula,  de  Cassius  Longinus, 
de  Joies  César,  de  Dioclétien,  d’Emilien,  d’Hostilien,  de  Maximien  1er,  de 
Maximin,  de  Pescennios  Niger,  de  Quiétus,  de  Trajan  Déce,  de  Trébonien 
Galle,  des  Tétrieus  et  de  Volosien. 
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CCR. 

canihivs.  (L.  Lucius-J  gallvs.  iii.  y», 
cap.  capitalis.  (triumvir. J 

CAP,  Vd  CAPTA.  (lYDBA. ) 

capit.  restit.  Capitolium  restituit ,  vel  restitutum . 

cappadocia.  (V.  les  médailles  d’Hadrien.) 

caraysiys  (c.  m.  y.  ayr.  Cœsar  Marcus  Valerius  Aureltus.) 

—  p.  a vg.  maxv.  Pius  Augustus  Maximus. 
carinys.  (m.  ayr.  Marcus  Aurelius.)  nob.  cars.  Nobilis 
Cœsar . 

CARisi ,  carisivs.  (P.  Publias  J  lbg.  pro.  pr.  Legatus  pro 
prœtore. 

CARITAS.  HVTVA.  AVGG.  AugUStOTUm . 

carpica.  ( Victoria .J  (V.  les  médailles  de  Philippe  I.) 
carys,  (m.  ayr.  Marcus  Aurelius.)  ihp.  p.  p.  ayg.  imperor 
tor  Pius  felix  Augustus.  (Caylus,  991.) 

Cass.  Cassimus ,  vel  Cassius. 
cassbi  (sic J  pro  cassi.  vel  cassivs. 
cassi,  cassivs  (caivs)  longinvs. 
castor.  (Caylus,  777.) 
castror,  castrorvm.  (Mater.) 
catilivs.  Prénom  de  Maro-Aurèle. 
ce.  Cœsares.  —  c.  c.  Caiius  Cœsar .  —  c.  caesar.  CaXus 
Cœsar  ( Ca'ius  Cœsar  solus  sic  diciturj. 
c.  caes.  ayg.  gerb.  Cciï  Cœsaris  Augusti  Germanici  ( mar 
ter).  —  c.  c.  ayg.  hâter.  Caï  Cœsaris  Augusti  Mater. 
(Agrippine). 
c.  e.  f.  Caius  Caï  filius. 

c.  c.  p.  Caius  Cœsar  Pesuvius.  (V.  les  médailles  de  Tétri- 
cus  fils.  ) 

cc.  R.  Ducentesima  remissa .  (Vaillant). 
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CIR. 

c.  caesaris.  pater.  Caï  Cœsaris  pater . 
c.  c.  val.  Caius  Cæsar  Valerius.  (Dioclétien.) 
c.  c.  w.  Clarissimorum  virorum,  clarissimi  viri,  Claris - 
simis  viris. 

ce.  (sic)  pro  cas.  Cæsar .  ( Valens .)  —  ce.  signifie  aussi 
Censor. 

cnomvs.  V.  les  médailles  d’Ælius  et  de  Ver  us,  (Lucius). 
cen,  cens,  cen soi.  Ex  :  cbns.  perpp,  vel  pp.  Censor  per¬ 
pétuas.  p.  p.  p.  primas  pater  patriæ  (  Censor).  (Caylus, 
242,  243.)  censoe  pbrpbtvvs.  ii.  iterùm. 
ciNsoiiA.  potestatb.  (Caylus,  241.) 
censs.  Censor  es. 

CEI,  CERTA,  CBRTAMBN.  Ex  *.  CERTAMBN.  QY1NQ.  ROM,  ROMAB. 

co,  vel  con.  certamen  quinquennale  Romœ  constitutum . 

CEREl,  CBRBR1  -  FRVG ,  FRVGIF ,  FRYGIFBRAB. 

CBtEtEM  (sic).  Sur  une  médaille  de  Julia  Domna. 
ceees.  avg,  avgvsta.  (Caylus,  144,  197  ,  228  ,  506). 
c.  b.  s.  cum  eæercitu  suo.  (V.  les  médailles  de  Gallien.  ) 
ces.  ppp.  Censor  perpétuas. 
asî.  cestinus  (Brutus). 

c.  p.  Caï  filius.  —  c.  F.  c.  n.  Caï  filius,  Caï  Nepos. 
chlorvs.  (sic).  Constance  Ier,  Chlore. 
chois,  (sic)  pro  cohors.  Ex  :  chors.  tertia,  vel  prabto- 
nia  (sic). 

CBOBTIS,  pro  COHORT1S.  ËX  *.  CHORTIS.  SPBCVLATORVM. 
CHONTrVM.  pro  COHORT1VM.  Ex  :  CHORT1VH.  PRABTOPIARVM . 

(sic. J 

c.  i.  c.  Caius  Julius  Cæsar. 

ci.  h.  s.  Cives  hospiti  suo. 

c».  con.  Circus  conditus.  (Médaille  d’Hadrien.) 
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CLA. 

civ.  sbr.  (ob.)  ob  cives  servatos. 

CIY,  C1VIB  |  CIV1BVS.  BT.  SIG.  MILIT.  A.  PART.  RBCYP.  dvibuS 

et  signis  militaribus  à  Partis  recuperatis.  —  civibvs. 

SBRYATIS ,  vel  CIYIBVS.  SBRVATBIS.  (sic.)  (CaylllS,  36.) 
C1YITAT1BYS.  ASIAB.  RBSTITYTIS. 

c.  i.  v.  vel  c.  ivl.  vbr.  Caïus  Julius  Verus . 
cl.  Claudius .  —  cl.  d.  Claudius  decimus .  —  c.  l.  Caïus 
Lucius,  vel  Cœsar  Lucius. 

c.  l.  cabs.  AVGYSTi.  f.  cos.  Caïus,  Lucius,  Cœsares  Augusti 
filiiconsules.  —  c.  l.  caesares.  avg.  f.  cos.  dbsig.  Caïus, 
Lucius,  Cœsares  Augusti  filii  consules  designati.  —  c.  l. 
cabsarbs.  princ.  ivvent.  Caïus,  Lucius  Cœsares  princi¬ 
pes  juvenlutis. 
cla.  Claudia,  vel  Claudius. 

claritas.  avg.  Ctaritas  Augusta  vel  Augusti,  vel  avgg.  Au - 
gustorum. 

clas.  pr.  Classis  prœtoriœ ,  vel  rave,  classis  prœtoriœ  Ra- 
vena. 

CLAY.  CLAVD.  CLAVDIVS.  *  Ex  :  CLAVD.  AVG.  IR.  Claudius  Au- 
gustus  imperator.  (Gaylus,  964.)  —  clavdivs.  divys. 
AVGVBTV8. —  DIVOS.  ( sic )  pTO  DIVYS.  —  AVGVST.  AugUStUS. 
GBRKANIC1.  PATER.  AVG.  Augusti.  —  CLAVDIVS.  TI.  Tibe- 

rius.  avg.  Augustus  cabsar.  gbrmanicvs.  —  clavdia. 
avg.  N.  f.  Claudia  Augusta  Neronis  filia,  vel  diva.  nbr. 
f.  diva  Neronis  filia. 


'  Ont  porté  le  nom  de  Gandins  :  Ànrélien,  Claude  1er,  Claude  Gothiqie 
Britannicos,  Constantins  Gallus,  Constantin  II,  Constantin  III,  Drusus  père, 
Drnsus  jeune,  Hanniballien ,  Julien  II,  Licinius  père ,  Néron,  Paca  tien,  Quintil- 
lus ,  Tadtc  et  Tibère. 
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GLV. 

claysecranio.  (sic)  pro  consbcratio.  (V.  le  revers  d’une 
médaille  de  Claude  le  Gothique,  et  qui  représente  un 
aigle,  type  commun  aux  consécrations.) 

C.  L.  D.  AYRELIANYS,  Vel  C.  L.  DOM1TIY8.  ClodiuS  LuduS 

Domitius  Aurelianus,  vel  Cœsar  Lucius  Domitius. 
clem ,  clementia.  Ex  :  clem.  Avo.  Clementia  Augustin 
cl em.  tbhp.  Clementia  temporum.  clementia.  imp.  germ. 
germ  an  ,  germanici.  Clementia  imper atoris  Germanici . 

CLEM.  CLEMENT1AB  CAESARIS. 

CLEOPATRAB  Vel  CLEOPATRI.  REGIN AE.  REGYM.  FILIORYM.  RB— 

gym.  ( Mater. )  Sur  quelques  médailles  reginae  est  rem¬ 
placé  par  les  mots  sbgimae,  seginae.  (sic.) 
cl.  F.  Clarissima  fœmina,  vel  filia . 
cl.  QviNTiLLYs.  Claudius  Quintillus . 
cl.  v.  Clarissimus  vir ,  vel  Clypeis  votivis,  vel  Clypeo  vo- 
tivo,  vel  clv.  (ian).  Janus  Clausus . 
cl.  tir.  Clarissimus  vir . 
cl.  vot.  Clypeis  votivis,  vel  Clypeo  votivo . 
clo.  Clodius . 

cloacin  Cloacin .  (vox)  (F.  L.  Lucius  myssidiys.  longvs.) 

CLOD ,  CLODIYS.  ALBIN.  AUÀnUS  MACBR ,  vél  CLO.  (l.)  MACRI. 

liberatrix.  Clodii  Lucü  Macri  Liberatrix .  —  clodivs*. 
p.  m.  f.  PubhusMarcelli,velMarcellinifilius,velmarti 
filius . 

CL  Y  BIT.  PACE.  PRO.  TERRA.  MARI.  Q.  que  PARTA  (  IAN  YM.  J 


1  Vel  Avgutta.  Clementia  Augusta  quce  in  te  est  taneta.  —  Clementia  Au- 
gutti,  qua  eminet  in  Augutto  principe.  (Y.  le  P.  Jobert.) 

*  Ont  aussi  porté  le  nom  de  Clodios ,  Albin  et  Pvpien  • 
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COM. 


c.  h.  Cecilius  Metellus. 

c.  m.  a.  vel  c.  h.  an.  vel  c.  m.  ann.  Cœsar  Marcus  Aurelius 
vel  annius. 

c.  m.  avr.  cl.  Cœsar  Marcus  Aurelius  Clauiius . 
cn.  Cnaeus ,  Cneius,  vel  c.  n.  civis  noster. 
cnaba.  (  Comelia  super  a.) 

CNABYS.  CNABIYS.  CNEIYS.  POMPEIY8.  Ex  î  CN.  MAGNYS.  IMP. 

p.  Cnceus  magnus  imperator  felix . 
cn.  calp.  Cnceius  Calpumius. 

cn.  f.  vel  cn.  f.  cn.  n.  Cnæ i  filius,  Cnœi  nepos . 

co.  constitutum.  V .  certamen  quinquennale,  etc .  co.  se 
prend  aussi  pour  comitia,  pour  Constantinus ,  ou  pour 
coh.  Cohors . 

coccbiys.  (Nerva.J 

cog,  cogn,  cognatys.  (nempè  imperatoris  Maxentii .  —  V. 
Mionnet.  ) 

coh,  cohor,  cohort.  cohors,  cohortes,  vel  cohortis .  Ex  : 
coh.  i.  veZ  n.  co/iors  prima,  ve/  secunda .  —  coh.  pr. 
t?eZ  prak.  cohorti,  prœtoriœ,  vel  cohortes  prœtoriano - 
rum  quinque .  —  cohortes  praetorianorym.  septem.  — 
cohor  ,  cohorti.  cohortis  prœtorianae  philippis  ,  reZ  spb- 

CVLATORYM.  —  CONORT.  pTO  COHORTES.  —  PRAEFEC. 

principi.  svo.  prœfecto  principi  suo . 

COHBTAHTHOS  prO  CONSTANTINOS. 

col.  ael.  hadr.  ayg.  colonia  œlia  fiadriana  Augusta, 
vel  col.  l.  an.  com.  colonia  Lucia  Antonina  Commo- 
da. 

com.  A8i.  asia.  A8IAB.  communitas  A  si  œ,  vel  com.  bit.  com- 
munitas  Bithiniœ. 

com,  comes.  Ex  :  com.  imp.  ayg.  cornes  imperatoris  Au~ 
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GON. 

gustù  —  com.  or.  cornes  orientis .  —  combs  ayg.  Augusti . 
(Caylus,  988). 

COM,  COMM,  COMMO ,  COMMOD.  COMMODYS. 1  El  :  COM.  ANT.  P. 

fbl.  ayg.  beit.  Commodus  AfUoninus  Pius  felix  Augus¬ 
tin  Britannicus,  vel  commo.  l.  abl.  ayebl.  ayg.  p.  fbl. 
Commodus  Lucius  Ælius  Aurelius  Augustus  Pius  felix . 
(Caylus,  647).  vel  commodys  m.  antoninvs.  ayg.  piys. 
Commodus  Antoninus  Augustus  Pius  (Marcus J  Caylus, 
640.  vel  ayg.  gbem.  s  arm.  Augustus  Germanicus  Sarmi *- 
tiens  vel  cabsar.  ayg.  fbl.  gbrm.  Augustus  felix  Germa¬ 
nicus,  vel  COMMODO.  CABS.  AYG.  FIL.  GBRM.  Commodo 
Cœsari  Augusti  filio  Germanico .  (Caylus,  627). 
com.  coifco.  Commodi  concordia . 

COM,  COMITATYS.  COMITI ,  Vel  COM1TIA.  ËX  :  COMITATYS.  AYG. 

Augusti,  vel  avgg.  Augustorum . 
com.  cons.  Commodiano  (Herculio)  conservatori. 

com.  hbrc.  Commodiano  Herculio . 

comiti.  ayg.  Augusti .  (Tètes  du  soleil  et  de  la  lune  sur  une 
médaille  de  Postume). 
comnbnyb.  (Isaac  7er,  Comnène.) 
como  (sic)  pro  commodi.  exbr.  exeicitus . 
comob.  Constantinopoli  moneta  officina  secunda,  vel  mo- 
netaria  officina,  etc . 

con.  conditus,  vel  constitutum,  vel  conslantinus%. 

CONC,  CONCO,  CONCOR,  CONCORD,  CONCORDIA ,  Vel  CONCORDIAE. 

Ex  :  conc.  milit.  concordia  militum  (Caylus,  643).  — 
conco.  com.  Concordia  commodi .—  concor.  bxbeci,  vel 


*  Le  nom  de  Commodus  s’applique  aussi  il  Ælius  et  *  Yérus. 

*  CON.  en  excrgic  :  Constantinopoli ,  vel  CONS.  CONT.  id. 
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CON. 

legg.  concordia  exercituum  vel  legionum.  —  concord. 
parthica.  concordia  parthica .  —  concordia.  (Caylus, 
620,  804.)  —  concordia.  abterna.  (Caylus,  808.)  vel 
avgvsta.  (Caylus,  107,  428  ,  466,857).  —  avgvst,av- 
gysti.  (Caylus,  256.)  —  avgvstor,  avgvstorvm.  (Cay¬ 
lus,  548  ,  549  ,  683  ,  850.)  —  avg.  et.  cars.  nnnn.  Au- 
gustorum  et  Cæsarum  nostrorum,  vel  nn.  nostrorum. 
(Caylus,  1098.)  aygg.  nostr.  Augustorum  nostrorum. 
(Caylus,  766  ,  878,  894.)  —  imperu.  commo  vel  commodi 
avg.  Augusti .  —  divi.  ner.  nbp.  divi  nervœ  nepos ,  vel 
concordia.  bqvit,  bqvitvm,  vel  bxbrci,  exbrcit,  exer- 
citvm.  (Caylus,  258  ,  260).  vel  peux.  (Caylus,  734.) 
—  legi  legionum .  —  mil  ,  mili  ,  milit  ,  militym.  (Caylus, 
955  ,  990).  —  parthica.  divi  traiani.  (Caylus,  336).  — 

PRAETORIANORYM.  Vel  PR.  pTOVindarum.  PROYINCIARYM. 

(Caylus,  117.)  —  p.  r .  populi  romani .  (Caylus, 
136.) 

concordiab.  (Caylus ,  810. )  aetbrnae.  (Caylus,  733, 767). 
aygg.  avgvstor.  Augustorum.  nn.  nostrorum.  (Caylus) 
600.)  vel  EXERCITYS.  MILITYM. 
cond.  (herc.)  Herculi  conditori . 

cong.  congiarum .  avg.  Augusti  (Caylus,  615.)  —  cong.  i. 
dat.  popl.  congiarum  primum  datum  populo.  —  cong. 
ii.  pop.  rbd.  s.  c.  congiarum  secundum populo  redemp- 
tum  senatus  consulto.  cong.  pr.  congiarum  primum , 
vel  primvm.p.  r.  dat.  populo  romano  datum;  vel  sbcvn- 
dym,  vel  u,  vel  tertiym,  id. 

conl.  svpra.  NVM.  ( sacerdos  cooptalus  in  omniaj  conlegia 
suprà  numerum. 

conm.  Constantinopoli  moneta. 
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CON. 

CONOB.  C+N4-B.  conos.  Constantinopoli  ;  officina  secundo . 
(Le  P.  Jobert.) 

cons.  consensus,  conservator,  conservatori ,  considius, 
constantinus ,  constantius ,  consul,  consules . 
couse cr.  consecratio.  ayg.  Augusti.  (Caylus,  334  ,  423, 
429).  Quelquefois  le  moi  consecratio  est  écrit  consa- 

CRATIO*  ( SIC. J 

CONSEN ,  CONSBNS  ,  CONSENSY  ,  CONSENSYS  —  BXERCITVM  ,  EXER- 

citvym.  (Caylus,  134.)  —  consbn.  orb.  p.  q.  h.  consen¬ 
sus  ordinis  ( scilicet  equestris )  populique  Romani  vel 
consensy.  sénat,  et.  bq.  senatus  et  equestris  ( ordinis  J. 
—  V.  le  P.  Jobert,  t.  1,  p.  167. 

CONSEEY ,  CONSERYA ,  CONSEEYAT  ,  CONSBEYATOE  ,  CONSERVA— 

toei.  Ex  :  cons.  princ.  AYG.  conservator  principis  Au - 
gusti.  —  cons.  svo.  conservatori  suo.  consery.  ayg. 
conservatori  Augusti,  vel  Augusto ,  vel  yrb.  svab.  ur- 
bis  suœ .  —  conservât,  conservator.  (Caylus  975.)  — 

MILITVM.  —  P1BTAT.  Pietotis.  —  CONSERVATOR.  AFRICAB. 

svae,  vel  aygysti.  (Caylus,  793  ,  796)  vel  rart.  svae. 
Carthaginis  suœ.  vrbis.  svae.  —  consery atores.  ayg. 
Augusti.  —  avgg.  Auguslorum.  (Caylus,  949. )  conser- 
YATORES.  PA  TRIS.  PATR1AE.  (Caylus,  312). 

CONSERVATORI.  s.  c.  r.  p.  suo  causâ  Reipublicœ  constituen- 

dœ. 

considiys.  (C.  Caius.J 
conss.  consules. 

CCHIS,  CONSTA,  CONSTAN,  CONSTANS,  CONSTANT,  CONSTANTI , 

(Caylus,  1402).  constantiys.  Constantin.  Constantinus. 
constantiab  aygysti.  (Caylus,  77,  92). 
constantiniana  (suivi  quelquefois  du  mot  dapnb.) 
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COS. 


CONST  ANT IN0P0LI9 . 

constantinos.  (sic).  (Caylus,  14i9.)  Suivi  sur  quelques 
médailles  des  mots  s.  leon.  Sociatus  Leon .  (Caylus, 
1422.)  Suivi  d’autres  fois  des  mots  :  p.  avg.  ».  ».  nat. 
Bono  reipublicœ  natus  (Caylus,  1421)  Pius  Augustus. 
constantinvs.  Suivi  quelquefois  des  mots  avg.  Augustus  vel 
caesar.  (Caylus,  1100.)  Héraclius  11  et  Tibère  II  ont 
aussi  porté  le  nom  de  Constantinus. 
constantivs  (fl.  ivl.)  pbrp.  avg.  Constantius  flavius  Ju¬ 
lius  perpetuus  Augustus,  vel  nob.  caes.  nobilis  Cœsar. 
(Caylus,  1105). 

constavnt.  (sic)  pro  constant.  Constantius. 
consvl.  vel  consules,  avg.  nn.  Augusti  nostri.  —  avgg. 
nn.  Augusti  nostri,  vel  caes.  Cæsaris .  —  dd.  nn.  Do- 
mini  nostri.  —  Le  P.  Jobert  explique  ainsi  cette  légende  : 
Consulatus  Dominorum  nostrorum ,  etc. 
coop.  in.  omn.  conl.  svpha.  nvm.  Cooptatus  ( sacerdosj  in 
omnia  conlegia  suprà  numerum . 
copia.  Exergue  de  quelques  médailles  de  Jules  César  indi¬ 
quant  probablement  l’abondance. 

CO»,  CORN ,  CORNE,  CORNEL ,  CORNBLIA.  Vel  CORNELIV8. 
CORNBLIA.  PAVLA.  (iVLIA.)  Vel  SALONINA ,  Vel  SVPERA.  AVG. 

Augusti  (scilicet  uxorj  *. 

cos.  pro  consvl.  (Caylus,  204  ,  205.) —  cos.  avg.  Consul 
augur.  —  des.  dbsig.  designatus.  —  itbr.  et.  ter,  vel 
tbrt.  tertium.  —  iii.  ter,  tertium,  mi.  quartùm.  (Cay¬ 
lus,  202,  231.)  —  cos.  qvar.  qvartvm.  vel  qvinc,  vel 
v  (quintùm).  —  cos  vir.  Consularis  vir. 


*  En  exergue  :  COR.  NOB.  Conslantinopoli ,  Borna  nova;  ofjicina  seconda. 
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CON. 

coss.  Consulte .  —  desig.  Designati. 
cossvs.  cn.  p.  Cnei  filius.  —  lbntvlvs,  vel  cossvs.  lbntv- 
lys.  —  m.  Marcus  agrippa,  cos.  Consul .  tbrt.  ter- 
tium . 

COS9VTIV9.  ( C.  CcfiUS )  HAR1DIANVS. 

Costa,  lbgb.  Constante  lege . 
c.  p.  civis  publions . 

c.  p.  c.  vel  c.  piy.  c.  Caïus  pivesus  Cœsar. 
c.  p.  l.  Caïus  Publias  Licinius ,  vel  Cœsar  Publias  Lici- 
nius,  vel  c.  p.  lic.  Cœsar  Publias  Licinius . 
c.  r.  Claritas  reipublicœ . 
crinitys.  surnom  de  Trajan. 

CRISPINA.  AYGYSTA.  (  CayluS ,  653.  )  vel  CRISPIHA.  AVG.  IMP. 

Augusti  imper atoris  ( uxor) . 
crispys.  cabsar.  (Gaylus,  1096)  vel  crispys.  d.  n.  fl.  iyl. 

Dominas  noster  flavius  Julius,  nob.  cabs.  nobilis  Cœsar. 
c.  r.  p.  cons.  causa  reipublicœ  constituendœ. 
es.  Cœsar.  —  es.  a.  Cœsar  Augustus.  —  es.  ip.  Cœsar 
imper ator. 

c.  s.  Cœsar  sanctissimus ,  vel  cives  servaios  (ob). 
c.  s.  f.  cum  suis  filiis. 
ct.  rr.  civitatis  romanœ. 

c.  v.  clarissimus  vir,  clarissimo  viro ,  vel  consul  v ,  vel 
clypeis  votivis. 

c.  v.  af.  gal.  vend.  Caïus  Vibius  Afinius  Gallus  Vendimia- 
nus. 

c.  y.  p.  p.  consul  y.  Pater  Patriœ. 
cvr.  rp.  Curator  Reipublicœ. 

c©nst  ,  ceNSTAN ,  C0NSTANTINO2.  pro  Constantinus. 
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d.  Dacicus,  Decimus,  Dedicatum,  Deus,  Dictât  or.  Domi¬ 
nas,  Domitianus,  Domitius,  Diva,  Divus,  Durmius . 
dà.  Dacicus .  Augustus.  vel  d.  a.  Divus  Augustus. 

DAC,  DA  CIC ,  DAC1CVS,  VCl  DACIA.  Ex  :  DAC.  AVGVST.  DOCÜ I 

Augusti .  —  dac.  cap.  Dacia  capta .  —  dacia.  fblix. 
(Caylus,  882  ,  883.)  —  dac.  parthico.  Dacico  Parthico. 
(V.  les  médailles  de  Trajan.  ) 
danvbivs.  ( sic )  Le  Danube  couché. 
danvvivs.  (V.  les  médailles  de  Trajan.) 
dardanici.  (V.  les  médailles  de  Trajan.) 
dat.  pop.  Dato  populo .  (Le  premier  congiaire ,  sous-en¬ 
tendu.) 

d.  ayg.  Divo  Augusto . 
d.  d.  i.  Diis  Benè  juvantibus . 

d.  c.  Divus  Cœsar,  vel  d.  c.  a.  Divus  Cœsar  Augustus . 
d.  cael.  Decimus  Caelius . 

d.  cl.  Decimus  Clodius.  —  d.  clod.  albin.  Decimus  Cio - 
dius  Albinus . 
dd.  Domini . 

dd.  aygg.  q.  nn.  Dominorum  Augustorum  que  nostrorum. 
dd.  nn.  Domini  nostri,  vel  Dominorum  nostrorum . 
dd.  nn.  io vu.  licinii.  ayg.  bt.  cabs.  Domini  nostri  Jovit 
Licinii  Augustus  et  Cœsar1. 

ddd.  nnn.  aaa.  ggg.  autour  des  tètes  d’Arcadius,  d’Hono- 
rius  et  de  Théodose  le  jeune.  ( Dominorum  nostrorum 
Augustorum. J  vel  ddd.  nnn.  aaayyy.  ggg.  Au  lieu  de 


‘  On  sait  que  Licinius  père  fut  déclaré  César  et  Auguste ,  et  que  le  fils  ne  reçut 
que  le  titre  de  César. 
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DEO. 

mettre  avggg.  pour  signifier  les  trois  Augustes ,  le  gra¬ 
veur  a  répété  les  a  et  les  g  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
personnages  représentés. 

dAOIN  ( sic )  pro  Balduinus.  (  V.  les  médailles  de  Basile  I.  ) 
db.  se  trouve  suivi,  sur  bon  nombre  de  médailles,  des 
mots  :  britanni.  baitannis.  (Caylus,  90).  —  gbrm.  gbr- 
manis,  (Caylus,  74,  630).  —  ivdaeis.  (Caylus,  75, 571, 
629,  154.)  —  parthis.  —  sarsatis.  (Caylus,  631.)  — 

PIA.  MATRB.  PIVS.  FILIVS. 

AE.  AESnOTHS. 

DBA.  —  DBA.  ISIS.  F  ARIA.  —  DEAE.  SEGETIAE. 

DBBBLLAT ,  DBBELLATOR ,  DBBELLATORI. —  GBNT.  GENTIVM — 
BARBAR.  BARBARARVM. 

dbc.  Decennalia. 

0  dbc.  Decentius ,  Decius ,  Decurio. 

DECRN,  DECENNALIA  —  FBL.  SBC.  feliCÜOS  SeCUli. 

dbcentivs.  (d.  n.  Dominas  noster.)  nob.  caes.  nobilis  Cœ- 
sar  (Caylus,  1146). 

dbciana  cab bar vh.  (Médaille  de  Trajan  Dèce). 
dbcihvs.  v.  Balbinus  et  Clodius  Albinus. 
de civ s.  v.  Herennius  et  Trajan  Dèce . 
dbcvrsio.  (Type  :  deux  cavaliers  armés.) 
dbdicatio.  abdis.  Sur  une  médaille  de  Faustine  mère,  où 
l'on  voit  un  temple  représenté. 
dblmativs.  fl.  nob.  caes.  Flavius  nobilis  Cœsar.  (Caylus, 
1099.) 

dbo.  avgvsto.  (Caylus, 906. )  —  DBO.  bt. domino,  caro. avg. 
Augusto . — dbo.  et.  domiho.  nato.  avreliano.  avg.  Au - 

gusto.  —  DEO.  MARTI.  —  DEO.  SAN  CTO.  —  DEO  SAR.  SARAPIDl. 
(sic J  pro  SERAPIDI.  —  DBO  VOLCANO.  ( SIC  ( prO  VYLCANO. 
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DIA. 


DEOR  ,  DBORVM. 

des.  Designatus.  —  des.  imp.  Designatus  imper ator.  —  des. 
vin.  p.p.  (Caylus,  225.  )  Designatus  vni.  Pater  Patrice. 

DBS,  DBSPOTHS. 

DBsc.  (sic).  Designatus. 

dbsig.  iter.  bt.  tbrt.  Designatus  iterùm  et  tertiùm  (con¬ 
sul). 

desp  ,  AEsn ,  vel  aec  ,  aech  ,  despo  ,  aesho  ,  aeciio  , 

DEPOTHS,  AECnOTHC  ». 

DESTIN ATO.  IMPER ATORI.  vél  IMPBRAT.  imperotOTÙ 
DBVICTA.  (iVDEA.) 

deys.  Plusieurs  médailles  offrent  ce  mot.  Ex  :  deys,  adiy- 
ta.  romanis.  Deus  adjutans ,  vél  adjutabilis  Romanis. 

—  DEYS.  BT.  DOMINYS.  —  DEYS.  BARAPIDIS.  (sic). 

d.  f.  Decimi  filius.  d.  f.  d.n.  Decimi  filius,  DecimiNepos. 
AHMHTPIOC.  AEMHTROC.  St.  Démétrius  debout.  (Y.  les 
médailles  d’ Andronic.  ) 
di.  Divus,  vel  Divi. 

DIADV,  DIADVMBN,  D1ADVMBNVB.  (SIC)  Vél  DIADYMENIAN ,  DIA- 
DYMENIANY8.  M.  OPB.  ANTO.  CABS.  MaVCUS  OpeliuS  AnU>- 

ninus  Cœsar.  (Caylus,  791.) 

DIAN,  DIANA  —  EPHB ,  BPHBSIA.  —  FELIX —  LYCIFERA.  — 

(Caylus,  722,  723.) 

dianab.  cons.  avg.  Conservotrici  Augusti.  —  dianab.  ly- 

C1FBRAB ,  Vel  REDUCI.  Vel  YICTRICI. 

*  Ce  titre,  porté  par  les  derniers  empereurs  de  Constantinople,  dit  le  P.  Jo- 
bert,  est  un  mot  grec  qui,  dans  la  première  origine,  signifie  en  latin  hérot,  et 
en  français  maître.  —  Despotes ,  ajoute  le  même  auteur,  répondait  è  César,  et 
Basile us,  h  Augustus. 
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DIV. 

dune  (sic)  ( pro  dianab.)  avgvs.  Augustœ. 

dic.  pb».  Dictator  perpetuus.  —  dic.  tbe,  vel  tertio,  vel 
qtart.  quarto . 

dict.  Dictator  in  pbrpbtvvm.  —  in.  pbrpbtvo  ,  vel  peb  ,  pbr- 

PBT,  PBEPETYY8. 

did.  sey.  vel.  sbybe.  iylian.  ayg.  Didius  Severus  Julianus 
Augustus .  (imp.  caes.  ».  imperator  Cœsar  Marcus.) 
(Caylus,  669). 

didia.  clara.  ayg.  Augusta .  (Caylus,  664-.) 

di.  pro  du.  p atr ii.  (Caylus,  736)  —  vel  du  nyteitoees. 

aimitrI.  pro  AEMETHivs.  (Constantin  VI.) 

dioclbti  an  y  s .  avg.  p.  f.  Augustus  Pius  Félix .  (imp.  c.  c. 

yal.  Imperator  Ctiius  Cœsar  Valerius.) 
dioclbtuno.  ( dn.  Domino.)  fblicissimo.  sbn.  avg.  setiiori 
Augusto . 

aiotenhc.  Diogenes  (V.  les  médailles  de  Romain  IV.) 
di.  patei.  Dii  Patrii  (Caylus,  736.) 

DIS.  pro  DII8.  AYSPIC1BYS  —  CONIYGALIBV8  —  CYSTOD1BY8.  — 
GBN1TAL1BYS  —  GENITOE1BY8. 

disciplina,  ayg.  Augusta  vel  Augusti.  (Caylus,  373.) 
diva.  Ce  mot  se  trouve  sur  les  médailles  de  plusieurs  im¬ 
pératrices. 

DIVA.  AYGYSTA.  (Caylus,  115.)  —  FAVSTINA.  AVG.  AugUSttt. 
(Caylus,  501  )  dohitilla.  avgvsta.  (Caylus,  188.)  — 

DIVA.  1VLIA.  —  DIVA.  PIA.  AVGVSTA. 

diva.  n.  F.  Neronis  filia .  (clavdia). 
diyi.  ayg.  n.  Divi  Augusti  Nepos.  — divi.  caesaeis  matbr. 
(Domitia.)  —  divi. f.  Divi  filius ,  (Caylus,  40).  —  divi. 
ivli.  f.  filius .  —  divi.  ».  f.  Divi  Marci  filius. — divi.  ». 
pii.  f.  Divi  Marci  Pii  fitius  — divi.  nbr.  nbp.  DiviNervœ 

18 
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DNF. 

NepOS.  —  DIVl  NBRVAET  PLOTINA.  AVG.  IMP.  TRAIAN.  AUr 

gusti  imperatoris  Trajani  (  soror).  divi.  ner.  thaï  an.  opt. 
f.  Divi  nervœ  Trajani  optimi  filius.  — divi.  titi.  rau. 
(Caylus,  220.  )  —  diyi.  traian.  f.  di.  ner.  nbp.  Divi  Tra¬ 
jani  filius  Divi  Nervœ  Nepos . 
divis.  parentibys.  (Caylus,  34-6.)  Têtes  de  Trajan  et  de 
Plotine  sur  les  médailles  d’Hadrien. 

DIVO.  ALEXANDRO.  AVGVSTO.  —  DIVO.  COMMODO.  —  DIVO.  IY- 
L10.  —  DIVO.  MARCO.  —  DIYO.  PIO.  —  DIYO.  TRAIANO. 

parth.  avg.  patri.  Parthico  Augusto  Patri.  (Caylus, 
331.)  —  divo.  traiano.  patri.  avg.  Augusto.  (Caylus, 
343.)  —  DIVO.  TITO. 

divos  (pro  divvs)  ivlivs.  vel  diyos.  aygyst.  Augustus. 

(Caylus,  64.) 

Divvs  antoninvs.  (Caylus,  495.)  divys  AVG.  Divus  Augus- 

tus . — DIVVS.  AVGVSTVS.  PATER.  PATRIAE. — DIVVS.  CAESAR. 

imp.  imperator.  domitiani.  f.  filius .  (Caylus,  257.)  — 
divvs.  ivlivs.  (Caylus ,  5  et  16.  )  —  divvs.  mar.  Marcus. 
—  divvs.  patbr.  traianvs.  ( Caylus ,  274).  —  divvs.  to- 

MVLVS. 

d.  m.  s.  Deo  Maximo  sacrum ,  vel  Diis  Manibus  sa¬ 
crum. 

dn.  Dominus,  vel  Domina.  —  d.  n.  Dominus  noster ,  vel 
Domino  nostro ,  vel  Decimi  Nepos . 
dna.  Domina. 

dn.  ael.  Domina  Œlia  ( Marctana .) 
dn.  anic.  Dominus  Anicius. 
d.  n.  c.  Domino  nostro  Cœsari. 

dn.  fl.  licin.  nob.  caes.  Dominus  flavius  Licinius  nobtlis 
Cœsar. 
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DRI. 

dn.  gratianvs.  avg.  g.  avg.  Dominus  noster  Gratianus  Au- 
gusti  Gener  Augustus. 

dnn.  Domini.  vel  dn.  nn.  heraclh.  Domini  nostri  Heraclii. 
d.  no.  Dominus  nobilis ,  vel  noster. 
dn.  p.  f.  avg.  Dominus  Pius  felix  Augustus. 
d.  n.  r.  Dominus  noster  Rex .  vel  dn.  rx.  Dominus  noster 
Rex.  (V.  les  médailles  de  Geilamir,  roi  des  Vandales), 
vel  Gelimarus. 
dns.  Dominus. 

dom.  Domitianus,  vel  Domitius. 
aomectikoc.  V.  le  médaillon  de  Jean  VI,  cité  par  M. 
Mionnet. 

dom.  et.  dominvs.  Domitius  et  Dominus.  (V.  les  médailles 
d’Aurélien. 

domitia.  avgvsta.  imp.  domit.  imperatoris  Domitiani  uxor . 
(Caylus,  221,  256.) 

domit,  domitian,  domitianvs.  ( imp.  CAE8.  imperator  Cœ- 
sar.)  —  avg.  p.  m.  Augustus  Pontifex  Maximus.  (Cay¬ 
lus,  221,  228.) 

DOMITIVS. 1  DOMITIANVS. 

DOMNA.  (iVLIA). 

domnvs.  pro  Dominus . 

dona.  avg.  Augusti. 

aovkas.  vel  AOvKAC.  pro  Ducas. 

d.  p.  Divus  Pius,  vel  Dominus  Pius . 

d.  pp.  Deo  perpetuo. 

d.  q.  Diis  quirinalibus. 

dr.  Drusus. 

d.  r.  p.  De  Republica. 


1  Aurèlien  rt  Néron  ont  porté  le  nom  de  Domitius. 
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EPH. 

drvsilla.  Médaille  suspecte,  dit  M.  Mionnet. 
drvsvs  1  caes.  t.  ayg.  f.  cos.  u.  Drusus  Cœsar  Tiberii 
Augusli  filius  consul  11.  vel  tr.  p.  it.  Tribunitia  potes- 
taie  ilerùm.  —  vel  drvsys.  germanicvs.  imp.  imperator 

NERO.  CLAVD1YS. 

ds.  Deus. 

d.  TiBERiYs.  Dominus  Tiberius.  (Tibère  5.) 
d.  tvr.  Decimus,  vel  Durmius  tnumvir . 
dv.  pro  Div.  Divus . 

dv.  Divus  Constantin vs  pt.  ayggg.  Pater  Augustorum . 
AVKOc.  pro  AOyKAC  t  vel  dvcas.  (Constantin  13.) 
dvlos.  (Théophile). 

dvrmivs.  (n.  Marcus .)  ni.  vir.  (Caylus,  32). 


b.  Etruscus.  —  b  (  arm.  )  arma  ejus . 

eid.  mar.  eidus  vel  idus  Martis . 

ELAGABAL,  BLAGABALYS. 

BiRiNH.  Irène,  femme  de  Léon  4. 

em  an  ha.  {sic  J  pro  BMANOYHA.  (Manuel  I.) 

EN.  0.  —  EN  ©o.  —  EN.  0EO.  Ev  ôt oç ,  (  inspiré  par  la 
Divinité,  etc.).  Sur  les  médailles  de  Michel  2  on  trouve 
la  légende  :  ec.  ©ev.  pistos.  basileys.  Il  est  vraisembla¬ 
ble  que  ec.  signifie  en.,  que  ©bv.  est  mis  pour  ©eoz, 
et  pistos  pour  miTOi,  (fidèle,  ferme  dans  sa  croyan¬ 
ce.  ) 

ephe.  Ephesia. 


1  Claude  et  Néron  ont  pris  le  nom  de  Drusus. 
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EXE. 

iphesu.  (diana.)  V.  les  médailles  de  Claude  Ier. 
eq.  ■.  vel  eq.  mag.  Equitum  magister. 

1Q.  0.  vel  EQ.  OR.  —  BQ.  ORD.  —  EQVESTBR.  ORDO.  (CaylUS, 

98.)  vel  equestris  ordinis  populi  que  Romani,  etc. 
eqyes.  rokanys.  Sur  plusieurs  médailles. 

EQVIS  ( sic )  pro  EQVES. 
eqyitas.  avgvsti. 

BQYIT.  vel  BQVITVM.  (CONCORDIA.) 

«a.  (gl.)  Gloria  exercitûs. 

BEA,  BRACL1Y.  Vel  ERAC ,  BRACLI.  ptO  HERACL1YS. 

eeaclii.  ( Pater  et  filius  HeracliiJ . 
ercyli  (sic  pro  hbrcyli.)  victori. 
erihh,  vel  birihh.  (sic.)  Irène,  mère  de  Constantin  VI. 
eti,  ktrv,  btrvsc.  Etruscus,  vel  Elruscilla.  btrvscvs. 
herenniys. 

bteyscilla.  (hbr.  heremia .)  avg.  Augusta.  (Caylus,  887.) 

BYA.,  -  EVAK.,  —  EVAORI,  pro  EVDOXIA. 

evdocia, vel evdoxia.  (abl.  Ælia.  avg.  Augusta.)  (Caylus, 
1216.) 

bybnt.  Eventus.  (bon.  Bonus.) 

eytbnioc.  (St.  Eugène  debout.  V.  les  médailles  de  Jean  II.  ) 
BYGENivs.  (d.  n.  Dominus  noster).  p.  f.  avg.  Pius  felix 
Augustus.  (Caylus,  1193.) 

eysb,  eyseb  .  bysbbhs ,  EvsEBis.  V.  les  médailles  de  Cons¬ 
tantin  12. 

e.  vpimi.  vins  as.  vel  evtimi.  viNiCAS.  V.  les  médailles  de 
Théodose  I. 

EXAG ,  EXAG1YM.  SOL,  S0L1D,  S0L1D1.  (l’Équité.) 

exerc.  exercitûs.  avgvstorvm,  vel  hispan.  hispanicus,  vel 
rom.  Romanomm. 
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FÀV. 

EXERCI,  EXERCIT  ,  EXIRCITVVM  (CONCORDIA.) 

EXERC1TV9.  EX  :  CAPPADOC1CVS  ,  DAC1CV8,  GBRMANICVS,  GBR- 
MANIVS,  MAVRITANICV8 ,  MAVROTAMICVS.  (SÎC.J,  MOESIAKY8, 
NOR1CYS,  PERS.  PersiCUS ,  RHAETICV8,  8YR1ACYS,  etc., 

noms  des  armées  et  des  pays  où  elles  ont  combattu.  (Le 
P.  Jobert.) 

EX.  ORACYLO.  APOLLIMS. 

expectatb.  VENi.  (  Carausius  et  une  figure  debout.  ) 
bxpbd.  avd.  Expeditio  Augusti.  (  L’empereur  Hadrien  à 
cheval ,  etc.  ) 

ex.  s.  c.  Ex  Senatûs  Consulte.  (Caylus,  93,  186,  503.  ) 
ex.  senatvs.  consylto.  (  Méd.  de  Marciana.  )  Gaylus,  502. 
bxvp,  bxyper  ,  exyperator.  Exuperatori.  (  IOV1.  )  —  EXV- 
perator.  omni ym.  gentiym.  Exupei'ator i  omnium  Gen- 
tium . 


F 

p.  Flavia ,  Flavius ,  Félix ,  Filia ,  Filius ,  Fulvia,  Fulvius, 
Furia,  Furnilla ,  etc. 

FATis.  viCTRiciBvs.  (Caylus,  1030.  ) 
favsta.  (  flav.  max.  Flavia  Maxima.  ) 
favstin,  fàystina.  (  annia ) ,  vel  avg.  fil.  vel  f.  Augusti 
filia ,  vel  avg,  avgvsta.  (Caylus,  497.)  vel  antonini. 
avg.  Augusti  pii.  pil.  filia  (  Gaylus,  573  ).  vel  pii.  fel. 
avg.  Pii  felici  Augusti  ( uxor ). 

FAVSTINAE.  (  DI  VAE.  )  PIA  F.  filia ,  Vel  FAY9T1NAB.  PVBLLAE. 

pavt,  faytr.  ( minerva .)  V.  les  médailles  de  Postume  père. 
(Minerva  fautrix.  ) 
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FEL. 


r.  b.  félicitas  Beata. 

fe.  vel  femina.  V.  les  médailles  d’Eudoeia. 
fe.  felix.  Ex  :  fe.  advent.  avgg.  nn.  felix  advenlus  au - 
gustorum  noslrorum. 
fec,  fkcit.  ( Ludos  Sœculares.  J 

FECYND,  FECVNDITAS,  FBCVNDITATI.  Ex  !  FECVND.  AVGLSTA. 

fecunditas .  Augusta. — fbcvnditas.  (Caylus,  621,  714.  ) 

AVGVSTA,  vel  AYGVSTAE.  —  FECVNDITAS.  TEMPORVM.  — 
FECVND1TATI.  AVG.  —  AVGYSTAE. 

fbl.  ayg.  felix  Augustus.  —  fbl.  germ.  felix  Germanicus . 
fbl,  fblic,  felicit,  félicitas.  —  Ex  :  avg.  Augusta .  — 
avgg.  Augustorum  (Caylus,  899).  —  avgg.  nostr.  Au - 
gustorum nostrorum.  (Caylus,  1049). — avgvstorvm. — 
deorvm.  —  imperii.  —  impp.  imperatorum .  — perpétua. 

SAECULI.  —  POPVLI.  ROMANI.  —  POSTVMÎ.  AVG.  AligUSti .  — 
PURLICA.  —  REIPUBL1CAE.  (  CaylUS  1081.)  —  ROMANOR. 
R  OMAN OR  VM.  —  SAECULI.  (Caylus,  680).  —  TEMP.  REP. 
temporum  Reparatio .  (  Caylus,  783.  )  —  tbmporum.  rb- 
paratio.  (Caylus,  850.  ) 

FEL1CIA.  DBCENNALIA,  Vel  TBMPORA. 

felicissimus.  sen.  senior. 

felicitatem.  italicam.  V.  les  médailles  de  Caracalla. 
fblicitati.  avg.  caes.  Augusti  Cæsaris. 

FELICITAT1S.  PUBL1CAE.  Vel  REIPUBLICAE. 

FELICITER.  NVBTIIS.  ( Sic.  J 

FBL1X.  ADVENT.  AVGG.  NN.  Augustorum  HOStrorum.  —  FE¬ 
LIX.  avg.  felix  Augustus . —  felix,  karthago.  (Caylus, 
1050.) — FELIX.  INGRESSVS.  SENIOR1.  (sic)  AVGUSTI.  Vel  SEN. 
avg. — felix.  cons.  felix consulatus.  (Caylus,  1088.) — 
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FLA. 

fklix.  consvl.  avg.  n.  Consulatus  Auyusti  nostri.  vel 

CONSVLAT.  AVG.  II,  Vel  CON8VLATV8.  1111.  —  FELIX.  RES- 
publ.  Respublica.  —  fblix.  roma. 
fel.  sec.  félicitas  seculi . 

FELT.  (  sic  J  pro  FBLIX. 
f.  i.  felix  invictus. 

fid.  fides  Ex  :  exerc.  vel  exbrclt.  Exercituum .  —  p.  r. 
Populi  Romani .  vel  praetorianorum,  vel  rp.  Reipublicœ, 
vel  S .  Senatus. 

FiOBi.  Ex  :  cohortivm.  —  EQViTVM.  —  (  Gaylus ,  910.  )  — 

IVDAICI.  CALYHNIA.  SVBLATA.  —  LEG.  Legionum .  —  MIL. 

militvm.  —  pvblicae.  —  prabt.  —  Prœtorianorum 
(Gaylus,  907).  —  vrbanae.  -  frvmento.  coihstitüto. 
f  idem,  militvm.  nu.  nostrorum 

FIDBS.  EXERCIT,  EXBRCITVH,  Vel  EXERCITVVM,  vél  EXERCI- 
TV8.  —  fidbs.  légion.  Legionum.  —  FIDBS.  maxima.  — 
milit ,  militvm.  ( Gaylus ,  780  ,  859  ,  908.  )  — •  mytva. 
av gg.  Augustorum.  —  praetorianorvm.  —  pvblica.  — 

RBST1TVTA. 

fil.  avgg.  filius  Augustorum. 

filbpicvs.  —  (  d.  n.  Dominus  noster.)  mvl,  mvltls,  vel 
FiLBppicus.  mvltos.  ( sic. )  Gaylus,  1417,  1446. 

FILIPPV8.  (  sic )  pro  PHILIPPU8. 

FI8CI.  IVDAICI.  CALVMNIA ,  SVBLATA. 

fl.  Filius,  Flaminius ,  Flavia ,  Flavius. 
fla.  Flavius. 


'  Signiûc,  (lit  le  P.  Jobert ,  le  serment  de  fidélité  que  l’on  faisait  prêter  aux 
soldats. 
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FOR. 

flaccilla.  (  ael.  œlia.  )  avg.  Augusta .  Caylus,  1188. 
play.  max.  Flavia  Maxima .  ( Fausta.J 
flayia.  sur  plusieurs  médailles  *. 
playivs.  sur  bon  nombre  de  médailles  *. 
pl.  cl.  Flavia  Claudia ,  vel  Flavius  Claudius  —  ivl.  max. 
val.  Julia-Maximiana-Valeria,  vel  Julius -Maximia- 
nus-Valerius. 

plix.  ( sic  )  ( pro  veux.  J  pbocessys.  (  Caylus,  1088.  ) 
florian vs.  (  imp.  c.  m.  AMN.  imperator  Cœsar  Marcus  an- 
nius.)  avg.  Augustus .  (Caylus,  971.  ) 
fls.  Flavius . 

poca,  foc  as.  (  d.  n.  Dominus  noster.  )  perp.  avg.  Perpé¬ 
tuas  Augustus .  (  Caylus,  1389.  ) 
for.  imp.  Fortissimus  imperator .  —  for.  re.  Fortunœ  re- 
duci .  —  for.  red.  Fortunœ  reduci  ( Caylus,  307,  308, 
561,599). 
port.  Fortissimus . 

fort.  feli.  Fortunœ  felici ,  vel  manenti.  vel  red,  redvci, 
(Caylus,  665.) 
fortis.  Fortissimus . 

fortvn.  redvc.  Fortunœ  reduci.  (Caylus,  54.  ) 

fort vn a.  Ex  :  avg.  Augusta.  (  Caylus,  992.  )  avgvst,  av- 


1  Ont  pris  le  nom  de  Flavia ,  Domitilla ,  Eudocia ,  Fausla ,  Helena ,  Théo- 
don. 

*  Flavius  s’applique  aux  personnages  suivants  :  Constans  1,  Constantius  1, 
Constantius  2,  Constantius  Ga lias ,  Constantin  1,  Constantin  2,  Constantin  3, 
Crispas ,  Delmatius,  Hannibalius,  Jovien ,  Julien  2,  Licinius  père  et  fils ,  Ma- 
gnentius,  Nepotianus,  Severus,  Titus,  Valens  Valentinien  1,  Valentinien  2, 
Vespasien  et  Victor. 
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FAI. 

gvstà.  (Caylus,  264.  ) —  obseqvens.—  opseqvens,  f  sic  J. 
(Caylus,  468  ,  492.  )  —  redvci.  ( sic  J.  —  p  r.  Po- 
puli  Romani .  (  Caylus,  265.  )  —  redvx.  —  seqvens.  — 

SPES. 

fortvnae.  Ex  :  avgg.  Augustorum .  (  Caylus,  698.  )  —  fb- 
lici.  (  Caylus,  720.  )  —  avgvsti.  —  manenti.  —  mvlie- 
bri.  —  redvci.  (  Caylus,  350.  ) 

FORTI.  FORTVNAE. 

FORTITVDO.  AVGVSTI.  vd  AVG.  AuQUSti  INVICTA. 

forvm.  tr ai an.  vel  traiani.  (Caylus,  323.  ) 

f.  p.  Félix  perpetuus,  vel  f.  pbrp.  Félix  Perpetuus. 

francia,  (gavdivm.  romanorvm.  )  (Caylus,  1083.  ) 

FR,  FRVG,  FRVG1F,  FRVG1FERAE.  (  CERERI.  ) 

f.  t.  Félicitas  temporum . 

e.  t.  r.  Félix ,  vel  félicitas  temporum  reparalio. 

f.  v.  Félix  Victor.  (  Justinien  2.  ) 

fvl.  Fulvius.  V.  les  médailles  d’Antonin  Pie,  de  Macrien 
jeune  et  de  Quiétus. 
fvlvia.  (  plavtilla.  ) 

FVND.  vel  FVNDATA.  (  LAETITIA.  ) 

fvndat,  fundator.  pacis.  (Caylus,  688.  ) 

FVRIA.  (SABINA.  TRANQVILLINA.  ) 


O 

g.  Galeria,  Galerius,  Get'manicus . 

gadit.  (  hbrc.  )  herculi  Goditatio.  (  Caylus,  379.  ) 

fai.  Gain ,  ou  miex  caia.  (  cornelia  super  a.  J 
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GEI. 

gal.  Galeria,  Galerius,  signifie  aussi  Galba,  Gallus,  Galla. 
galba,  imp.  ser.  imperator  Sergius .  (Caylus,  115,  116, 
119.) 

galer.  Galerius. 

galeria.  Faustine  mère,  ou  Valeria. 

GALER1VS  MAXIMIANVS,  etc.  *. 

gall.  Gallus. 

GALLA.  PLACIDIA. 

gallia.  hispania.  (  La  Gaule  et  l'Espagne  debout.  ) 
galliae.  (  tres.  )  3  tètes  de  femmes. 
gallien.  Gallienus. 

gallienae.  avgvstae.  (Tête  couronnée  d’épis.  V.  Caylus, 
926.  ) 

GALLIEN  VH.  AVG.  AugUStUtn. 

gallienvs.  *  avg.  Augustus.  (  imp.  c.  p.  lic.  impei'ator  Cœ- 
sar  Publias  Licinius.  V.  Caylus,  905.  )  gallienvs.  cum. 
exer.  Exei'citu  svo.  vel  c.  e.  s.  cum  Exercitu  suo. 
gallvs.  (V.  les  médailles  de  Gallus  Trebonianus.  ) 
gavdite.  romani.  (  Type  :  2  victoires.  ) 

GAVDIVM.  AVGVSTI.  NOSTRI.  —  GAVDIVM.  POPVLI.  ROMANI. 

(Caylus,  1117,  1137,  1138.)  —  reiplblicae.  (Caylus, 
1085.  )  —  romanorvm.  (Caylus,  10W,  1083.  ) 
g.  avg.  Genio  Augusti . 

g.  d.  Germanicus  Dacicus. —  part.  avg.  f.  pp.  Parthicns 
Augusti  filius  pater  patriœ . 

GBILAMIR.  pro  GELIMARVS. 


1  V.  les  médailles  de  Constantin  1,  de  Licinius  père,  de  Maximien  et  de  Maxi- 

min  Data. 

1  Saloninos  a  aussi  poîtê  !*•  nom  de  Gallienus. 
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GEK. 

geli.  Gelius.  —  q.  p.  Questor  provinciœ.  (  14  d’une  mé¬ 
daille  de  Marc-Antoine.  ) 
gblima.  Gelimarus ,  (  roi  Vandale.  ) 

GBM.  vel  GEMINI.  CAES,  Vel  CAESARES.  ( CdïUS  et  LuduS.  J 
gen.  avg.  felic.  Genius  Augusti  felicis .  —  gbn.  htm. 
(  salvs.  )  Generis  humani .  —  gen.  illvriciani.  Genius 
IUyriciani . 

gener.  hvhani.  ( Restitutori.  j  generis,  etc . 
genetrix.  orbis.  ( sic.  J  Livio,  DrusiUa. 

GBNIO.  ANTIOCHENI.  —  AVGVSTI.  —  CAESAR1S.  —  EXEROTYS.— 

fil.  aygg.  filiomm  Augustorum .  —  impkratoris.  —  pop. 
rom  Populi  Romani.  — fopvli.  romani.  —  p.  r.  Populi 
Romani .  —  (  Caylus,  354.  )  —  senatvs. 

GEN1VS.  AVG.  Augusti.  —  EXERCITVS.  ILL1RICIANI.  —  (  Cay- 
lus,  884.  )  —  exerc.  Exercitus .  illyr,  vel  illirici.iï- 
lyriciani.  —  pop.  romani,  vel  populi  romani.  (Caylus, 
459.  )  —  p.  r.  Populi  Romani. 
gbnt.  barbarr.  ( sic.)  Gentium.  Barbararum  ( Debellà - 
tori  J. 

GBR,  GERM,  GERMA,  GERMAN ,  GERMAN1C.  GermamCUS.  — 

dac.  Dacicus. 
germ.  (  de.  )  de  Germanis. 

germ.  Germanicus.  —  germ.  c.  cars.  avg.  germ.  p.  Gfr- 
manicus  Cæsar,  Caï^Cæsaris  Augusti  Germanici  pater . 

GERMApiA.  CAPTA,  Vel  SVBACTA. 

germanico.  avg.  imp.  Augusto  imperatori. 
germanicvs.  avgvstvs.  caes.  p.  CœsaHs  pater,  vel  caes.  p. 
c.  caes.  avg.  germ.  Cæsar  pater  Caï  Cœsaris  Augusti 
Germanici  (Caylus,  80).  —  max.  vel  maxv.  Maximus 
(  Caylus,  246  h  255.) 
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GRA. 


gerranis.  (db.  )  V.  les  médailles  de  Commode. 
geta.  (p.  Publias  sbptimivs.  )  CAES.  Cœsar  lvciüs.  (Cay¬ 
lus,  735,  770.  ) 

JEwprioc.  Buste  de  saint  Georges.  (  Y.  les  médailles  d’A¬ 
lexis  1.  ) 

fiL.  Gloria .  —  gl.  b.  b.  Gloria  Exercitu s  Homani,  vel  gl. 
pi.  Gloria  Populi  Romani .  —  gl.  r.  Gloria  Romanorum . 

GLOHIA.  CONSTANT  INI.  AVG.  AugUSti .  —  GLORIA.  ET.  RBPA  RA¬ 
TIO.  TEMPORVH.  (Caylus,  1144.  )  — EXERCITVS.  — GALL. 
Galliarum .  (Caylus,  1064.  )  —  kart,  karth.  Karthar- 
gini$.  —  noyi.  sabcyli.  —  noyi.  sabcli.  ( sic )  pro  sae- 

CÜLI.  —  N0Y1S.  ( sic )  —  ORBIS.  TERRAB.  —  ORVI8.  ( sic ). 

pro  orbis.  tbrrar.  terrarum.  (  Caylus,  1181, 1339.  ) — 
terrarvm.  —  reipvblicab.  (  Caylus,  1114, 1115, 1147.) — 

10MAN0RYM.  —  SAECVLI. —  VIRTYS.  CAE88.  CœSarum.  — 

f.  r.  Populi  Romani .  —  saeculi.  yirtys.  caesaris. 
glor.  orvis.  Gloria  orvts  pro  orbis.  (  Caylus,  1339.  ) 
glor.  orylys.  f  sic  )  pro  orbis.  terrar.  Terrarum.  (Cay¬ 
lus,  1181. ) 

glycrceriys.  p.  avg.  Pius  Augustus.  (  Caylus,  1347.  ) 
g.  m.  Gothica  Maxima  (  Victoria.  )  V.  Dioclétien. 
gordian,  gobdianvs.  (  uip.  h.  ant.  imper ator  Marcus  An - 
tonius.)  —  afr.  Africanus.  avg.  Augustus.  (  Caylus, 
855,  870.  ) 

gothic,  gothica.  ( Victoria .J 
gothicys.  (  Divus  Claudius.  ) 
gottri.  ( sic )  pro  gothica,  vel  gothicys. 

G*  f.  r.  Genius  Populi  Romani. 

grat.  Grata.  fhonoria.J  (Caylus,  1210.  ) 
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HER. 

gratianvs.  r.  f.  av g.  Pius  felix  Augustus  (  d.  n.  Domitius 
noster.  )  (  Caylus,  1166.  ) 

GVNTHA,  GYNTHAMYND,  GVNTHAMYNDVS.  (  Roi  Vandale.  ) 

r&>p  f  vel  rap.  pro  Topytoç ,  buste  de  saint  Georges. 


h.  Herennia,  herennius,  vel  Hammoni  (iovi.  ) 

HA ,  HAD,  HADR  ,  HADRI ,  HADRIAN  ,  HABRIANI ,  HADRIAlfO,  HA- 

drianvs  1  Ex  :  diyi.  ner.  nervœ .  traian.  Trajani .  OPT. 
fil.  Optimus  filins  rest.  Restituit .  —  hadri ani.  avg. 
p.  p.  Hadriani .  Augusti  patris  palriæ  ( nxor  Sabina 
Augusta.J  —  hadriano.  opt.  avg.  g.  d.  part.  r.  Optimo 
Angusto  Germanico  Dacico  Parthico  Restituit  (  Caylus 
336.  )  —  hadrianys.  avg.  p.  p.  —  Augustus  poter  pa- 
trice.  ren.  Renovavit .  (  Caylus ,  346.  )  —  cos  pro  corstl. 
(Caylus,  356.  ) 

HANN1BALLIANV8,  Vel  HANNIBALIVS.  (  FL.  CL.  Flavius  ClaU- 

dius.  ) 

hb.  Herennia ,  vel  Herennius . 

HELENAB,  AVG.  AugUStæ . 

helv.  Helvius.  (  Pei'tinax.  ) 

her.  Herennia,  vel  Herennius.  hbr.  q.  etr.  mes.  deqvs. 
nobilis.  c.  Herennius  (  Quintus )  Etruscus,  Messins, 
Decius,  Nobilis  Cæsar. 

UERA,  HERAC,  HERACL  ,  HERACLI,  HÈRACL1VS.  Ex  :  HERACLIVS. 

(d.  n.  Dominus  noster.  )  p.  f.  avg.  Pius  felix  Augus¬ 
tus.  (Caylus,  1394,  1447.) 

*  Antonin  Vie  a  pris  sur  ses  médailles  le  nom  d'Hadrien. 


Digitized  by 


Google 


279 


HIL. 

HEBC,  OERCVL,  HERCYLI  1  Ex  :  HERCYLI.  AVGVSTO.  —  COM. 

Commodiano.  (  Caylus ,  648.  )  —  comiti,  avg.  n.  Au - 
gusti  nostri.  (Caylus,  1048.)  —  avgg.  et.  caess.  nn. 
vel  nostr.  Augustorum  et  Cœsarum  nostrorum.  —  her- 

CVLl.  COMMODIANO.  —  COMMODO.  AYGVSTO.  —  COND.  Con- 
ditori .  —  cons  ,  conser  ,  conservât,  conseuvatori. 
(Caylus,  1019,  1047.  )  cretensi.  —  debellat,  vel  db- 

BELLATORI.  —  DBFENS.  DefenSOri .  —  DEVSONIENSI  *.  — 

erymanth,  vel  erymanthio.  —  gadit.  Gaditano.  (Cay¬ 
lus,  379.  )  —  IMMORTALI.  -  1NVICTO.  —  LIBVCO.  (  SIC ) 

pro  lybico.  ( Caylus,  950.  )  —  magvsano.  —  nemaco.  — 

PAC  ,  vel  PACIFER  ,  PaCIFBRO.  -  ROMAN  ,  Vel  ROMANO. 

(Caylus,  984.  )  —  romanorvm.  (Caylus,  647.)  thra- 
cio.  —  victori.  (Caylus,  1017,  1018.  )  —  virtvtis. 
hbrcvlio.  maximiano.  avg.  Augusto ,  vel  rom.  Romano. 

HERE,  HEREN,  HERENNIVS.  ( EtrUSCUS.J 
HERENNIA.  (  ETRVSCILLA.  ) 

HICIFORI,  HICIFOROS,  pVO  NICEPHOR08. 

hilar,  hilaritas.  (  Caylus ,  532,  584,  719.  )  —  ac.  ( sic ) 
pro  avg.  Augusta,  vel  Augusti .  —  avgg.  Augustorum. — 
p.  r.  Populi  Romani .  —  tempor.  Temporum.  (Caylus, 
664.) 

hilderik,  hilderix,  hildirix.  pro  Hilderius  (  Hilderic , 
Roi  des  Vandales  ). 

’  Vel  UKRCULIO. 

*  Il  y  avait  à  Deosone  dans  les  Gaules,  ou  dans  le  voisinage  des  Gaules,  un 
temple  d’Hereule,  appelé  Deusoniensis ,  du  nom  de  cc  lieu.  On  voit  le  frontis¬ 
pice  de  ce  temple  dans  une  médaille  de  Postume.  (V.  le  P.  Montfaucon,  t.  II, 
I**  Partie,  Uv.  Il,  p.  90. 
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IHS. 

ii  isp  an  ,  hispanià.  (Caylus,  33,  377,  378.). 
hnpi.  Henricus.  (  Balduini  frater.J 

HOC.  SIGNO.  VICTOR.  ER1S. 

uoNORiA.  (dn.  ivst.  gràt.  Domina  Justa  Grata)  p.  f.  àvg. 

Pia  felix  Augusta,  vel  Pia  filia  Augusti  (  Caylus,  1210.) 
honorivs.  (d.  n.  Dominas  noster.  )  p.  f.  avg.  Pius  felix 
Augustus  (Caylus,  1201). 
honos.  bt.  virtvs.  (Caylus,  526.  ) 

nos,  host,  hostil,  hostilianvs.  (  c.  val.  Caius  Valens .) 
mbs.  Messins,  qvint.  Quintus.  avg.  Augustus.fi.  c.  No - 
bilis  Cœsar.  (Caylus,  889.  ) 
hvm,  gvmani.  ( Salus  generis.  ) 


I 


i.  JsauruSy  vel  invictus. 

ian.  clv.  Janus  clusus . 

iano.  patri.  V.  les  médailles  de  Gallien. 

1ANUM.  CLVS1T.  PACB.  PR.  pVO  TBRRA.  MARI.  Q.  que  PARTA. 

(Caylus,  110.  ) 
i.  c.  Julius  Cœsar. 

icaaeioc.  baciaevc.  (Jsaacius  Basileus.  ) 
ic.  xc.  Iïî<xov<x,  XptoToo’.  (Caylus,  1424.)  V.  les  médailles 
de  Michel  1er. 
i.  d.  m.  Jovi  Deo  Magno. 
i.  f.  Julii  filius . 

IHS.  CHS,  REX.  REGNANT1YM.  pro  IHSVS.  XRISTVS ,  RtX  Reg- 


Digitized  by  v^.ooQle 


281 


IND. 

nantium.  (  V.  les  médailles  de  Justin  2.  V.  aussi  Cay- 
lus,  1415,  1426.) 

ihs.  crist.d.  s.  d.  F.  Jhsus  Christus  Deus  solus  Dei  filins. 

IHS.  lis,  vel  XPS.  REX.  REGNANTIVM,  (  1BSYS  XPISTYS.  ) 

iHSYS.  xpistos  ,  vel  xpistys.  (V.  les  médailles  de  Constan¬ 
tin  VI.) 

h.  tir.  vel  in.  yir  ,  vel  mi.  vie.  Decemvir,  Triumvir, 
Quartùm  vir.  n.  vie.  qvinq.  Decemvir  quinquennalis. 
ikâakioc.  Isaac,  Comnène ,  ou  Isaac,  Lange. 

1LTIS.  X.  prO  HYLTIS.  X. 

IM,  IUP ,  1MPE,  IMPER,  IMPERAT,  IMPERATOR  *.  Ex  :  1MP.  II, 

vel  ni,  etc.  imp.  n.  imperator  noster.  —  imp.  recept. 
imperatore  recepto ,  vel  imperatoris  receptio.  (V.  Cay- 
lus,  85.  ) 

imperi  ,  pro  iHPERii .  (Caylus,  715.  752.  ) 
imperii  félicitas.  (Caylus,  681.  ) 
impp.  imperator  es  (  de  Dnobns  )  —  imppp.  imperator  es  (  de 
Tribus  J. 
in.  invictus. 

INDVL,  INDULG,  INDVLGENT,  1NDYLGENTIA.  INDVLGENTIAE.  Ex  : 

indvl.  indulgentia .  pia.  postymi.  aüg.  Augusti .  (Cay¬ 
lus,  944.)  —  INDVLGENT,  INDVLGENTIA.  AYG,  Vel  AVGG. 


1  II  ne  faut  pas  confondre,  dit  M.  Mionnet,  le  titre  à’ imperator,  signe  do 
pouvoir  suprême ,  avec  cet  autre  titre  d’imperolor,  qui  était  purement  militaire 
et  accordé  pour  des  victoires  remportées.  Ce  dernier  se  répétait  et  pouvait  être 
porté  par  quiconque  l’avait  mérité ,  etc. 

Le  nom  d’imperator,  dit  le  P.  Montfaucon ,  était  commun  il  ceux  qui  condui¬ 
saient  les  armées . Les  troupes  le  donnaient  aussi ,  comme  un  nom  d’bonneur, 

a  leurs  commandants  après  quelque  grand  exploit.  (  T.  IV,  page  13.  ) 

10 
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IOM. 

Augusti,  vel  Augustorum  in.  italiam.  vel  in.  carth. 
Carthaginenses  (  Caylus,  701  ).  —  indvlgentiai.  avg. 
indulgentiœ  Augusti . 

in.  hoc.  siN.  pro  siGN.  vie.  pro  vin.  vinces.  fin  hoc  signo 
vinces.  ) 

in.  omn.  conl.  svPRANVM.  ( sacerdos  cooptatus )  in  omnia 
conlegia  supra  numerum. 

int.  vrb.  intratâ  Urbe .  (  interprétation  contestée  par  plu¬ 
sieurs.  ) 

INV,  INVIC,  INVICT,  INVICTA,  INVICTI ,  1NVICTO,  1NVICTV8.  Ex  : 

INVICTA.  ROMA.  AETERNA.  (CavUlS,  1219.)  -  OTVICTA. 

FELIX.  CAETHAGO.  —  INVICTA.  V1RTV8.  -  INVICTI.  PII. 

avgg.  (  impp.  )  imperatores  invicti  Pii  Augusti .  —  m- 
victo  imp.  THOPAE.  vel  TROPÆA.  —  Pro  invicto  impera - 
tori  Trophaeum .  —  invictvs.  sacerdos.  avg.  Augustus . 
10.  cantar.  (suivant  quelques  auteurs.  Joui  Cantabro ,  Jor 
piter  debout.  ) 

iohannes.  (  dn.  Dominas  )  p.  f.  avg.  Pius  felix  Augustus. 
(Caylus,  1220.  ) 

i.  o.  m.  Jovi  optimo  maximo.  et.  victori.  —  i.  o.  m.  con- 
sbr.  dd.  nn.  avg.  et.  CARS.  Jovi  optimo  maximo  con- 
servatori  Dominorum  nostrorum  Augustorum  et  Cœsa- 
rum.  vel  et.  virtvti,  vel  spons.  sec.  avgv.  sponsori 
securitatis  Augusti.  vel  statori.  vel  victoriae  (sic) 
pro  victori. 

i.  o.  mai.  capitolinvs.  (  Jovis  optimus  maximus .) 
i.  o.  m.  d.  jovi  optimo  Maximo  Dedicatum.  —  i.  o.  m.  h. 
jovi  optimo  Maximo ,  hammoni  l.  —  i.  o.  m.  8.  Jovi  op¬ 
timo  maximo  sacrum. 

1  Le  P.  Montfaucon  traduit  ainsi  i.  o.  *.  h.  Jovi  optimo  Masimo  htliopn- 
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IOV. 


!•  0.  M.  S.  P.  Q.  R.  V.  8.  PR.  8.  1MP.  CAB.  QVOD.  PBR.  EV.  n. 

p.  i5.  amp.  atq.  tram.  s.  b.  Jovi  optimo  Maximo  sena - 
tus  Populus  que  Romanus  voto  suscepto  pro  sainte  im - 
peratoris  Cœsaris  quod  per  eum  Respublica  in  Ampliori 
atque  tranquilliori  statu  est . 

ioti.  cons.  caes.  Conservatori  Cœsaris  licini.  avg.  Licinii 
Augusti,  vel  prob.  avg.  Probi  Augusti,  vel  conservât, 
atgg.  Conservatori  Augustorum  (Caylus,  924),  vel  or- 
iis  ( Caylus,  1006, 1008  ).  —  conservatori.  1  avgg. 
gustorum  (  Caylus,  789, 821, 1057  ).  —  iovi.  crescenti. 
(Caylus,  932).  —  cvstodi.  vel  defensori.  salvtis.  avg. 
Augusti.  —  iovi.  exsvp,  vel  exvp,  exvper,  —  bxvpbra- 
TORi.  (Caylus,  1010).  —  iovi.  ivveni.  —  olym.  olym- 
pico.  —  iovi.  o.  m.  sponsor,  sec.  avg.  Optimo  Maximo 
Sponsori  Securitatis  Augusti .  —  iovi.  o.  m.  v.  c.  Jovi 
optimo  Maximo  Victori  conservatori .  —  optimo.  maximo. 
spons.  skcvrit.  avg.  Sponsori  Securitatis  Augusti .  — 

IOVI.  PACATORI.  ORB1S.  —  IOVI.  PRABFECTO.  ORB1S  (  Cay- 

los,  679.  )  —  propugn atori .  (Caylus,  832.  )  —  sospi- 
tatori.  —  stator,  statori  *.  (  Caylus,  446,  870.  )  — 
ton,  tonanti.  (Caylus,  34.) —  victori.  (Caylus,  419, 
707,  971.  )  —  iovi.  vot.  svsc.  pro.  sal.  caes.  avg.  voto 
suscepto  pro  sainte  Cœsaris  Augusti.  —  iovi.  vltori. 

(  Caylus ,  925.  ) 


Ma,  vel  heliopolitano  :  k  Jupiter  héliopolitain  très-bon  et  très- grand.  {  T.  Il, 
Ire  Partie.  Livre  II ,  page  122.  ) 

1  Dioclétien  honorait  Jupiter  comme  son  protecteur.  (  Le  P.  Jobert.  ) 

*  Gordien  attribuait  h  ce  dieu  le  succès  d’une  bataille  où  ses  gens  n’avaient 
point  liché  pied.  (  Le  P.  Jobert.  ) 
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IVJ. 


iovianvs.  (d.  n.  Dominas  noster.J  p.  f.  aug.  Pius  felix 
Augustus  (Caylus,  1153). 
iovi.  dko.  (  Temple  bâti  en  l’honneur  d’Auguste.  ) 
iovii.  (  dd.  m.  Domini  nostri.  )  licinii.  invicti.  avg.  et. 
caes.  Augustus  et  Cœsar. 

iovinvs  (  d.  n.  Dominas  noster  ).  p.  f.  avg.  Pius  felix  Au¬ 
gustus .  (Caylus,  789,  821,  1006.) 
iovi.  o.  m.  v.  c.  Jovi  Optimo  Maximo  Victori  Conservatori. 
iovio.  et.  hbrculio,  vel  iovio.  phopagat.  Propagatori  OR- 

BIS.  TERRARVM. 

iovis.  cvstos.  ( Jovis  est  au  nominatif,  suivant  l'usage  de 
l’ancienne  Rome.  V .  le  P.  Mont  faucon-  J 
iovivs.  ( Diocletianus ) 
ip.  es.  imperator  Cœsar. 
irinh.  (  Irène,  femme  de  Léon  IV.  ) 
irini.  ec.  0ev.  basilis.  (V.  les  médailles  de  Constantin 
VI.) 

i.  s.  Juno  Sospita. 
isaakioc.  ( Isaac,  n.j 

ISAVRVS. 

isis.  faria.  (  V.  les  médailles  de  Léon  111.  ) 
i.  s.  n.  r.  Juno  Sospita  Magna  Regina ,  vel  Mate r  Roma- 
norum. 

IT,  ITER,  ITERUH ,  Vel  ITERVM.  ET.  TERT1VM. 

ital.  (  alim.  )  Alimenta  italica.  (  Caylus,  291.  ) 

ITALIA.  FELIX. 

i.  v.  Justus .  (  V.  les  médailles  de  Pescennius  Niger.  ) 
ivbentvs  (  sic  J  pro  ivvbntvs  avg.  Augusti .  (  V.  les  mé¬ 
dailles  de  Gallien.  ) 


Digitized  by 


Google 


285 


IVN. 

ivd.  cap.  Judea  capta,  vel  ivdea.  capta.  —  iydba.  de- 

YICTA. 

1YDAEIS.  (  DE.  ) 

IVDAICI.  (FISCI,  vel  FIDEI  )  CALYMN1A.  SVBLÀTA. 

1YDBIS.  (  DB.  ) 

ivL.  Julta,  vel  Julius . 
ivli.  di vi.  f.  Divi  Julii  filius. 

IVLIA  *.  AQYILIA.  8EYEEA.  —  AYGVSTA.  DIVI.  —  TITI.  FILIA. 

(  Caylus,  219.  )  avgvsta.  —  diva.  —  domna.  avg.  Au - 
gusta  (Caylus,  711).  maesa.  (Caylus,  814,  815.)  — 
mahaea.  (Caylus ,  816. )  —  manias.  (  sic )  —  pavla.  avg. 
Augusta.  —  pavlina.  avg.  Augusta.  (Caylus,  804.  )  — 
PIA  FELIX.  —  SOEMIA8.  AVGVSTA.  (Caylus,  813.  ) 

IVL1AN,  IVLIANV8.  (  FL.  CL.  Flavius  ClaUÜUS .  )  NOB.  CABS. 

nobilis .  Cœsar .  (Caylus,  1147,  1014.  ) 

IVLIO.  DIVO. 

ivlivs.  (  divos.  sic  pro  diws.  )  divi.  f.  Divi  filius  *. 
ivn,  ivnior.  avg.  Augustus  p.  f.  Pius  felix  ag.  ( sic )  pro 
avg.  Augustus. 

ivnia.  ( Fadilla .J  (Médaille  suspecte.  ) 
ivnivs.  ( Brutus.J 

ivno.  (Caylus,  590,  814.)  avg.  Augusta.  —  conservât. 


1  Ont  porté  le  nom  de  Julia  :  Agrippine  jeune,  Aquilia  Severa,  Julia  Domna, 
Donata,  Helena,  Livilla,  Maesa,  Maomaca,  Orestilla,  Paula  Cornelia,  Sabina, 
S*mias. 

s  Ont  porté  le  nom  de  Julius  :  Auguste,  Cæsar,  Constans  1,  Constantin  2, 
Constante  2 ,  Constantius  Gallas,  Crispas,  Delmate,  Emilien,  Gallien .  Ma- 
jorien,  Maximien,  Maximin,  Maxinus,  Nepos,  Philippe  1,  Philippe  2,  Ura- 
nius,  Antonicus. 
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vel  conservatrix.  (  Caylus,  817.  )  —  lvcifbra,  vel  re¬ 
gin  a.  (Caylus,  663,  724.  ) 
ivnonbm.  (V.  les  médailles  de  Julia  Domna.  ) 
ivno.  ivnoni.  àyg.  vel  avgvstab.  —  cons.  ConservcUrici.  — 
lvcinae  (Caylus,  592).  —  martiali.  (Caylus,  898.)  — 
martialis  (sic)  —  reginae.  (Caylus,  427,  496  ,  591.) 

SISP1TAE.  ( sic)  pro  SOSPITAB.  —  IVNONI.  S09PITAE. 

iypitbr.  conservator.  (Caylus,  238)  — cvstos.  (Caylus, 
105.  )  —  LIBBRATOR. 

IVPPITBR.  ( sic)  CONSERVATOR.  —  CVSTOS.  —  VICTOR. 

ivs,  ivst,  Justus  (  Pescennies  Niger  ).  —  ivst,  ivsta. 

(  GRATA.  ) 

ivssv.  richardi.  reges.  ( sic )  pro  Regis. 
ivstin.  Justinus  ivstini,  ivstinia,  ivstiNiAN ,  Justinianus. 
ivstinianvs*  (  d.  n.  Dominas  noster.  )  p.  f.  avg.  Pius  felix 
Augustus .  (  Caylus ,  1375, 1414.  )  —  n.  noster.  —  serv. 
christi.  (Caylus  1415.  )  servus  Christi. 
ivstinvs.  (  d.  n.  Dominus  noster.  )  p.  r.  avg.  Pius  felix 
Augustus  (Caylus,  1367). 

ivstitia.  avg.  Augusli.  —  avgvst,  avgvsti.  (  Caylus,  267.) 
ivv.  mag.  Juventutis  Magister. 
îvvKNTA ,  vel  ivventas.  imperii.  (  Caylus,  505.  ) 
ivventvs.  s.  c.  Senatus  Consulto . 

iw,  vel  icüann.  ( Joannes .)  cebastoc.  rai.  hetac.  aoiec- 
ticoc  *. 

1  M.  Mionnet  ne  pense  pas  qu’on  empereur  ait  pris  à  la  fois  le  titre  de  Ce- 
bastos  et  la  qualification  subalterne  de  Megas  Domecticoc.  En  supposant,  ajoute 
le  même  auteur,  que  Cebastos  soit  ici  pour  Cebastocrator,  il  s’agirait  d’un  prince 
qui  n’était  pas  empereur,  etc. 
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karievs.  pro  carinus.  nobil.  CAKs.  Nobilis  Cœsar.  (  Cay- 
las,  997.) 

kart.  Karthago.  (  sic  J 

karts,  pro  carys.  (  imp.  c.  H.  AVR.  Imperator  Cœsar  Mar¬ 
cus  Aurelius  avg.  Augustus .  (  Caylus,  997.  ) 
kmro,  KMifoc,  (  sic  J  pro  komnhnoc.  (  Jean  2.  Comnène.  ) 

KOHI,  KOMNHH,  KOMNHNOC ,  vel  KOMNNOC ,  KOMNOC. 

iwhs,  KcoN  y  kwns.  Constantinus . 
kurstantinoc.  (  Constantin  XIV.  ) 

L 

l.  Lœliœ,  Lœlius,  Livineius ,  Lucia,  Lucius  *. 
laelianvs.  (  imp.  c.  Imper ator  Cœsar.  )  p.  f.  avg.  Pius  fe - 
lix  Augustus . 

UET,  LAETITIA,  LABTITIAE ,  Ex  *.  LAET.  Lœtilia.  (CayluS, 
W8.  )  —  fyedata.  ( Caylus,  875.  )  —  Laetitia,  ayg.  5. 
Augusti  nostri .  (Caylus,  860,  921,  957.  )  —  avgg.  n. 
Augustorum  nostrorum .  —  fvnd.  Fundata.  —  fvbl. 
Publica,  —  tempor ,  temporum.  ( Caylus,  658  ,  788.)  — 
LAETITIA!.  PYBLICAB.  (Caylus,  585.  ) 

L-  ap.  Ludus  Apollinis,  vel  Apollinares  ( Ludi ) 

LARCITIO.  pro  LARGITIO. 
ut.  Latinius.  Prénom  de  Postume. 
uiRiKTi.  (de.  officina.  )  (Caylus,  1388.  ) 
c.  Lucius  Catius,  vel  Lucius  Cornélius. 

'  Sur  placeurs  médailles,  le  A  est  mis  li  la  place  de  l’L  latine.  Le  mé¬ 
lange  des  lettres  grecques  et  des  lettres  latines  est  très-usité  dans  le  Bas-Empire. 
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l.  caes.  Lucius  Cœsar. 
le.  Léo .  V.  les  médailles  de  Léon  3. 
lecapenvs.  Romain  Ier,  Lécapène. 
leo.  Legatus,  vel  Legio . 

leg.  avg.  pr.  pr.  Legatus  Augusti  pro  prœtore,  vel  Prœ - 
toris . 

leg.  i,  vel  leg.  pri.  Legio  Prima .  —  leg.  i.  mac.  Legio 
Prima  Macriana  (  Clodius  Macer  )  *. 
leg.  leg.  Legatus  Legionis  pot.  pro  proy.  Pi'ovinciœ.  — 
pro.  pr.  Pro  Prœtore. 
legg.  Legionum  (  Concordia  J. 
legi.  Legionem  ( Concordia  ) 
légion.  (Pides.)  Legionum. 

LE1BBRTAS ,  pTO  LIBERTAS.  (  CayluS ,  114.  ) 

LEN,  LENT,  LENTVLVS.  —  FLAMEN.  MARTIÀLIS. 

leo.  (d.  n.  Dominus  noster.J  p,  vel  perpet.  avg.  Perpe - 
tuus  Augustus .  (Caylus,  1232,  1418.  ) 
leon.  pap.  s.  constàn.  (Caylus,  1420,  1421.  )  Leo  Papus 
sociatus  Constantinos.  —  leon.  s.  alexandros.  Leo 
Sociatus,  etc. 

1  On  appelait  les  légions  première,  deuxième,  etc.,  selon  l'ordre  des  temps 
ou  elles  avaient  été  établiès  ;  elles  prenaient  aussi  les  noms  des  pays  oft  elles  ser¬ 
vaient,  et  s’appelaient  Gauloises,  Italiques,  Germaniques,  Pannoniqnes,  Britan¬ 
niques,  Hispaniques,  Macédoniennes,  Parthiques,  Scytiques;  elles  s’appelaient 
encore  du  nom  des  dieux  Martia ,  Apollinaris ,  Minervia  ;  du  nom  des  empereurs 
Àugusta ,  Claudia ,  Flavia ,  Antoniniana  ;  de  quelque  qualilé  propre ,  Rapax ,  Vie- 
trix ,  Fulminatrix ,  Ferrea ,  Pudica ,  Sa  lu  la  ris ,  adjutis ,  etc.  (V.  le  P.  Monttau- 
con,  t.  IV,  ir«  Partie,  page  12.  ) 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.  J 
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DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE; 

PAR  M.  MA1VÈ8. 


Be«  ilfléresit  enpUli  de  la  fApear. 


La  vapeur  est  employée  dans  le  département  à  trois 
usages  différents  : 

1°  Pour  le  chauffage  au  moyen  de  la  chaleur  latente 
qu'elle  contient  et  quelle  rend  libre  par  sa  condensa¬ 
tion; 

2°  Pour  la  production  du  vide  au  moyen  de  sa  subs¬ 
titution  à  Pair  atmosphérique  et  de  sa  condensation  ; 

3°  Pour  la  mise  en  mouvement  des  machines  au 
moyen  de  sa  force  élastique,  qui  est  d'autant  plus  con¬ 
sidérable  qu'elle  est  à  une  plus  haute  température. 

49* 
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On  obtient  cette  vapeur  par  la  combustion  de  la 
houille  ou  du  bois  sous  des  chaudières ,  dans  lesquelles 
est  renfermée  l’eau  à  vaporifier,  et  qui  sont  de  formes 
très-diverses. 


Dei  diverses  fermes  de  eheadlères. 


Les  formes  de  chaudières  usitées  dans  les  différents 
établissements  du  département  sont  les  suivantes  : 

1°  Des  chaudières  à  faces  rectangulaires,  à  foyer  in¬ 
térieur  et  à  carneaux  ,  qui  présentent  beaucoup  de 
surface  de  chauffe,  mais  qui  sont  très-lourdes  et  très- 
encombrantes,  et  qui,  étant  en  outre  très-sujettes  à 
se  déformer,  ne  peuvent  convenir  qu’à  la  basse  pres¬ 
sion. 

Ces  chaudières,  fort  anciennement  établies  dans  un 
petit  nombre  d’établissements  industriels  de  la  ville, 
ou  de  bateaux  à  vapeur  de  la  Gironde ,  seront  d’ici  à 
peu  de  temps  complètement  abandonnées. 

2°  Des  chaudières  cylindriques,  à  tubes  bouilleurs 
et  foyer  extérieur  compris  dans  un  massif  de  maçon¬ 
nerie.  Celles-ci,  dont  la  forme  est  plus  propre  à  résis¬ 
ter  à  l’action  de  la  vapeur,  conviennent  également  à  la 
haute  et  à  la  basse  pression  ;  ce  sont  les  plus  généra¬ 
lement  employées. 

Elles  ont  cet  avantage,  que  la  surface  de  chauffe  y 
est  augmentée  par  les  tubes  bouilleurs,  qui  conservent 
à  leurs  dépens  le  corps  principal  ;  mais  elles  présen¬ 
tent  aussi  cet  inconvénient  d’absorber  beaucoup  de  cha- 
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leur  par  leur  massif  de  maçonnerie  et  d’étre  encore 
assez  lourdes. 

3°  Des  chaudières  cylindriques  de  très-grande  lon¬ 
gueur  avec  foyer  extérieur  et  tubes  latéraux ,  dans 
lesquels  l'eau  d'alimentation  est  échauffée  par  les  re¬ 
tours  de  flamme.  Ces  chaudières,  de  construction  ré¬ 
cente,  sont  employées  dans  quelques  établissements 
industriels  de  terre;  elles  sont  de  construction  très- 
simple  et  d'un  très-bon  effet  utile  ;  mais  elles  exigent 
un  très-grand  emplacement  et  ne  sauraient  convenir 
partout. 

4°  Des  chaudières  cylindriques  à  foyer  intérieur  et 
tubes  calorifères  horizontaux  ou  verticaux.  Ces  tubes 
offrent  le  moyen  de  développer  dans  un  faible  espace 
des  surfaces  de  chauffe  considérables,  et  de  mettre 
beaucoup  moins  d'épaisseur  de  métal;  on  est  arrivé 
par  leur  emploi  à  construire  des  appareils  légers  peu 
encombrants  et  d'une  grande  puissance  de  vaporisation. 

Les  chaudières  à  tubes  calorifères  horizontaux  sont 
de  deux  sortes,  suivant  la  nature  et  les  dimensions  de 
ces  tubes.  Celles  dans  lesquelles  ces  tubes  faits  en  lai¬ 
ton  n'ont  que  4  à  5  centimètres  de  diamètre  sont  des¬ 
tinées  aux  locomotives;  celles  dans  lesquelles  les  tu¬ 
bes  faits  en  cuivre  rouge  ou  en  fer  ont  de  8  à  15  cen¬ 
timètres  de  diamètre,  sont  destinées  aux  bateaux  à  va¬ 
peur. 

Ces  dernières  ont  reçu  récemment  quelques  modifi¬ 
cations  :  1°  on  a  donné  longtemps  aux  tubes  calorifè¬ 
res  en  cuivre  trop  peu  d’épaisseur  pour  qu'ils  puissent 
résister  k  la  triple  pression  d'épreuve  à  laquelle  ils  doi- 
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vent  être  soumis ,  et  l'administration  en  a  exigé  le 
remplacement  par  des  tubes  en  tôle  ou  en  fer  étiré. 
La  Compagnie  des  Garonne  fait  en  ce  moment  placer, 
sur  son  bateau  la  Garonne  n°  1,  des  tubes  calorifères 
en  tôle  de  5  millimètres  d'épaisseur.  2°  Les  tubes  ca¬ 
lorifères  en  cuivre ,  liés  aux  plaques  de  fond  de  la 
chaudière  par  des  bagues  en  acier,  ont  d'abord  reçu 
directement  la  flamme  du  foyer;  ils  étaient  alors  très- 
détériorés  par  la  chaleur  qu'ils  avaient  à  supporter. 
On  les  dispose  aujourd'hui  de  manière  à  être  chauffés 
par  les  retours  de  la  flamme,  et  ils  n'exigent  plus 
d'aussi  fréquentes  réparations. 

Les  chaudières  à  tubes  calorifères  verticaux,  à  foyer 
intérieur,  de  l'invention  de  M.  Fol,  sont  employées 
sur  quelques  bateaux  à  vapeur  et  dans  quelques  éta¬ 
blissements  industriels.  Elles  ont  l'avantage  d'être  de 
construction  simple  et  solide  ainsi  que  de  réparation 
facile  ;  d’occuper  fort  peu  de  place ,  de  dépouiller 
mieux  la  flamme  de  sa  chaleur  que  les  tubes  horizon¬ 
taux  qui  ne  sont  chauffés  qu’à  leur  partie  supérieure, 
et  de  produire  par  suite  avec  facilité  une  grande  masse 
de  vapeur;  mais  elles  donnent  lieu  à  des  mouvements 
considérables  dans  le  niveau  de  l'eau,  et  exigent  une 
très-grande  surveillance.  Dans  le  principe,  la  partie 
supérieure  des  tubes  n'était  pas  immergée  :  ceux-ci 
étaient  alors  exposés  à  des  déchirures  ou  à  des  rupin- 
res  occasionnées,  soit  par  l'altération  du  cuivre  rouge 
soumis  à  l'action  des  gaz  chauds,  soit  par  la  grande 
dilatation  que  ce  métal  éprouvait.  Actuellement,  ces 
tubes  immergés  sur  toute  leur  hauteur  ne  sont  plus 
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sujets  aux  mêmes  accidents ,  et  ce  ne  pourrait  être 
que  par  un  manque  d'alimentation  que  de  tels  acci¬ 
dents  pourraient  se  manifester.  Dans  tous  les  cas,  les 
chaudières  du  système  Fol,  dont  les  avantages  sont  en 
rapport  de  la  hauteur,  conviennent  peu  aux  bateaux  à 
yapeur,  attendu  la  nécessité  où  Y  on  s'y  trouve  d’en 
réduire  les  dimensions  pour  éviter  l'élévation  du  cen- 
tre  de  gravité,  et  par  suite  l'instabilité  de  la  coque. 

5°  Enfin,  on  construit  depuis  un  an  à  Bordeaux, 
pour  la  navigation  maritime ,  dans  les  ateliers  de 
MM.  Arman  et  Gourau,  des  chaudières  de  l’invention 
de  M.  Frimot,  lesquelles  se  composent  intérieurement 
d’une  sphère  creuse  en  tôle  de  1  m.  50  centimètres  de 
diamètre,  à  partir  de  laquelle  rayonnent  six  cent  cin¬ 
quante-six  tubes  coniques  en  cuivre,  qui  la  font  com¬ 
muniquer  à  une  enveloppe  concentrique  en  tôle  de 
2  m.  30  centimètres  de  diamètre.  Cette  enveloppe  est 
formée  d’une  paroi  intérieure  en  tôle ,  concentrique  à 
la  sphère,  dont  elle  est  distante  de  0  m.  40  centimè¬ 
tres,  et  se  terminant  dans  sa  partie  supérieure  par  un 
conduit  cylindrique  qui  sert  de  cheminée;  plus,  d'une 
cheminée  extérieure  également  en  tôle  et  en  forme  de 
bouteille  dont  le  col  sert  de  réservoir  de  vapeur.  Le 
foyer  est  ici  établi  sous  la  sphère  intérieure ,  la  flamme 
qui  s'en  dégage  passe  entre  cette  sphère  et  l’enve¬ 
loppe  concentrique,  circule  autour  des  tubes  bouilleurs 
et  se  rend  directement  à  la  cheminée.  Un  courant 
d’air  froid  arrive  par  un  grillage  placé  au  centre  du 
foyer,  frappe  le  fond  de  la  sphère  et  en  suit  les  parois 
pour  se  mêler,  dans  le  haut,  aux  gaz  chauds  et  les  brû- 
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1er.  Dans  ce  système  de  chaudière ,  l’eau  circule  sans 
cesse  de  l’enveloppe  extérieure,  où  se  fait  l’alimenta¬ 
tion,  à  la  sphère  intérieure  par  les  tubes  bouilleurs, 
et  la  vapeur  produite  dans  la  sphère  est  conduite  an 
réservoir  supérieur  par  un  tube.  U  ne  s’y  fait  pas  de 
de  dépôts  comme  dans  les  chaudières  Fol;  mais,  ainsi 
que  celles-ci,  les  chaudières  Frimot  ont  le  désavantage 
de  beaucoup  trop  élever  le  centre  de  gravité  des  navi¬ 
res  sur  lesquels  on  les  place,  ainsi  que  de  produire 
instantanément  beaucoup  de  vapeur  qu’il  est  difficile 
de  régulariser.  Elles  nous  paraissent  en  outre  de  cons¬ 
truction  compliquée  et  de  réparation  difficile.  Enfin 
elles  doivent ,  en  raison  des  vastes  dimensions  du 
foyer  et  de  l’ascension  directe  des  flammes  vers  la  che¬ 
minée,  consommer  au  moins  autant  de  charbon  que 
les  chaudières  ordinaires  à  faces  rectangulaires.  On  ue 
les  a  du  reste  soumises  jusqu’ici  à  aucune  expérience 
assez  suivie  pour  bien  se  fixer  sur  leur  plus  ou  moins 
de  mérite. 


•uaatlté  de  chaudière*  à  vapeur  eunplayée*. 


Quoi  qu’il  en  soit,  le  nombre  total  des  chaudières  à 
vapeur  employées  dans  ce  département  est  de  cent  cin¬ 
quante-sept,  qui  se  divisent  ainsi  que  le  représente  le 
le  tableau  ci-après  : 
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INDICATION 

DBS  CHAUDlfcEBS. 

N OU BEI. 

CHAUDIÈRES 

SUEPACE 

de 

CHADFFB. 

calori¬ 

fères. 

motri¬ 

ces. 

mix¬ 

tes. 

lo  Appareils  h  vapeur  fonction- 

nant  sur  terre . 

75 

29 

40 

24 

1350 

2o  Appareils  h  vapeur  fonction¬ 

nant  sur  rivière . 

33 

» 

56 

» 

1400 

3o  Appareils  h  vapeur  fonction¬ 

nant  sur  chemin  de  fer. . . . 

8 

» 

8 

» 

288 

Total . 

116 

29 

104 

24 

3038 

En  1844,  on  comptait  en  France  six  mille  neuf  cent 
trente-sept  chaudières  à  vapeur;  savoir  :  dix-huit  cent 
vingt-deux  chaudières  calorifères,  et  cinq  mille  cin¬ 
quante-cinq  chaudières  motrices. 

Les  appareils  à  vapeur  de  terre  de  la  Gironde  ont 
des  chaudières  dont  les  surfaces  de  chauffe  varient  de¬ 
puis  1  m.  50  centimètres  jusqu’à  30  mètres  carrés,  et 
s’élèvent  en  totalité  à  1350  mètres  carrés.  Elles  sont 
susceptibles  de  vaporiser  par  mètre  carré  et  par  heure 
20  kilog.  d’eau,  ou  de  donner  20  kilog.  X  800  déci¬ 
mètres  cubes  =  16  mètres  cubes  de  vapeur,  avec  une 
consommation  de  combustible  de  3  à  4  kilogrammes. 

Le  classement  prescrit  par  l’ordonnance  royale  du 
22  mai  1843  a  été  généralement  favorable  à  la  petite 
industrie,  qui  peut  maintenant  mettre  partout  des  ap¬ 
pareils  de  la  quatrième  catégorie,  comme  il  fait  reje¬ 
ter  dans  les  faubourgs  la  grande  industrie,  par  les  con¬ 
ditions  rigoureuses  imposées  à  la  première  catégorie. 
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Sur  les  quatre-vingt-treize  chaudières  de  terre,  deux 
seulement  sont  de  fabrication  anglaise,  et  soixante-six 
ont  été  fabriquées  dans  la  ville  de  Bordeaux. 

Les  appareils  à  vapeur  de  rivière  se  composent  de 
chaudières  dont  les  surfaces  de  chauffe  varient  de  20 
à  36  mètres  carrés,  et  qui  sont  susceptibles  de  vapo¬ 
riser  par  heure  30  kilogrammes  d’eau ,  ou  de  produire 
24  mètres  cubes  de  vapeur  avec  une  consommation  de 
houille  de  7  kilog.  5.  Douze  de  ces  chaudières  sont 
d'origine  anglaise ,  et  huit  sont  sorties  des  ateliers  de 
Bordeaux. 

Les  appareils  à  vapeur  employés  sur  chemin  de  fer 
se  composent  de  chaudières  dont  les  surfaces  de  chauffe 
varient  de  20  à  40  mètres  carrés. 

Toutes  celles-ci  sont  faites  hors  de  Bordeaux;  elles 
vaporisent  50  kilogrammes  d'eau  par  mètre  carré  de 
surface  totale,  ou  100  kilogrammes  par  mètre  carré 
de  surface  réduite ,  et  produisent  40  à  80  mètres  cu¬ 
bes  de  vapeur  avec  une  consommation  de  8  kilogram¬ 
mes  de  coke. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'on  a  beaucoup  va¬ 
rié  la  forme  et  les  dimensions  des  chaudières  à  vapeur, 
mais  que,  pour  l'effet  utile  du  combustible,  on  n'est 
parvenu  à  leur  faire  produire  que  de  4  à  7  kilogram¬ 
mes  de  vapeur  par  kilogramme  de  bouille  brûlée,  tan¬ 
dis  qu’en  raison  de  sa  puissance  calorifique  cette  quan¬ 
tité  devrait  produire  théoriquement  11  kilogrammes 
5  décagrammes.  Cette  différence  tient  aux  pertes  qui 
ont  lieu  dans  les  foyers ,  les  meilleurs  de  ceux-ci  n’u¬ 
tilisant  guère  que  les  B/i0  aax  6/io  de  *a  quantité  de  cha¬ 
leur  développée  par  le  combustible. 
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Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d’exposer  ici  les 
principes  qui  doivent  guider  dans  les  dispositions  à 
prendre  pour  obtenir  d’un  appareil  à  vapeur  les  meil¬ 
leurs  résultats. 

1°  Il  faut,  en  ce  qui  concerne  le  foyer,  qne  la  sur¬ 
face  de  la  grille  soit  en  rapport  avec  la  quantité  do 
combustible  à  brûler  par  heure  (  on  admet  1  décimè¬ 
tre  carré  pour  une  consommation  de  1  kilogramme  de 
houille),  et  que  l’ouverture  du  cendrier  soit  suffisante 
pour  laisser  passer  la  quantité  d’air  nécessaire  à  la 
combustion;  qu’elle  soit  au  moins  égale  à  la  section 
des  carneaux  dont  le  minimum  doit  équivaloir  à  la 
section  de  la  cheminée; 

Que  la  distance  des  barreaux  de  grille  et  l’épaisseur 
de  houille  dont  on  charge  cette  grille  soient  le  plus 
convenables,  pour  qu’aucune  portion  du  combustible 
et  de  l’air  arrivant  sur  lui  n’échappe  à  la  combustion. 
Cette  condition  exige,  de  la  part  des  chauffeurs,  des 
soins  que  ceux-ci  ne  prennent  pas  toujours. 

2°  Il  faut,  en  ce  qui  concerne  la  chaudière,  que  l’é¬ 
tendue  de  la  surface  de  chauffe  soit  en  tel  rapport  avec 
la  quantité  de  houille  à  brûler  par  heure ,  que  chaque 
mètre  carré  puisse  produire  de  20  à  25  kilogrammes 
de  vapeur; 

Que  le  métal  dont  cette  chaudière  est  composée  n’ait 
que  l’épaisseur  exigée  par  l’administration ,  et  qu’il  soit 
préservé  le  plus  possible  des  dépôts  tartreux ,  afin  que 
sa  capacité  conductrice  soit  d’autant  plus  grande; 

Enfin ,  que  la  longueur  et  la  disposition  des  carneaux 
soient  telles,  que  la  fumée  s’y  dépouille  le  plus  possible 

20 
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de  sa  chaleur ,  et  qu'elle  n’arrive  a  la  cheminée  qu'a- 
yec  la  température  justement  nécessaire  pour  produire 
un  bon  tirage. 

On  compte  en  ce  moment  à  Bordeaux  trois  ateliers 
de  construction  de  chaudières,  qui  occupent  cent  yingt 
ouvriers. 

EnpUI  de  la  Tapeur  peur  le  chauffape. 

Le  chauffage  à  la  yapeur  présente  de  grands  avan¬ 
tages  dans  une  foule  d'industries;  il  n’offre  aucun  dan¬ 
ger  pour  le  feu,  procure  une  grande  régularité,  et 
permet  de  centraliser  dans  un  seul  foyer  toute  la  pro¬ 
duction  de  la  chaleur  nécessaire  à  diverses  applications. 

Ce  mode  de  chauffage  est  d'autant  plus  énergique 
que  la  vapeur  est  à  une  plus  haute  pression,  car  sa 
température  est  alors  d'autant  plus  élevée  et  sa  den¬ 
sité  d'autant  plus  grande. 

L'usage  qu'on  en  fait  dans  le  département  est  pour 
ainsi  dire  exclusivement  réservé  à  Bordeaux,  car  hors 
de  cette  enceinte  on  ne  compte  encore  que  deux  éta¬ 
blissements  de  la  ville  de  Libourne  qui  l'emploient.  A 
Bordeaux,  il  a  bien  pris  récemment  quelque  extension, 
mais  il  est  loin  encore  d'y  être  aussi  grand  que  dans 
beaucoup  d'autres  villes  de  France. 

Le  chauffage  à  la  vapeur  s'exécute  directement  par 
la  condensation  de  la  vapeur  au  milieu  des  liquides 
à  échauffer,  ou  indirectement  par  le  contact  de  ces 
liquides  avec  des  tuyaux  ou  doubles  fonds  métalliques 
chauffés  par  la  vapeur  qu'on  y  fait  arriver. 
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Dans  le  premier  cas,  on  doit  compter  que  1  k.  de 
vapeur  à  100°  dégage  en  se  condensant  650  unités  de 
chaleur,  et  dans  le  deuxième  cas  il  faut  admettre  que 
1  mèlre  carré  de  surface  de  cuivre  de  2  millimètres 
d’épaisseur  condense  par  heure  1  k.  2  de  vapeur,  ou 
laisse  passer  une  chaleur  de  1  k.  2  X  650  =  780 
unités. 

Le  premier  mode  de  chauffage  est  employé  dans 
quatre  établissements  de  bains,  deux  établissements 
de  courbage  de  bois,  une  teinturerie,  trois  chapelle¬ 
ries,  deux  ateliers  pour  la  prépara tiou  des  substances 
alimentaires,  deux  tanneries  et  un  dégraissage  d’os. 

Le  deuxième  mode  est  employé  dans  treize  raffine¬ 
ries,  cinq  fabriques  de  bougies  et  trois  établissements 
de  décatissage. 

Le  chauffage  à  la  vapeur  ne  peut  manquer  de  rece¬ 
voir  bientôt  de  nouveaux  développements.  La  plupart 
des  nombreux  chapeliers,  teinturiers  et  corroyeurs 
de  Bordeaux  qui  n’en  font  point  encore  usage,  ne  tar¬ 
deront  sans  doute  pas  à  l’employer;  il  devra  d’ailleurs 
s’étendre  à  plusieurs  industries  nouvelles ,  comme  les 
brasseries,  les  fabriques  de  chandelles,  de  carton,  de 
colle  forte,  etc. 


Emploi  de  le  vapeur  peur  la  prodnetle*  du  vide. 

La  production  du  vide  par  la  vapeur  est  usitée  dans 
les  nombreuses  raffineries  de  Bordeaux  pour  activer 
la  concentration  do  sirop  dans  les  chaudières  de  cuite 
à  double  fond  qui  communiquent  à  de  grands  vases 
réfrigérants.  Pour  cet  effet  on  introduit  h  volonté, 
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dans  ces  chaudières,  de  la  vapeur  à  haute  pression  qui 
en  chasse  l’air  ;  puis  cette  vapeur  est  condensée  dans 
le  réfrigérant  où  l’on  fait  arriver  une  pluie  d’eau  ;  alors 
le  sirop,  sur  lequel  ne  pèse  aucune  pression  bout  à  une 
très- basse  température,  et  la  chaleur  de  la  Tapeur  in¬ 
troduite  dans  le  double  fond  opère  en  très-peu  de 
temps  la  cuite  de  ce  sirop,  dont  les  altérations  sont  de 
beaucoup  diminuées  par  la  célérité  du  travail  et  l’a¬ 
baissement  de  température. 

On  emploie  au  même  usage  la  vapeur  pour  procurer 
de  l’eau  h  deux  établissements  industriels  de  la  ville; 
on  fait  arriver  la  vapeur  dans  un  cylindre  qui  com¬ 
munique  par  un  tube  aspirateur  avec  un  réservoir 
d’eau  inférieur;  on  condense  ensuite  cette  vapeur  par 
un  jet  d’eau  ;  la  pression  atmosphérique  venant  alors 
à  s’exercer  sur  la  surface  du  réservoir  fait  monter 
l’eau  dans  le  cylindre,  d’où  elle  est  enfin  déversée 
dans  une  bâche. 

Cet  emploi,  indiqué  pour  la  première  fois  par  Pa- 
pin,  offre  quelques  avantages  dans  les  établissements 
de  chauffage  à  la  vapeur  qui  n'ont  besoin  que  d’une 
petite  quantité  d’eau,  en  ce  qu’il  ne  nécessite  qu’une 
très-petite  portion  de  la  vapeur  servant  au  chauffage, 
et  qu’il  dispense  ainsi  de  l’emploi  de  toute  machine  à 
vapeur  motrice. 

Emploi  de  le  vapeur  eenune  fferee  leirtee. 


La  force  motrice  de  la  vapeur  est  une  des  plus  puis¬ 
santes  actions  dont  on  fasse  usage  dans  les  arts,  parce 
qu’elle  est  facile  à  se  procurer  et  illimitée  dans  sa  pro- 
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duction.  Cette  force  varie  d’ailleurs  beaucoup  suivant 
le  mode  d’emploi  de  la  vapeur,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  ci-après,  qui  donne  la  quantité  de  travail  théo¬ 
rique  produit  par  1  kilogramme  de  vapeur  dans  diffé¬ 
rents  cas. 


MODE  D'ACTION  DE  LA  VAPEUR. 

TRAVAIL  THÉORIQUE 
produit  par  1  kilogramme  de  vapeur 
en  unités  dynamiques. 

lo  Vapeur  h  1  */4  atmosphère  de  pression  et 

k  fondfnfiBtinn . . 

16,0  k.  X  “• 

2°  Vapeur  h  5  atmosphères  de  pression  et 

sans  condensation . 

16,5  k.  X  m 

3°  Vapeur  à  5  atmosphères  de  pression ,  dé¬ 

tente  au  5e  et  sans  condensation . 

33,5  k.  X  m 

4°  Vapeur  à  5  atmosphères  de  pression ,  dé¬ 

tente  au  5*  et  condensation . 

51,5  k.  X  m 

La  vapeur  est  employée  comme  force  motrice  dans 
les  machines  de  terre,  dans  les  machines  de  bateaux  et 
dans  les  machines  locomotives. 


Be«  nuchlaei  de  terre. 


Les  machines  à  vapeur  employées  dans  les  établisse¬ 
ments  de  terre  du  département  de  la  Gironde  datent 
de  l’année  1822.  En  1835,  on  n’en  comptait  encore 
que  vingt-trois  d’une  force  totale  de  deux  cent  onze 
chevaux.  A  cette  époque  la  plupart  étaient  alimentées 
par  dn  bois  de  pin,  en  raison  de  la  cherté  de  la  houille, 
sur  laquelle  existait  un  droit  de  douane  très-fort.  Au¬ 
jourd’hui  elles  sont  au  nombre  de  cinquante-neuf.  Leur 
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force  varie  depuis  celle  de  un  cheval  et  demi  jusqu'à 
celle  de  trente  chevaux;  ensemble  elles  représentent 
une  force  totale  de  quatre  cent  cinquante -deux  che¬ 
vaux,  vapeur  qui  équivaut  au  travail  de  treize  cent 
cinquante -six  chevaux  de  trait,  ou  à  celui  de  trois 
mille  cent  soixante  -  quatre  hommes  de  peine.  Elles 
sont  généralement  alimentées  par  la  houille  qu’on 
tire  d'Angleterre. 

En  1844,  le  nombre  total  des  machines  à  vapeur 
de  terre  employé  en  France  était  de  trois  mille  six 
cent  quarante-cinq,  d'une  force  totale  de  quarante- 
cinq  mille  sept  cent  quatre-vingts  chevaux,  vapeur 
équivalant  cent  trente-sept  mille  trois  cent  quarante 
chevaux  de  trait,  et  remplaçant,  par  conséquent,  neuf 
cent  soixante-un  mille  trois  cent  quatre-vingts  hom¬ 
mes  de  peine.  Le  département  de  la  Gironde  occupe, 
sous  le  rapport  de  la  force  des  machines  à  vapeur,  le 
vingt-deuxième  rang.  La  force  moyenne  des  machines 
à  vapeur  de  terre  étant  pour  les  départements  à  mines 
de  vingt-cinq  chevaux,  celle  pour  la  France  entière 
est  de  douze  chevaux  et  celle  pour  la  Gironde  de  neuf 
chevaux. 

Les  machines  à  vapeur  du  département  se  trouvent 
presque  toutes  dans  la  ville  de  Bordeaux.  On  n'en 
compte  encore  que  six  au  dehors,  savoir  :  trois  dans 
les  petites  communes  voisines  de  La  Bastide,  de  Floi- 
rac  et  Fargues,  deux  à  Libourne  et  une  à  Lesparre. 
Deux  seulement  sont  de  fabrication  anglaise,  et,  parmi 
celles  de  fabrication  française,  quarante  ont  été  cons¬ 
truites  à  Bordeaux. 

Le  grand  atelier  de  Bacalan,  d'où  sont  sorties  plu- 
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sieurs  de  ces  chaudières,  est  maintenant  abandonné, 
et  on  ne  construit  plus  que  dans  deux  petits  ateliers 
qui  occupent  trente  à  quarante  ouvriers. 

Cinq  seulement  des  machines  à  vapeur  de  la  Gironde 
sont  à  basse  pression;  ce  sont  celles  de  construction 
ancienne.  Toutes  les  autres  sont  à  haute  pression,  à 
détente  et  sans  condensation;  celles-ci  sont  générale¬ 
ment  préférées  comme  présentant  les  avantages  sui¬ 
vants  :  d’être  de  poids  et  de  volume  moindres,  de 
n’exiger  d’eau  que  ce  qu’il  faut  pour  la  vapeur,  enfin 
d’économiser  environ  l/»  sur  la  consommation  du  com¬ 
bustible,  ce  qui  est  un  point  fort  important  dans  un 
pays  où  la  houille  est  à  un  prix  aussi  élevé.  On  aurait 
d’ailleurs  plas  d’avantage  encore  sous  ce  rapport  à  faire 
usage  de  machines  à  haute  pression,  détente  et  con 
densation;  seulement  il  faudrait  alors  disposer  d’en¬ 
viron  0“  \3  d’eau  par  force  de  cheval  et  par  heure, 
pour  la  formation  de  la  vapeur  et  sa  condensation. 

Les  machines  à  haute  pression  travaillent  générale¬ 
ment  à  la  tension  de  trois  à  cinq  atmosphères.  Le  plus 
grand  nombre  d’entre  elles  est  à  cylindre  vertical  fixe 
et  à  rotation  directe  ou  sans  balancier;  quelques-unes 
sont  à  cylindre  oscillant;  deux  seules  à  cylindre  ho¬ 
rizontal. 

Le  plus  ordinairement,  la  vapeur,  après  avoir  pro-. 
duit  son  effet,  est  dégagée  dans  l’air  où  se  perd  la  cha¬ 
leur  retenue  par  elle. 

Dans  quelques  établissements  seulement,  on  utilise 
une  partie  de  cette  chaleur  pour  élever  de  quelques 
degrés  la  température  de  l’eau  alimentaire  de  la  chau¬ 
dière.  Mais  cet  emploi  est  fort  limité,  et  il  conviendrait 
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de  chercher  toujours  à  employer  cette  vapeur  perdue , 
soit  pour  le  chauffage  des  ateliers ,  séchoirs  et  étuves, 
soit  pour  le  chauffage  des  liquides  par  circulation. 

Les  machines  de  terre  du  département  de  la  Gironde 
reçoivent  diverses  applications  et  se  divisent  entre 
plusieurs  industries,  ainsi  qu’on  le  voit  au  tableau  ci- 
dessous. 


NOMBRE 

TOTAL  PAR  GENRE 

GENRE 

NATURE 

des 

FORCI 

d’application. 

d'application. 

de 

l’établissement. 

machines 

b 

chevaux. 

du  nombre 

de  la  force 

vipeur. 

des  machines. 

en  chevaux. 

1°  A  l’hydraulique 

Sucreries . 

12 

105 

Bains . 

7 

33 

23 

145 

ou  il  l  élêva— 

Chapelleries . 

2 

3,5 

3,5 

6 

tion  de  1  eau. 

Distilleries . 

2 

i 

2°  A  la  division  et 

Cordes  de  ouate  et  coton 

2 

au  travail  des 

Filatures  de  laine . 

5 

35  j 

matières  vé- 

—  de  coton . 

1 

25 

10 

78 

gétales  et  a- 
nimales  lila- 

—  de  soie . 

1 

2  1 

Apprêt  des  étoffes . 

1 

10 

I 

menteuses . 

Nettoyage  des  grains.. 

2 

36 

! 

Moulins  ii  farines . 

4 

42 

3°  A  la  division 

—  b  tan . 

2 

»  1 

—  à  huile . 

1 

21 

199 

des  matières 

o  ' 

—  à  noir  animal. 

—  b  porcelaine... 

1 

1 

solides,  végé¬ 
tales  et  ani¬ 

25 

f 

males. 

—  il  chocolat . 

3 

10  1 

1 

Scieries  mécaniques.... 

6 

64 

Pilons  pour  drogueries. 

1 

2 

1 

Mise  en  mouvement  des 

) 

1°  A  la  métallur¬ 

tours . 

3 

19  | 

f  À 

27 

Réduction  des  métaux 

gie. 

i 

en  lames  ou  feuilles. 

1 

8 

5°  Divers. 

Presse  d’imprimerie... 

1 

3 

i  1 

1 

3 

Total...  59 

452 
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Ce  tableau  montre  que  l'industrie  métallurgique  est 
celle  qui  fait  le  moins  d'emploi  de  la  force  motrice  de 
la  vapeur,  et  qui  laisse  le  plus  à  désirer.  Nous  devons 
d'ailleurs  espérer  que,  dans  un  moment  ou  cette  force 
est  de  pins  en  plus  recherchée,  on  songera,  enfin,  à 
monter  à  Bordeaux  ou  aux  environs ,  quelques  vastes 
ateliers  bien  outillés  qui  permettront  de  se  livrer  en 
grand  à  la  fabrication  des  machines. 

Les  principales  applications  déjà  faites  se  rapportent, 
comme  on  voit ,  à  la  raffinerie,  à  la  filature ,  à  la  scie¬ 
rie  et  à  la  mouture  des  grains,  toutes  branches  impor¬ 
tantes  du  commerce  bordelais. 


•m  naehlan  de  bateaux. 


Les  machines  à  vapeur  employées  sur  les  bateaux 
sont  au  nombre  de  cinquante-huit,  savoir  :  six  sur  ba¬ 
teaux  stationnaires  ou  dragueurs,  et  cinquante-deux 
sur  bateaux  navigants. 


Bateaux  dragueur*. 

Les  bateaux  dragueurs  sont  des  bateaux  plats ,  por¬ 
tant  à  la  proue  la  machine  motrice,  et  à  la  poupe  deux 
dragues  placées  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Deux  de  ces 
bateaux  sont  destinés  à  l'extraction  des  graviers  du 
baut  de  la  Garonne;  ceux-ci  sont  à  moyenne  pres¬ 
sion  ,  sans  détente  ni  condensation ,  et  de  la  force  de 
sept  à  huit  chevaux.  Ils  consomment  près  de  huit  k. 
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de  houille  par  heure  et  par  force  de  cheval,  et  ex¬ 
traient,  dans  le  même  temps,  trente-cinq  à  quarante 
mètres  de  gravier,  suivant  la  force  et  la  nature  du  fond 
à  draguer. 

Deux  autres  sont  destinés  au  dévasement  du  port 
de  Bordeaux  :  ces  derniers  sont  à  basse  pression  et 
condensation;  ils  ont  la  force  de  seize  à  vingt  chevaux, 
consomment  6  kil.  de  houille  par  heure  et  extraient 
de  25  à  30  mètres  cubes  de  vase. 

Des  expériences  faites  avec  soin  ont  prouvé  que  le 
draguage  par  la  vapeur  a  de  très-grands*  avantages  sur 
le  draguage  par  manège,  et  qu’à  égalité  de  dépense  on 
obtient  avec  la  vapeur  un  travail  au  moins  quadruple 
de  celui  fait  avec  les  chevaux. 

Bateaux  navigant*. 

Les  bateaux  qui  naviguent  dans  la  Gironde  sont  de 
force  et  de  construction  différentes ,  selon  que  ces 
bateaux  sont  destinés  à  la  navigation  du  haut  ou  du 
bas  de  la  rivière. 

Les  bateaux  qui  naviguent  en  amont  de  Bordeaux, 
sur  une  rivière  à  pente  rapide,  à  courant  toujours  di¬ 
rect,  et  à  faible  mouillage,  sont  des  bateaux  à  varan¬ 
gues  plates,  légers,  effilés,  à  peu  de  creux  et  à  faible 
tirant  d’eau,  qui  doivent  pouvoir  naviguer  par  les  plus 
basses  eaux.  On  leur  a  d’abord  donné  des  machines 
faibles  à  basse  pression ,  que  l’on  a  depuis  remplacées 
en  partie  par  des  machines  puissantes  à  haute  pression 
qui  seront  bientôt  seules  employées. 
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Les  bateaux  qui  naviguent  en  aval  de  Bordeaux,  et 
qui  atteignent  ou  dépassent  l’embouchure  de  la  Gironde 
dans  l'Océan,  sont  de  solides  bateaux  à  quille,  à  grand 
creux  et  à  fort  tirant  d'eau ,  qui  doivent  pouvoir  ré¬ 
sister  à  l'action  des  courants  transversaux  et  des  coups 
de  lames.  Sur  ceux-ci  ont  été  placées  des  machines  à 
basse  pression  fort  convenables. 

Il  résulte  de  cette  différence  dans  les  deux  genres 
de  navigation  que  les  bateaux  faits  spécialement  pour 
le  haut  de  la  rivière  sont  insuffisants  pour  le  bas,  et 
que  ceux  du  bas  de  la  rivière  sont  essentiellement  Im¬ 
propres  à  la  navigation  du  haut  pays. 

Ces  principes  ont  quelquefois  été  contestés  par  cer¬ 
tains  constructeurs  de  Bordeaux  qui  voulaient  pouvoir 
faire  naviguer  dans  le  bas  de  la  rivière  des  bateaux 
spécialement  construits  pour  le  haut;  mais  ils  sont  re¬ 
connus  et  admis  par  tous  les  hommes  compétents  en 
navigation. 


WaTliailêB  é»  haut  de  la  rivière. 

La  navigation  du  haut  de  la  rivière  comprend  deux 
services  distincts  :  celui  du  transport  des  passagers  vers 
Langon ,  La  Réole  et  Agen ,  et  celui  du  transport  des 
marchandises  entre  Bordeaux  et  Agen. 


Bateau  peur  vajafeari. 


Le  service  des  voyageurs  est  fait  par  cinq  compa- 
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goies  différentes ,  ayant  aujourd'hui  leurs  intérêts  en 
commun,  et  possédant  ensemble  dix-sept  bateaux, 
dont  dix  à  haute  pression  et  sept  à  basse  pression. 

Les  bateaux  à  basse  pression,  dont  la  construction 
remonte  à  l'origine  de  la  navigation  à  la  vapeur  dans 
ce  pays,  ont  leurs  coques  en  bois  et  des  machines  il 
cylindre  vertical,  de  fabrication  anglaise,  de  la  force 
de  quinze  à  vingt  chevaux.  Leur  puissance  par  mètre 
carré  de  surface  immergée  ne  dépasse  pas  six  che¬ 
vaux,  et  leur  vitesse  moyenne  en  eau  morte  est  de 
11  k.  5  à  l'heure,  soit  de  8  à  la  remonte  et  15  à  la 
descente.  Ces  bateaux,  n'étant  pas  à  la  hauteur  du  pro¬ 
grès,  devront,  d'ici  à  peu  de  temps,  disparaître  com¬ 
plètement  d'un  service  qu'ils  ne  peuvent  plus  bien 
faire. 

Les  bateaux  à  haute  pression,  introduits  vers  l'an¬ 
née  1837,  sont  faits  en  tôle;  ils  ont  des  machines  à 
cylindre  oscillant  de  la  force  de  quarante  à  soixante 
chevaux  et  de  fabrication  française  ;  leur  puissanoe 
par  mètre  carré  de  section  immergée  s'élève  à  vingt 
ou  vingt-cinq  chevaux,  et  leur  vitesse  est  de  15  k.  en 
eau  morte,  10  à  la  remonte  et  20  à  la  descente. 

La  marche  de  ceux-ci  est  généralement  regardée 
comme  satisfaisante,  quoique  bien  inférieure  à  celle 
obtenue  sur  d'autres  fleuves  de  France,  ainsi  que  le 
démontre  le  tableau  ci-après. 
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DÉSIGNATION 

DIS  FLEURIS. 

ÉTENDUE 

VITESSE 
moyenne  du 
courant 

VITESSE 

DIS  BATEAUX  A  VAPEUR 

les  pins  rapides. 

FORCE 

E!V  CHEVAUX 

par 

mètre  carré 

des  lignes 
de  parcours. 

|  par 

seconde. 

b  la  remonte 

b  la  descente 

moyenne. 

dn  plan 
de 

résistance. 

1°  U  Rhône. 

Navigation  entre 
Lyon  et  Beancaire 
270  kil . 

2  m.  » 

2  m.  10 

6  m.  60 

4  m.  35 

28 

2°  Le  Rhin. 

Navigation  entre 
Strasbourg  et  Man- 
beta  156  kil . 

1  m.  50 

2  m.  90 

6  m.  20 

4  m.  55 

27 

3°  La  Garonne. 

Navigation  entre 
Bordeaux  et  Agen 
150  kil . 

0  m.  80 

3  m.  » 

5  m.  24 

4  m.  12 

25 

4o  La  Saône. 

Navigation  entre 
CMIons  et  Lyon 
136  kiJ . 

0  m.  55 

! 

4  m.  20 

5  m.  55 

4  m.  87 

25 

Jusqu’à  l’année  dernière,  on  a  fait  usage  sur  les  ba¬ 
teaux  à  haute  pression  de  la  Gironde  de  chaudières  à 
tubes  calorifères  en  cuivre  rouge;  mais  ces  tubes, 
pressés  sur  leur  convexité ,  étaient  d’épaisseur  trop 
faible  pour  résister  à  la  triple  pression  d’épreuve ,  et 
l’administration  a ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus 
haut,  exigé  qu’ils  fussent  remplacés  par  des  tubes  en 
fer  étiré  ou  eu  télé.  L’impossibilité  de  se  procurer  en 
France  des  tubes  en  fer  étiré  d’un  grand  diamètre,  et 
la  difficulté  d’en  faire  venir  d’Angleterre,  a  fait  récem- 
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ment  renoncer  à  ce  genre  de  chaudières  qui  a  été  rem¬ 
placé  par  des  chaudières  à  bouilleurs.  Ce  changement 
est  à  regretter  dans  l'intérêt  d’une  navigation  qui  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Il  est  constant,  en  effet,  que  l’ap¬ 
plication  à  la  navigation  à  vapeur  des  chaudières  à  lo¬ 
bes  calorifères  fut  suivie  d’un  grand  succès ,  et  que  ce 
sont  ces  chaudières  qui ,  en  raison  de  leur  grande 
puissance  de  production  de  vapeur ,  conviennent  le 
mieux  au  système  des  machines  a  haute  pression  et 
à  expansion,  système  auquel,  on  doit  les  plus  grands 
progrès  obtenus  dans  la  navigation  a  la  vapeur. 

Nous  ne  doutons  pas  au  reste  que  les  retards  ap¬ 
portés  dans  l’entreprise  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux 
à  Cette  n’engagent  les  compagnies  du  haut  de  la  ri¬ 
vière  a  abandonner  ceux  de  leurs  nombreux  bateaux 
qui  ont  fait  leur  temps,  et  à  les  remplacer  bientôt  par 
quelques  bateaux  neufs,  pour  lesquels  on  reviendra 
aux  chaudières  tubulaires,  et  sur  lesquels  on  placera 
des  machines  à  moyenne  pression,  à  détente  et  à  con¬ 
densation,  à  grande  course  de  piston  et  à  grande  pais¬ 
sance  par  mètre  carré  de  section  immergée ,  qui  per¬ 
mettront  de  faire  en  douze  heures  au  plus  la  remonte 
de  Bordeaux  à  Agen.  On  devrait  même  s'étonner  que 
ces  dispositions,  dont  l’appropriation  à  la  navigation 
fluviale  a  été  constatée  sur  quelques-uns  des  fleoves 
de  France,  n’aient  pas  encore  été  appliquées  ici,  si  on 
ne  connaissait  les  craintes ''inspirées  par  la  concar- 
rence,  jusqu’à  ce  jour  imminente,  d’une  nouvelle  voie 
qui  porterait  en  effet  un  grand  tort  à  la  navigation  de 
la  Garonne. 
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Bateau  ptv  mmrthmuMmrm 

Le  service  do  transport  des  marchandises  par  ba¬ 
teaux  à  rapenr  sur  la  Garonne  ne  fait  que  commencer, 
tandis  qne  sor  d’antres  fleures  de  France  il  est  depuis 
longtemps  en  activité  et  a  remplacé  entièrement  le 
halage  par  homme  on  par  chevaux. 

La  masse  de  marchandises  circulant  annuellement 
entre  Toulouse  et  Bordeaux  est  de  deux  cent  mille 
tonneaux,  savoir  :  cent  vingt  mille  tonneaux  à  la  des¬ 
cente  ,  et  quatre-vingt  mille  tonneaux  à  la  remonte. 
Les  marchandises  de  descente  prennent  toutes  la  voie 
de  la  Garonne;  celles  de  la  remonte  se  partagent  entre 
la  voie  d’eau  et  celle  de  terre. 

La  remonte  par  bateaux  ordinaires  prend  une  masse 
de  cinquante-trois  mille  tonneaux;  elle  se  fait  par  con¬ 
vois  de  quatre  chalands  qui  portent  cent  tonneaux  mé¬ 
triques,  sont  halés  par  chevaux  et  font  le  voyage 
de  Bordeaux  à  Agen  en  un  délai  de  huit  jours,  pour 
un  prix  de  1  fr.  30  c.  par  quintal  métrique. 

Le  transport  par  la  voie  de  terre  de  Bordeaux  à 
Toulouse  s’effectue  sur  une  quantité  de  vingt-cinq 
mille  tonneaux  de  marchandises,  qui,  conflés  au  rou¬ 
lage  ordinaire,  mettent  huit  jours  pour  Toulouse,  six 
jours  pour  Agen,  et  coûtent  8  fr.  50  c.,  et  8  fr.  les 
100  kilogrammes. 

Le  transport  que  l’on  vient  de  commencer  par  la 
vapeur  ne  prend  encore  que  deux  mille  tonneaux.  Ce 
transport  se  fait  directement  par  les  anciens  Éclairs 
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4  et  5,  nommés  aujourd’hui  le  Commerce  et  Ylndus- 
trie.  Ce  sont  des  bateaux  à  coques  anciennes  et  déla¬ 
brées,  avec  machines  à  basse  pression  et  à  engrenages, 
de  la  force  de  seize  chevaux,  qui  chargent  moyenne¬ 
ment  de  seize  à  vingt  tonneaux  de  marchandises,  re¬ 
montent  à  une  vitesse  de  5  à  6  kilomètres  à  l'heure, 
et  prennent  3  fr.  à  la  remonte  sur  Agen,  et  1  fr.  50  c. 
à  la  descente. 

Les  bateaux  à  vapeur  conviennent  d’ailleurs  fort 
peu  au  transport  direct  des  marchandises,  en  raison 
de  l’encombrement  résultant  du  volume  de  l’appareil 
et  de  son  approvisionnement  en  combustible  qui  laisse 
peu  de  place  pour  la  charge  utile. 

Le  remorquage  des  chalands  par  des  bateaux  ap¬ 
propriés  à  ce  service  serait  ce  qu’il  y  aurait  de  mieux; 
mais  ce  ne  sont  pas  les  anciens  bateaux  à  voyageais 
des  compagnies  qui  peuvent  y  être  convenablement 
employés.  Aussi  voyons -nous  consacrer  maintenant 
au  transport  direct  V Éclair  n.  9,  après  s’en  être  servi 
l’année  dernière,  sans  beancoup  de  succès,  à  remor¬ 
quer,  avec  l’aide  de  la  marée,  des  sapines  entre  Bor¬ 
deaux  et  Langon. 

De  bons  bateaux  remorqueurs  doivent  avoir  peu  de 
calaison;  les  roues  doivent  être  d’un  petit  rayon  et  les 
aubes  avoir  une  grande  largeur;  enfin  les  cylindres  à 
vapeur  doivent  être  d’un  grand  volume  et  les  ma¬ 
chines  être  très-fories.  Espérons  que  les  commission¬ 
naires  de  roulage  mieux  éclairés  en  feront  construire 
bientôt  qui  rempliront  toutes  ces  conditions. 
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»'«vlgfttl«B  du  b««  de  la  rivière. 

La  navigation  du  bas  de  la  rivière  comprend  deux 
services  distincts  :  celui  fluvial  des  rives  de  la  Gironde, 
et  celui  maritime  des  bords  de  l’Océan,  employant  l’un 
et  l’autre  des  bateaux  qui  font  a  la  fois  le  transport 
des  voyageurs  et  des  marchandises. 

JVavtf atlan  fluviale  de*  rive*  de  la  Glreade. 

La  navigation  fluviale  des  rives  de  la  Gironde  est 
faite  par  une  seule  compagnie  qui  possède  six  bateaux 
è  basse  pression,  faisant  les  voyages  de  Bordeaux  à 
Morlagne  et  Royan. 

Ces  bateaux,  dont  la  construction  remonte  à  l’année 
1834,  ont  des  coques  en  bois,  des  machines  à  cylindre 
vertical  et  balancier,  et  des  chaudières  à  faces  rectan¬ 
gulaires;  quatre  d’entre  eux  sont  des  bateaux  courts 
dans  lesquels  la  longueur  =  5  à  7  fois  la  largeur,  dont 
la  force  est  de  cinq  a  six  chevaux  par  mètre  carré  du 
plan  de  résistance.  Les  deux  autres  sont  des  bateaux 
longs  dans  lesquels  la  longueur  =  8  à  9  fois  la  lar¬ 
geur  et  dont  la  force  s’élève  à  huit  chevaux  par  mètre 
carré. 

Ces  divers  bateaux,  fort  bien  tenus,  font  un  assez 
bon  service,  mais  leur  vitesse  assez  faible  n’est  point 
à  la  hauteur  du  progrès.  La  puissance  des  machines 
devrait  y  être  portée  à  dix  chevaux  au  moins  par 
mètre  carré  du  plan  de  résistance.  On  doit  d’ailleurs 
prendre  en  considération  que  les  frais  d’installation 
et  l’entretien  du  matériel  sont  ici  autrement  coûteux 

21 
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que  dans  le  haut  de  la  rivière ,  tandis  que  le  nombre 
des  passagers  est  beaucoup  moindre. 

maritime  des  barde  de  l’*eéan. 

La  navigation  maritime  des  bords  de  l’Océan  se 
compose  aujourd’hui  du  seul  service  de  Bordeaux  à 
Nantes.  Elle  a  compris,  pendant  plusieurs  années,  le 
service  de  Bordeaux  au  Havre,  et  pendant  quelques 
mois  seulement  de  l’année  dernière,  un  service  d’essai 
entre  le  bassin  d’Arcachon  et  les  côtes  de  la  Biscaye. 

Le  service  du  Havre  a  été  fait  de  la  fin  de  1839  à 
la  fin  de  1842,  par  les  deux  bateaux,  la  Gironde  et  la 
Ville-de-Paris.  C’étaient  de  forts  bateaux  à  quilles, 
à  creux  de  5  mètres  et  du  jaugeage  de  quatre  cents 
tonneaux,  dans  lesquels  la  longueur  égalait  six  fois  la 
largeur,  et  dont  la  force  des  machines  égale  à  cent  cin¬ 
quante  chevaux  équivalait  à  huit  chevaux  par  mètre 
carré. 

Le  service  de  Nantes  a  été  fait  longtemps  par  les 
trois  bateaux  :  le  Sylphe,  le  Comte-d' Erlon  et  la  Bre¬ 
tagne,  tous  munis  de  machines  à  basse  pression  et 
condensation.  Le  Sylphe,  du  jaugeage  d’environ  quatre- 
vingts  tonneaux  et  de  la  force  de  trente  chevaux,  équi¬ 
valant  à  sept  chevaux  par  mètre  carré  du  plan  de  ré¬ 
sistance,  est  un  peu  faible  pour  ces  voyages  qu’il 
continue  de  faire  avec  le  Comte-d’ Erlon,  qui  est  d’une 
puissance  double. 

Le  bateau  la  Bretagne  qui  avait  une  force  de  soixante- 
dix  chevaux,  s’est  perdu  l’année  dernière ,  et  il  a  été 
remplacé  par  le  Honfleur,  solide  bateau,  du  tonnage 
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de  quatre-vingts  tonneaux,  avec  machine  à  moyenne 
pression ,  détente  et  condensation,  de  la  même  force  de 
soixante-dix  chevaux ,  soit  de  dix  chevaux  par  mètre 
carré  du  plan  de  résistance.  Celui-ci  a  fait  cet  hiver 
un  très-bon  usage. 

Enfin  les  voyages  de  La  Teste  aux  cèles  d'Espagne 
ont  été  entrepris  l'année  dernière  par  le  bateau  à  hé¬ 
lice,  le  John-Ericson ,  qui  a  fait  quinze  voyages  sur 
Saint-Sébastien,  Bilbao  et  Santander.  Les  entraves 
qu’il  éprouva  de  la  part  des  douanes  espagnoles  lui 
firent  d’ailleurs  abandonner  aussitôt  ce  service  qui 
commençait  à  prendre  quelque  importance,  malgré 
le  peu  de  régularité  des  départs  d’un  bateau  dont  la 
force  et  les  dimensions  étaient  trop  faibles  pour  bien 
naviguer  en  tout  temps  dans  une  mer  aussi  mauvaise. 

Le  tableau  suivant  présente  le  résumé  de  la  naviga¬ 
tion  à  la  vapeur  dans  la  Gironde. 


DÉSIGNATION 

ÉTEN- 

DUB 

du 

BATEAUX. 

MACHINES 

MOTRICES. 

TRANSPORTS 

EFFECTUÉS. 

des  lignes 

DE  NAVIGATION. 

par¬ 

cours 

en  kilo¬ 
mètres. 

nom¬ 

bre. 

jau¬ 

geage. 

nom¬ 

bre. 

force 

en 

che¬ 

vaux. 

nombre 

de 

voyageurs. 

tonneaux 

d.* 

■arrfcw- 
4  MK. 

1°  De  Bordeaux 
en  amont  jus¬ 
qu’il  Agen . 

150 

20 

898 

34 

636 

600,000 

2,000 

2°  De  Bordeaux 
en  aval  jusqu’à 
Royan . 

97 

6 

758 

12 

315 

25M00 

1,000 

3°  De  Bordeaux 

à  Nantes . 

» 

3 

230 

6 

160 

1,500 

4,500 

Total.... 

247 

29 

1,880 

52 

1,111 

851,500 

7,500 
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La  navigation  à  la  vapeur  de  la  Gironde  vient  ponr 
l'importance  immédiatement  après  celle  de  la  Seine 
qni  s’effectue  entre  le  Havre  et  Montereau,  sur  un 
parcours  de  quatre  cent  dix-sept  kilomètres,  occupe 
quarante-un  bateaux ,  du  jaugeage  de  trois  mille  qua¬ 
tre-vingt-douze  tonneaux ,  et  transporte  annuellement 
neuf  cent  cinquante  mille  voyageurs,  et  quatorze  mille 
trois  cent  soixante-sept  tonneaux  de  marchandises. 

La  navigation  à  la  vapeur  qui  a  lieu  sur  la  Loire,  en¬ 
tre  Saint-Nazaire  et  Digoin,  sur  un  parcours  de  six  cent 
dix  kilomètres,  occupe  trente-neuf  bateaux  du  jaugea¬ 
ge  de  onze  cent  quatre-vingt-quatorze  tonneaux,  qui 
transportent  annuellement  six  cent  soixante-dix  mille 
cent  onze  voyageurs ,  et  cinq  cent  trente-neuf  mille 
neuf  cent  cinquante-neuf  tonneaux  de  marchandises. 

•m  mmIiIbm  Se  chemin  Se  fer. 

Les  machines  à  vapeur,  employées  sur  chemin  de 
fer,  se  bornent  encore  à  celles  du  chemin  de  fer  de 
La  Teste,  le  seul  de  cette  nature  existant  dans  le  pays. 
Nous  devions  espérer  que  de  nouveaux  rail-ways 
viendraient  très-prochainement  en  augmenter  le  nom¬ 
bre;  mais  les  lenteurs  apportées  dans  la  construction 
de  la  ligne  de  Bordeaux  à  Tours,  et  le  discrédit  dans 
lequel  est  tombée  celle  de  Bordeaux  à  Cette,  nous  por¬ 
tent  à  croire  qu'il  se  passera  bien  des  années  encore 
avant  que  nous  ayons  des  progrès  notables  à  enregis¬ 
trer  à  ce  sujet. 

L'état  peu  prospère  de  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  La  Teste  fait  d’ailleurs  craindre  qu’elle  ne  dé¬ 
cide  très-incessamment  l'arrêt  de  cette  ligne,  quelque 


Digitized  by 


Google 


317 


fâcheux  que  soient  les  effets  d’une  telle  décision  pour 
une  contrée  que  ce  chemin  a  vivifiée,  et  pour  le  gou¬ 
vernement  lui -même  qui  profile  de  l’augmentation 
d’importance  que  celte  coulrée  a  acquise ,  et  qui  pour 
ce  motif,  comme  pour  beaucoup  d’autres ,  devrait  ac¬ 
corder  quelque  faible  secours,  afin  d’éviter  qu’on  en 
vienne  à  cette  extrémité ,  alors  qu’il  n’a  pas  hésité  a 
faire  don  de  sommes  considérables  à  des  compagnies 
qui  n’avaient  pas  les  mêmes  titres  à  cette  faveur  que 
la  compagnie  de  La  Teste. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  nombre  des  locomotives  du 
chemin  de  La  Teste  est  de  huit ,  dont  quatre  d’origine 
française  et  quatre  d'origine  anglaise.  Ces  machines, 
déjà  anciennes,  sont  dans  un  état  d'entretien  satis¬ 
faisant  ,  et  on  y  apporte  chaque  année  quelques-uns 
des  nouveaux  perfectionnements  adoptés  sur  les  au¬ 
tres  lignes.  Elles  sont  conduites  avec  beaucoup  de 
prudence,  et  depuis  sept  années  qu’elles  fonctionnent , 
on  n’aeu  à  déplorer  qu’un  seul  accident  grave,  qui  n’a 
d’ailleurs  occasionné  la  mort  de  personne. 

Nous  donnons,  en  terminant,  l’état  du  matériel  em¬ 
ployé  et  du  mouvement  qui  s’opère  annuellement  sur 
ce  petit  chemin. 
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QUELQUES  MOTS 

SDK 

L’ANCIENNE  BOURSE, 

4k  &MEI DQÀVB» 

SUIVIS  D’UNE  NOTE  SUR  LA  BOURSE  ACTUELLE; 

JPfft*  M.  JL.  4e  JLAMmTMMS. 


Lorsque  des  livres,  qui  semblent  aspirer  par  leur 
titre  à  éclaircir  l'origine  et  l'histoire  de  nos  monu¬ 
ments,  ne  font  au  contraire  que  contribuer  h  semer 
Terreur  et  accréditer  les  notions  les  plus  fausses,  c’est 
presque  un  devoir  de  redresser  ces  erreurs,  et  de  leur 
opposer  ce  qu’enseignent  la  simple  lecture  de  nos  an¬ 
nales  et  la  science  la  plus  élémentaire. 

Le  bâtiment  situé  place  du  Palaie,  et  dont  nous  ad¬ 
mirions  tous ,  il  n’y  a  que  quelques  jours ,  la  riche  déco¬ 
ration,  fut-il  construit  pour  la  destination  qu’il  rem¬ 
plit  jusqu’en  1749,  époque  de  l’érection  de  la  Bourse 
actuelle;  ou  remontait-il,  comme  on  Ta  dit,  au  XIIIe 
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siècle,  et  servait-il  alors  d'habitation  au  prévôt  de 
Lombrière,  ainsi  que  l'attesterait  l'ornementation  de 
sa  façade?  telle  est  la  question  que  nous  voulons  es¬ 
sayer  de  résoudre.  Il  ne  sera  pas  nécessaire,  pour  y  ré¬ 
pondre  ,  d'étaler  une  pénible  érudition  :  non-seulement 
les  traces  de  sculptures,  qui  subsistent  encore  aojour 
d'hui ,  révèlent  bien  clairement  l'époque  de  la  renais¬ 
sance  ;  mais,  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  monu¬ 
ments  les  plus  célèbres  de  cette  époque,  et  dont  la  date 
est  bien  connue,  on  reconnaîtra  bien  vite  un  air  de 
ressemblance  qui  fixe  à  peu  près  sur  le  moment  de 
l'érection  de  celui  dont  nous  nous  occupons.  C'est  le 
style  du  château  d'Anel,  ou,  pour  parler  de  monu¬ 
ments  qui  sont  sous  nos  yeux,  c’est  le  style  de  la  cha¬ 
pelle  Saint- Joseph,  à  Saint-Michel;  c'est  celui  des 
sculptures  des  cheminées  de  Cadillac,  la  fin  du  XVI* 
siècle  ou  le  commencement  du  XVII. 

Il  serait  étonnant  que  nos  chroniques  ne  nous  four¬ 
nissent  aucune  donnée  sur  une  construction  aussi  mo¬ 
derne.  Si  on  ouvre,  en  effet,  le  volume  intitulé  Ins¬ 
tructions  générales  sur  la  jurisdiction  consulaire,  on  y 
trouve  que  les  juges  et  consuls  de  la  Bourse  de  Bordeaux 
furent  installés  le  8  mai  1564,  en  vertu  de  l'édit  de 
décembre  1563  <. 

«  Et  faut  noter  que  la  première  séance  de  ladite  Bour- 

1  Selon  la  chronique  de  Delurbe,  la  bourse  d es  marchands  fui  instituée  paru 
édit  du  4  janvier  1571.  Les  titres  plus  haut  cités  démontrent  que  cette  institution 
était  antérieure;  on  a  d’ailleurs,  dans  cette  même  chronique,  la  liste  des  nous 
des  juges  et  consuls  depuis  l’année  1566.  Toutes  nos  recherches  n’ont  pu  no» 
faire  découvrir  l’édit  de  1571. 
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se  fol  établie  dans  l'hùlel  de  la  Moonoye  1  par  lesdils 
sieurs  maires  et  jurais ,  où  lesdils  juges  et  consuls  exer¬ 
cèrent  leurs  charges  pendant  trois  mois,  et  depuis  se 
remuèrent  au  lieu  où  ils  sont  de  présent  qui  fut  acquis 
par  l'avis  des  trente  du  conseil  de  la  ville,  des  hoirs 
de  feu  Lescale.  » 

L’art.  18  de  l’édit  de  1563  avait  déjà  fourni  à  la  nou¬ 
velle  Bourse  les  moyens  de  se  pourvoir  d’un  local  con¬ 
venable  :  «  Pour  faciliter  la  commodité  de  convenir  et 
négocier  ensemble,  avons  permis  et  permettons  aux 
marchands,  bourgeois  de  notre  ville  de  Bordeaux,  na¬ 
tifs  et  originaires  de  notre  royaume,  pays  et  terres  de 
notre  obéissance,  d'imposer  et  de  lever  sur  eux  telle 
somme  de  deniers  qu'ils  aviseront  nécessaire  pour 
l'achat  ou  louage  d'une  maison,  ou  lieu  qui  sera  ap¬ 
pelé  la  place  commune  des  marchands,  laquelle  nous 
avons  dès  à  présent  établie,  à  l’instar,  et  tout  ainsi  que 
les  places  appelées  le  change  en  notre  ville  de  Lyon, 
et  Bourses  de  nos  villes  de  Toulouse  et  Bouen,  avec 


1  Voici  quelques  notes  extraites  des  archives  de  la  ville  de  Bordeaux ,  sur  les 
emplacements  des  anciens  hôtels  de  Monnaie. 

An  XIIlo  siècle ,  l’hôtel  de  la  Monnaie  était  situé  b  côté  de  la  place  Saint-Projet. 

En  1305,  les  maires  et  jurats  consentirent  «par  respect  pour  le  roi  d’Angle¬ 
terre  »  qu’on  construisit  un  appent  dans  la  place  de  Lombrière  pour  y  battre  mon¬ 
naie,  li  condition  que,  du  moment  où  on  cesserait  d’y  battre,  ledit  appent  serait 
détruit,  et  la  ville  rétablie  dans  tous  ses  droits. 

En  1329,  les  jurats  consentent  b  la  réparation  de  cet  auvent. 

Jusque  vers  1752 ,  époque  b  laquelle  l’intendant  de  Tourny  fit  construire  le 
bâtiment  occupé  aujourd’hui  par  le  couvent  des  Urselines  ,  l’bôtel  de  la  Monnaie 
était  sur  la  place  de  Lombrière,  joignait  la  Bourse,  se  prolongeait  sur  le  côté 
sud-est  de  cette  place,  et  s’appuyait  contré  le  mnr  de  ville  attenant  b  la  porte 
dn  Cailhau.  C’est  ce  qui  résulte  clairement  des  anciens  plans  de  Bordeaux. 
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tels  et  semblables  privilèges,  franchises  et  libertés, 
dont  jouissent  les  marchands  fréquentans  les  foires  de 
Lyon  et  places  de  Toulouse  et  Rouen.  » 

Les  documents  postérieurs  vont  nous  révéler  d’une 
manière  encore  plus  claire  que  le  bâtiment  de  la  Bourse 
fut,  sinon  érigé,  du  moins  entièrement  remanié  et  dé¬ 
coré  aux  frais  du  commerce  bordelais. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  juin  1565,  Charles 
VIII  changea  l'époque  de  la  tenue  des  deux  foires  dont 
Bordeaux  jouissait  depuis  la  domination  anglaise,  et 
les  fixa  à  la  première  quinzaine  de  mars  et  à  la  seconde 
d’octobre.  Alors  les  marchands  forains  n'avaient  aucun 
lieu  désigné  à  l'avance  où  ils  pussent  se  réunir  ;  «  ils 
exposaient  leurs  marchandises  à  découvert  en  divers 
cantons  de  la  ville  ou  sur  des  bancs  à  leur  discrétion  ; 
ce  qui  faisait  la  confusion  et  souvent  des  abus,  par  ce 
dispersement  de  personnes,  la  plupart  inconnues,  fai¬ 
sant  le  marché  en  tous  les  lieux  qu’ils  prenaient  place , 
en  donnant  quelque  tribut  aux  maîtres  des  maisons  au- 
devant  desquelles  ils  étalaient  leurs  marchandises.  » 
Cet  état  de  désordre  dura  fort  longtemps;  ce  ne  fut 
qu'un  siècle  plus  tard  environ,  le  20  novembre  1653, 
que  les  juges  et  consuls,  bourgeois  et  marchands  de  la 
ville,  obtinrent  du  pouvoir  royal  l'obligation  pour  les 
marchands  forains  «  d'établir  leurs  marchandises  dans 
la  place  au  change  de  la  Bourse,  et  au-devant  d'icelle, 
et  non  ailleurs,  comme  étant  ledit  lieu  le  plus  com¬ 
mode  de  ladite  ville  à  cet  effet.  » 

Mais  les  préposés  au  commerce  de  Bordeaux  abusè¬ 
rent  du  droit  fiscal  qui  leur  avait  été  concédé  :  au  prix 
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légitime  de  location  d  emplacements ,  ils  joignaient  des 
gratifications  arbitraires  qui  excédaient  le  prix  ordi¬ 
naire  des  loyers  de  plus  de  4,000  liv.  Enfin,  ils  éten¬ 
daient  leurs  exigences  jusque  sur  la  place  du  Palais  de 
Lombrière  «  place  publique  de  l’ancien  domaine  des 
rois  de  France.  »  Ces  excès  de  pouvoirs  éveillèrent  la 
juste  susceptibilité  du  fermier  du  domaine  royal;  et 
un  mémoire  de  la  Bourse,  relatif  à  ces  contestations, 
nous  fournit  quelques  données  sur  l’état  du  bâtiment. 
On  y  lit  en  effet  :  «  La  maison  de  la  Bourse  appar¬ 
tient  en  propriété  aux  juges,  consuls,  bourgeois  et 
marchands  de  Bordeaux ,  comme  un  domaine  particu¬ 
lier.  Ils  ont  des  propriétaires,  des  places  et  des  mai¬ 
sons  dont  ledit  hôtel  est  à  présent  composé.  Avant 
1653,  ils  avaient  coutume  de  bailler  à  louer  une  grande 
partie  de  ladite  maison  à  divers  locataires,  pour  en 
retirer  quelque  revenu ,  ayant  été  obligez  de  faire  des 
dépenses  considérables  pour  réparer  et  orner  ladite  mai¬ 
son..*.*.  lb  eurent  recours  (  en  1653  )  à  la  justice  de 
Sa  Majesté,  afin  qu’il  loi  plût  de  pourvoir  à  l’indem¬ 
nité  des  grands  frais  dans  lesquels  ils  s'étaient  consti¬ 
tués  pour  la  réparation  et  décoration  de  ladite  maison.  » 
La  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  fut  établie 
par  lettres  patentes  données  à  Versailles  le  26  mai  1705, 
et  le  14  août  1706.  L’art.  3  des  lettres  de  1705  porte 
que  :  «  la  Chambre  s’assemblera  un  jour  de  chaque  se¬ 
maine  dans  un  lieu  commode  de  V hôtel  de  la  Bourse , 
qui  sera  choisi  et  destiné  pour  cela  par  les  juges  et 
consub.  »  Peu  de  temps  après,  la  juridiction  consu¬ 
laire  prit  aussi  un  nouveau  développement  par  l’adjonc- 
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lion  de  personnes  qui,  sons  le  titre  d 'élut  du  eomml, 
assistaient  à  tontes  les  audiences. 

L’importance  de  ces  deux  institutions  se  trouva  bien¬ 
tôt  trop  à  l’étroit  dans  l'hôtel  du  XYI*  siècle.  Le  gou¬ 
vernement  céda,  en  1749,  au  commerce  de  Bordeaux, 
l’hôtel  actuel  de  la  Bourse  ',  et  Tournj  fit  l'installation 
dans  ce  local,  le  9  septembre  1749,  de  la  juridiction 
consulaire  et  de  la  Chambre  de  commerce.  Cn  arrêt  du 
conseil  de  1753  défendit  aux  marchands,  qui  venaient 
en  temps  de  foire,  de  se  placer  ailleurs  que  dans  le 
nouvel  hôtel  de  la  Bourse  ou  sur  la  place  royale. 

Dès  lors  l’existence  dn  premier  bâtiment,  comme 
monnment  public,  a  pris  fin;  et  pour  suivre  les  mo¬ 
difications  survenues  jusqu’à  la  révolution  dans  l’état 
de  la  juridiction  consulaire,  nous  n’avons  plus  qu’à 
mentionner  la  déclaration  du  roi  du  7  avril  1754,  qui 
porte  à  quatre  le  nombre  des  consuls,  jusqu’alors  an 
nombre  de  deux  seulement. 

La  façade  de  cette  ancienne  Bourse,  telle  quelle  s’of¬ 
frait  à  nos  regards  il  y  a  peu  d’années ,  inspirait  un  inté¬ 
rêt  digne  d’un  sort  meilleur  que  celui  qui  lui  était  ré¬ 
servé.  Utilisée  pour  une  entreprise  de  roulage,  le 
propriétaire  en  a  fait  enlever  presque  tous  les  décors  \ 
Une  pièce  de  bois,  servant  de  plate-bande  à  la  porte 
d’entrée,  a  remplacé  un  arc  cintré;  c’est  à  peine  si 


1  Voyez  la  note,  i  la  fin  du  présent  article. 

*  Quelques-uns  de  ces  ornements  ont  été  recueillis  par  le  goût  éclairé  tic  M 
Pelauque,  et  se  trourent  aujourd'hui  dans  la  propriété  qu’il  possède  sur  le  cbew# 
de  La  Teste ,  ii  la  Croix  d’Hiis. 
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quelques  vestiges  méritent  aujourd’hui  de  fixer  un  ins¬ 
tant  les  regards. 

Cette  façade  offre  un  développement  horizontal  de 
12  mètres  et  une  hauteur  de  14  mètres.  Trois  étages 
sont  percés  chacun  de  trois  ouvertures,  qui  présen¬ 
taient  autrefois  une  grande  richesse  d’ornementation. 

Quatre  groupes,  chacun  de  deux  colonnes  d’ordre 
corinthien ,  décoraient  les  pieds  droits  du  rez-de-chaus¬ 
sée.  Elles  reposaient  sur  un  soubassement,  et  suppor¬ 
taient  un  entablement  orné  de  rinceaux ,  de  rosaces , 
d’ores,  de  perles,  etc.,  dont  les  moulures  se  prolon¬ 
geaient  sur  la  façade  pour  s’y  transformer  en  encadre¬ 
ments  autour  de  plaques  de  marbre  noir  renfermant 
divers  sujets. 

Trois  arcades  cintrées  étaient  percées  entre  ces  grou¬ 
pes  de  colonnes  :  leurs  clefs  supportant  des  écussons 
dont  les  armoiries  ont  disparu ,  et  leurs  tympans  pré¬ 
sentant  divers  ornements;  à  l’arcade  centrale,  deux  fi¬ 
gures  qui  semblaient,  dit-on,  rappeler  des  satyres; 
sur  les  arcades  latérales,  des  haches,  des  arcs,  des  car¬ 
quois,  des  boucliers,  des  branches  de  laurier,  instru¬ 
ments  qui  symbolisent  sans  doute  l’action  conquérante 
et  civilisatrice  du  commerce  sur  les  peuples  sauvages. 

Au-dessus  de  ces  baies  et  toujours  sur  le  parement 
extérieur,  des  plaques  de  marbre  formaient  tableau. 
Celles  des  deux  cétés  se  raccordaient,  comme  nous  l'a¬ 
vons  dit,  avec  les  lignes  de  l’entablement;  celle  du  mi¬ 
lieu  s’élevait  de  manière  à  former  appni  à  la  fenêtre 
centrale  du  premier  étage.  La  plaque  de  marbre  de 
droite  porte  toujours  l’inscription  suivante  : 
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TON  DIEV  S  VETO  VT  AIME  D*AMOVR  EXTREME 
ET  TON  PROCHAIN  AINSI  COMME  TOI  MEME. 

Sur  la  plaque  de  gauche  on  lit  : 

AV  MAGISTRAT  REN  HVMBLE  OBEISSANCE 
IL  HA  DE  DIEV  CEST  HONNEVR  ET  PVISSANCB. 


Au-dessus  de  chacune  de  ces  plaqaes ,  entre  deux 
feuillages,  se  voit  encore  une  tète  de  Méduse. 

L’entablement  porté  par  chaque  groupe  de  colonnes 
était  couronné  de  frontons,  dont  les  corniches  curvi- 
1  ignés  se  terminaient  en  volutes.  De  chaque  côté  de  la 
place  centrale,  une  inscription  garnissait  le  tympan 
de  ces  frodtons  : 


d’un  côté 


PIETATB 
ET  JUSTICIA  ; 


de  l’autre 


FIDEI  JUSTICIÆ 
QUE  SACRUM. 


Dans  l'espace  laissé  libre  par  les  corniches  de  ces  fron¬ 
tons  et  à  leur  sommet,  prenaient  naissance  des  orne¬ 
ments  divers  :  aux  groupes  des  deux  extrémités,  une 
tète  grotesque  surmontée  d’un  culot  fleuronné;  sur 
les  groupes  qui  bordent  la  porte  centrale,  des  spirales 
enlacées  et  opposées  supportaient  un  chapiteau,  tandis 
que  chaque  côté  de  cet  ornement  était  occupé  par  une 
figure  de  femme  accoudée,  tenant  d’une  main  une 
branche  d’olivier,  et  de  l’autre  un  cornet  de  fleurs. 

Au  premier  étage ,  comme  au  rez-de-chaussée,  c’est 
l’encadrement  des  ouvertures  qui  forme  la  décoration. 
Ces  fenêtres  sont  rectangulaires;  aux  extrémités  de 
leurs  appuis  sont  des  carrés  de  marbre  encadrés  de  fi¬ 
lets.  Le  revers  de  leur  plate-bande  offre  une  corniche 
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à  fronton  portée  par  deux  consoles  à  (été  grotesque. 
Aux  fenêtres  latérales,  le  tympan  de  ces  frontons  est 
décoré  de  guirlandes;  celui  de  la  fenêtre  centrale  offre 
des  enroulements,  des  armes,  etc.  Enfin,  les  trumeaux 
de  cet  étage  étaient  occupés  par  deux  écussons  à  ri¬ 
ches  encadrements,  dont  on  seul,  sans  aucun  signe 
héraldique,  subsiste  aujourd'hui. 

Le  deuxième  étage  est  séparé  du  premier  par  un 
bandeau;  la  corniche  des  ouvertures  est  supportée, 
comme  à  l'étage  inférieur,  par  des  consoles,  et  la  cor¬ 
niche  du  bâtiment  est  surmontée  d'un  socle  sur  lequel 
des  lions,  posant  une  patte  sur  une  urne,  correspon¬ 
daient  au  vide  des  ouvertures. 

Tel  est  ou  plutôt  tel  était  l’extérieur  de  ce  bâtiment. 
L'intérieur  présente  bien  encore  à  peu  près  les  ancien¬ 
nes  divisions  et  des  traces  de  la  même  architecture  : 
ainsi,  l'œil  le  moins  exercé  reconnaît  facilement  que 
tous  les  profils  des  cintres  sont  de  même  époque  que 
ceux  de  la  façade.  Quelques  carrés  à  riches  encadre¬ 
ments,  qui  contenaient  sans  doute  des  inscriptions,  rap¬ 
pellent  aussi  les  décors  que  nous  avons  décrits.  Quoique 
déjà  bien  dégradés,  puissent-ils  obtenir  un  sort  meilleur 
que  ceux  de  la  façade;  puissent-ils  trouver  longtemps 
un  abri  assuré  derrière  les  balles  des  marchandises  ! 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  dire  que 
la  vue  de  la  façade  de  l'ancienne  Bourse ,  donnée  par 
M.  Bordes,  est  le  seul  dessin  qui  ait  été  publié.  Cette 
vue  ne  manque  pas  certainement  d'élégance;  mais  nous 
l'eussions  désirée  plus  précise  et  sur  une  échelle  assez 
grande  pour  qu'on  pùt  en  saisir  les  jolis  détails. 
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N«te  8V  b  Itane  acta dk. 


Extrait  des  registres  du  conseil  <f  État  du  9  mai  4749. 

Le  roy  ayant,  par  arrêt  de  son  conseil  do  mois  de  février  4730, 
ordonné  la  construction  d’un  quay  et  la  formation  d'une  place  sur 
le  port  de  la  ville  de  Bordeaux,  pour  la  décoration  et  l'embellisse¬ 
ment  de  ladite  ville ,  Sa  Majesté  a  été  informée  qu'il  serait  com¬ 
mode  et  très-convenable  pour  le  public  de  placer  audit  lieu  la  ju- 
risdiction  consulaire ,  ce  qui  se  peut  faire  en  destinant ,  aux  édi¬ 
fices  nécessaires  pour  cet  établissement,  le  pavillon  de  la  gauche 
de  la  place  Royale  qui  a  été  formée  par  les  ordres  du  roy;  à  quoi 
voulant  pourvoir, 

Vu  les  plans  et  devis  estimatifs,  dressés  le  45  janvier  4744  par 
le  feu  sieur  Gabriel ,  premier  architecte  de  Sa  Majesté ,  pour  la 
construction  dudit  bétel  de  la  Bourse  sur  le  port  de  ladite  ville  de 
Bordeaux,  dansl’aisle  et  le  pavillon  de  la  gauche,  formant  un  des 
côtés  de  ladite  place  ; 

Les  différents  arrêts  du  conseil  qui  ont  étably  et  prorogé  la 
perception  des  trois  sols  pour  livre  par  augmentation  des  droits 
des  fermes  générales  sur  les  marchandises  entrantes  et  sortantes 
par  les  bureaux  de  la  généralité  de  Bordeaux ,  et  qui  ont  ordonné 
la  destination  du  produit  desdits  droits. 

OuY le  rapport  du  sieur  Orry,  conseiller  d*État  ordinaire,  et  au 
conseil  royal  contrôleur  général  des  finances. 

Sa  Majesté  ,  étant  en  son  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  : 

Que ,  dans  l'aisle  et  le  pavillon  de  la  gauche  de  la  place  formée 
sur  le  port  de  Bordeaux ,  il  sera  construit  un  hôtel  de  la  Bourse 
et  de  la  jurisdiction  consulaire, 

Et  en  conséquence  que ,  par  le  commissaire  départi  dans  la  gé  - 
néralité  de  Bordeaux ,  il  sera  procédé  à  l’adjudication,  au  rabais 
et  moins  disant  en  la  manière  accoutumée,  des  ouvrages  à  faire 
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pour  la  construction  dudit  hôtel,  suivant  et  conformément  aux 
plans  et  devis  estimatifs  qui  en  ont  été  dressés  par  le  feu  sieur 
Gabriel,  le  45  janvier  4*744,  du  prix  desquels  ouvrages  les  entre¬ 
preneurs  seront  payés  sur  les  ordonnances  dudit  sieur  commis¬ 
saire  départy,  au  fur  et  à  mesure,  ou,  aprèsla  réception  desdits 
ouvrages  sur  le  produit  des  trois  sols  pour  livre  qui  se  perçoi¬ 
vent  dans  l'étendue  du  département  de  Bordeaux  par  augmenta¬ 
tion  sur  les  marchandises  d'entrée  et  issues ,  après  néantmoins 
que  les  destinations  faites  desdits  droits  par  différents  arrêts  du 
conseil  auront  été  remplies  ;  lesquelles  sommes  payées  auxdits 
entrepreneurs,  sur  le  produit  desdits  droits,  seront  passées  et 
allouées  sans  difficulté  au  receveur  dans  la  dépense  de  ses  comp¬ 
tes,  en  rapportant  par  luy  l'expédition  ou  copie  collationnée  du 
présent  arrest,  les  plans  et  devis  estimatifs,  les  procès-verbaux 
d'adjudication  et  réception  desdits  ouvrages,  les  ordonnances  du¬ 
dit  sieur  commissaire  départy,  et  les  quittances  des  entrepre¬ 
neurs  sur  ce  suffisantes. 

-Fait  au  conseil  d'État  du  roy.  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Fon¬ 
tainebleau  le  9  mai  4742.  —  Signé  Angelot. 

Ce  bâtiment  fut  achevé  en  4749;  l'installation  de  la  juridiction 
consulaire  y  fut  effectuée,  avons-nous  dit,  le  9  septembre  de  cette 
année.  La  délibération  prise  le  3  de  ce  mois  prouve  que  l'inten¬ 
dant  de  Tourny  avait  l’intention  d’effectuer  l'échange ,  entre  la 
ville  et  le  commerce,  du  nouveau  local  contre  l'ancien  ;  les  juges 
et  consuls  se  montrèrent  disposés  à  la  passation  de  cet  acte;  mais 
les  lenteurs  apportées  par  le  syndic  de  la  ville  furent  cause  que 
cette  affaire  n’est  pas  encore  terminée  aujourd'hui,  en  4847. 

Par  suite  de  cette  négligence,  les  jurats  jouirent  pendant  long¬ 
temps  de  la  location  de  l’ancienne  Bourse.  Jusqu’en  4763,  elle 
reçut  l'entrepôt  unique  des  cafés.  Les  loyers  que  la  juridiction 
consulaire  en  retira  servirent  en  partie  à  couvrir  les  frais  d’appro¬ 
priation  et  de  décoration  du  nouveau  local,  qui  ne  laissèrent  pas 
d'être  assez  considérables.  Cependant  les  intendants  cherchaient 
toujours  à  régulariser  cette  affaire.  La  preuve  en  ressort  de  la  let¬ 
tre  suivante,  adressée  le  48  mai  4760  par  M.  de  Tourny  fils,  in¬ 
tendant  de  la  province  de  Guienne,  à  M.  Trudaine,  ministre. 

22 
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«  Depuis  que  la  Bourse  a  été  mise  en  état,  la  juridiction  consu¬ 
laire  a  continué  de  jouir  de  l'ancienne  Bourse,  ainsi  que  de  la 
nouvelle.  H  a  toujours  paru  à  mon  père,  ainsi  qu'à  moy,  qu'au 
moment  où  les  juges  et  consuls  sont  entrés  en  possession  de  la 
nouvelle  Bourse ,  l'ancienne  aurait  dû  rentrer  dans  les  fonds  de 
la  ville ,  qui  seule,  à  proprement  parler,  a  la  capacité  de  posséder 
des  immeubles.  L'établissement  d'une  Chambre  de  commerce, 
fait  en  1705,  ne  paraît  pas  avoir  rien  changé  au  présent  état  des 
choses.  La  Bourse  ne  fournit  à  cette  Chambre  que  la  dépense  des 
jetons  qui  se  distribuent  aux  directeurs  pour  leur  assistance. 
Mais  vous  sentez ,  Monsieur ,  qu'elle  a  beaucoup  au  delà  de  ce 
qu'elle  retire ,  soit  de  l’ancienne  Bourse ,  soit  de  partie  des  loyers 
du  nouvel  hôtel. 

»  Dans  ces  circonstances,  deux  demandes  ont  été  formées  : 
Tune ,  de  la  part  de  la  ville  de  Bordeaux ,  à  l'effet  d'ètre  déchar¬ 
gée  de  9,000  liv.  qu'elle  paye  au  député  du  commerce;  l'autre, 
par  le  sieur  Lafore ,  pour  une  pension  ou  gratification  annuelle 
de  1,500  liv.  Si  vous  pensez,  Monsieur,  que  l'ancienne  Bourse 
doive  rentrer  à  la  ville  de  Bordeaux ,  elle  se  chargera  volontiers 
de  continuer  au  député  ses  appointements.  Si ,  au  contraire,  vous 
croyez  qu’on  ne  puisse  pas  dépouiller  les  négociants  de  cet  an¬ 
cien  patrimoine  formé  de  leurs  deniers ,  la  nouvelle  Bourse ,  cons¬ 
truite  du  fonds  des  3  sols  pour  livre ,  doit  être  regardée  comme 
appartenant  à  la  ville ,  les  loyers  qu'elle  produit  doivent  rentrer 
dans  sa  caisse ,  et  elle  pourra  encore ,  dans  ce  cas ,  se  charger 
plus  volontiers  des  appointements  du  député  et  de  la  gratification 
du  sieur  Lafore ,  ainsi  que  des  rentes  viagères,  dont  le  sort  prin¬ 
cipal  a  été  employé  à  arranger  et  à  décorer  l’intérieur  de  la  nou¬ 
velle  Bourse. 

»  J'ai  procuré  depuis  peu,  à  la  Chambre  de  commerce,  par  Tab- 
bandon  volontaire  qu’en  ont  fait  les  négociants,  une  somme  de 
84,000  livr.  provenant  de  l’induit  qui  leur  revenait  de  la  dernière 
guerre ,  sur  laquelle  somme  le  sieur  Lafore  avait  sa  part  comme 
les  autres,  qu’il  a  cédée  à  cette  Chambre.  Au  moyen  du  revenu 
de  ces  84,000  liv.,  la  Bourse  peut  se  décharger  de  ce  quelle 
donne  à  la  Chambre  de  commerce  pour  la  dépense  des  jetons. 
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»  Si  ce  dernier  parti  vous  paratt,  comme  à  moi ,  le  plus  régu¬ 
lier,  j’aurai  l’honneur  de  vous  envoier  le  projet  d’arrêt  qu'il  con¬ 
viendrait  de  rendre  pour  assurer  à  la  ville  de  Bordeaux  la  pro¬ 
priété  du  nouvel  hôtel  de  la  Bourse....  » 

Cet  état  de  choses  subsista  néanmoins  jusqu’en  1773,  époque 
à  laquelle  des  lettres  patentes  du  mois  de  mars  y  mirent  un  terme , 
en  ordonnant  la  réunion  du  parlement  et  des  autres  cours  de  jus¬ 
tice  sur  le  terrain  occupé  ci-devant  par  le  collège  royal  de  la  Ma- 
delaine;  elles  prescrivirent  (art.  2)  que  les  emplacements  du 
palais,  de  la  cour  des  aydes,  du  bureau  des  finances ,  de  l’ancien 
hôtel  de  la  monnaie  et  de  la  chambre  de  commerce ,  seraient  ven¬ 
dus  pour  fournir  aux  dépenses  que  cette  réunion  occasionne¬ 
rait. 

Mais  la  juridiction  consulaire  avait  pris  facilement  l’habitude 
de  jouir  des  deux  locaux  ;  aussi  s’alarma-t-elle  des  lettres  paten¬ 
tes  de  mars  4773,  et  fit-elle  d’actives  démarches  pour  en  arrêter 
l'effet.  Deâ  commissaires,  nommés  par  délibération  du  25  sep¬ 
tembre  4773,  représentèrent  à  l’intendant  «  que  le  bâtiment  de 
rancieone  Bourse  leur  était  propre;  qu’il  leur  procurait  une  renie 
annuelle  de  six  à  huit  mille  livres;  que  ce  revenu  était  d’autant 
plus  nécessaire  à  la  juridiction,  qu’en  l'annulant  avec  celui  que  les 
foires  lui  procurent  dans  la  nouvelle  Bourse ,  ils  ne  seraient  plus 
en  mesure  de  payer  les  rentes  viagères  dont  ils  étaient  chargés , 
de  subvenir  aux  dépenses  de  l’entretien  du  nouveau  bâtiment,  et 
à  celles  qui  sont  nécessaires  pour  l’administration  de  la  justice, 
qui  sont  cependant  assez  considérables  pour  que  le  dernier  con¬ 
sul  en  charge  soit  toujours  obligé  d’entrer  dans  des  dépenses  con¬ 
sidérables;  ils  firent  observer  à  l’intendant  qu’ils  avaient  été  for¬ 
cés  k  des  emprunts  considérables  en  viager  pour  mettre  le  nouvel 
hôtel  en  situation  d’administrer  la  justice  ;  que ,  lorsqu’on  les  avait 
obligés  de  s’y  transférer,  la  juridiction  ne  devait  rien ,  et  qu’elle 
fui  obligée  de  faire  des  emprunts  onéreux  ;  qu'il  lui  fallut  plus  de 
450,000  liv.  pour  mettre  l’hôtel  dans  l’état  où  il  était . » 

Ges  démarches  n'abootirent  à  aucun  résultat.  Désespérant  de 
rentrer  dans  leur  propriété ,  les  juges  et  consuls  demandèrent  une 
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indemnité  qu'ils  n'obtinrent  pas  davantage  ;  mais  alors  il  ne  fut 
plus  question  de  la  passation  de  l'acte  d'échange  projeté  en  4749 , 
qui  était  cependant  nécessaire  pour  terminer  légalement  cette 
affaire. 

Aune  délibération  du  9  février  4778,  nous  trouvons  annexé 
un  état  des  recettes  et  dépenses  annuelles  de  la  juridiction  con¬ 
sulaire  de  la  ville  de  Bordeaux. 


La  dépense  s’élève  à .  36,384*  48* 

La  recette  à .  35,976  » 

La  dépense  excède  la  recette  de .  4,408*  48* 


Les  revenus  consistent  en  un  seul  article  :  loyers  de  boutiques 
et  magasins  pendant  les  foires  et  à  Vannée.  Au  sujet  des  bou¬ 
tiques  de  la  Bourse,  on  dit  que  la  nécessité  les  fît  établir;  mais 
que  les  juges  et  consuls  n'attendent  que  d'être  soulagés  d'une 
partie  de  leurs  charges  pour  en  diminuer  le  nombre.  On  tient  en¬ 
core  aujourd’hui  le  même  langage. 

Pendant  la  révolution ,  les  institutions  du  commerce ,  comme 
toutes  celles  qui  régissaient  la  société  française ,  subirent  une  re¬ 
fonte  destinée  à  les  approprier  aux  mœurs  nouvelles  de  la  nation. 

Un  décret  du  94-30  mars  4794  (Bulletin,  xii,  p.  239)  éta¬ 
blit  des  tribunaux  de  commerce  dans  plusieurs  villes,  et  notam¬ 
ment  à  Bordeaux  ;  le  môme  acte  maintint  la  juridiction  consulaire 
de  Bordeaux;  elle  «  continuera  ses  fonctions,  nonobstant  tous 
usages  contraires,  jusqu'à  l'élection  et  l'installation  des  nouveaux 
juges,  qui  seront  faites  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  de 
l'organisation  judiciaire.  » 

Un  second  décret  du  34  juillet- 3  août  4792  statua  que  le  tri¬ 
bunal  de  commerce  de  Bordeaux  serait  composé  de  six  juges  et 
de  cinq  suppléants.  (B.  t.  xxm,  p.  476.) 

Ce  tribunal  fut  définitivement  installé  le  4*r  nivôse  an  2. 

Une  lettre ,  adressée  le  3  frimaire  an  42  par  le  tribunal  de  com¬ 
merce  au  ministre  de  la  justice,  nous  fait  connaître  quelle  desti¬ 
nation  reçut ,  pendant  cette  période  de  bouleversement  et  de  ré¬ 
génération  tout  à  la  fois ,  le  bâtiment  de  la  Bourse. 
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a  Lors  de  la  suppression  de  la  Chambre  de  commerce  }  et  lors¬ 
que  cet  édifice  fut  réuni  aux  domaines  nationaux ,  deux  sections 
de  la  cité,  sans  autre  forme  de  procès,  vinrent  y  faire  leurs  as¬ 
semblées.  Des  juges  de  paix,  à  leur  exemple,  y  firent  la  vente 
des  prises;  et  par  suite  d’abus  toujours  croissants,  leurs  greffiers 
y  firent  aussi,  et  jusque  vers  l'an  9,  des  ventes  volontaires;  de 
sorte  que ,  pendant  ce  long  espace  de  temps ,  cet  édifice  devint 
banal  et  commun ,  et  les  salles  furent  ouvertes  au  premier  venu , 
au  point  que  le  tribunal  en  fut  gêné  dans  ses  audiences ,  et  n’eut 
plus  de  salles  de  conseil  pour  ses  délibérations  ou  entendre  les 
affaires  au  rapport. 

»  Voilà  ce  qui  s'est  passé  depuis  environ  4798  jusqu'en  l'an  9. 
A  cette  époque ,  et  le  7  messidor  de  cette  année ,  un  arrêt  des 
consuls  remit  en  entier  la  maison  de  la  Bourse  à  la  disposition  du 
commerce  de  Bordeaux. 

»  Alors  le  tribunal  s'empressa  de  faire  des  réparations  immen¬ 
ses  à  cet  hôtel  ;  il  disposa  le  local  de  manière  que  le  tribunal  et 
la  chambre  de  commerce,  qui  depuis  a  été  recréée,  ainsi  que  la 
commission  administrative ,  eussent  chacune  les  salles  nécessai¬ 
res  pour  la  réunion  de  leurs  membres  et  le  logement  des  secré¬ 
taires  ;  nous  avons  également  formé  un  établissement  approuvé 
par  le  gouvernement,  sous  le  nom  de  Théorie  commerciale , 
destiné  à  l'enseignement  de  ceux  qui  embrassent  la  profession 
du  commerce ,  et  nous  avons  employé ,  pour  faire  cette  salle ,  tout 
ce  qui  restait  de  libre  dans  ce  local.  » 

L'arrêté  du  7  messidor  an  9  (26  juin  4804  ) ,  cité  dans  la  lettre 
qui  précède,  autorisa  l’établissement  d'une  Bourse  de  commerce 
à  Bordeaux,  et  prescrivit  (art.  2)  que  l'ancienne  Bourse  de  Bor¬ 
deaux  serait  remise  à  cet  effet  en  entier  à  la  disposition  du  com¬ 
merce  de  Bordeaux. 

Le  nombre  des  agents  de  change  fut  fixé  à  vingt  ;  celui  des 
courtiers  de  commerce  de  Bordeaux  à  soixante-dix;  Libourne 
ne  put  en  avoir  que  dix,  Blaye  huit,  Pauillac  cinq,  Lamarque 
trois,  Saint-Macaire  trois,  Langon  trois,  Barsac  trois,  Langoi- 
ran  trois. 

L’arrêté  du  3  nivôse  an  4  4  (24  décembre  4802  )  établit  des 
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Chambres  de  commerce  dans  plusieurs  villes,  et  notamment  à 
Bordeaux. 

Ce  fut ,  sans  doute ,  peu  de  temps  après  cette  création  que  la 
chambre  de  cette  ville  fit  graver  une  médaille,  dont  nous  trou¬ 
vons  la  description  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyp¬ 
tique*  Médailles  de  la  révolution  française ,  p.  434. 

Curia  et  Comitia  Commerc.  Burdigal.  (  Commerça  Burdi - 
galensisj  ( chambre  de  commerce  de  Bordeaux  J*  La  ville  de 
Bordeaux ,  assise  sur  une  base ,  tenant  une  boule.  La  base  est 
décorée  d'une  ancre.  Dans  le  fond,  un  quai,  la  mer  et  des  bâti¬ 
ments.  Exergue  :  Commercium  renascens  (  le  commerce  re¬ 
naissant.  J  Au-dessus  de  l'exergue ,  à  droite  :  Tiolier  F.  (fecit.J 

*1  Lirertatis  et  Coms.  (  Consulum)  auspiciis.  (Sous  les 
auspices  de  la  liberté  et  des  consuls.  J  Dans  une  couronne  d’o¬ 
livier,  on  lit:  Respublica ’Gallica  ( République  française  J. 
En  bas,  sur  la  couronne ,  le  coq  placé  sur  un  faisceau,  et  un  ca¬ 
ducée  en  sautoir.  Pièce  octogone  (34*). 

Inédite.  Cabinet  de  M**  Sœhnée. 

Nota.  Nous  remercions  M.  Laroze,  greffier  du  Tribunal  do 
commerce,  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  nous  a  permis  de  faire 
des  recherches  dans  les  registres  de  la  juridiction  consulaire. 
C'est  de  ces  registres  que  nous  avons  extrait  la  plupart  des  don¬ 
nées  qui  composent  cette  Note. 
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Les  observations  dont  les  résultats  sont  consignés 
dans  les  tableaux  ci-après,  sont  destinées  à  faire  suite 
à  celles  que  renferment  les  actes  de  l'Académie  pour 
les  huit  derniers  mois  de  1842,  les  années  1843  et 
1844,  et  les  quatre  premiers  mois  de  1845. 

La  pression  barométrique  a  été  notée  chaque  jour 
à  7  heures  du  matin,  2  heures  et  9  heures  du  soir  : 
ce  petit  nombre  d’observations  suffit  pour  déterminer 
la  pression  atmosphérique  moyenne  et  l’amplitude  des 
oscillations  diurnes.  Le  baromètre  dont  je  me  suis  servi 
est,  comme  précédemment,  le  fortin  Hermann  n°  12, 
situé  à  17“  environ  d’élévation  au-dessus  de  la  mer 
moyenne,  à  Gordouan.  Les  hauteurs  inscrites  sont 
corrigées  de  l’effet  dA  à  la  capillarité. 

Divers  motifs,  tirés  des  circonstances  locales,  m’ont 
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empêché  de  joindre  aux  observations  barométriques 
les  observations  tbermométriqnes  correspondantes.  Je 
me  suis  borné  à  relever  les  températures  maxima  et 
minima  de  chaque  jour  au  moyen  du  thermométrogra- 
phe  :  la  connaissance  de  ces  températures  extrêmes  est, 
du  reste,  suffisante  pour  déterminer  les  températures 
moyennes,  soit  annuelles,  soit  mensuelles,  du  climat 
de  Bordeaux. 
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«Via  IMl 


1 

JOURS 

BAROMÈTRE  A  0*. 

TEMPÉRATURE.  j| 

DC  «01$ 

i 

7  h.  du  m 

2  h. du  s 

9  k.  Ms. 

■uni. 

■ISI1A.  | 

1 

750,05 

749,01 

745,88 

12*9 

5*0 

2 

40,25 

42,99 

45,75 

9,2 

5,1 

3 

48,70 

51,50 

54,76 

9,7 

3,3 

4 

57,05 

61,07 

63,99 

10,8 

1,9 

5 

64,42 

63,40 

63,15 

10,3 

3,7 

« 

64,52 

64,44 

66,45 

12.2 

7 

68,17 

68,47 

69,42 

13,1 

8,5  | 

8 

67,70 

66,94 

66,72 

13,9 

9,2 

9 

65,52 

65,10 

65,95 

14,7 

9,4 

10 

66,05 

65,33 

65,90 

15,1 

6,1 

11 

65,67 

65,42 

66,32 

15,3 

1,0  ! 

<2 

63,32 

62,13 

62,20 

13,9 

10,1 

I3 

60,70 

58,63 

56,23 

14,9 

9,1 

14 

51,93 

50,36 

51,91 

14,8 

7,6  1 

«5 

53,16 

55,50 

58,68 

8,7 

8,0 

16 

60,36 

60,17 

61.05 

44,2 

2,9 

17 

58,81 

57,00 

54,70 

8,6 

4,2 

18 

53,96 

55,77 

57,68 

12,9 

7,1 

19 

58,50 

57,20 

57,20 

13,1 

5,0  J 

20 

57,61 

57,32 

58,78 

15,7 

4,9 

21 

60,16 

59,41 

60,88 

16,0 

5,6 

22 

60,90 

60,55 

61,30 

<3,4 

8,0 

23 

61,20 

60,97 

61,92 

14,5 

8,2 

24 

61,58 

61,08 

61,78 

16,8 

5,8 

35 

62,17 

62,10 

63,67 

16,0 

4,0 

26 

65,07 

65,13 

65,72 

18,6 

4,1 

27 

66,04 

66,63 

66,83 

16,5 

11,2 

28 

64,83 

63,25 

62,45 

17,0 

11,8 

29 

61,48 

60,90 

61,25 

15,7 

8,6  : 

30 

61,25 

61,93 

64,55 

15,0 

7,0 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

HOTESSES 

du  1er  au  10 

759,24 

759,82 

760,80 

12,20 

du  11  au  28 

758,40 

757,95 

758,47 

13,21 

5,99 

du  21  au  30 

762,47 

762,19 

763,03 

15,95 

7,43 

Mov.  générale. 

760,04 

759,99 

760,77 

13,79 

6,38 

Température  moyenne  du  mois. .  10‘»i.  Pluie  dans  le  mois.  ..  70ralr 
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HAÏ  1841. 


JOURS 

BAROMÈTRE  A  0*. 

TEMPÉRATURE. 

DD  VOIS. 

2  h.  do  8. 

9  h.  do  s. 

1UXIMA. 

uniMâ. 

mm 

mm 

mm 

a— h— 

4 

764,48 

764,73 

■ 

6*6 

55,92 

54,23 

56,34 

m 

8,9 

59,39 

64,48 

63,68 

KSI 

7,8 

62,49 

60,24 

60,29 

mtm 

4,9 

5 

59,25 

59,99 

60,24 

m  S 

40,8 

6 

59,09 

57,04 

54,47 

47,4 

6,9 

53,  <1 

52,64 

48,97 

45,0 

44,2 

55,24 

57,67 

59,49 

49,7 

40,3 

HH 

59,42 

57,28  • 

58,42 

25,0 

44,0 

40 

58,40 

55,34 

54,96 

25,4 

44,9 

44 

55,35 

55,90 

56,28 

22,4 

43,4 

42 

56,47 

58,37 

«0,55 

24,3 

43,2 

43 

60,40 

59,04 

59,58 

25,2 

40,5 

44 

59,99 

64,59 

63,30 

23,0 

45,4 

46 

64,04 

58,46 

55,64 

28,9 

43,2 

46 

57,29 

62,59 

66,20 

24,6 

1?,4 

47 

66,48 

62,82 

64,29 

23,8 

44,4 

48 

58,86 

58,74 

62,46 

30,6 

46,9 

49 

62,43 

60,44 

62,32 

25,9 

44,4 

20 

63,33 

63,47 

65,63 

24,3 

45,4 

24 

65,56 

64,07 

63,09 

25,9 

42,9 

22 

64,79 

60,27 

60,72 

34,9 

46,9 

23 

59,42 

60,67 

63,37 

26,6 

49,4 

24 

63,22 

62.48 

64,29 

27,8 

45,9 

26 

68,95 

68,82 

68,02 

24,6 

43,3 

w 

65,30 

62,87 

64,99 

25,8 

42,4 

27 

60,27 

60,65 

64,42 

34,9 

48,0 

28 

64,36 

59,55 

60,87 

29,0 

48,9 

29 

60,87 

65,02 

68,48 

22,0 

47,7 

30 

68,94 

67,65 

67,62 

26,9 

43,2 

34 

68,43 

66,85 

66,87 

28,7 

45,8 

■OTINHES 

du  4#rau  40 

758,63 

757,76 

767,47 

47,48 

9,03 

du  44  au  20 

760,44 

764,29 

24,70 

43,93 

du  24  au  34 

763,98 

763,54 

764,22 

27,40 

45,83 

>f0SE.  fénérale. 

760,87 

760,47 

760,99 

22,99 

42,93 

ACTES 

DE  L’ACADÉMIlj;  ROYALE 

DES  SCIENCES ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 
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ne  Safeie-CMkeriM,  431,  ikmmc  ne  in  Cakeran. 
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ACTES 

DE 

L’ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES.  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX. 


NEUVIÈME  ANNÉE. 

J* 0  6n*n&târe. 

4847 


■OBDBAUZ , 

cnz  mira  LâWiLLE,  LIBUH8, 

allées  ds  Tcurny  ,  a.  46. 


CHEZ  DEIACflE ,  LIBRAIRE , 

ru*  du  Bculoy,  n.  7. 
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AVIS. 

L’Académie  n’accepte  point  la  solidarité  de  toutes 
les  opinions  émises  dans  les  articles  insérés  au  re¬ 
cueil  de  ses  Actes. 
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SCIENCES  HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES. 


des 


ABRÉVIATIONS  LATINES, 

d’après 

LES  MÉDAILLES  IMPÉRIALES; 


PAR  M.  J.-F  .LAPOUYADE, 

mtmàrt  Mmtmiax. 


(  Suite  et  fin,  J 


L.  F. 

LBONCIV8.  (sic),  pro  LBONTIVS. 

lbotio.  (  sic  ) ,  pro  lbontio.  (  d.  n.  Dominus  noster,  ) 
pbrps.  pour  Perpetuus,  avg.  Augustus  (  Gaylus,  1416). 

LEP,  LBPIDV8.  (  MARCYS.  ABMILIYS.  )  Vel  PONT.  MAX.  PontifeX 
Moximus .  m.  tir.  R.  P.  c.  Triumvir  Rei  publicæ  cons - 
tituendœ . 

l.  P.  vel  fl.  Lucii  filius,  —  l.  f.  l.  n.  Lucii  filius  Lucii 
nepos . 

2» 
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LIB. 

lg.  Legio,  vel  lg.  d.  Legio  Décima . 
lib.  Libius,  vel  Liberator ,  Liberalitas,  Libératrice . 
lib.  avg.  Libertas  Augusta ,  veZ  /4uÿwsii.  (  Gaylus,  652.) — 
lib.  avgg.  Libertas  Augustorum.  (Caylus,  702,  876.) — 
lib.  avggv.  Libertas  Augustorum .  (  Gaylus ,  746.  )  — 
avgvs ,  aygvst.  (  Gaylus,  858.  ) ,  avgvsti.  (  Gaylus,  839.) 
AVGV8TOB.  Augustorum . 

lib  ,  libéra  ,  liberatrix  ,  vel  lib.  Libertas.  —  lib.  pvb.  Li¬ 
bertas  Publica . — lib.  romanorvm.  Libertas  Romanorum. 
liberal,  liberalitas.  avg.  Augusta.  (Gaylus,  636  ,  697, 
749.  )  —  avgg.  Augustorum .  —  avgv,  avgvs,  avgvst, 

AVGVSTI,  AVGVSTOR,  AYGV8TORVM.  Vel  BESTITVTA.  (  Cay- 

lus ,  365,  366,  367, 449,  450,  451,  464,  485,  632, 633, 
702,  876,  828,  839.  )  (  Les  libéralités,  dit  le  P.  Jaubert, 
se  retrouvent  jusqu’à  neuf  sur  certaines  médailles.  ) 
libertatis.  civiBvs.  pro  Liberatis  civibus. 

LIBERATOR.  ORBIS.  —  REIPUBLICAE. 

libbri.  mp.  germ.  avg.  Liberi  imperatoris  Germanid  Au¬ 
gustin  —  (Gaylus,  132.  )  —  vesp,  vespas.  Vespasiani. 

LIBER1TAS  ( SIC )  pro  LIBERALITAS.  AVG.  AugUStL 

libero.  cons.  avg.  Conservatori  Augusti ,  vel  libbro.  patii. 
libert,  libertas.  Ex:  LiBBRT.  avg.  Libertas  Augusta ,  vel 
Augusti.  avgvsta ,  vel  pvblica.  (Gaylus,  891. 892, 922, 
1014.  )  —  ET.  CONCORDIA.  EXERCITVVV.  — LIBERTAS.  P.  I. 
Publica  restttuta.  —  libert.  bec.  (  ob.  )  ob  Libertatem 
receptam.  —  libertas.  restit,  vel  bestitvta.  (Caylus, 
135.  )  —  xi.  r.  Quadragesvmœ  Remisses. 
libertatis.  (  ivp.  cabsar.  di vi.  f.  imperator  Cæsar  Divi  fi - 
lius.  cos.  vi.  Consul  vi.  )  p.  r.  vindex.  Populi  Romani 
vindex. 
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LVC. 

libivs.  (  d.  n.  Dominas  noster.J  sbvbrvs.  p.  p.  ayg.  Plus 
feliœ  Augustus.  (Caylus,  1342.  ) 

Lie |  Lia,  Lient,  Lienti.  Licinianus ,  vel  Licinius .  licinia, 

LICTNIAN.  LICINlAlfYS. 

lic.  cor*  Licinius  Cornélius .  yalbriys.  ( Publias .J 
lionivs  (  d.  n.  Dominas  noster  val.  Valerius»  )  nob.  caes. 
nobilis  Cœsar  (Caylus,  1060).  —  vel  ivn.  nob.  c.  Ju¬ 
nior  nobilis  Cœsar,  vel  p.  f.  ayg.  Pius  felix  Augustus . 
(Caylus,  1056.) 

LlCDflANVS.  LICINNIVS.  (  Sic ) . 

L.  1YL.  AYR.  SYLP.  VBA.  ANTON1NVS.  LuduS  JuliUS  Aure- 

lius  Sulpicius  Uranius  Antoninus. 

LIVIA.  (  DRYS1LLA.  ) 

L1YINE1V8.  (  L.  LuduS .  )  REGYLYS. 

ll.  Lœlius 

l.  lyc.  q.  f.  Lucius  Luceius  Quinti  filius . 
locvpletator,  vel  locvplbtatori.  orbis.  TBRRARUM. 
lollia.  ( Paulina .J 

LOLLIANV8. 

longina.  (V.  les  médailles  de  Domitien.  ) 
longinvs.  (  Caïus  Cassius.  J 
l.  pos.  Latinius  postumus . 

l.  plaet.  cbst.  Lucius  Plœtorius  Cestius,  vel  Cestinus. 

(  Y.  les  médailles  de  Brutus.  ) 
l.  t.  Lucius  Titius. 

lyc.  (  l.  )  q.  F.  Lucius  Luceius  quinti  filius . 
lvcif,  lycifbr,  lv  ci  fera.  (Caylus,  722  ,  723.) 
lvcilla.  ayg.  n.  an  ton mi.  ayg.  F.  Lucilla  Augusta  Marci 
Antonini  Augusti  filia,  vel  lycillae,  ayg.  Augustœ .  an* 
ton ini.  ayg.  f.  Augusti  filiœ .  (Caylus,  620.) 
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MAC. 


LVCIVS  *. 

lyc.  P.  s.  Lucduni  Pecunia  signala . 

lvd.  ap.  Ludi  Apollinares,  vel  Ludos  Apollinis. 

lvd.  s.  Ludos  sœculares . 

lvd,  lvdos.  sasc ,  sabcvl.  fbc.  sœculares  fecit. 

lvg.  Lugduni,  vel  Lucduni . 

lvna.  lvcifer,  vel  LvciFERA.  (  Caylus,  725.  ) 

lv.  p.  f.  Ludos  publicas  fecit . 

l.  yal.  Lucius  Valerius .  —  rf.  Rufus . 

lvx.  mvndi.  (  une  croix.  V.  les  médailles  de  Tibère  II.  ) 


M 

m.  Marcia,  Marcus,  Massianus,  Mater,  Maximus,  Mes- 
sius,  Miles . 

ma.  Massianus.  (Caracalla.J 

mac.  ayg.  (  grand  édifice  ) ,  Macellum  Augusti.  (  V.  le  P. 

Montfaucon,  t.  III,  page  179). 

MACER.  (  L.  Lucius  CLODIVS.  )  Vel  P.  PubliuS  8BPYLIV8. 
MACRI.  (  L.  Lucii  CLODI ,  ClodU.  )  LIBER ATRII  (  CARTHAGO  ). 

macriana.  lib.  leg.  t.  Liberattix  Legio  Tertia. 
MACRiAKvs.  (  imp.  c.  F  VL.  imperotor  Cœsar  Pulvius .  )  P.  *• 
avg.  Pius  felix  Augustus. 

MACRiRYs.  (  imp.  c.  m.  opbl.  SB v.  imperotor  Cœsar  Marcus 
Opelius  Severus .  (  Caylus,  780.  ) 


1  Ont  porté  le  nom  de  Lucius  :  Ælios ,  Antonius ,  Commode ,  Aorèlien ,  Cio* 
riios  Maeer,  Domitius  Domitianus,  Gèta ,  Nero,  Septlme  Sévère ,  üranios  An 
toninus,  Verus  et  Yitellfis. 
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MAR. 

■âec,  maecil,  Maecilia,  vel  Maecilius. 

■aesa.  (  Julia.  ) 

iag.  Magister ,  Magnentius,  Magnus,  Ex  :  mag.  piys.  imp. 
ter.  vel  itbrym.  Magnus  Pius  imper ator  tertiùm  vel 
iterum.  (  Caylus ,  14.  ) 

■ag.  eq.  Magister  Equitum.  —  bt.  dbc.  et  Decurionibus ,  — 
ve/mr.  Juventutis ;  vel  mil.  militiœ,  vel  qvinq.  col.  far. 
tign.  Quinquinnalidus  Collegii  Fabrum  Tignariorum . — 
x.  vjr.  Decemvir. 

magn.  yrbica.  ayg.  Magma  Urbtca  Augusta ,  vel  Magnen¬ 
tius,  vel  magniae  yrbicae.  ayg.  Magniœ  Urbicaœ  Au¬ 
gustes.  (Caylus,  1054). 

■AGiuFicENTiAB.  ayg.  Augustæ ,  vel  Augusti. 

■agey,  vel  magnys.  (  Le  grand  Pompée  \  ) 

■aiorianys.  (d.  n.  Dominas  noster  iylivs.  )  p.  f.  ayg.  Pius 
felix  Augustus.  (  Caylus,  1335.  ) 

■AH ARA.  (  1YLIA.  ) 

■AMI AS.  f SiC.)  pVO  HAMABA. 

■AN,  MANYBL.  MANOYHL  MANYHA.  MAN OH A.  (Manuel  Ier,  Com- 
nène,  ou  Manuel  II,  Paléologne  ). 

■anl.  Manlia.  ( Scantilla )  vel  manlia.  scantilla. 

■apia  pro  maria.  (  V.  les  médailles  de  Michel  VII.  ) 

■ar.  Mar  cia.  Mordus ,  Marcus ,  Marins ,  vel  Mars,  vel 
Marti .  —  prop  Propugnatori.  —  vlt.  Ultori. 

■arc.  Marcia,  Mardus,  Marcus.  Ex  :  marc,  bvfbmia.  pp. 
ayg.  Morciana  Enfemia  pro  Euphemia ,  perpétua  Au - 


1  V.  les  médailles  de  Constantin  lür,  de  Décence,  de  Magnence ,  de  Maxioius, 
de  Pompée  et  de  Théodose. 
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MAR. 


gusta,  vel  otacil.  Otacilia .  (Marcia.J  —  m.  c.  Mater 
Castrorum. 

marciara.  (  diva,  avgvsta.  )  (Caylus,  334,  )  vel  avg.  so- 
ror.  imp.  tralari.  Augusla  soror  imperatoris  Trajani. 
mar  ci  Ait  vs.  p.  f.  avg.  (  d.  R.  )  Dominus  noster  Pius  felix 
Augustus .  —  (Caylus,  1227.  ) 
mar cvs.  (Plus  de  quarante  personnages  ont  porté,  sur  les 
médailles  impériales,  le  prénom  de  Marcus  *.  ) 

MARIDIARVS.  (  C .  CüÏUS  COSSVTIVS.  ) 

MARTRIARAE.  (  DIVAB.  ) 

marivs.  imp.  c.  m.  avr.  p.  f.  avg.  imperator  Cœsar  Marcus 
Aurelius  Pius  felix  Augustus .  (  Caylus,  955.  ) 
mar.  prop.  Marti  Propugnatori. 

MARS,  INVICTVS.  Vél  PACATOR. —  PATER.  —  PROBVS.  —  VIC, 

vel  victor.  (Caylus,  156  ,  792  ,  977,  1011.  )  —  vlt, 

VLTOR. 

MARTEM.  PROPV GR ATOREM . 

MART,  MARTI,  AVGV8TO.  —  COMITi.  AVG.  AugUSti  R.  UOStr t.— 

corserv,  Conservatori .  —  corservatori.  avg.  r.  Au- 
gusti  nostri . —  pac,  pacat.  Pacatori. — pacfi,  pacifero. 


1  Ont  porté  le  prénom  de  Marcus  :  Agrippa,  Antoine,  Mare-Auèfe ,  A«- 
réole,  Avitus,  Basilisqne,  Brotns,  Caraealla,  Caransins,  Carinos,  Garas, 
Claude-le-Gotbfque ,  Commode,  Diadoménien,  Didios  Jnlianns,  Emilien,  Fir- 
mus,  Florien,  GalerinsAntoninos,  Gordien  d'Afrique ,  père  et  fils;  Gordien  Pie, 
Jnliei,  Lépide,  Macrien  jeune ,  Macrin,  Marins,  Martinianns,  Maxence,  Maxi¬ 
mien  hercule,  Nerva ,  Nnmêrien,  Othon,  Philippe  père  et  fils,  Postume,  Pro¬ 
bas,  Papien,  Qaintillas,  Romains,  Sévère  Alexandre,  Tacite,  Trajan,  Tra- 
jan  Dèce,  Victorin  père. 
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MAX. 


(  Caylus,  829.  )  —  patri.  semp.  semper  victoii.  — 
pe op ag.  Propagatori .  —  piopygt  ,  (  sic  )  pro  propvgh  , 

PROPVGNAT,  PROPYGKATOR1. — VICTOR,  YICTORl. — VLT, — 

vlto,  —  yltori.  (  Caylus,  48,  456.  ) 

MARTIN  LANVS.  (  M.  MctTCUS.  ) 

MART18.  VLTORIfl. 

mat,  mater,  Ex  :  mat.  AV6.  Mater  Augusti.  —  MAT.  patr. 
Mater  Patrice,  —  avgg.  Augustorum.  —  avgg.  mat. 
sen.  m.  pat.  Mater  Senatus .  Mater  Patrice .  —  (Caylus, 
16.  )  —  c.  caes.  ayg.  germ.  Cœsaris  Augusti  Germa - 
nid.  (Caylus,  718.  ) mater,  castror,  vel  castrorym, 
vel  de ym.  (Caylus,  717.  )  —  mater  patriae. 
matidia.  ayg.  Augusta.  di vae.  MARCiANÆ.  f.  filia  (  Caylus, 
335 ) ,  vel  matidiab.  aygystab.  (  Caylus,  345.  ) 

MATR1.  CASTRORYM,  Vôl  DBYM.  MAGNAB,  Vel  DE  YM.  8  AL  V  TARI. 

(Caylus,  588.) 
m.  ayr.  Marcus  Aurelius. 

MAY,  MAYR,  MAYRI ,  MAYRIC,  MAYRICI ,  Vel  MAVRIT,  MAVRI- 
TIV8. 

MAYRETANIA  ,  Vôl  MA YRITAN 1 AE  • 

mayrits  ,  pro  Mauritius.  (  d.  n.  Dominas  noster.  )  p.  f. 

ayg.  Pius  feüx  Augustus.  (  Caylus ,  1382.  ) 
max.  Maxentius,  Maxima ,  Maximiana,  Maximianus, 
Maximinus ,  Maximus .  Ex  :  max.  ayg.  es.  Maximus 
Augustus  Ccesar. 

MAXEKT1VS. 

maxima.  (  V.  Fausta.  ) 
maximiana.  (  Y.  Théodora .  ) 
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M.  F. 


maxiviano.  (d.  n.  Domino  nostro .  )  fblicissimo.  sbn.  avg. 
Seniori  Auguslo. 

MAXIMIANVS.  HERCYLES.  NOB.  CAES.  Nobilis  Cœsar. 
MAXIM1NVS.  ET.  MAX1MYS.  AYGYSTI.  GERMANICI.  ( JuüCti  Ü - 

cunlur.)  vel  Maximinus  pivs,  ayg.  gerv.  Pius  Augus - 
tus  Germanicus.  (Gaylus,  851.  ) 
haximys.  (  mag.  Magnus .  )  p.  f.  AYG.  Pius  felix  Augustus . 
max.  pot.  Maximus  Pontifex  pot,  pro  pont.  Pontifex. 
maxy.  Maxumus  pro  haximys. 
m.  c.  Marcus  Cœsar ,  reZ  ifo/er  Caslrorum . 
m.  es.  Marcus  Cœsar . 

mba cil.  Meacilius.  (  d.  n.  Dominus  noster.  ) 
med  ,  mbdi.  Médius  ( Lucius  Verus  J,  appelé  aussi  Lucius 
Parthicus,  Maximus. 

MBrAC,  MEGAS.  BASILBY8.  ROMAION. 

MEMOR1A.  DIYI.  CONSTANTINI .  Vel.  FELIX.  Vel  CONSTANTIN I. 

(Memoriœ.J 

MBMORLAE.  ABTBRNAB. 

MBNTI.  LAYDANDAB. 

mbrc.  ayg.  Mercurio  Augusto. 

mbrcyrio.  cons.  Conservatori  ayg.  Augusti,  vel  felici, 
vel  pacitero,  vel  redvci. 

MBSCINIYS  (  L.  LuciuS  )  RVFYS. 
mess.  Messins. 

métal,  delm.  Metallum  Delmaticum. 
mbtb.  q,  vel  metel.  q.  quintus .  pivs.  scipio.  imp.  impera- 
tor.  ( metellus J. 
mbt.  nom.  Metallum  noricum. 
m.  f.  Marci  filia,  vel  filius,  vel  Martis  filius. 
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M.  IV. 

i.  p.  m.  h.  Martis  filins ,  Martis  nepos ,  vel  Marti  filins , 
marci  nepos . 

*.  p.  mat.  c.  cabsaris.  avgysti.  Marti  filia  Mater  Caï 
Cæsaris  Augusti.  (V.  les  méd.  d’Agrippine  mère.  ) 
i.  p.  r.  iotapianvs.  a.  Marcus  Fulvius  Hufus  Iotapianus 
Augustus . 

■hp.  ev.  (probablement  mathp.  ©for,  8.)  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  sur  les  médailles  de  Romain  et  d’Eudocie.  ) 

l.  1.  Maximo  Jovi. 

iichael  ,  vel  mihail  pro  Michael. 

■.  i.  k.  Maria ,  Jésus,  Constantinus. 
hlahl ,  vel  mimaha.  s.  mapia.  Michel  VII  et  sa  femme  Ma¬ 
rie.  (Gaylus,  1426.)  s.  0eof.  Michael  Societati  Theo- 
philactus  etoyàïç.  (Caylus,  1427.) 

■IL.  BT.  PRIMO.  (  ROMAE.  AETERNAE.  AN.  )  aWlO  mîllesimO  et 

primo . 

■IL,  MILI.  MILIT.  M1LITUM.  Vel  MIL1TIAE.  ( ConCOrdia.  ) 

iilliarym.  saecvlvm.  (V.  lez  médailles  de  Philippe  Ier.  ) 
■inat.  (  m.  )  sabin.  pr.  q.  Marcus  Minatius  Sabinus  pro 
questor . 

■IN,  MINER,  MINERY,  MINERVA,  MINERYAE.  Ex  :  MIN.  AYG. 

Minerva ,  Augusta,  —  miner,  ayg.  Minerva,  Augusta, 
vel  payt,  faytr.  fautrix ,  vel  pacif  Pacifera,  vel  vie, 
vict,  victris  (sic),  victrix.  (Caylus,  742),  vel  minerv. 
sanct.  Minerva  Sancta.  (Gaylus,  775.  )  —  victrix. 
(Caylus,  776.)  —  minerva.  pacifera,  vel  sancta,  vel 

M1NBRVAE.  VICTRICI. 

MINERVE.  ( Sic.) 

m.  iyl.  philip.  nob.  Marcus  Julius  Philippus  nobilis ,  vel 
nobilissimus . 
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M.  PO. 

mixael.  s.  0bofylacte.  Michael  Socioti  Theophüactus . 

MISA  A.  pro  M1XAHL. 
m.  l.  Murena  Lucius . 

mlethrm.  (  sic )  propvgnatoren.  (sic)  Martem  propugna - 
torem. 

m.  n.  Mord  nepos,  vel  Macrinus  Nonius. 

MNHL ,  pro  MANOVHL. 

MODERATION!. 

MON,  MONET,  MONETA  *.  Monetalis,  Vel  MONBTE  (  SÎC ) ,  MO- 

nita.  (sic.  J  Ex  :  mon.  avg.  Moneta  Augusla,  vel  Mo - 
neta  Augusti ,  vel  Monetœ  Augusti .  —  mon.  rbstityta. 
Moneta  Restiluta .  —  mon.  sac.  Moneta  Sacra. 
mon.  (  te.  v.  )  triumvir  moneialis . 
monet.  avg.  Moneta  Augusta,  vel  Moneta  Augusti .  —  mo¬ 
neta.  avg.  avgg.  Augusti,  vel  Augustorum.  —  avgvst, 

AVGVSTI,  vel  CAESAEYM.  —  CABSS.  MM,  Vel  CAMES.  NOSTR. 

Cœsarum  nostrorum.  —  îovi.  bt.  hercvli.  avgg.  Au - 
gustis.  —  8.  A.  ET.  CAB3S.  nn.  Securitas  Augusta  et  Cœ¬ 
sarum  nostrorum.  —  caess.  noste.  Cœsarum  nostro¬ 
rum.  —  YEB1S.  VESTRAE.  —  MONETB.  ( SIC)  AVG.  AugUS- 
tœ,  vel  monita.  (  sic  J.  avgg.  Augustorum. 

MONOMAXOS,  vel  MOMOMACHVS. 

m.  ot.  Marcia  Otacilia. 

m.  p.  Marcus  Pacuvius,  vel  Maximus  Princeps. 
m.  p.  tb.  pot.  Maximus  Pontifex  Tribunitia  Potestate . 
m.  pop.  Marcus  Popilius. 


'  L’on  trouve  sur  quelques  médailles  :  apollo.  monet.  moneta.  pour  mone- 
toits .  vel  monetœ.  (  Le  P.  Jaubert.  ) 
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NAS. 

m.  pvblic.  lbg.  proi  pr.  Marcus  Publicins  Legatus  pro 
Prœtore. 

».  ©y.  (peut-être  mathp.  mère  de  Dieu  e«oc,  b.)  La 
Vierge  et  la  figure  du  Christ  (  V.  les  médailles  de  Ro¬ 
main  et  d’Eudocie.  Caylus,  n°  1W5.  ) 
m.  q.  Messins  quint  us.  suivi  de  n.  c.  nobilis  Cœsar,  vel 
tra.  toc.  Trajanus  Decius. 

mr.  Marcus  —  m.  r.  Mater  Romanorum,  vel  Miles  Roma - 

nus. 

m.  rf.  Martius  Rufus . 
mt.  Mater. 

MV,  MVX,  MÜLTY,  MVLTVS,  MYLTOS.  ( $ic),  Ex  :  MVL  ,  MYLT, — 

à,  an.  pro  av.  Multus  Augustus  :  mvltv,  vel  mvltvs. 
m.  v.  Minervœ  Victrici,  vel  Moneta  Urbis . 
my.  f.  Mutii  filins . 

myltis.  xx.  imp.  ( imperii J  voto  pvblico.  (V.  les  médail¬ 
les  de  Carausin.  ) 

MYNIFICENTIA.  GORD1AN1. 

MYRZYPHYS.  Alexis  V. 

MYSSTDIYS.  (  L.  LuciuS.  )  T.  F.  LONGVS.  1111.  VIR.  A.  P.  F. 

Lucius  Mussidius  Titi  filins,  vel  Titus  Flavius  Lon- 
gus,  quartumvir .  Argento ,  vel  auro  publico  feriendo . 
mx.  Michael .  (  V.  les  médailles  de  Michel  Vil.  ) 


N 

n.  Nobilis,  noster,  vel  neosf  nepos,  etc. 
NAsiDivs.  q  quinlus. 
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NIG. 

nat.  (b.  h.  p.  Bono  Reipublicœ)  natus.  —  nat.  gal.  na- 
tione  Gallus.  —  nat.  urb.  Nalalis  urbis. 

NATVS.  AVRELIANVS.  AYG.  AugUStUS. 

nb.  c.  nobilis  Cœsar,  vel  nbl.  c.  nobilis  Cœsar. 

n.  c.  nobilis  Cœsar ,  vel  nero  Cœsar ,  vel  noster  Cœsar. 

n.  cl.  Nero  Claudius. 

ne-nbos.  (nb  pro  ni.  Nichephoros ,  Nicéphore.  ) 
nbpos.  ivl.  Julius  (  d.  n.  Dominus  noster .  )  p.  f.  avg.  Pius 
felix  Augustus.  (  Gaylus ,  1349.  ) 

NEPOTiANVS.  porta  les  noms  de  Constantinus  et  de  Flavius 
Popilius. 

nbp,  nbpt,  neptvn,  neptvni,  neptvno.  Ex  :  nbp,  rbd,  Nep- 
luno  Reduci .  —  nbp.  s.  Neptuno  sacro .  (Caylus,  174, 
191.)  —  nbpt.  comiti.  Neptuno  comiti,  vel  neptvni. 
(  Scilicet  filius .  ) 

neptvno.  avg.  Augusto ,  vel  cons.  Conservatori ,  vel  redvci. 
ner,  nbrva.  Ex  :  NER.  avg.  fil.  nerva  Augusti  filius . 
ner.  nep.  nervœ  nepos  ( Divi  J. 
ner.  F.  Neronis  filia .  ( Diva  Claudia.  J 
nero.  (V.  Caylus,  74,  96,  102,  103.)  nero.  caesar. 
(Caylus,  99,  110),  vel  nero.  et.  drvsvs.  caesares. 
qvinq.  c.  quinquennale  certamen,  etc. 
nbrvae.  (  imp.  imperalori.  )  traiano.  germanico. 
n.  f.  Neronis  filia,  vel  Numerii  filia .  n.  f.  n.  n.  Numerii 
filia,  Numerii  nepos . 

nicbf.  (Caylus,  1437),  nich,  nichf,  nicefor,  nicbforvs, 

vel  NICIF ,  NICIFOROS,  N1CIF0RV3,  Vel  NICIFR.  (  sic  J,  Vel 
NIK,  N1KHF,  NIKHFOR,  NlKH<t» ,  NIKHH-OR.  Nicéphore. 

nig.  Niger.  (  Pescennius )  —  nig.  (  cabs.  c.  )  Niger  Cœsar 
Ca'fus. 
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NVO.  * 


nie.  Nicomedia . 

Nil vs.  (Caylus,  409,  411,  412.  ) 

nn,  vel  nnnn,  vel  nnrr,  nostri.  vel  nostrorum. 

nob.  c,  vel  nob.  cars  ,  vel  nobil.  cars,  nobilis  Cæsar . 

nobil.  nobilis ,  rW  nobilitas.  avg.  Augusta,  ve/  Augusti . 
(Caylus,  409,  411,  412.) 

no.  c.  nobilis  Cæsar. 

NOSTIR.  AVRELIANVS.  ATG.  AugVStVS. 

nos tr.  (  aygg.  telicitas.  )  nostrorum  Avgustorum  félicitas . 

nov.  pro  nor.  nobilissimi .  Ex  :  d.  n.  eeno.  bt.  lbo.  nob. 
car.  Dommi  Nostri  Zeno  et  Léo  nobilissimi  Cæsares. 
nov,  sur  quelques  médailles  de  Constantius,  signifie, 
suivant  le  P.  Jaubert,  novus  Constantius . 

NOVA.  SPES.  REIPVBLICaE. 

nr.  Nero,  vel  noster,  vel  nostri. 

ns.  noster. 

nv.  nvb,  vel  nvbis.  cons.  (  Le  P.  Jobert,  t.  II,  p.  197, 
traduit  nvbis  cons ,  par  nostrœ  urbis  conservatori.  Le 
commentateur  du  P.  Jobert,  Bimard  de  La  Bastie,  en 
conteste  l’exactitude,  et  M.  Mionnet  dit  qu’on  ignore  le 
sens  du  mot  nvbis . 

nvm.  numerum  ( suprà J. 

nvm.  RESTiT.  Numinis  Restilutor. 

nvmbrianvs.  (  imp.  c.  imperator  Cæsar.  )  avg.  Avgvslus 
(Caylus,  1093.  ) 

nvotis.  (  Victore  Augusto.J  (Caylus,  1076.  )  Le  graveur 
a  probablement  omis  un  point  entre  I’n  et  le  v;  ainsi, 
la  légende  de  la  médaille  citée  :  victore.  avg.  n.  votis. 
recevant  pour  complément  les  lettres  x.  mvlt.  xx.  s’ex¬ 
plique  naturellement  ainsi  :  victore  Augvsto  nostro  rô¬ 
tis  x  multis  xx. 
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O 


OPT. 


o  Ollus.  —  o.  bq,  vel  bq.  o.  Equester  ordo. 

ob.  civ.  sbr  ,  vel  civbs  6BRVAT08.  (  Caylus ,  89.  ) - OB’ 

avis.  ( sic )  SBRVATOS.  — OB.  CORSBRVATIOREM.  PATR1AB , 
vel  salvtis.  —  ob.  c.  s.  ob  cives  servatos .  —  ob.  liber.- 
tat.  rbc.  ob  Libertatem  receptam ,  —  vel  rbddit.  Re- 
ditam .  —  vel  ob.  libbrtatbm.  rbcbptam,  —  vel  ob.  vig- 
toriam.  trivmfalbm.  ( sic )  pro  trivmphalbe.  (  Gaylas, 
1177. ) 

ob.  r.  p.  cors,  ob  Rem  pvblicam  constituendam. 

OB1LITAS.  (  sic  J  pro  NOBILITAS. 

o.  c.  s.  ob  cives  servatus. 

otacil.  Otacilia .  sbvbra.  (Marcia.)  avg.  Augusta. 

OCTAVIANVS.  (  CAIVS.  ),  Vel  OC1AVIV8.  AVO.  AtigUStUS. 

octil.  pro  hostil.  hostilianus. 
od.  ordo . 

OFF1C1KA  (  DB  )  LAVRBRT1.  (  CayluS,  1388.  ) 
olybrivs.  (  d.  if .  Dominus  noster  akicivs.  avg.  Augustus.  ) 
(Caylus,  1357.) 
olym,  olymp.  Olympico .  (lOVi.  ) 
o.  m.  Optimus  maximus. 

omn.  conl.  svpra.  NVM.  sacerdos  cooptotus  in  omnxa  con- 
legia  suprà  numerum . 

o.  reos.  (  V.  les  médailles  de  Constantin  V.  ) 
op.  Opelius,  vel  opbl,  opb.  ( Marcus  Diadumeniamus  J 
opi.  avg.  pro  optimi  Augusti,  vel  opi  Augustœ . 
op.  prir.  Optimo  Principi . 

opt.  Optimo,  vel  Optimus.  —  avg.  Augustus ,  vel  Augus- 
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FAC. 


to.  —  opt.  p.  Optimus ,  vel  Optimi  filius.  —  opt.  p. 
Optimo  Principt,  vel  opt.  imp.  Optimus  imperotor. 

OPTIME.  MAXIME.  C.  V.  P.  P.  (  C.  T.  pTO  COS.  V.  )  Pdtei'  Pa- 

triæ . 

optim.  PEUfc.  Optimus  Princeps,  vel  optimo.  principi. 

(  Caylus,  282,  283,  1068.  ) 
or.  (  com.  )  Cornes,  vel  Communitas  Orientis . 
orbiana.  (  SALL.  Sollustio  Borbio .  )  atg.  Auqusto.  (  Cay¬ 
lus,  850.  ) 

ord.  p.  q.  r.  Ordinis  ( consensus  Equestris )  Populi  que 
Romoni . 

oribns.  avg.  Augusti .  (Caylus,  913,  974.  )  —  avgg.,  vel 
avgvstor.  Augustorum.  (Caylus.  903  ,  904,  1003, 
1039.)  vel  diyi.  kbb.  hep.  Nervœ  nepos  (  Cîiylus,  338. ) 
ORiGiiu.  avg.  Augustœ.  (Médaille  de  Probus,  représentant 
la  louve  allaitant  Rémus  et  Romulus.  ) 
oc.til,  vel  octia.  pro  Hostil,  Hostilionus  ( Hostilien  J . 
ost.  Ostia,  Ostiensis. 

OT,  OTAC1L ,  OTAC1LIA.  (  M.  MorCtd  J,  t  el  MARCIA.  SBVERA. 

avg.  Augustu.  (Caylus,  878.) 


p 


p.  Perpetuitds,  Pius,  Publius . 

pa.  Popus,  vel  p.  a.  Pietas  Augusto. 

pac,  pacip,  pacipbr,  PACiPBRo.  (  Herculi.  ) 

PACAT1AIYVS. 
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PAR. 


pac,  pacat,  pacator,  pacatori.  (  Orbis ,  vel  Orientis.  ) 
(  Caylus,  689.  ) 

PACE.  P.  R.  TERRA.  MARI.  QVE.  PARTA.  PoCt  Populo  Roma- 
no,  etc .  —  IANYM.  CLYS1T,  vel  VBIQ,  Y1IQVB.  PARTA.  IA- 
NVM.  CLVSIT. 

paci.  Ex  :  paci.  actor.  —  Paci  actor,  vel  paci.  aeterkab. 
c.  y.  (cos  v.  )  pp.  Pater  Patrice .  paci.  aygystae.  (Cay¬ 
lus,  87. )  vel  AYGvsTi ,  vel diyi.  aygvbti.  (Caylus,  175.)— 
paci.  ob.  terr.  ayg.  Paci  Orbis.  (  ob  pro  orb.  )  Terra- 
rum  Augustœ,  vel  paci.  perp.  perpe.  Perpetuœ. 
pacis.  bvbnt.  Eventas ,  vel  fynd.  fundatœ  Pacis  Eventas . 

PAL,  PALAT,  PALAT1NO ,  (  APOLL1NI.  ) 

IlAA,  Il AAAlOAOrOC ,  IlAABO,  HALBOLOGYS. 

p.  a.  mv.  Pins  Augustus  multus . 

PANNONIA  ,  Vel  PANNONIAE. 

p ap.  Papas . 

PAPHLAGO.  (  Michel  IV.  ) 

PARBNS.  (  CABSAR.  )  PATRIAE. 

parl.  Percussa  Arelate ,  vel  Pecunia  Arelale  ( signala  J, 
vel  Pecunia  Arelatensis . 
parthia.  capta.  (  Caylus,  325.  ) 

PAR,  PART.  PARTU,  PARTHIC,  PARTHICYS.  Ex  î  PART.  ARAB. 

Parthicus  Arabicas  —  adiab.  Adiabenicus.  (  Caylus, 
675.  )  —  armen.  Armeniacus .  —  diyi.  traiani.  ayg.  f. 
Augusti  filins  (Caylus,  336.  ) 
parthico.  p.  m.  tr.  p.  cos.  yi.  p.  p.  s.  p.  q.  r.  (Caylus, 
326.  )  Senatus  Populus  que  Romanus  Parthico  Pontifice 
Maœimo  Tribunitiâ  Potestate  consule  VP  Patri  Patrice . 
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PER. 

parties,  (bei.)  L’empereur  Trajan  assis,  et  un  roi  Parthe 
à  genoux. 

PARTIS  (  DE  ). 

pat,  patee,  pâte.  ( sic) ,  PÀTEi.  Ex  :  pat.  m.  Patrice  Ma¬ 
ter.  —  PAT.  PA,  vel  PAT.  PAT.  Pater  Patrice  pâte.  semp. 
tictori.  Patri  semper  Victori  (  maeti.  )  —  patbe  pa- 
teiae.  (Gaylus,  268.  )  —  patbe  sekatvs.  —  pathb.  (sic ) 
pro  PATEE.  (  V.  les  médailles  de  Constantin.  ) 

PATIB5TIA.  AVGV8TI. 

pâte.  (mat.  )  Mater  Patrice.  fJulia  Domna.J 
patres,  senatvs.  (  Balbin  et  Pupien.  ) 
pateis.  pateiae. 
p.  atg.  Pins  Augustus. 

PA  VLA.  AYG.  AugUStü. 

PAVLIEA.  (  DIVA.  ) 

ru.  (Caylus,  53,  479,  482  ,  826,  1000.  )  —  pax.  abtbb- 
ha.  AVC.  Augusta,  vel  Augusti.  (Caylus,  194  ,  227, 
828.)  —  avgg.  Augustorum.  —  avgvsti.  ( Caylus,  158, 

195.  )  —  EQV1TV*.  -  BXBHCITI.  f  SIC  J  —  FVNDATA _ 

gbb.  Germanica.  —  bomana  —  obbis.  tbbbabvm  (  Cay¬ 
lus,  124.  )  —  pbbpbtva - ptblica.  (  Caylus,  967.  ) 

t.  c.  Post  Consules. 

p.  c.  cabs.  a vg.  gekm.  Pater  Caï  Ccesaris  Augusti  Gertna- 
nici. 

n,  PB»,  PBBT,  PBHT1N,  PBBTINAX.  El  :  PBBTIN.  I».  CABS. 

p.  h.  Publius  Helvius,  vel  hblv.  avg.  (Caylus,  656.  ) 
Pertinax  imperator  Ccesar  Publius  Helvius  Augustus. 
rat,  PBBG.  (  DIANA.  )  Diana  Pergensis. 

WB.  AVG.  Perpetuus  Augustus.  —  pbb.  bv.  b.  p.  Per  eum 
Respublica,  etc. 

2tf 
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pnwTTi.  «otocxs.  R  -mai os  et  Bernas. 
mMTrni>.  rie.  Med.  représentant  un  phénix.) 
p*m,  mp,  pnn ,  mm,  pütitt,  pupittts. 
mpimi,  pt«fxt*ttatl.  atg.  Augusii,  r el  Auguslœ,  vel 
rommiTi.  sic.  Ex  :  mp.  s.  c.  Perpetuus  Noto¬ 
ns  Ccesar.  —  mm.  atg.  Perpetuus  Augustus. 
peipetto.  imf.  c.  pmogo.  atg.  Perpetuo  imperatori ,  O- 
j/iri  Probe  Augusto. 
mn.  Perpeftius. 
pns.  Persicus .  ^ £xerci/ux.y 
pnx. ,  te/  pe ,  ce/  m.  Pertinax. 
pis,  pest,  pestitts.  (  Caylus,  963.  )  (  V.  Tetricus.  ) 
p «sc ,  peso*.  Pescenmus  f  C.  Coins.  J  ncn.  rrs.  atg.  Jm- 

/li5 

pbtrox,  peteoeits.  tte  pillât.  TurpiUianus .  m.  tu.  tel 
■AxiMTs.  p.  p.  Pa/er  Patriœ  atg.  Au^us/us  (Caylos, 
1229.) 

p.  ?.  PuWiï  filius,  vel  Pius  feiix.  —  p.  p.  ag.  (ag  pro  atg.) 
Pius  fetix  Augustus.  —  p.  f.  àt,  vel  atg.  Pius  feiix 
Augustus .  —  p.  fil.  Pius  feiix.  p.  F.  i.  Pius  feiix  in- 
victus .  —  p.  f.  p.  Pius  feiix  Perpetuus ,  vel  pbrp.— r. 
F.  p.  it.  Publii  filius  Publii  nepos.  —  p.  f.  pp.  Pius  fe- 
lix  Perpetuus.  —  p.  f.  s.  Pius  feiix  Senior.  —  p.  f.  y. 
Pius  feiix  Victor. 
p.  f.  Ami.  Prœfectus  Annonce. 

PHILIP,  PHILIPHTS.  (  SiC.)  FIT  S.  (  SIC.  )  ATGG.  (  $ic.  ) 
PHIL1PPICYS. 

PHiLiPPTS.  atg.  Augustus.  (  imp.  m.  itl.  imperator  Marcus 
Julius .)  (  Caylus,  87 4  ,  880.  ) 
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PLA. 

pi.  Pius.  —  p.  i.  Pius  imperator,  vel  Piavonius.  —  pi.  c. 
Pins  Cœsar. 

pia.  felix.  ayg.  Pia  felix  Augusta .  (  Julia.  ) 

piay.  Piavonius.  (  Victorin.  ) 

pibt.  ayct.  Pietatis  auctoritas . 

pietas.  (  Caylus ,  622,  623.  )  Ex  :  pietas.  acy.  ( sic  J  pro 
ayg,  vel  agyst.  ( sic )  pro  avgvst.  Augusti.  (  Caylus, 
507,  508,  897.  )  —  avgg.  Augustorum.  (Caylus,  768, 
889, 931.)  — aygg.  et.  cabs.  un.  Augustorum  et  Cœsar - 
rum  nostrorum.  —  aygvst.  Augusta.  (Caylus,  335.) — 
avgvsta.  —  (Caylus,  4-30.  )  —  aygystae,  vel  aygvsti. 
(Caylus  861.  )  —  aygvsti.  nostri.  —  avgvstorvm.  — 
cos.  Consulis,  vel  Consularis.  (Caylus,  12,  13.)  — 
ddd.  nnn.  avgvstorvm  Dominorum  nostrorum  Augusto¬ 
rum.  MI  LIT  YM.  —  MVTVA.  AYG.  AugUSti,  Vel  AVGG. 

Augustorum.  —  romaha.  —  sabcvli.  (  Caylus,  437.  ) 

PIBT  AT,  PIBT  ATI.  AVG ,  vél  AYGYSTAE,  Vel  SENATVS. 

pii.  aygg.  Pii  Augusti,  vel  pii.  fel.  ayg.  gbr.  Pii  felicis 
Augusti  Germanici. 

pii.  f,  vel  pii.  fil.  Pii  filius,  vel  Pii  filia .  ( Antonini .) 
(Caylus,  581.) 

pio.  imp.  imperatori  omiiia.  felicia. 

iïictoi  ,  pistos,  mcToc,  iiistv,  pisty.  (V.  les  médailles 
de  Michel  VII.  ) 

piv,  piyes,  piyesv,  piyesvs.  (V.  Tetricus.  ). 

PIVS.  ANTOIUNVS.  —  PIYS.  AYG.  PiuS  AugUStUS.  — BRIT.  FEL. 
Britannicus  felix,  vel  piys.  pater. 
pla,  plac,  placidivs.  (V.  les  méd.  de  Valentinien  III). 

placioia.  (dn.  galla.  )  Domina  Galla  Placidia.  (Caylus, 
1189.) 
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PON. 

plabt.  cbst.  Plaetorius  Cestinus. 

PLANC,  PLANCV8. 

PLATORINVS.  (  C.  CaïUS  8ULPIC1VS.) 

PLAYTILLA.  (  AVGVSTA.  FYLYIA.  )  Vel  PLAVTILLAB.  AVGVSTAE. 

(Caylus,  765.  ) 

plavtinae.  ayg.  Augustes.  (Caylus,  331  ,  34-5. ) 
plavtonivs.  (  V.  Victorin  père.  ) 

PLEBEI.  VRBANAE.  FRVMBNTO.  C0N8TITVT0. 

plotin.  avg.  traiani  AYG.  Plotina  Augusta  Trajani  Au - 
gusti  ( Trajani  scilicet  uxor  J,  vel  plotinab.  avg.  Au¬ 
gustes.  (Caylus,  331,  345.  ) 
plyra.  natal,  fel.  Plura  Notalitia  Féliciter. 
p.  ■.  Pontifex  Maximus.  —  p.  h.  aygvr.  c.  ni.  Pontifeœ 
Maximus  Augur  Consul  III .  —  p.  m.  tr.  p.  consvl. 
Pontifex  Maximus  Tribunitiâ  Potestate  1  Consul . 
poRLici.  (  )  leg.  pr.  Marci  Poblici  Legio  Prima . 

pogonatus.  (V.  les  médailles  de  Constantin  IV.) 
noA,  iioabûs.  (  Andronic  I.  ) 
poh.  pro  rom,  roheon .  ROMAiON.  (  Andronic  1  )  *. 

POMANOC.  pro  ROMANOC. 
pompeia.  (  V.  Plotina.  ) 

POMP,  POMPEIYS.  (  CNAEVS.  MAGNVS.  ) 

PON,  PONT,  PONT1F,  PONTIFEX.  —  M,  MAX,  MAXIM.  MaximUS. 

( Caylus,  130.  )  —  pont.  ayg.  Pontifex  Augur.  tr.  pot, 
vel  potest.  Tribunitiâ  Potestate .  •  (Caylus,  63,  104 9 
109,  172,  200,  201,  203.  ) 

1  fOmatus  ),  décoré  de  la  Paissance  Tribunitienne. 

*  pftüAiÔN.  (  baciaevc.  )  Roi  des  Romains.  (  Le  P.  Jobert.  ) 

•  Y.  la  note  1. 
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PPP. 


po.  10,  vel  pop.  rom.  Populi  Romani  ( Genio  ) . 

pop.  Popilius  Nepotianus ,  vel  Populus. 

pop.  r.  d.  s.  c.  Populo  Romano  datum  senatus  consulto. 

(  Congiarum .J 
p.  optimy.  Pater  opttmus . 

popyi,  vel  popyli.  ivssv,  vel  populi.  rom.  Populi  Romani 
(  félicitas.  J 

noiFiRos,  dorfyrog  ,  noPFYRos,  vel  nop*,  nop^r,  no- 

PtYP,  —  nOR*YROt  nOP^VPOrBNIl ,  nOPfrYROrBNNHT ,  no- 

ptYPorBNRHToc.  — Porphyrogénète.  (V.  Constantin  X.) 

PORT,  vel  PORTY,  vel  PORTVM,  Vel  P0RTY8.  Ex  î  PORT.  08T. 

avgysti.  Portas  Ostiensis  Augusti,  vel  portym  traiani. 
pos.  (l.  Lucius.  )  Postumus,  vel  post.  (Caylus,  948), 
vel  postvmvb.  p.  f.  avg.  Pius  felix  Augustus.  (  imp.  c. 
m.  cass.  lat.  imper ator  Cœsar  Marcus  Cassianus  La - 
tinius. 

POT,  POTEST,  POTBSTAS.  PEHPBTV.  Pet'petua. 

pov.  pro  prov.  ( Legatus  J  Provinciœ. 
p.  p.  Pater  Patrice .  —  p.  p.  s.  c.  Pater  Patrice  Senatus 
Consulto. 

pp.  Perpetuus.  —  pp.  a.  Perpetuus  Augustus .  —  pp.  Avr 
vel  pp.  aygs,  vel  ppb.  ay.  Perpetuus  Augustus.  —  p.  p. 
max.  Perpetuus  Maximus.  —  pps.  Perpetuus.  —  pp.  y  ,. 
vel  vie,  vict,  victor.  Perpetuus  Victor. 
pp.  ob.  alim.  Populi  ob  alimenta. 
pp.  q.  r.  Populus  que  Romanus. 

ppp.  Pater  Patrice  Proconsul.  —  Perpetuus  Pius ,  vel  Pro¬ 
mus  Pater  Patrice.  (Caylus,  242,  243.  )  —  ppp.  avg. 
Perpetuus  Augustus. 
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PKI. 

P.  P.  P.  P.  B.  8.  S.  S.  B.  WYVVYY.  F.  F.  F.  F.  PrimUS  Pater 

Patrice  Profectus  est  secum  salus  sublata  est  :  venit  Vic¬ 
tor  validas ,  vicit  viros  urbis  vestrœ  ferro  famé  flammâ 
frigore . 

p.  q.  r.  Populus  que  Romanus  ( senatus  J,  vel  Populi  que 
Romani . 

p.  r.  (  libbrtas  )  Liber  tas  Publica  Restituta . 
p.  r.  Populus  Romanus,  vel  p.  r.  dat.  Populo  Romano 
datum  (Congiarum). 

pr.  Perpetuus,  vel  Prœtor,  vel  Prœtorianorum  (cohor  s). 

PRABF ,  PRABFBGT.  PrœfeCtUS .  CLAS.  Vel  CLASSIS.  BT.  ORAB. 

■arit.  maritimæ;  vel  praef.  cohor.  fabr.  mar.  bt.  cl. 
Præfectus  cohor tis  fabrorum  Maritimæ  et  Classis.  or. 
orœ  y rb.  urbis . 

prab.  orbis.  Prœfecto  fjovij  orbis.  (Caylus,  679.) 

PRAESIDIA.  REIPYBLICAB. 

prabt.  (  fidei.  )  fidei  Prœtorianorum.  —  prabt.  rbcbpt. 
Prœtorianorum  receptio .  (  Caylus,  86) ,  prabt.  y.  (  co- 
hors.  )  Cohors  Prœtorianorum  quinta.  vel  Prœtoriani 
recepti,  imperatore  recepto,  etc . 
prabtor.  (  coh.  )  Cohortes  Prœtorianorum. 
p.  r.  c.  Post  Romam  Conditam.  ( anno. ) 
pr.  c.  a.  dccc.  xliiii.  Post  Romam  Conditam  annis  octo - 
gentis  quadraginta  quatuor. 
pri.  (  lbg.  )  Legio  Prima. 

PBIM,  PR1HI ,  PRIM1S,  PRIMO.  Ex  !  PRIM.  COS.  PrimUS  COn - 
sul.  (Caylus,  8.)  primi.  decb,  dbcenn,  décennales,  xx. 

IOVI.  AVGV8TI.  —  PRIMIS.  X.  MYLTIS.  XX.  —  PRIMO.  AVSP. 

auspice. 
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PRO. 


PIIN,  PRINC,  PRINCKPS,  Vel  PRINCIPES.  El  :  PRIN.  AVG,  Vel 
ITTEN,  IVVENT,  IWBNTVT,  IWENTVTIS.  (  C.  L.  CdïUS  et 

Lucius  caesares.  )  (  Caylus,  ikS.  ) 

PIINCEPS.  PROVIDENTI8SIMYS. 

IIÏNCIPI.  IVYBNT,  I Y  VEN  TV  T,  IVYBNTYTIS. 

PRINCIPI.  IMPERII.  ROMANI. 

PR1NQP1S.  IVVENTVTI.  ( SÎC )  Vel  PROYIDENTISSIMI. 

PIISC,  PRISCYS.  ATTALY8.  P.  F.  AVG.  PÏUS  felix  AUQUStUS 

pi.  cos.  Proconsul. 

pi.  n.  c.  Perpetuus  noster  Cœsar. 

p.  ro.  Populus  Romanus . 

pio  avg.  Providentiœ  Augusti. 

piob.  Probi.  (  Conservatori  imperatoris.  ) 
piobvs.  (Caylus,  973.  ) 

pioc.  Procopius. 

pio.  cos ,  vel  procos,  Proconsul. 

prof,  profect,  profectio.  Ex  :  prof.  ayg.  fel.  Profectio 
Augusti  felicis,  vel  avgg.  Augustorum. 
p.  romani.  Populi  Romani. 
pion.  Pronepos.  —  pron.  ayg.  Pronepos  Augusti. 
propag,  propagat.  Marti ,  vel  Jovio  Propagatori 
propago.  imperi. 

pio.  pr.  (  Legatus  )  Pro  Prœtore. 

PIOPR,  PROPRAE,  PROPRAETOR.  AFRICAB. 

piop,  propvg,  propvgnat,  propvgnatori.  ( Apollini ,  vel 
Jovif  vel  Marti.) 

PIOPVGNATOREN.  (  sic )  pTO  PROPYGNATOREM. 

proq.  Proqucestor.  —  proq.  p.  Proquestor  Prœtoris,  vel 
Prœtorius. 
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PVD. 


pro.  sal.  Pro  Salute. 

PRO.  VALETVDINB.  CAE8AR1S. 

PROV,  VROVID,  PROVIDEN,  PBOVIDBNTLA  ,  Vel  PROVIDBNTUK 

avg.  Augusti,  vel  avgg.  Augustorum.  (Caylus,  862.)— 
dbor ,  deor ym.  (Caylus,  657,  693,  649.  862,  863,  966, 
1032,  444.  —  QVIES.  senatvs.  ) 
pROViwciA.  dacia.  Ait.  il.  anno  secundo.  (  Philippe  I.  ) 
pr.  procos.  Prœfectus  Proconsul . 
pr.  r.  avc,  vel  avt.  Provinciœ  Romanorum  Auctor. 
pr.  rave  (  clas.  )  Classis  Prœtoria  Ravena . 
p.  r.  restit.  Populi  Romani  Restitutor,  vel  Restitutori. 
pr.  s.  imp.  Pro  salute  imperatoris.  ( voto  suscepto.J 
prs.  p.  Prœses  Provinciœ . 
prtv.  ( sic )  pro  Perpetuus . 
p.  r.  vindex.  Populi  Romani  Vindex. 
p.  r.  v.  x.  Populi  Romani  Vota  Decennalia. 
p.  s.  Pius  Senior . 

p.  s.  p.  q.  p.  Pro  se  Pro  que  Patriâ . 

p.  t.  aygg.  Pater  trium  Augustorum . 

pvb  ,  pybl  ,  pvblic.  Publica  ( LœtiliaJ,  vel  fel.  félicitas. 

pvblic.  Publicius . 

pyblici.  (  h.  Marcus  )  leg.  pro.  pr.  Marcus  Publicius  Le - 
gatus  Pro  Prœtore . 

PVBLIYS  ‘. 

p.  Y.  c.  Post  urbem  Conditam  (  anno  J. 
pydic.  (  ara.  )  i4ra  Pudicitiœ . 


1  Ont  porté  le  prénom  de  Publias  :  Gèta,  Gallien,  Hadrien,  Licinius,  Per- 
tinax,  Salonin,  Valérien. 
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Q.  PR. 

pvdicitia.  (Caylus,  624.)  avg.  Augusta  (  Caylus,  887, 
888);  vel  pvdicitiae.  avgvstae. 

PYELLAE.  FAVSTINIAHAE.  (  CayluS,  505.  ) 
pylsa.  (  Cæsonia.  ) 

pvp,  vel  pvpibhvs.  (imp.  caes.  m.  clod.  imperator  Cœsar 
Marcus  Clodius  avg.  Augustus.  (Caylus,  854.  ) 
p.  x.  Pondo  Decem. 

♦x.  Phocas . 


Q 


Q.  Quœstor,  Quintillus ,  Quintus ,  vel  Que . 

Q.  avg.  Questor  Augustalicus. 
q.  cass.  Quintus  Cassius. 

Q.  c.  h.  p.  i.  Quintus  Cæcilius  Metellus  Pins  imperator . 

Q.  des,  vel  desig.  Quœstor  Designatus. 

Q.  f.  Quinti  filius .  —  q.  f.  q.  n.  Quinti  filius  Quinti  ne - 
pos.  —  q.  he.  Quintus  Herennius .  —  q.  h.  etr.  mbs. 
Quintus  Herennius  Etruscus  Messins.  —  q.  mai.  Quin¬ 
tus  Maximus .  —  q.  l.  f.  Quinti  Lucii  filius.  —  qt.  c. 
Quintus  Cœlius . 

Q.  ii.  vib.  Quinquennalis  Duumvir. 
qyadragehs.  remissab. 

Qvaess.  Questor . 

qyartvm.  (  scilicet  cos .  consul.  ) 

Q.  p.  vel  q.  pr.  Questor  Prœtorius ,  vel  Prœtoris,  vel  Pro- 
vinciœ. 

Q.  procos.  Quœstor  Proconsul. 
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REC. 


q.  ».  Queslor  ReipubUcee  —  q.  v.  Qu  ester  rubis. 
qts.  Quxntus . 

qv.  tel  iv.  Quartus,  vel  Quintus. 
qvies.  avg.  Quies  Augusti. 

qvietvs.  (  imp.  c.  f vl.  imperator  Caïus  Fulvius .  )  p.  p.  avg. 
Pius  felix  Augustus . 

qvin,  qvihq.  Quinquennale  ( certamen.)  rom.  vel  rohab. 
co.  vel  co n.  Constitutum . 

QviNQVEifiiALES.  postvhi.  avg.  Augusti.  (Caylos,  941,  942.  ) 
qviîiq.  col.  fa»,  tign.  Quinquennalibus  Collegii  Fabrum 
Tignariorum  ( Magister ) . 

QViifTiLLVs.  (  imp.  c.  m.  av».  cl.  imperator  Ccesar  Marcus 
Aurelius  Claudius  Augustus .  ) 
qvint,  qvintvs.  (  V.  Gallien ,  Hostillien  ,  Herenoius ,  Trajan 
Dèce.  ) 

QVOD.  V.  M.  8.  EX.  EA.  P.  Q.  IS.  AD.  A.  DE.  Quod  vi(B  fUU - 

nitœ  sint,  Ex  eà  Pecuniâ  quant  is  ad  œi'arium  detulit . 
qvod.  viae.  mvn,  vel  MYiu  svNT.  Quod  vice  munitœ  sint . 
QVOD.  V.  H.  s.  B.  A.  P.  Q.  IS.  AD.  A.  DB.  Quûd  vi(B  munitœ 

sint.  Ex  eà  Pecuniâ  quam  is  ad  ærarium  detulit . 


R 


».  Rex . 

ravb.  (  clas.  pr.  )  Classis  Prœtoriœ  Ravena. 
rb.  (  for.  )  Fortuna  Redux. 
rbc.  libertat.  (  ob.  )  06  Libertatem  Recep t cm. 
recept.  (armbnia.  )  Armenia  recepta,  vel  recept.  imp. 
Receplo  imperatore. 
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RES. 

rector,  vel  rbctori.  orbis.  (Caylus,  661,  739.) 

RBCVPERATOR.  VRBIS.  SVAB. 

red.  Redacta  (  armenia  ).  (  V.  les  médailles  de  Trajan.  ) 
RED,  REDVC,  Vel  REDVCI.  (  FORTVNAE.  )  (  Caylus,  54.  ) 
reddit.  libertat.  (  ob.  )  Ob  Redditam  Libertatem. 

REDIT  VS.  AYG.  AuQUSti . 

RBGALIANVS. 

régi,  artis.  (Médaille  de  Claude  Le  Gothique,  représen¬ 
tant  Vulcain  debout.  ) 

REGNA.  ADSIGNATA.  Vel  ASSIGNAT!.  (CayluS,  328.) 
regtlys.  (l.  Livineius ,  vel  livineivs.  )  mi.  vir.  a.  p.  f. 

Quartumvir,  Argento,  vel  Auro  Publico  feriundo. 
rbip,  peipub  ,  Reipublicœ. 

reipyblic.  fortünae.  ( Reipublicœ  fortunQ.  )  (  Le  dernier 
e  doit  être  une  faute  du  graveur,  comme  on  en  trouve 
beaucoup  d’exemples  dans  les  médailles  du  Bas-Empire.  ) 
RELIG ,  RELIGIO.  AYG.  AuQUStü,  Vel  AugUSti . 

RBLIQVA.  ABOUTA.  Vel  VETERA.  H.  NOVIES.  MILL.  (  Voici  Ce 

que  dit  le  P.  Jobert  sur  cette  légende  :  Reliqua  Vetera 
h.  s.  Novies  Millies  aboUta,  c’est-à-dire  12000000. 
Plebei  Urbanœ  frumento  constituto.  T.  1,  p.  229.  ) 
remissae.  xxxx.  (  Y.  les  médailles  de  Galba.  ) 

RENASCENS.  ROM  A.  (CaylUS,  118.  ) 

RENOBATIO.  ( Sic )  pVO  RENOVATIO— VRBIS.  ROMAE ,  VCl  ROME 

(  sic  J. 

RBNOV,  rbnovat.  roma.  Renovalio  Romœ. 

REPARATIO.  FBL.  TEMP ,  Vel  REIPYBL1CAE.  FelicÜdS  tempo - 

rnm,  etc. 

REQYIES.  OPTIMOR,  Vel  OPTIMORVM-MER1T,  VCl  MERITORYM. 

resp.  Respublicn. 
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HIX. 

beat,  bestit,  ii^nuii.  Lnau5  ;1  c*  Resli:u:um. 
eestio.  Méd aille  de  la  famille  Ad  lia  ;. 
bestityit.  '  Ce  mot  ReUxtuit  indiqoe,  dit  le  P.  Jobert,  les 
rnér iailles  qui  ont  été  frappées  par  les  ordres  des  empe¬ 
reurs  qui  ont  voulu  renouveler  la  mémoire  de  leurs  pré¬ 
décesseurs.  ) 

REftTJTVR.  / sic )  ROM.  ReStitutOTÏ  RoTTUB . 

B  ESTI TT  TI.  f  sic  j  ptV  BEST1TTTOEI.  GENER.  Gcneris  RTlAJfl. 

EESTITTTIO.  ACBAUE.  - AFRICAE.  -  AEAB1AE.  - ASLAE. - 

BITEINIAE.  —  GALLIAS.  -  H1SPAXIAE.  - ITAL1AI.  - MA- 

CEDON1AE.  —  MAYRITaNIAE.  —  KICOXEDIAE.  —  REIP.  Jtd- 

pultlicœ.  —  (  Caylus,  1340.  )  —  siouae. 

BEST,  RESTIT,  REST1TY,  RESTITYTOR, — RESTITTTORI.  ACHA1AE. 

(  Caylus,  390  ,  392')  —  afeicae  ,  aeaeiae  ,  asiae,  u- 

TBYSIAE  ,  EXERCITI  (sicj,  GALLIAE  ,  GALUARYM  ,  —  GENEE, 
Vel  GENERIS  ,  HVMANI ,  —  HISPANLAE  ,  —  MACEDOHIAE  ,  MAY- 
EITANIAI ,  —  1TAL  ,  ITALlAE.  —  L1BEETATIS.  —  MON.  Mû- 

netœ  *.  — obéis,  terrarym.  — rbip,  vel  reipyblicae. 
(Caylus,  1159,  1163). — saec,  saect,  saecyli. — syae. 
yriis.  (Caylus,  687.  ) 

RESTITYTOEES.  OBEIS. 

met.  p.  Rétro  Positæ  ( Arkae ). 

REX.  ARMER ,  ARMENIS.  DAT,  DATYS.  (  CayluS,  606.  )  Vôl  PAR- 
THI8.  DATYS,  Vel  PARTHYS.  REX,  Vel  REX.  QYADI8.  DATYS, 
vel  REX.  REGNAKT1VM.  (  IHSYS.  XR1STYS.  ) 

rp.  Rufus.  (  l.  Lucius .  ) 

RIX.  pro  RBX. 


1  Vel  HiHlitulu  JVumruo,  tri  Resliluto  Numine.  (  Le  P.  Jobert.  ) 
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RX. 


iv.  Romaion ,  vel  Romance . 
ivs.  Romanus . 

hom,  bomàe.  (  Certamen  quinquennale.  )  co.  con.  Constitua 
tum. 

ioma.  (  Caylus,  99.  )  —  aeterna.  (  Gaylus ,  363.)—  bba- 

TA,  —  INVICTA.  ABTERNA.  —  RENASCEN ,  RENASCEN9,  Vel 

renascbs.  (  Gavlus,  169.  )  —  renov,  rénova.  —  resvr- 
gkns.  —  restit.  Restituta  —  VICTRIX. 
io vae.  aster.  Æiernae  —  an.  anno.  mill.  Millesimo.  et. 
primo.  —  romae.  aetbrnae.  (Caylus,  362,  849,  936.)— 

RESTITVTAE. 

rovab.  co,  con.  (  Certamen  Quinquennale  J  Romœ  consli - 
tutum . 

romaioh  ,  romaion.  (  V.  les  médailles  de  Nicéphore  II.  ) 
roman,  et.  xpistofo.  Romanus  et  Christophorus  avgg.  Au - 
gusti.  (Caylus,  1432.  ) 

romano,  roman or.  Romanorum .  rénova.  Renovatio. 
romanoc,  romanos.  DE9P0THS.  (Y.  les  médailles  de  Ro¬ 
main  I.  ) 

ROMEO,  ROMEOI  ,  ROMEON  ,  Vel  ROMAION. 

rom.  bt.  avg.  Romœ  et  Augusto . 
rom.  (  Victoria )  Romanorum. 

romvlo.  avgvsto.  —  conditori  (  Caylus,  396.  )  —  DIVO. 

romtlvs.  ( Marcus  Aurelius.J 

r.  p.  Rei  Publicœ  ( curator  J. 

r.  p.  c.  Rei  Publicœ  Constituendœ . 

r.  p.  c.  c.  Rei  Publicœ  Constituendœ  causa . 

r.  r.  c.  Rei  Romance  Constiluendœ. 

rvfvs.  (  nom  d’homme.  ) 

rx.  Rex. 
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SAE. 

S 

.  Sacra ,  Sacris,  Sacrum,  Saloninus,  Senatus ,  Senior, 
Severus,  Sextus,  Sociatus . 
sabin.  Sabinus . 

SAB1NA.  AVGVSTA.  IYLIA. —  IMP.  HADR1AN1.  AYG.  imperotorÜ 

Hadriani  Augusti  ( uxor.J  ( Caylus,  424,425.  )  —  ha- 
driani.  avg.  i4u(/usJt.  —  p.  p.  Patris  Patrice .  —  vel  sa¬ 
bin  a.  avg.  A  trusta. 

SABINIA.  TRANQYILL1NA. 

sac.  Sacrum. 
sac.  mon.  Sacra  Moneta. 
sacr.  fac.  xv.  viR.  (  Gaylus ,  138.  )  *. 
sacrorym.  d.  avg.  et.  caess.  nn.  Dominorum  Augustorum 
et  Cœsarum  nostrorum . 

SACERD,  SACERDOS.  COOPT.  IN.  OMN.  CONL.  SVPRA.  NVM.  EX.  S. 

c.  (  Caylus ,  97.  )  Sacerdos  cooptatus  in  omnia  conlegia 
suprànumerum.  —  vel  divi.  avgysti.  invictvs,  vel  dbi. 
solis.  elagab.  Elagabali. 

SACRA.  MONBTA. 

sabc,  saecvl,  saecvli,  sabcvlo,  saecvlvm.  Seculares  {Lu- 
dos  fecit.  J  -  saec.  avr.  Sœculum  aureum .  (Gaylus, 


1  Sacris  f aciendis-viri  ( prœpositi  ).  Le  type  qu'entoure  cette  légende  repré¬ 
sente  un  dauphin  sur  un  trépied,  un  oiseau  au-dessous.  A  ce  sqjet  le  P.  Jobert 
(  t.  I,  p.  384  )  s’exprime  ainsi  :  «  Le  trépied  couvert  ou  non,  couvert  avec  une 
corneille,  et  un  dauphin.,  est  le  symbole  des  xv.  virs  députés  pour  garder  les  ora¬ 
cles  des  sibylles,  et  pour  les  consulter  dans  l’occasion.  On  les  conservait  au  pied 
de  la  statue  d’Apollon  Palatin,  h  qui  la  corneille  est  consacrée,  et  h  qui  le  dau¬ 
phin  servait  d’enseigne  dans  les  cérémonies  des  xv.  virs. 
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SAL. 

369.)  —  sabc.  FELICITAS.  Sceculi  félicitas.  (Caylus,  815, 
953  ,  956.  )  —  sabc.  frvgif.  Sœculo  frugifei'o ,  —  sae- 

CVLI.  FBL.  FBLICIT.  FELICITAS.  — 8AECYLI,  FRVGIFBRO. ,  Vel 
SAECVLO.  FBCVNDO.  (  GayluS ,  666.  )  vel  SAECVLYM.  NOVVM. 
saecylares.  avgg.  Augusti ,  vel  Augustorum . 

SAECYLARIA.  SACRA. 

SAECYRIT,  SAECYRITAS.  ORBIS.  Vel  REIPYBLICAE,  Vel  TEHPORYH. 

sal.  gen.  h  y  h.  Salvator  Generis  Humani,  vel  Sains  Ge- 
neris  Humani.  (  V.  le  P.  Jobert,  t.  Il,  p.  167.  ) 
sal,  sall,  sallystia.  (V.  Orbiana.  ) 
salonina.  (  cornelia.  avg.  Augusta.  )  (  Caylus,  929.  ) 
salon,  saloninys.  c.  p.  l.  Cœsar  Publius  Licinius ,  vel 
c.  p.  lic.  Cœsar  Publius  Licinius ,  vel  yalerianys.  hob. 
cars.  Nobilis  Cœsar. 

SALYATOR.  REIPYBLICAE. 

salvis.  avgg.  et.  caess.  fel.  kabt.  Salvis  Augustis  et  Cœ- 
saribus  felix  Karthago. 
salviys.  (  V.  Otho.  ) 

salvs.  (  Caylus,  108.  )  antonini.  avg,  avgvs,  avgvsti. 
(Caylus,  798.  )  salvs.  bt.  spbs.  rbipvblicae,  vel  xrpv- 

BLICAE  ( sic),  vel  SPES.  ET.  GLORIA.  ROMANORVM.  —  SA¬ 
LVS.  exerciti.  (  Caylus ,  985.  )  vel  salvs.  gen.  hvmani. 
vel  generis.  hvman.  (Caylus,  311.)  salvs.  mvndi.  (Cay- 
lus ,  1351.)  vel  postvmi.  avg.  Xuÿusft.  (Caylus,  986.)— 
provinciarvm.  —  publica.  (Caylus,  262  ,  785  ,  823.)— 
rbip.  Reipublicœ  (Caylus,  1189.) — rbipvblicae.  (Cay-  * 
lus,  1188.)  '  @ 

salvtari.  (Apollini.) 

SALYTI.  AVG,  vel  AYGV8TA  ,  AVGVSTI ,  AYGY8TOR  ,  AVGYSTORUM. 

(  Caylus,  603  ,  550,  551.  ) 
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SEC. 


SA.NCT ,  SAN  CTA ,  Vel  SANCTO.  Ex  :  SANCT.  MIN,  S(MCta  Jft- 
nerva .  sancto.  deo.  soli.  blagabal.  Elagabalo,  vel  Apol- 
lini, 

SANQVINIYS.  III.  VIH. 

SAPIBNTIA.  PRINCIPIS. 

sara.  Sarapis .  (Deus.) 

sarm.  Sarmaticus .  (  Si  le  mot  sarm.  est  précédé  de  de, 
alors  il  faut  lire  :  de  Sarmatis. 
s  arm  at.  Sarmatica.  (  Victoria .  ) 
sarmatar.  Sarmatarum. 

SARMATIA  DEV1CTA. 

SARMATIS.  (  DE.  ) 

s.  c.  Senatus  Consulto ,  vel  Sociati  ConstarUini .  (Caylus, 
187.) 

sc.  r.  p.  (cons.  )  Conservatori  suo  causâ  Reipublicœ  Cons- 
tituendœ . 

SCYTHIA. 

s.  d.  n.  avg.  Sociatus  Dominas  Noster  Augustus. 
s.  e.  Statu  est  ( Respublica  inAmpliori.J  vel  Sepulius, 
Seplimius,  Severus ,  etc . 
sb.  al.  av.  Severus  Alexander  Augustus. 
s.  e.  c.  imp.  omnia.  felicia.  Salvo  Exercitu  Commodi  im- 
peratoris  omnia  Felicia . 

s.  e.  c.  vota.  mült.  dd.  nn.  Sœcularia ,  vota  Multa  Domi- 
norum  Nostrorum. 
sbcv.  Seculi  Restitutor. 

SECVLVM.  (  sic.  J 

SECVND.  AVGVSTA.  DECEMANALES.  ( SIC )  prO  DECENNALES.  Se - 

cunda,  etc . 
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SEP. 


SBC,  8BCVR1T,  SBCVRITAS.  Ex  :  8BCYR1T.  IHPER1I.  SeCUTÜaS 

imperii .  vel  orbis.  (  Caylus,  879,  923.  )  —  perp,  pbr- 
pet.  Perpétua .  (Caylus,  866. )  —  pyb.  pvblica.  (Cay¬ 
lus,  968.  )  —  secvritas.  avg.  ,  vel  avgysti.  iv.  nostri.— 
iMP.  gbrman.  imper  atoris  Germanici.  —  p.  r.  Populi 
Romani ,  vel  p.  romani.  Populi  Romani .  (Caylus,  125, 
126.  )  —  RBiPYB,  reipublicae.  (  Caylus,  1066,  1090.  ) — 
romae.  — R.  p.  Reipublicœ,  vel  sabcyli.  (Caylus,  983.) — 
tbmporym.  (Caylus,  787,  788.  ) 

SECYRITATI.  PERPBTYAE.  (  CayluS,  740.  ) 

SBGBT1AB.  (  DEAE.  ) 

SEMP,  SBMPBR.  AYG.  AuQUStUS. 

semp,  SBMPRONiYs.  (  ti.  Tiberius,  vel  Titus .  )  GRACCYS.  III. 

yir.  q.  desig.  Questor  Designatus . 
sen.  Senior  ( feücissimus J.  sen.  ayg.  Senior  Augustus. 
SEMAT,  et.  xq.  ordin.  ( Consensus )  Consensus  senatus  et 
Equestris  ordinis. 

SENATYS.  CON8Y1TO.  (  BX.  ) 

8ENATY8.  POP  VL  V  8  Q.  (  que  )  ROMANVS. 
senatys.  POPVLY8.  que.  romanys.  (V.  les  médailles  de  Tra- 
jan.) 

senatys.  p.  q.  rom.  Senatus  Populus  que  Romanus. 
sen.  bt.  p.  r.  Senatus  et  Populus  Romanus. 

SEMI.  Senior . 

sen.  mat.  Senatus  Mater. 

SEP,  SEPT,  SSPTI,  SBPTIM,  SBPTIMIVS  ‘.  ËX  :  SBP.  (lMP.  CABS. 


1  Ont  porté  le  prénom  de  Septimius  :  Clodius  Albinos ,  Gèta ,  Severns. 

27 
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SIG. 


d.  clo.  )  (  Septimius,  imperator  Cœsar  Decimus  Cia - 
dius )  Albinos  Augustus. 

SXPT1H  II. 

SEPYLIYS.  (  P.  Publius  )  MA  CEI. 

s.  bq.  q.  o.  et.  p.  e.  Senatus  Equester  que  ordo  et  Populus 
Romanus . 

8BH.  Sergius,  ServiUus,  Servius . 

8ERAPEDI.  COHIT1.  Vel  8BRAPEDI.  COHSBRY.  ConserVOtOTi.  AYG. 

Augusti . 

8EEGIY8.  Gaièa. 

8ery.  cHPiSTi.  Servus  Christi .  (  Caylus ,  1415.  ) 

8BRY1Y8.  Galba. 

8EEYY8.  CHRISTI. 

SBGUfAB.  f  sic  pro  Reginœ.J  (rbgym.  filiorym.  rbgym.  ) 
seybra.  (  V.  Aquilia  et  Otacilla.  ) 

sbv,  sbyer  ,  8BYERYS  4.  (  V.  Didius  Julian  us,  Septime  Sé¬ 
vère,  Maximus,  Sévère  Alexandre.  ) 

SBYERIlfA.  AYG.  AugUSta. 

sbx  ,  sbxtys.  —  sbx.  f.  Sexti  filius.  —  sBi.  n.  Sexti  ne - 
pos .  —  sbx.  mag.  imp.  Seætus  Magnus  imperator . 
s.  f.  Seculi  félicitas . 

SIC1L ,  SICILIA. 

sic.  x.  sic.  xx.  (  Sic  est  pris  ici  pour  votis  et  pour  muUis; 
c’est  comme  s’il  y  avait  votis  x.  multis  x.  ) 

SIDER1BYS.  RECBPTA. 

sigr.  Signum,  vel  Signis.  —  sigh.  rbcb.  Signis  Recep - 


'  Ont  porté  le  nom  de  Serenu  :  Alexander,  Didius  Jolianus ,  Maerinus ,  Mar 
cus-Aurelius. 
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SOL. 


ti$.  —  81  GNIS.  PAR  TH  ICI  8.  RECBPTI8.  (CayluS,  44,  45, 

49.) 

su.  Silvanus,  vel  Silius. 

soANYg.  (  ■.  Marcus.  )  ayg.  q.  p.  caes.  Marcus  Silanus 
Augur  Questor  Prœtorvus  Cœsar. 
sis.  Siscia. 

siHik.  ayg.  Augusta.  —  frobi.  ayg.  —  Augusti . 

8UPITAB.  pro  SOSP1TAE.  (  IYNO.  ) 

8.  i.  Sacrorum  Ludorum. 

».  lyd.  Sœculares  Ludos  (  fecit  ) . 

8.  lion.  Sociatus  Leonis.  (  Gaykis ,  1420.  ) 
s.  h.  ans,  vel  b.  m.  ants.  (Le  P.  Jobert,  1. 1,  p.  177,  179, 
180.)  s.  ant.  *. 

8.  i.  yrb.  avgg.  et.  CAES8.  nn.  Sancta  Mmerva  Urbis  Au- 
gustorum  et  Cœsarum  nostrorum  ( Custos.)  (  Explica¬ 
tion  très-controversée .  ) 
s».  Senatus. 

8001.  (  Maxentii .  ) 

80IUAB.  (  1YLIA.  ) 

SOFIA.  (Sic)  (  IV8TINVS.  BT.  )  DOM.  IMP.  ROMANI,  Vel  DOM1- 
NY8.  IMPBR1.  ROMANI. 

sol.  dbc.  dbcbnn.  Soluta  Decennalia ,  etc. 
son.  comiti.  ayg.  n.  Augusti  nostri.  (Caylus,  1077.  )  — 
cons.  ayg.  vel  consbr  ,  consirvat.  Conservatori  Augusti, 
vel  avgg.  bt.  caes.  Augustorum  et  Cœsarum.  —  in- 
yicto.  comiti.  ayg.  Augusti.  (Caylus,  1078,  1089.  ) 


1  Signala  Moneta  Antiochia.  siu.  Sinmwn.  —  s.  m.  Sacra  Moneta.  — • 
s.  a.  4Q.  p.  Sacra  Moneta  Aqmliœ  Percuna .  (  Le  P.  Jobert.  ) 


Digitized  by  Google 


380 


S.  P.  Q. 


SOSPITATORI.  (  IOTI.  ) 

gp.  Spurius,  vel  s.  p.  Securitas  Publica. 

gPBCIOSYS.  DIGHC8.  BYGEHIY8.  ACHILEY8.  BESIDRRJV8. 

8PE1.  PBRPETYAE. 

«PB,  SPB8.AVG,  AYGY8TA,  vd  AYGG.  AugUStOTUm.  (CaylUS, 
903#  )  _ 8PE8.  FELICITATI8.  OEBI8.  Vel  P.  *•  Populi  KO- 

mani.  (Caylus,  349.)— pybuca.  (Caylus, 732, 960.)— 
bbipyblicab.  (Caylus,  1181.)  —  mous»,  (sic.)  — 
romahorvb.  —  B.  P.  Reipublicœ.  (Caylus,  404. ) 
s.  pomp.  Sextus  Pompeius. 

8POR8,  SPOltSOR.  Sponsori.  BEC,  8BCYB1T.  AYG.  SCCUrtMlS 

Augusti  (  Jovi ). 
spob.  Sportula. 

g.  p.  Q.  B.  Senatus  Populus  que  Romanus.  (Caylus,  46  et 

47.  )  EX  :  ADSBBTOBI.  LDBBTATIS.  PYBLICAB.  iJIPLIA- 
TOBI.  OTIYI.  —  A.  H,  Vd  AH.  H.  F.  P.  HADBIAHO.  AYG.  P. 
P.  vel  optmo.  PBIHC1P1.  Pio.  *,  vel  s.  P.  Q.  a-  cabsabi. 
aygysto.  —  cous.  syo.  Conservatori  *uo.  —  ?x.  s.  c. 
Ex  Senatus  consulto.  —  s.  p.  q.  m.  wp.  caes.  qyod.  y. 
«.  8.  BX.  BA.  P.  Q.  18.  AD.  a.  DE.  -  Senatus  Populus  que 
Romanus  imperatori  Cœsari  quoi  vice  munitœ  sint,  ex 
eâ  Pecuniâ  quam  is  ad  cerarium  detulit.  8.  p.  Q-  *• 
OB.  c.  8.  Ob  Cives  Servatos.  (Caylus, 82, 88, 123, 139, 
142,  288,  289, 290, 1068.  )  —  pabbht.  cous.  syo.  Par 

’  L’on  voit  sur  une  médaille  d'Antonin  Pie  «Me  inscription  ainsi  écrite  :  s. 
p.  q.  n.  a.  n.  r.  p.  opiiuo.  pujhcipi.  no,  que  le  P.  Montfaueon  explique  ainsi  : 
Senatus  Populus  que  Romanus  aimum  noeum  Fauetum  Felicem  Optmo  Prin- 
eipt  Pio  U  sénat  et  le  peuple  romain  souhaitant  une  nonteUe  année  au  trts-bon 
prince  Antonin  ta  Pieu».  eta.  (  Y.  t.  V,  II»  Part.,  p.  828,  J  Y.  ) 
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TAC. 

renti  ConservaloH  suo.  —  si gni s.  receptis.  —  Signis 
Receptis.  —  8.  p.  s.  et.  r.  avg.  —  Suscepta  ( vota ) 
pro  soluté  et  reditu  Augustin  —  s.  pro.  s.  et.  red.  ayg. 
Suscepta  (vota)  pro  soluté  et  reditu  Augusti.  v.  p.  red. 
cab8.  Vota  pro  reditu  Cœsaris . 
s.  8.  Senatus  Sanctus. 
s.  f.  Seculi  Félicitas . 

8TA,  8TAV,  8TAYRAOYS. 

statilia.  (Y.  Messaline.  )  Médaille  suspecte. 

STATOR,  8TATOR1.  (  IOVI.  ) 

stefanys.  fils  de  Romain  I. 

stolo.  (  p.  Publias ,  vel  Public .  )  ni.  tir. 

stratiotichys  (  Michel  VI.  ) 

8YL,  sylp,  svLPici.  Sulpidus .  (V.  Antonius,  Arcadius, 
Galba  ). 

SYLLA.  (  L.  Lucius  )  pTO  8YLLA. 

8YMRY8.  8ACERDOS.  AYG.  AugUStUS. 
sypera.  (  Y.  Gornelia.  ) 

sypra.  nyh.  (  Sacerdos  Cooptatus  in  omnia  Conlegia )  su- 
prà  numerim. 

STRIA* 


T 


i.  Ttberius,  Titus,  vel  Tullius. 

tacitts.  (  «p.  c.  a.  cl.  imperator  Cœsar  Marcus  Clau- 
dius  )  atg.  Augustus.  (  Caylus,  966.  ) 
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TIB. 


T.  ABL.  Titus  Ælius. 

t.  ab.  Tertia  Arelatensis  ( officina) . 

t.  avg.  Tutelœ  Auguste e. 

tb,  vel  ti,  vel  tib.  Tiberius.  tb.  cl.  Tiberius  Claudius . 
tb.  pot.  Trtbunitiâ  Potestate . 

TELLYS.  STAB1L.  Stabilis . 

temp.  f  Clementia )  temporum .  —  temp.  fblicitas  Tempo- 
rum  Félicitas .  (  Caylus,  478,  582,  1052.  ) 

TBB,  TBBTIO,  TEBTIVM. 

tes  ,  vel  tes8.  Tessalonica.  (  V.  le  P.  Jobert.  ) 

TET ,  TETBIC ,  TETBICYS.  (  C.  PIYES.  CüÏUS  PiveSUS .  )  - 

cabs.  Cœsar,  vel  tetbici.  aygg.  impp.  Augusti  impera- * 
tores. 

t.  bt.  d.  cabs.  bx.  s.  c.  Titus  et  Domitianus  Cœsares  ex 
Senatus  Consulto. 

t.  f.  Titi  Filius ,  vel  Titus  Flavius ,  vel  Temporum  Féli¬ 
citas. 

thbodbbbbtys.  (d.  n.  Dominas  noster.  )  yictob.  (Caylus, 
1380.) 

theodobae.  (  fl.  max.  Flaviœ  Maximœ.  ) 
thæodosiys.  p.  f.  avg.  Pius  felix  Augustus  (d.  n.  Domi¬ 
nas  noster.  )  (  Caylus,  1174,  1212.  ) 
thbyp.  Theoupolis.  (V.  îe  P.  Jobert,  1. 1,  p.  180.) 
ti.  Tiberius.  —  ti.  avg.  Tiberius  Augustus.  —  ti.  cabs. 
Tiberius  Cœsar.  —  ti.  f.  Tiberii  filius.  —  ti.  n.  Tiberii 
nepos. 

tib,  tibb,  tibeb,  tibebi.  Tiberius.  —  tib.  cl.  Tib&ius 
Claudius  —  tib.  es.  Tiberius  Cœsar. 
tibebis.  p.  m.  tb.  Tiberis ,  etc. 


Digitized  by 


Google 


383 


TRA. 


tibbrivs.  claydiys.  nero.  per.  Perpetuus ,  etc.  (Caylus, 
1413.  )  *. 

ti.  p.  Tiberii  filius. 

tit.  et.  dohit.  Titus  et  Domitianus. 

titi.  f.  Titi  filia  (  Julia  Augusta ) . 

TITV8.  —  DIVY8.  AYGV8TV8.  (CayluS,  219.)  —  TITV8.  BT. 
domit,  vel  doritianvs.  p r inc.  iwbnt.  Principes  Juven- 
tutis . 

TITY8.  FLAYIV8.  VB8PA8IANV8. 

ton,  tonant.  ( iovi.  )  Tonanti .  (Caylus,  34.  ) 
tp.  Tempus . 

TRA,  TRAI ,  TRAIA,  TRAIAN,  TR  AI  AN  Y,  TRAIANY8  V  Ex  :  TRA. 

dbc.  Trajanus  Decius .  —  traiano.  (  imp.  cabs.  nbrya. 
imper atori  Cœsari  Nervœ ).  optimo.  avg.  gbr.  dac.  par- 
thico.  p.  m.  tr.  p.  co s.  v.  p.  p.  Optimo  Augusto  Germon 
nico  Dacico  Parthico  Pontifici  Uaximo  Tribunitiâ  Po- 
testate,  etc.;  c’est-à-dire  à  l’empereur  César,  Nerva 
Trajan,  très-bon,  auguste,  le  Germanique,  le  Dace,  le 
Souverain  Pontife ,  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne, 
consul  pour  la  cinquième  fois,  père  de  la  patrie.  (  Cay¬ 
lus  5  ,  94,  155,  193,  218  ,  261,  270.  )  —  traianys.  db- 
ciys.  avg.  Augustus  (  m.  imperator  Cœsar.  )  avg.  etc.  — 

DIVI.  NBRYA.  BT.  PAT.  Pater  TRA.  TrajmUS.  —  DIV08 
(  sic  J  PATBR  AVGV8TV8. 


‘  Ont  porté  le  nom  de  Tiberins  :  Britannica*,  Claudia* ,  Maaricio*,  Nero, 
Picaüanas ,  Tiberiaa  II,  IV,  V. 

’  Hadrien  et  Herennins  ont  porté  le  nom  de  Trajano*. 
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TR.  P. 

TRAIECTVS.  1  AVG.  AuÇUStl ,  Vel  TRAIBCTV8.  P0NT1F.  Ponti- 

ficis . 

te  an.  s.  e.  Tranquilliori  statu  est .  ( Respublica  in  Am- 
pliori  atque.J 

TRANQY1LLINA. 

TEANQ ,  TRANQVILLITAS.  AVGG.  AugUStOTUm. 

TREB,  TRBBOKIANYS.  (  1MP.  CAE.  C.  VIB,  Vel  YIB1YS ,  CœSOT 

Caïus  gallvs.  avg.  Augustus.  (  Caylus,  890.  )  —  vel 
tbbb.  Trebonianus.  (  imp.  c.  c.  vib.  imperator  Cœsar 
Caïus  Vibius.)  gallvs.  p.  f.  ayg.  Pius  felix  Augustus, 
vel  c.  cab.  Caïus  Cœsar. 

TRES.  MONETAB. 

trhsamvndvs.  pro  Trisamundus. 

trib.  Tribonianus  (  imp.  c.  cae.  vib.  imperator  Caïus  Cœ¬ 
sar  Vibius  )  gallvs.  avg.  Augustus. 
tri,  trib,  tribvnic.  ( sic )  —  p,  pot,  POTB8T .  Tribunitia 
Potestas ,  vel  Tribunitiâ  Potestate. 

TR1SAMVNDVS. 

TR1UMP.  Vel  TRIVMPH ATOR . ,  Vel  TRIVMFATOR  (  SW  )  ARÀl. 

Arabicas,  vel  avg.  Augustus.  (Caylus,  152.)  vel  gen- 
tiym.  barbarorvm. 

TRIVMFV8.  ( SiC )  CAE8ARVM. 

tr.  mil.  Tribunus  Militum. 
tr.  p.  Tribunitiâ  Potestate. 
tr.  p.  f.  avg.  Triumphator  Pius  felix  Augustus. 


1  Trajectv» ,  dit  le  P.  Jobert,  signifiait  que  l’empereur  irait  passé  heureuse¬ 
ment  quelque  grand  fleure  ou  quelque  bras  de  mer.  (  V.  aussi  le  P.  MontHraro*, 
t.  IV,  lie  Part. ,  pl.  CXXXVI1I ,  p.  242.  ) 
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VAL. 

Tm.  pl.  Tribunus  Pleins,  vel  n.  ps.  Tribunus  Pleins . 
no.  ayg.  Tropæum  Augustin 
tmsamyns.  f  sic  J  pro  trisamynbys. 
n.  t.  Triumvir,  vel  Triumviri.  —  cap.  Capitales .  — 
mon.  Monetales . 

TMYNFT.  f'stCyJ  pro  TR1YMPHYS.  QYADOR,  w/  QYADORYM. 

tyl.  Tullius . 

tyr,  t;e/  tyrpillanys.  iu.  ydu  (  Caylus,  55.  ) 

TYTILA.  AVGY8TI. 

tt.  qt8.  Titus  quintus. 

Sbcla. 

©BOA,  0EOAA,  0EOAÛP,  0EOAÛPA,  0EODORA. 

0boaopoc,  vel  0BOAOPOC.  (  Théodorus.  ) 

©bofylactb.  (  Theophylactus. ) 

Obofilos.  s.  ( Sociati  J  constant.  Constantinus . 

0by.  ( Basilis  Romaion )  Michel  II. 

v 


y.  Valertus,  Vespasianus,  Victor ,  Vibius ,  Vinius,  Volu- 
sius,  Vopiscus ,  ve/  Quinque,  etc . 
y.  a».  Ftmus  Afinitis .  (V.  Volusien.  ) 
yabalathys.  ycrimdr.  f  sic  J  (\ .  Vabalathe.  ) 
y  al.  Folens,  Valerius. 
yalbns.  (  V.  Ælien  et  Hostilien.  ) 
y  al  ens.  (  c.  Cœsar  hostil.  Hostilianus .  )  mes.  Messins 
QviNTvs.  ve/  (  d.  n.  Dominus  noster .  )  per.  p.  ayg.  Per- 
petuus  felix  Augustus.  (  Caylas,  1163.  ) 
yalenti.  yalentinianys.  f  Verus  Annius  J  pla.  Placidius . 
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VEN. 

YALBR,  YALERIANYS  Vld  YAJLBR1Y8.  (CayluS,  899.  )  *. 
y  ale  ri  a.  (  V.  Messalina.  ) 

VALBTVDINB  (  P  RO.  )  CAE8ARIS. 

yariys.  (  V.  Elagabale.  ) 
yatatzes.  Jean  III.  (  VcUace.) 

vberitas.  (sic)  ayg.  pro  Ubertos  Augusta.  (  Gaylus,  886.  ) 
YBiQVB.  pax.  (Caylus,  926.)  —  vbiqve.  yictor.  (Gaylus. 

1056,  1073,  HOfc.  )  —  vbiqye.  yictorbs. 
y.  c.  Quinti  Consulis,  vel  vin.  Consularis,  vel  Voluerunt 
Consules,  vel  Vir  Clarissimus. 
v.  cos.  Voluerunt  Consules . 

ycrimdr.  (  Le  P.  Jobert  explique  ainsi  ce  mot  :  y.  c.  r.  mp. 

r.  Vice  Cœsaris  Rector  imperii  Romani  *.  ) 
ybhicyl  atione .  italiab.  RBMissA.  (  V.  les  méd.  de  Nerva.  ) 
YBLD,  VBLDYMI AN V S .  (  V.  VoluSÎen.  ) 

vend.  Vendimianus.  vbni).  pro  yeld.  —  imp.  c.  v.  ap.  gal. 
volvsiano.  ayg.  Imperatori  Cœsari  Vibio  Afinio  Gallo 
Volusiano .  yeld.  Veldumiano ,  etc . 

YBNBREM.  GBNBTRICEM. 

vbnti.  (  p.  )  pont.  imp.  Ventidius  Publias  Pontifex  impe - 
rotor . 

VENVS.  (Caylus,  593  ,  594,  625,  655.  )  ayg,  avgvbt,  av- 


1  Saloninns  a  porté  aussi  le  nom  de  Yalerianus. 

*  Ont  porté  le  nom  deYalerins  :  Carausius,  ConstanÜnus  Magnas,  Constaa- 
tius  I ,  Diocletianus ,  Licinius  pater  et  filins ,  Maxentius ,  Maximianus  Galerras , 
Maximianus  Hercules ,  Maximinus  Daia ,  Severus ,  Yalens. 

*  Ce  mot  vcbudr.  ou  v.  c.  a.  up.  a.  se  trouve  sur  les  médailles  deVabala- 
thus.  Le  P.  Jobert  prétend,  t.  il ,  p.  153 ,  que,  par  l'état  où  se  trouvait  l’em¬ 
pire,  Aurélien  n’étant  pas  asssz  puissant  pour  se  défaire  de  Yababthus,  l'avait 
adopté  pour  collègue,  et  l'avait  envoyé  eu  Orient  avec  le  titre  de  Vice  Cœtori », 
etc.  Plusieurs  auteurs,  et  notamment  M.  Mionnet,  ne  partagent  pas  l’opinion 
du  père  Jobert. 
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VG. 


GVSTA.  vel  CBLBSTI8  ,  CE  LEST.  (  CayluS  ,  813.  )  FELIX. 

(Caylus,  653.)  gbnbtrix..  (Caylus, 711, 712, 1055.)  — 
gbnitrix.  —  YiCTEix.  (Caylus,  595  ,  654-,  769  ,  871, 
929.  ) 

VBNER,  VENBHI ,  AVGV8TAB.  GBNITRICI.  (CayluS,  352  ,  596, 
597,  713.  )  —  f eli ci.  (  Caylus,  575.  )  vict-victrici. 
(Caylus,  726,  1036.) 
vskeris.  felicis.  (Caylus,  351.  ) 

ventid.  (  p.  )  pont.  imp.  Publius  Ventidius  Pontifex  impe - 
rotor,  vel  imper ii.  (  L’un  des  monétaires  d’Auguste.  ) 
vrrinà.  (abl.  Ælia.  )  ayg.  Augusta.  (Caylus,  1366.  ) 
ybrissimys.  (  V.  les  médailles  de  Marc-Aurèle.  ) 
ybritas.  ayg.  Augusta . 

YSR,  YBRYS  (  L.  LuciuS.)  ARMRNIACYS.  PARTH.  PorthiCUS , 
max.  Maximus.  ayg.  Augustus,  veliw.  cars.  l.  ayrel. 
ayg.  imperator  Cœsar  Lucius  Aurelius  Auqustus  (  Cay- 
lus,  598.  ) 

VES,  YBSP,  VI8PA ,  Y18PAS ,  YESPA81AN,  YB8PA81ANYS.  AYG. 

FiLt.  cs.  Augusti  filius  Cœsar,  vel  car.  dom.  rbs.  Cœsar 
Domitianus  Restituit.  —  divys.  ayg.  Augustus .  (  Cay¬ 
lus,  140,  173,  188,  189,  199.  )  yespasiani.  aygysti.  f. 
filii.  (  Titus  et  Domitien.  ) 
vBSPASiA.  (  V.  Polla.  ) 

TESTA.  (Caylus,  106,  160,  170,  199,  236,  333,  426,  727, 
818.  )  —  YBSTA.  AETBRNA.  MATER.  (  CaylUS,  728.  )  —  P. 
R.  —  qyiritvm.  (  Caylus,  137.  )  Populi  Romani  et  Qui - 

ritum .  YBSTAB.  SANCTAB. 

VETRANIO.  P.  P.  AYG.  PiuS  feÜX  AuQUStUS . 

vg.  ( sic  J  pro  ayg.  Augustus,  vel  Augusti .  (V.  les  méd. 
de  Dioclétien.  ) 
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VIC. 

▼.  u  Vxr  Justus,  tel  illustris „  r tl  cota  imprrii. 

▼la.  mu5i.  'Caylus,  321.  ) 

▼m,  TiHTf.  no.  gallys.  Trebonianus ,  etc . 

▼ic,  tict,  tictor.  Fi>for,  re/  ri/rlorw.  Ex  :  ne.  atg.  Vic¬ 
toria  Augusti.  (Caylus,  149,  176,  190.  )  bic.  Dadca, 
etc.  (  V.  Ca\Ius,  n*  759,  612,  670,  759,  919.  )  tictor. 
atg.  Victoria  Augusti.  (V.  Caylos,  7%,  1066.  ) 
tictor.  (  d.  x.  fl.  Dominus  noster  Flavius .  )  p.  r.  atg. 
Pius  felix  Augustus. 

YICTORI.  GEXTTYM.  BARBARA.  tel  BABBARARTM. 

yictoria.  Ex  :  aayggg  ,  vel  aaayggg.  Augustorum.  —  aggg. 
(sic)  xx.  Augustorum  nostrorum.  (  Caylos,  1569.  )  — 
aeterxa.  AT gg y.  (  sic  )  Augustorum  (  Caylos,  706, 
1157.  )  —  atgtor.  Augustorum .  —  atctsti.  aygysto. 
aygystorym.  (Caylos,  1071, 1123. ) —  aysss.  pro  atggg. 
Augustorum.  (  Caylus,  1229.  )  —  brit.  Britannica. 
(Caylus,  705.)  ut.  romaxor.  Liberatrix  Romanorum . 
(Caylos,  417,  465,  848,  867,  1013,  1143,  1146.)  — 
cokstaxtixi.  (Caylos,  1072, 1091, 1110, 1113, 1139.) — 
dod.  mm.  Dominorum  nostrorum.  —  gall.  GaUieni. — 
gia  pro  on,  gram.  (Caylus,  853.)  —  germa ,  germa, 
GBRMAjucA.  —  g.  m.  Gothica  Maxima.  —  GOTH1CA.  vel 
gotthi.  ( sic.)  (  Caylus,  976.  )  —  iysta.  —  xatalis. — 
ifBPT.  Neptuni.  —  othoxis.  (Caylos,  129.)  —  par, 

PART,  PARTH,  PAR  T  RICA.  MAXIMA.  (CayluS,  686.) — POX- 

tica.  —  p.  r.  Populi  Romani.  (Caylus,  121,  168.  )  — 

PR1XCIPIB.  —  PRIX  CIP  YM.  —  ROM.  ROMAXORYM.  —  (  Cay- 

lus,  1152.  )  —  orb.  orbis.  —  sarmat,  sarmatica. 
yictoriab.  (  Caylus,  982,  1076.  )  —  beatissimorym.  caes. 
Cæsarum. — britaxxicae,  vel  lartab-prixc-pbrp.  Prin- 
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VIR. 

dpi  Perpetuo.  —  parthjcae.  vel  pmpettàe.  vel  sar- 
raticab.  (Caylus,  685, 745, 1119, 1120,  et  1059, 1074.  ) 
tictore.  ayg.  n.  YOTis  (  sic  ).  (  Caylas ,  1076.)  Victore 
Augusto  nostro  votis,  etc. 

VICTORIA  f  sic  J  pro  YICTORÜTA . 

VI  CT  OU  AM.  TR1UHPHALEM.  (  O».  )  (  CaylüS,  1140.  ) 

TICTORI,  Y1CTORIB ,  YICTORIBYS.  AVGG.  IfN.  VOTI8.  X.  BT.  XX. 
Vel  YICTORIBYS.  GEMTIYM.  BARBARE.  BARBARRARYV.  ÂUQUS - 

lis,  noslris,  etc. 
nCTOROIA.  ayg.  Augusta. 

TiCToimYs.  (  imp.  c.  imperator  Cœsar.  )  p.  p.  ayg.  Pius  fe- 
lix  Augustus,  vel  piavoniy s,  etc. 

TICTORIOSO,  vel  YICTORIOSYS.  SEVPER. 

ncn.  (diahab.  )  Victrici.  vel  Veneri  Victrici. 
vixnxa.  db.  officina.  LAYRBKTi.  V.  les  médailles  de  Maurice 
Tibère.  (Gaylus,  1888.) 

TIHIOY8.  (  l.  Lucien.  )  l.  p.  ni.  yir.  Luci  filius  triumvir. 
Timiuvs.  Agrippa. 
m.  ayg.  Virtus  Augusti. 

▼Ht,  YIIT,  VIRTV8.  Ex  :  AYGV8TI.  —  AYGYSTORYV.  —  CAB- 
8A1VM.  —  COR8TANTÜU.  —  DIOCLETLANI.  —  BXERC ,  — 
BXERCIT,  —  EXERCITYM,  —  EXERCITYS.  —  GALL ,  GAL- 
LIBHI.  —  ILLYRIQ.  —  M1LITYM.  —  POSTVMI.  —  PROBI.  — 

TALEE i ,  etc.  (V.  Caylus,  691,  692  ,  699,  978,  916,  979, 
844  ,  914,918  ,  993,  1006,  1026,  1021,  1051,  1133, 
1150,  1151,  1161.  ) 

t»tyte.  ayg.  f  sic  J  Augusti.  (  V.  les  médailles  de  Sep- 
Ume  Sévère.  ) 

virtvti.  ayg.  Augusti,  vel  aygg.  Augustovum,  vel  et.  fé¬ 
licitât!.  hercylis.  (Caylus,  376, 869, 315, 1020, 1024, 
1038.) 
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VOT. 

vit.  gg.  ( sic )  pro  vict.  go.  Victoria  Gothica. 

viTEL.  vitbllivs.  (  a.  Aulus.)  (  Caylus,  130,  131.) 

v.  l.  Valerius  Licinius,  vel  Licinianus,  etc . 

vlp.  Ulpianus . 

vlpià.  (  V.  Severina.  ) 

vlpivs.  (V.  Lælien,  Trajan,  etc.  ) 

vlps.  Ulpianus,  vel  Ulpius . 

VLT,  VLTO,  VLTQE ,  VLTORI.  (  IOVI.  ) 

v.  n.  hr.  Venerabili  nostrœ  Matri .  (  Le  P.  Jobert.  ) 
YKDiQVB.  vicTORBS.  (  V.  les  médailles  de  Numérien.  ) 
voconivs.  (q.  Quintus .  )  vitvlvs.  q.  Questor  disig.  Désig¬ 
nais. 

vol.  Volusus .  —  vol.  p.  Volusi  filius.  —  vol.  h.  Volusi 
nepos . 

volkano.  (  dbo.  )  Vulcain.  (  V.  les  médailles  de  Valérien.  ) 

VOLVSIANO ,  vel  VOLV8IANV8.  (  1MP.  CAB 9.  C.  V1B.  CaÜUS  Pt- 

bius,  etc. 

vot.  vota,  vel  votis  *.  Ex  :  vota,  avgvsti.  bt.  vrbis,  vel 
DECBNif alla  ,  vel  Decennalium,  vel  orbis,  vel  pvblica. — 
sol vt.  dec.  Soluta  Decennalia .  —  sol.  dbc.  Soluta  De - 
cennalia.  decen.  pro.  s  al.  Decennalia  pro  sainte  impe- 
ratoris.  —  vot.  dbcbnn.  vota  Decennalia.  —  pvb.  Pu- 

blica.  —  VOT.  P.  8V8C.  PR.  8 AL.  ET  RED.  I.  O.  H.  SAC. 

Voto  Publicè  suscepto  pro  soluté  et  reditu.  Jovi  optimo 
maximo  sacrum,  vel  vota  Pvblica,  etc.  —  vel  voto.  p. 

1  Les  vœux  publics,  dit  le  P.  Jobert,  se  faisaient,  pour  les  empereurs,  de 
cinq  ans  en  cinq  ans ,  ou  de  dix  en  dix  ans.  Dans  le  Bas -Empire,  on  ne  trouve 
autre  chose  que  ces  sortes  de  vœux ,  que  l’on  portait  toqjours  môme  plus  avant 
que  le  terme,  ce  que  l'on  exprimait  par  le  mot  hultu,  ou  par  le  mot  sic.  Par 
ex  :  sic,  x.  sic.  xx.  ;  je  ne  les  ai  jamais  trouvé,  ajoute  l'auteur  cité,  au  delà 
de  quarante. 
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VRT. 

ST8C.  PftO.  8ALYT.  IT.  RED.  I.  O.  M.  SA  CR.  —  VOT.  Q.  Q. 

hylt.  x.  Votis  Quinquennalibus  Multis  Decennalibus .  — 

TOT.  S.  PR.  R.  CASS.  Vel  PRO.  SAL.  VûtO  SUSCeptO  fTO  V6- 

ditu,  vel  pro  soluté  Cœsaris .  —  tôt.  y.  hylt.  x.  Votis 
quinquennalibus  Multis  Decennalibus . — vot.  x.  rvltx*  — 

TOT.  X.  MVLT.  XX.  —  VOT.  VX.  MVLT.  XX.  —  VOT.  XX. 

Rvlt.  xxx.  vot.  xxx.  HVLTis.  xxx.  Votis  Decennalibus 
Multis  Decennalibus,  votis  Decennalibus  Multis  Vicen~ 
nalibus,  votis  xv.  Multis  Vicennalibus ,  votis  Vicennali- 
bus  Multis  Tricennalibus ,  votis  Tricennalibus  Multis 
Tricemalibus. 

vot.  x.  Vota  Decennalia,  vel  votis  Decennalibus . 
tôt.  xx.  Vota  Vicennalia,  vel  votis  Vicennalibus . 
tôt.  xxx.  Vota  Tricennalia ,  vel  votis  Tricennalibus. 

TOTI8.  DECBlflfALlS,  Vel  DECEKNAUBVS.  — FBL1C1BVS.  —  MVL- 

tis,  etc.  —  (  V.  Caylus,  50,  399,  659,  696, 954, 1337.  ) 
tottm.  pvrlicw.  rtl ti s.  xx.  (  Vicennalibus.  J 
t.  o.  x.  ( sic )  pro  votis.  Decennalibus . 
t.  p.  Urbi  Prœfectus . 
tp.  ip.  (  sic )  Vespasianus  imper ator. 
t.  pe.  re.  cae.  Voto  pro  redttu  Cæsaris. 
ti.  Urbanus,  urbis,  urbs . 

tia.  Uranius .  (  V.  Antoninus.  ) 

tib.  c.  Urbis  Conditœ .  —  vrb.  r.  Urbis  Romœ,  vel  urbs 
Roma .  —  vrb.  svab.  Urbis  Suce  ( Conservatori ). 

tibakab.  frvhbnto.  constitvto.  (  fidei.  )  Médaille  de  Ncr- 
va ,  au  r|  de  laquelle  se  trouve  le  Modius. 
tiber.  rbstitvtam. 

▼IBIS,  (  sic )  ROHA. 

TUS.  RORA.  ALTERNA.  BEAT  A.  RBSTITVTA. 

trtts.  ( sic )  pro  virtvs.  rohanorvm. 
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X.  VI. 

v.  s.  Voluit  senatus,  votum  solvit,  voto  suscepto. 
t.  s.  pr.  s.  mp.  Voto  suscepto  pro  soluté  imper atoris. 
YS8B8SOH.  (  V.  les  médailles  de  J^éon  IV.  ) 

VTILITAS.  PYBLICA. 

v.  v.  Valeria  Victrix. 
yy.  cc.  Viri  Clarissimi . 
v.  yrb.  Vir  Urbanus . 
vx.  Uxor. 


x.  Decem,  Decennalibus ,  Decimus. 

xc.  yi.  vel  xcyi.  (Le  P.  Jobert  ainsi  que  d’autres  auteurs 
donnent  des  explications  qui  ne  paraissent  pas  satisfai¬ 
santes.  )  Vaillant  enseigne  qu’on  doit  lire  :  Decermalia 
Cæsaris  vota  imperii. 

xi.  m.  (  libbrtas.  )  Quadragesimœ  Remisses . 
xp.  Decem  Pondo . 

xpistofo.  Christophorus.  (Caylus,  1433.  ) 

XR18TY8.  (  V.  les  médailles  de  Théophile.  ) 

XPYBL1CAB.  ( sic.)  pTO  REIPVBLICAE. 

x.  y.  Decemvir,  vel  Decemviri,  vel  x.  vir. 
xy.  vir.  sacr.  pac.  Sacris  fociendis. 
x.  vir.  (  mao.  )  Decemvir  Magister. 

Nota.  Les  lettres  a,  b,  r,  h,  set  antres,  placées  avant  on  après  les  noms 
des  Tilles,  indiquent  l’an  Ier,  II®  on  III®  dn  règne.  —  m.  on  mo.  signifient 
Moneta.  —  c.  Cuta.  —  o,  ob ,  Obeignata.  —  p.  Percueea.  —  s.  Signala. — 
shn.  Sacra  Moneta.  —  tt.  (  t.  pour  p.  )  Treverie  percueea .  etc. 

Quelques  auteurs  expliquent  ainsi  les  abréviations  suivantes  :  hb.  Heracleœ.  — 
lon.  Londini.  —  lvg.  Lugduni.  —  md.  Mediolani.  —  me.  Nicomedia.  — 
rav.  Bavenna.  —  rom.  Borna.  —  s».  Sirmii.  —  su.  Statua.  — tr.  Treverie 
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NOTICE  HISTOBIQUE  ET  UTTËBA1RE 


aaiaao  aouaîa 

écrivain  du  quatorzième  siècle  ; 


Par  m.  A.-P.  fiAUTIEE  «tié. 


Jehan  Golein  naquit  vers  l’an  1320  dans  le  bourg 
de  Basqneville ,  diocèse  de  Rouen  1  ;  c’est  aujourd’hui 
le  chef- lieu  d’une  commune  de  l’arrondissement  de 
Dieppe,  département  de  la  Seine -Inférieure.  On  ne 
sait  rien  de  la  condition  de  ses  parents,  rien  des  pre- 


1  Bxbiiotheca  Carmelitana ,  t.  I,  col.  854,  art.  205. 
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mières  années  de  sa  vie;  on  sait  seulement  qu’il  pro¬ 
nonça  ses  vœux  chez  les  Carmes  de  Rouen  et  qu’il 
devint  prieur  de  ce  couvent. 

Les  couvents  étaient  le  seul  asile  que  pussent  choi¬ 
sir,  dans  ces  jours  malheureux,  les  hommes  qui  se 
destinaient  à  l’étude.  Au  temps  de  la  naissance  de  Je¬ 
han  Golein ,  Philippe  Y  régnait  encore.  Le  roi  de 
France  était  en  paix  avec  ses  voisins;  mais  le  peuple 
était  tombé  dans  la  plus  affreuse  misère.  La  guerre  de 
Flandre  avait  épuisé  les  dernières  ressources  du  pays. 
Le  règne  de  Louis  X ,  si  bien  nommé  le  Hutin ,  n’avait 
été  qu’une  violente  réaction  de  l’esprit  féodal  et  pro¬ 
vincial,  contre  l’unité  faible  encore  que  son  père  avait 
établie  par  des  moyens  si  tyranniques  et  si  cruels.  Le 
malheureux  peuple,  foulé  par  la  royauté,  plus  étroi¬ 
tement  pillé  encore  par  ses  barons,  n’avait  plus  ni 
protecteurs,  ni  appui.  L’excès  des  maux  exaltant  les 
esprits,  un  mouvement  se  manifesta  dans  la  nation  *. 
Une  foule  de  pauvres  gens,  de  serfs,  de  paysans,  de 
bergers  ou  pastoureaux,  comme  on  les  appelait  alors, 
se  souleva.  Ces  malheureux  quittèrent  leurs  pau¬ 
vres  chaumières,  pour  aller  outre  mer,  disaient-ils, 
recouvrer  la  terre  sainte.  Du  nord  ils  se  dirigeaient 
donc  vers  le  midi,  entraînant  sur  leurs  pas  les  simples 
et  les  malheureux  ;  les  enfants  eux-mêmes  fuyaient, 
pour  les  suivre,  le  toit  paternel.  Les  premiers  jours  ils 
demandaient  pour  vivre;  ensuite,  en  passant,  ils  pil¬ 
lèrent  et  dévastèrent.  Ce  fut  d’abord  une  folie,  bien- 


'  Michelet;  Histoire  de  France ,  t.  III,  p.  251. 
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tôt  ce  fat  an  fléau.  On  arrêta  qaelques-uns  de  ces  in¬ 
sensés;  mais  les  pastoureaux  forcèrent  les  prisons  et 
délivrèrent  les  leurs.  Enhardis  par  leur  nombre  et 
parle  succès ,  ils  traversèrent  Paris  en  troupe,  ils  fou¬ 
lèrent  aux  pieds  le  prévôt ,  qui  voulait  leur  défendre 
les  portes  du  Châtelet;  ils  se  mirent  en  bataille  au  Pré 
aax  Clercs  sur  l'emplacement  de  la  Chambre  des  Dé¬ 
putés  actuelle ,  et  sortirent  de  Paris  sans  être  inquié¬ 
tés,  prenant  leur  route  vers  le  sud.  Partout  ils  égor¬ 
geaient  les  juifs.  Ils  étaient  déjà  arrivés  à  Toulouse 
quand  on  réunit  des  troupes  pour  les  attaquer  *.  Elles 
fondirent  sur  eux,  leur  faisant  chaque  jour  des  pri¬ 
sonniers  qu’on  pendait  sur-le-champ  par  vingt  et  par 
trente.  Beaucoup  fuyaient  dans  toutes  les  directions; 
mais  on  cerna  enfin  le  reste  de  ces  malheureux  dans 
les  plaines  insalubres  d'Aigues-Mortes.  Acculés  les  uns 
contre  les  autres,  sans  vivres,  sans  abri,  au  nombre 
de  plus  de  quarante  mille ,  ils  périrent  de  désespoir  et 
de  faim. 

C’était  moins  le  fanatisme  que  le  malheur  qui  avait 
sonie vé  ces  masses  d'hommes  trop  timides  encore  pour 
se  tourner  contre  leurs  seigneurs.  Mais  d’autres  scè¬ 
nes  d’horreur  signalèrent  l’année  1321  #.  A  la  suite 
des  grandes  mortalités  produites  par  les  dévastations 
des  pastoureaux,  le  bruit  se  répandit  tout  à  coup  que 
les  juifs  et  les  lépreux  avaient  empoisonné  les  fontai¬ 
nes.  Personne  ne  douta  de  cet  horrible  accord  entre 


1  Cent,  de  Guill.  de  Nanqis,  p.  77. 

*  Michelet;  Histoire  de  France ,  t.  III,  p.  253. 
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ccs  races  maudites.  Le  crime  qu’on  leur  imputait  était 
impossible;  mais  la  yie  des  lépreux  et  celle  des  juifs 
étaient  mystérieuses  et  cachées  ;  nul  ne  passait  devant 
leurs  toits  mal  famés  sans  effroi;  on  les  haïssait,  on 
les  crut  volontiers  coupables.  Le  roi  ordonna  que  ceux 
qui  seraient  convaincus  seraient  brûlés.  Les  juifs  fu¬ 
rent  brûlés  sans  distinction;  les  lépreux  non  convain¬ 
cus  furent  enfermés  dans  les  léproseries.  Ce  ne  furent 
que  massacres  et  vols  organisés  ;  car  les  biens  des  jnifs 
furent  affectés  au  fisc  royal.  Mais  Philippe  le  Long  ne 
jouit  pas  longtemps  de  la  dépouille  de  ces  malheureux; 
la  fièvre  le  saisit  au  mois  d’août  1321,  il  languit  cinq 
mois,  et  il  mourut. 

*  Son  frère  Charles  le  Bel  lui  succéda.  Le  règne  de 
ce  roi,  qui  dura  un  peu  plus  de  six  ans,  est  dépourrn 
de  faits.  On  vit  bien  Charles  intervenir  dans  les  affai¬ 
res  de  Flandre,  dans  celles  de  l’Angleterre  et  de  l’Alle¬ 
magne;  mais  la  plus  profonde  obscurité  enveloppe  sa 
cour,  son  administration  et  son  peuple.  Il  mourut  en 
1328,  presqu’en  même  temps  qu’Edouard  d’Angle¬ 
terre,  ne  laissant  qu’une  fille.  Ce  fut  un  cousin  qui 
loi  succéda ,  et  toute  cette  puissante  famille  de  prin¬ 
ces,  fils  de  Philippe  le  Bel,  s’éteignit  en  lui. 

En  Angleterre,  les  barons  avaient  renversé  Edouard 
II;  en  France,  le  parti  féodal  plaça  sur  le  trêne  la 
branche  féodale  des  Valois;  et  pendant  que  le  jeune 
roi  d’Angleterre,  petit-fils  de  Philippe  le  Bel,  vient 


1  Michelet;  HiHoirt  de  France ,  t.  III,  p.  259. 
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tristement  commencer  son  règne  par  un  hommage  à 
la  France,  Philippe  de  Valois  commence  le  sien  par 
nn  triomphe.  Cependant  l’Angleterre  porte  en  elle- 
même  des  éléments  de  succès;  elle  entre  dans  le  mou¬ 
vement  de  l’esprit  nouveau.  La  France,  avec  son  roi 
féodal  tout  imbu  de  l’ancien  esprit,  ne  peut  pas  pren¬ 
dre  part  au  progrès  commercial  qui ,  ayant  donné  un 
véritable  peuple  à  la  Flandre,  allait  en  faire  naître  un 
en  Angleterre. 

1  Philippe  voulant  inaugurer  sa  royauté  par  une 
guerre  contre  les  bourgeois  de  Bruges  qui  malmenaient 
leur  comte,  la  noblesse  de  France  le  suivit  de  grand 
cœur  dans  cette  expédition.  Les  gens  de  Bruges  et 
d’Ypres  ne  reculèrent  pas  devant  le  roi  de  France. 
Fiers  et  bien  armés  ils  vinrent  l’assaillir  dans  son 
camp  en  avant  de  Cassel.  Ils  pénétrèrent  d’abord  jus¬ 
qu’à  la  tente  royale;  mais  ces  bourgeois,  bardés  de 
fer,  ne  purent  résister  au  choc  de  la  cavalerie  féodale. 
Treize  mille  périrent  sous  les  pieds  des  chevaux,  et 
le  comte  de  Flandre,  rentrant  dans  ses  états,  en  fit, 
dit-on,  périr  dix  mille  en  trois  jours. 

•  Tout  semblait  exciter  l’orgueil  naturel  de  Philippe. 
Il  venait  de  replacer  la  Flandre  sous  sa  dépendance; 
il  avait  reçu  l'hommage  de  l’Angleterre;  ses  cousins 
régnaient  à  Naples  et  en  Hongrie  ;  à  sa  cour  vivaient 
les  rois  de  Navarre,  de  Majorque,  de  Bohême  et  d’E¬ 
cosse  :  c’étaient  chaque  jour  fêtes  nouvelles ,  nouvelles 


1  Michelet;  Histoire  de  France,  t.  III,  p.  281. 
1  Ibid.  ibid.  p.  283. 
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joûtes  et  nouveaux  tournois  qui  nourrissaient  en  lai 
l'estime  exclusive  de  la  noblesse  et  le  mépris  de  la  ro¬ 
ture,  que  d’ incessantes  prodigalités  ne  lui  permet¬ 
taient  pas  de  ménager.  Mais,  au  milieu  de  cette  pom¬ 
pe  féodale ,  on  aperçut  bien  vite  que  Philippe  de  Va¬ 
lois  n'avait  de  chevaleresque  que  l’esprit.  C’était  un 
homme  sans  cœur,  qui  devait  régner  comme  avait  ré¬ 
gné  Philippe  le  Bel.  Par  un  ignoble  procès  il  désho¬ 
nora  un  des  grands  barons  du  royaume ,  un  prince  du 
sang,  son  cousin,  son  beau-frère,  Robert  d'Artois. 
La  noblesse  trembla  en  voyant  cet  acharnement  du 
roi  à  poursuivre  un  des  siens.  Mais  les  bourgeois  et 
les  marchands  avaient  encore  bien  plus  à  craindre  de 
ce  roi,  qui  avait  ordonné  à  la  fois  à  ses  baillis  de  taxer 
sur  les  marchés  les  denrées  et  les  salaires  de  manière 
à  les  faire  baisser  de  moitié ,  et  de  percevoir  l’impôt 
en  monnaie  forte  seulement. 

1  Cette  tyrannie,  qui  frappait  impitoyablement  la 
noblesse  et  la  roture ,  ne  s’arrêta  pas  devant  l’Eglise. 
Philippe  traitait  le  pape  avec  hauteur.  Il  avait  menacé 
Jean  XXII  de  le  faire  poursuivre  comme  hérétique. 
Il  traita  avec  plus  de  mépris  encore  Benott  XII ,  dont 
il  voulait  exiger  la  disposition,  pour  trois  années,  de 
tous  les  bénéfices  de  France ,  et  pour  dix  ans  le  droit 
de  lever  les  dîmes  de  la  croisade  par  toute  la  chrétienté. 

1  Ainsi  donc,  en  1336,  Philippe  avait  déjà  mécon¬ 
tenté  tout  le  monde  :  les  grands  par  son  orgueil  et  par 
sa  dureté,  les  bourgeois  et  les  marchands  par  son  avi- 

‘  Michelet;  Histoire  de  France ,  t.  III,  p.  292. 

*  Ibid.  ibid.  p.  293. 
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dité,  le  pape  par  ses  menées  et  son  mépris,  l’Europe 
entière  par  sa  prétention  de  lever  la  dtme  de  la  croi¬ 
sade  à  son  profit.  Pendant  que  l’avidité  et  l’orgueil  de 
Philippe  minaient  incessamment  sa  propre  puissance, 
Edouard  III  d’Angleterre  grandissait  silencieusement  ; 
la  France  déclinait  et  l’Angleterre  se  relevait.  Le  roi, 
qui  humblement  était  venu  en  1329  à  Amiens  rendre 
hommage  à  Philippe ,  osa ,  en  1339,  prendre  le  titre  de 
roi  France,  disputer  à  l’orgueilleux  Valois  la  couronne 
comme  petit-fils  de  Philippe  V,  et  mettre  le  siège  de¬ 
vant  Cambrai.  Ce  fut  peut-être  alors  que  Jehan  Golein 
entra  chez  les  Carmes  de  Rouen.  Cette  déclaration  de 
guerre  présageait  au  pays  qui  l’avait  vu  nattre  la  ruine, 
le  malheur  et  la  dépopulation.  II  alla  chercher  dans  un 
cloître  la  paix  et  la  sécurité  nécessaires  aux  âmes  qui 
ont  un  penchant  irrésistible  pour  l’étude. 

Cependant,  malgré  l’alliance  des  bourgeois  de  Flan¬ 
dre,  les  premières  campagnes  d’Edouard  ne  furent 
pas  heureuses.  Il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Cam¬ 
brai.  L’année  suivante  il  assiéga  Tournay,  et  deux 
mois  après  il  se  retira  sans  l’avoir  pris.  Une  trêve  d’un 
an  fut  signée  par  les  deux  rois.  La  guerre  recommença 
en  1341  ;  mais  elle  fut  encore  interrompue  par  une 
nouvelle  trêve  au  mois  de  février  1343. 

Toutefois,  à  qui  aurait  pu  juger  la  position  réelle 
des  deux  rois  entre  lesquels  la  lutte  allait  s’établir, 
celle  d’Edouard  aurait  paru  la  meilleure.  Pour  Phi¬ 
lippe  ,  la  guerre  n'était  qu’une  affaire  féodale  :  cet 
homme,  et  toute  sa  chevalerie,  suivaient  l’ancien  es- 
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prit;  l'autre,  au  contraire,  se  trouvait  le  représentant 
de  l’esprit  nouveau  qui  venait  à  peine  de  naître.  Son 
armée  n’était  déjà  plus  une  armée  féodale.  Edouard 
avait  pourvu  aux  vivres.  Il  avait  une  véritable  infan¬ 
terie;  ses  Gallois  soldés  avaient  un  uniforme;  il  se 
procurait  de  l’artillerie,  et  le  premier  il  allait  profiter 
de  cette  grande  et  terrible  invention.  Sans  s’en  rendre 
compte ,  peut-être ,  il  était  entré  dans  la  voie  confuse 
encore  d’un  système  qui  devait,  en  se  développant, 
changer  toute  chose ,  et  replacer  la  puissance  où  elle 
devait  être  réellement. 

Ce  fut  en  1345  que  la  guerre  se  ralluma  entre  la 
France  et  l’Angleterre.  En  1346,  Edouard  descendit 
en  Normandie  avec  une  armée;  ses  succès  furent  si 
rapides,  qu’il  s’avança  jusqu’aux  portes  de  Paris,  brû¬ 
lant  Saint-Germain,  Nanterre,  St-Cloud  et  Bourg-la- 
Reine.  Toutefois ,  apprenant  que  Philippe  marchait 
vers  lui  avec  une  puissante  armée ,  il  se  retira  du  cdté 
de  Beauvais,  qu’il  attaqua  inutilement.  Les  deux  rois 
se  rencontrèrent  le  26  août  1346  à  Crécy.  L’armée 
d’Edouard  se  composait  seulement  de  quarante  mille 
hommes  aguerris.  Celle  de  Philippe  en  comptait ,  dit- 
on,  cent  mille;  mais  elle  était  fatiguée  par  une  mar¬ 
che  forcée  de  trois  jours;  et  puis  c’était  une  armée 
féodale ,  sans  ordre ,  sans  discipline ,  et  cette  armée  si 
brillante  et  si  nombreuse  perdit  la  funeste  bataille  de 
Crécy  :  vingt -cinq  mille  Français  périrent  pendant 
l’action;  le  lendemain,  en  différentes  rencontres,  les 
pertes  furent  doublées.  La  plus  grande  partie  des  grands 
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barons  de  France  périt  à  Crécy  *.  Les  Anglais  trouvè¬ 
rent  parmi  les  morts  onze  princes,  quatre-vingts  sei¬ 
gneurs  bannerets  et  douze  cents  chevaliers.  Ce  n'est 
pas  le  courage  qui  manquait  à  la  noblesse  de  France  : 
elle  savait  combattre  et  mourir;  mais  elle  n’avait  ap¬ 
pris  ni  à  obéir,  ni  h  commander. 

Les  suites  de  la  bataille  de  Crécy  furent  immenses  : 
l’Anglais  s’établit  en' France,  Edouard  entra  à  Calais 
le  3  août  1347,  et  il  fallut  deux  siècles  pour  en  délo¬ 
ger  ses  successeurs. 

Ce  fut  sans  doute  vers  cette  époque  que  Jehan  Go- 
lein  devint  prieur  de  son  couvent.  Pendant  que  ses 
contemporains  qui  étaient  restés  dans  la  vie  du  monde 
périssaient  de  misère,  ou  mouraient  de  la  main  des 
ennemis  de  la  France,  lui,  tranquille  dans  sa  cellule, 
il  étudiait  les  lettres  sacrées  et  profanes;  il  devint  en¬ 
fin  un  savant  si  considéré  dans  son  ordre,  que,  dans  un 
chapitre  tenu  à  Toulouse  en  1351,  il  fut  nommé  à  Pa¬ 
ris  lecteur  de  la  Bible  pour  la  neuvième  année. 

La  bataille  de  Crécy  jeta  la  nation  tout  entière  dans 
l’abattement,  et  les  dernières  années  du  règne  de  Phi¬ 
lippe  de  Valois  furent  horribles  de  misère  et  de  décou¬ 
ragement  *.  Les  souffrances  physiques  amenèrent  une 
rapide  dépopulation;  puis,  comme  si  ces  causes  avaient 
été  trop  lentes,  avec  la  peste  noire  arriva  l'extermina¬ 
tion.  Elle  commença  en  Provence ,  à  la  Toussaint  de 
l’année  1347.  Seize  mois  durant  elle  dépeupla  le  midi  de 


1  Michelet;  Histoire  de  France .  t.  III,  p.  329. 
*  Ibid.  ibid.  p.  342. 
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la  France;  ce  fut  seulement  au  mois  d’août  de  l’année 
suivante  qu’elle  commença  dans  le  nord.  À  Paris  elle 
fut  si  terrible,  qu’on  assure  qu’il  y  mourait  cinq  cents 
personnes  par  jour;  elle  enlevait  plutôt  les  jeunes  gens 
que  les  vieillards.  Gomme  il  n’y  avait  point  alors  de 
famine,  on  en  vint  à  penser  que  la  peste  venait  de 
l’infection  des  eaux.  On  accusa  de  nouveau  les  juifs  de 
ce  crime  imaginaire,  et  de  nouveau  on  les  massacra 
en  les  volant;  car  c’était  toujours  contre  eux  qu’on  se 
tournait  dans  les  grandes  calamités  :  les  grands  par 
avidité,  le  peuple  par  haine  et  par  mépris. 

Philippe  de  Valois  mort,  son  fils  Jean  monta  sur  le 
trône;  mais  «  1  la  défaite  des  armées  féodales,  la  gran¬ 
de  leçon  de  Crécy,  qui  devait  lui  faire  comprendre 
qu’un  autre  monde  a  commencé ,  ne  sert  qu’à  lui  faire 
regretter  la  chevalerie.  Les  archers  anglais  ne  l’ins- 
fraisent  pas.  La  France  n’entend  point  le  génie  mo¬ 
derne  qui  l’a  foudroyée  à  Crécy  par  l’artillerie  d’E¬ 
douard.  »  Le  roi  Jean,  en  effet,  fut  encore  plus  le  roi 
des  gentilshommes  que  son  père  ;  il  devait  être  encore 
plus  malheureux.  Jamais  prince  ne  se  montra  plus 
prodigue  de  l’argent  de  ses  sujets.  On  l’appela  le  Ban, 
non  parce  qu’il  était  humain,  sensible  aux  misères  pu¬ 
bliques;  non  parce  qu'il  était  juste,  ou  bien  qu’il  par¬ 
donnait  facilement  les  offenses  :  ses  barons  l’appelèrent 
le  Ban,  parce  qu’il  était  confiant,  prodigue  et  étourdi; 
parce  que  dès  son  avènement  au  trône ,  pour  com¬ 
plaire  aux  nobles,  il  ordonna  de  surseoir  au  payement 


’  Michelet;  Hitloire  de  France ,  t.  111,  p.  358. 
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des  dettes  :  c’était  rendre  légales  les  banqueroutes  des 
grands.  Suivant  l’exemple  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses 
fils,  suivant  l’exemple  de  son  père,  sa  grande  ressour¬ 
ce  pour  ses  prodigalités,  ce  fut  l’altération  des  mon¬ 
naies.  Jamais  peut-être  la  pauvre  France  n’avait  été 
plus  étourdiment  administrée.  La  royauté  féodale  ar¬ 
rivait  évidemment  à  son  dernier  terme;  il  ne  lui  res¬ 
tait  plus  qu’à  tomber  en  démence;  mais  la  France  ne 
paraissait  pas  encore  s’en  apercevoir. 

Les  Anglais  ravageaient  si  à  leur  aise  les  provinces 
du  midi,  qu’ils  ramenèrent  à  Bordeaux,  dit  Froissart, 
cinq  milles  charrettes  pleines  d’objets  précieux. 

I  L’ordre  des  Carmes,  malgré  les  troubles  du  midi, 
tint  cependant  en  1354  un  chapitre  général  à  Perpi¬ 
gnan,  et  Jehan  Golein  y  fut  nommé,  à  Paris,  profes¬ 
seur  des  sentences  pour  la  quatrième  année,  et  lecteur 
de  la  Bible  pour  la  troisième. 

II  n’est  pas  probable  que  ce  moine  eût  attiré  l’atten¬ 
tion  du  chapitre  général  de  son  ordre,  en  1351,  s’il 
n’avait  pas  déjà  publié  quelques  compositions  impor¬ 
tantes.  Peut-être  pourrait-on,  sans  trop  de  hardiesse, 
assigner  à  cette  époque  de  sa  vie  un  livre  sur  le  sacri¬ 
fice  de  la  messe ,  qui  commence  par  ces  mots  :  «  Can¬ 
tate  Domino  canticum,  »  et  un  livre  de  questions  va¬ 
riées  qui  lui  sont  attribués,  mais  qui  probablement 
n’ont  jamais  été  imprimés.  Ce  fut  sans  doute  après 
1354,  alors  qu’il  était  professeur  de  sentences,  qu’il 
écrivit  ses  quatre  livres  de  commentaires  sur  le  Mat- 


1  Bibliotheca  Carmtlitana ,  t.  I,  ar*.  205. 
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tre  des  sentences;  ouvrage  qui,  comme  les  deux  au¬ 
tres,  me  paratt  n’avoir  jamais  été  imprimé,  et  qui 
peut-être  même  n’existe  plus  aujourd’hui. 

1  Le  manuscrit  6796  ^  de  la  bibliothèque  du  roi 
contient  des  extraits  du  livre  De  regimine  principum, 
traduit  en  langue  vulgaire  par  Jehan  Golein.  Gilles  de 
Rome,  ou  Egidius  Golonna,  archevêque  de  Bourges, 
avait  composé  son  livre  De  regimine  principum  avant 
l’année  1285,  puisqu’il  en  adressa  le  préambule  au 
prince  Philippe ,  fils  de  Philippe  le  Hardi,  qui  suc¬ 
céda  cette  même  année  à  son  père  sous  le  nom  de 
Philippe  le  Bel. 

La  traduction  de  Jehan  Golein  n’est  cependant  pas 
la  traduction  fidèle  et  complète  du  livre  De  regimine, 
tel  qu’il  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  en  1473; 
c’est  plutôt  un  extrait  traduit  des  deux  derniers  livres. 
M.  Paulin  Paris  croit  que  cette  traduction  a  dù  être  faite 
sur  un  deuxième  travail  de  Gilles  de  Rome.  On  peut 
supposer  sans  invraisemblance,  en  effet,  que  l’arche¬ 
vêque  de  Bourges  a  pu,  vers  1314,  quelques  années 
avant  sa  mort,  refaire  en  partie  son  premier  ouvrage 
pour  le  présenter  au  nouveau  roi  Louis  X.  Quoique 
M.  Paulin  Paris  n’ait  pas  retrouvé  le  texte  latin  quia 
dû  servir  à  la  traduction  de  Jehan  Golein ,  on  ne  peut 
pas  supposer  que  ce  dernier  ait  lui -même  arrangé  le 
livre  de  Gilles  de  Rome ,  parce  que  le  prologue  du 
manuscrit  6796  ^  *  atteste  qu’il  fut  présenté  à  Louis  X 
après  son  couronnement,  c’est-à-dire  dans  un  temps 

‘  Paulin  Paris,  Histoire  des  manuscrits,  (.  Ier,  p.  SS3. 

*  Ibid.  ibid.  p. 
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où  Jehan  Golein  n’existait  pas  encore.  Si  le  traducteur 
avait,  en  le  traduisant,  refait  le  livre  d’Egidius,  il 
l’aurait,  dans  le  prologue,  adressé  à  l’un  des  rois  sous 
lesquels  il  a  vécu.  Mais,  à  l'appui  de  son  opinion,  M. 
Paulin  Paris  fait  observer  que  l’inventaire  des  livres 
de  Charles  Y  contient  la  mention  d’un  livre  latin  De 
informatione  principum,  sur  lequel  on  peut  fonder  la 
traduction  de  Jehan  Golein  avec  d'autant  plus  d’assu¬ 
rance,  que  quelques  manuscrits  sont  intitulés  Le  Li¬ 
vre  de  V information  des  princes.  Dans  quelques  exem¬ 
plaires,  au  nom  de  Louis  fils  de  Philippe  le  Bel,  on  a 
substitué  celui  de  Charles,  fils  du  bon  roi  Jean.  Cette 
substitution  me  parait  donner  au  travail  de  Jehan  Go¬ 
lein  une  date  antérieure  à  1356 ,  parce  qo'après  cette 
époque  Charles  n’était  pas  seulement  le  fils  du  bon  roi 
Jean,  mais  encore  le  régent  du  royaume,  circonstance 
que  le  professeur  de  l'Université  n’aurait  pas  manqué 
de  mentionner  en  lui  offrant  son  livre. 

M.  Paulin  Paris  cite  la  fable  du  Loup  et  de  l’Agneau, 
racontée  par  Golein  dans  le  dix -septième  chapitre  de 
cet  ouvrage,  contre  les  calomniateurs,  avec  une  sim¬ 
plicité  qui  ne  manque  ni  de  grâce,  ni  de  concision  1  : 
«  Raconte  Isopet  que  le  Loup  vint  boire  au  ruisseau 
d'une  fontaine,  et  l’Aignel  aussi  au-dessous  d’icelui 
missel.  Si  lui  dit  le  Lou  :  Pourquoi  me  trouble-tu 
mon  eau?  et  l’Aignel  lui  répondit  en  tremblant  :  Sire, 
je  ne  vous  trouble  mie  vôtre  eau;  car  l’eau  qui  des¬ 
cend  à  val  si  ne  retourne  mie  à  vous  qui  êtes  au-des- 

1  Paulin  Paris;  Bittoire  des  manmeriti,  l.  V,  p.  69. 


Digitized  by 


Google 


406 


sus.  Et  le  Lou  lui  dit  orgueilleusement  :  Tu  me  me¬ 
naces!  Ainsi  fist  ton  père,  qui  m’estait  toujours  con¬ 
traire  et  me  fist  moult  de  maux ,  et  tu  ensuis  les  mau- 
vaistiés  de  ton  père,  et  pour  ton  père  et  pour  tes 
péchiés  tu  mourras.  Et  ainsi  il  dévore  l’Aignel  inno¬ 
cent.  » 

De  la  présentation  de  ce  livre  date  sans  doute  l’es¬ 
time  que  Charles  Y  accorda  plus  tard  à  Jehan  Golein,  à 
qui  il  commanda  plusieurs  traductions.  Mais  tout  cu¬ 
rieux  des  lettres  que  pouvait  être  le  prince  Charles, 
en  1356  il  avait  peu  le  loisir  d’y  songer. 

1  Après  avoir  mis  à  sac  le  midi  et  fait  une  halte  à 
Bordeaux ,  les  Anglais  reprirent  leur  pillage  méthodi¬ 
que  par  le  Bouergue,  l’Auvergne  et  le  Limousin,  puis 
ils  descendirent  dans  le  Berry  et  dévastèrent  les  bords 
de  la  Loire.  Le  roi  Jean  cependant  quitta  la  Norman¬ 
die  où  il  avait  commencé  la  campagne,  et  vint  au-de¬ 
vant  du  prince  de  Galles  avec  une  grande  armée  \ 
C’était  encore  une  grande  cohue  féodale  de  cinquante 
mille  hommes,  au  milieu  de  laquelle  brillaient  le  roi 
Jean  et  ses  quatre  fils,  vingt -six  comtes  ou  ducs,  et 
cent  quarante  seigneurs  bannerels.  Le  prince  Noir  n’a¬ 
vait  que  deux  mille  hommes  d’armes,  quatre  mille  ar¬ 
chers  et  deux  mille  hommes  de  troupes  légères;  mais 
il  avait  canons,  carreaux,  bombardes  et  feux  grégeois, 
toute  l’artillerie  de  cette  époque. 

•  Un  cardinal  légat,  du  nom  de  Talleyrand,  s’entre- 


‘  Michelet;  Bietoire  de  France ,  t.  III,  p.  367. 

*  Ibid .  ibid.  p.  368. 

*  Froissard;  ch.  CCCLII. 
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mit  entre  les  deux  princes  pour  éviter  l’effusion  du 
sang  chrétien.  L’Anglais  offrait  de  rendre  places  et 
hommes  ,  et  de  ne  plus  guerroyer  de  sept  ans  contre 
la  France.  Mais  Jean,  refusant  de  traiter  avec  des  pil¬ 
lards,  exigeait  que  le  prince  de  Galles  se  rendit  à  mer¬ 
ci  avec  cent  chevaliers.  La  bataille  commença  :  le  roi 
s’y  montra  inutilement  brave  chevalier;  tous  ses  che¬ 
valiers  de  l’Etoile  qui  l’entouraient  se  firent  en  vain 
tuer.  Entre  tous  ces  barons  qui  savaient  mourir  en 
soldats  comme  il  n’y  avait  pas  un  capitaine,  la  bataille 
fut  perdue  et  le  roi  tomba  aux  mains  des  Anglais. 

Quand  on  apprit  à  Paris  qu’il  n’y  avait  plus  en 
France  ni  roi,  ni  armée,  l’effroi  fut  grand.  On  n’es¬ 
pérait  rien  du  dauphin  :  c’était  un  prince  de  dix- neuf 
ans,  pâle  et  chétif,  en  qui  nobles  et  bourgeois  n’a¬ 
vaient  nulle  confiance.  Paris  se  mit  de  lui -même  en 
défense.  Les  Etats  convoqués  se  réunirent  le  17  octo¬ 
bre,  un  mois  après  la  bataille  de  Poitiers.  A  leur  tète 
était  Etienne  Marcel,  le  prévôt  des  marchands  de  Pa¬ 
ris.  Ils  se  réunirent  de  nouveau  le  5  février  suivant, 
et  imposèrent  au  dauphin  la  grande  ordonnance  de 
1357.  C’était  moins  une  réforme  qu’une  révolution  qui 
mettait  le  gouvernement  dans  la  main  des  Etats  en 
substituant  la  république  à  la  monarchie.  Mais  c’était 
folie  que  donner  au  peuple  le  gouvernement  quand  il 
n’y  avait  pas  encore  de  peuple.  La  France  mourait; 
elle  avait  perdu  toute  confiance  en  elle.  Ce  n’était  plus 
qu’un  cadavre  livré  aux  vers  qui  la  rongeaient  et  qui 
étaient  nés  de  sa  dissolution.  Ces  vers  rongeurs,  c’é¬ 
taient  les  nobles ,  qui ,  sur  parole ,  étaient  revenus  de 
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Londres  pour  chercher  leur  rançon  ;  c’étaient  les  sol¬ 
dats  licenciés,  qui  s'étaient  faits  brigands;  c’étaient  les 
paysans  révoltés,  qui,  exaspérés ,  se  tournaient  mainte¬ 
nant  contre  leurs  seigneurs,  pillant,  violant,  massa¬ 
crant  ceux  qu’ils  avaient  respectés  jusqu’alors,  brû¬ 
lant  les  châteaux  et  abattant  les  tours  féodales,  refu¬ 
ges  de  leurs  oppresseurs  ;  c’était  l’anarchie,  plus  dé¬ 
vorante  encore  que  l’oppression.  Elle  dura  jusqu’en 
1360.  Le  régent  ayant  enfin  ratifié  l’affreux  traité  de 
Bretigny,  le  roi  put  revenir  en  France.  II  essaya  de 
régner  ;  mais  il  retourna  mourir  à  Londres ,  et  en  1364 
Charles,  son  fils,  lui  succéda. 

La  royauté  féodale  périt  avec  Jean.  Charles  V  était 
jeune  encore;  mais  à  peine  assis  sur  le  trône  il  parut 
sage.  Il  avait  beaucoup  vu,  beaucoup  souffert  pendant 
la  régence.  Il  avait  appris  à  aviser  froidement,  à  con¬ 
sulter  les  habiles;  il  aimait  les  lettres  et  les  clercs. 
Les  derniers  rois  de  la  féodalité  semblaient  n’être 
montés  à  cheval  que  pour  perdre  des  batailles.  Char¬ 
les  V,  comme  un  roi  moderne ,  voulut  régner  de  son 
siège ,  de  son  hôtel  de  Saint-Paul.  Il  y  réussit  si  bien 
qu’il  battit  les  Anglais,  éloigna  le  Navarrais,  et  dé¬ 
barrassa  le  royaume  des  compagnies.  La  France  se  re¬ 
leva  insensiblement. 

*  Le  chapitre  de  l’ordre  des  Carmes  qui  n’avait  pas 
pu  se  tenir  en  France  en  1354,  en  1357  fut  tenu  à 
Ferrare.  Jehan  Golein  y  fut  désigné  pour  professer  à 
Paris  les  sentences  de  première  année.  L’auteur  de  la 


'  Biblioth.  Carm.  t.  Ier,  art.  205. 
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BMiotheca  Carmelitana  assure  que  Goleiu  avait  une 
grande  dextérité  pour  la  conduite  des  affaires ,  et  qu’ho- 
noré  de  deux  délégations  importantes,  il  les  remplit 
avec  beaucoup  d'éclat.  11  est  probable  que  ces  déléga¬ 
tions  lui  furent  confiées  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Charles  V. 

Ce  fut  vers  1367  que  Charles  V  commença  à  ordon¬ 
ner  à  Golein  de  mettre  en  langue  vulgaire  divers  ou¬ 
vrages  écrits  en  latin ,  et  qui  conséquemment  ne  pou¬ 
vaient  être  lus  que  par  les  clercs.  Les  premiers  ou¬ 
vrages  traduits  par  maître  Jehan  Golein,  sur  l'ordre 
du  roi,  furent  (  je  le  crois  du  moins ) ,  «  ung  livre  des 
histoires  des  papes,  des  empereurs  de  Rome,  des  rois 
de  France,  des  consiles  généraux  et  des  noms  des 
évêques  de  Limoges  et  de  Tbolose,  et  aucuns  autres 
abrégés.  »  C'est  Jehan  Golein  lui -même  qui  cite  ces 
traductions  dans  le  prologue  de  sa  translation  des  ins¬ 
titutions  monastiques  et  des  collations  des  pères  de 
Jean  Cassien  \ 

Un  exemplaire  de  ces  histoires,  suivant  Montfau- 
con,  est  conservé  à  Rome  dans  la  bibliothèque  du  Va¬ 
tican  au  nombre  des  manuscrits  de  la  reine  de  Suède , 
sous  le  n°  757.  Peut-être  est- ce  l'ouvrage  que  la  Bi - 
bliotheca  Carmelitana  et  la  Bibliotheca  historia  Franciœ 
désignent  sous  le  titre  de  :  Neuvième  livre  des  chro¬ 
niques  ou  seconde  partie  de  l'histoire,  depuis  Cons¬ 
tantin  le  Grand  jusqu'à  Charles  III,  roi  de  France. 
Montfaucon  assure  que  ce  manuscrit  faisait  partie  de 
la  bibliothèque  de  S.  Vincent,  à  Resançon. 

’  Paulin  Paris;  Histoire  des  M.  ,  t.  II,  p.  55. 
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Golein  traduisit  encore  les  chroniques  de  Guillaume 
de  Bvrgues.  Ce  volume  manuscrit  est  conservé  dans  la 
bibliothèque  du  roi  d’Angleterre,  ainsi  que  le  constate 
le  catalogue  de  cette  bibliothèque  édité  en  1734.  Mont* 
faucon  cite  cet  exemplaire  dans  sa  BMiotheca  biblio- 
theearum. 

Mais  le  roi  de  France,  qui  ne  portait  nulle  passion 
dans  la  guerre  et  qui  '  savait  endurer  et  patienter, 
arrangeait  peu  à  peu  les  affaires  du  royaume.  Le  bri¬ 
gandage  des  compagnies  avait  enfin  cessé.  La  protec¬ 
tion  publique  était  sans  doute  bien  faible  encore;  mais 
l'autorité  du  roi  gagnait  partout  du  terrain.  Charles, 
d'ailleurs,  ne  gardait  pas  rancune  à  ceux  qui  s’étaient 
montrés  ses  ennemis.  Il  caressait  surtout  les  Bretons 
et  les  Gascons.  Il  avait  accueilli  le  Vendéen  Clisson, 
et  il  donna  une  fille  de  France  en  mariage  au  sire 
d’Albret.  *  Bientôt  les  évêques  d’Aquitaine  lui  livrè¬ 
rent  leurs  villes  :  l’archevêque  de  Toulouse  les  avait 
gagnées  à  la  France  depuis  longtemps.  Soixante  villes, 
bourgs  ou  châteaux  chassèrent  les  Anglais.  Le  roi  aug¬ 
mentait  libéralement  leurs  privilèges.  Ce  roi  des  lettrés 
faisait  ses  conquêtes  avec  la  plume.  Trop  faible  pour 
tenir  la  lance,  sa  main  droite  signait  des  chartes  :  en 
février  1370  celles  de  Rhodès,  de  Figeac  et  de  Mon- 
tauban;  en  mai  celle  de  Milhaud  en  Rouergue,  et  en 
juillet  celles  de  Cahors  et  de  Sarlat;  tout  le  midi  se 
relirait  des  Anglais.  A  son  tour  enfin  la  France  gran- 


‘  Michelet;  Histoire  de  France,  t.  III,  P-  466. 
*  Ibid.  »&»<*•  P-  468 • 
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dissait,  et  il  ne  resta  bientôt  plus  à  Edouard  que 
Bayonne,  Bordeaux  et  Calais. 

Pendant  toute  cette  guerre  de  chartes ,  d’ordonnan¬ 
ces,  de  négociations,  guerre  bien  moins  rude  pour  le 
peuple  que  les  guerres  féodales ,  la  vie  était  moins  mi¬ 
sérable.  Le  bourgeois  gagna  d’abord  un  peu  de  sécu¬ 
rité  et  d’espoir  dans  l’avenir;  les  corporations  des  mé¬ 
tiers  reprirent  de  la  vie;  le  commerce  et  l’industrie 
reparurent.  Les  Italiens  obtinrent  des  privilèges  com¬ 
merciaux  h  Nîmes,  les  Castillans  et  les  Portugais  à 
Caen  et  à  Harfleur.  La  vie  revint  aux  universités ,  et 
le  mouvement  littéraire  gagnant  insensiblement,  le 
roi  commanda  à  une  foule  de  savants  de  traduire  en 
langue  vulgaire  quantité  d’ouvrages  qui  devaient  po¬ 
pulariser  la  science  antique  et  celle  que  le  moyen  âge 
avait  circonscrite  dans  les  clercs. 

1  Dans  le  chapitre  général  de  l’ordre  des  Carmes 
tenu  à  Aix  en  1372,  Jehan  Golein  fut  nommé  provin¬ 
cial  de  l’ordre  pour  la  province  de  France. 

Mais  dès  avant  1370  Charles  Y  lui  avait  ordonné  de 
traduire  les  Institutions  monastiques  et  les  Collations 
des  Pères  de  Jean  Cassien.  Golein  s’était  mis  à  l’œu¬ 
vre,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  prologues  de  ces  deux 
traductions,  avant  la  mort  d’Urbain  V,  qui  tint  le  siège 
pontifical  jusqu’au  19  décembre  1370.  Les  Collations 
ou  Conférences  des  Pères,  qui  se  composent  de  vingt- 
quatre  entretiens  entre  Cassien  et  deux  pieux  ana¬ 
chorètes,  furent  composées,  dix  avant  l’année  420, 


1  Biblioth.  Carmelitana  .  t.  1,  art.  305. 
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sept  en  426,  et  les  autres  vers  428.  La  traduction  de 
Golein  a  été  en  partie  imprimée  dans  les  premières 
années  du  seizième  siècle  pour  Antoine  Vérard,  mais 
sous  un  titre  singulièrement  inexact  :  1  «  Les  Colla¬ 
tions  des  saints  Pères  anciens ,  translatées  du  grec  en 
latin  par  Cassiodorus,  très-saint  docteur  en  théologie, 
et  translatées  du  latin  en  français  par  Jehan  Golein, 
aussi  docteur  en  théologie,  de  Tordre  des  Frères  de 
la  montagne  du  Carme,  et  imprimées  nouvellement  à 
Paris.  »  Le  nom  de  Cassien  n’a  été  altéré  que  sur  le  pre¬ 
mier  titre  du  volume,  et  la  bévue  de  ce  titre  imprimé 
ne  se  trouve  ni  dans  le  manuscrit  6839  de  la  biblio¬ 
thèque  du  roi ,  ni  même  dans  le  reste  du  volume  im¬ 
primé  pour  Vérard. 

1  Charles  V  ordonna  encore  à  Jehan  Golein  de  tra¬ 
duire  en  langue  vulgaire  l’un  des  ouvrages  les  plus 
célèbres  de  Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende,  et 
mort  à  Rome  à  la  fin  du  treizième  siècle,  le  RationaU 
divinorum  offxciorum.  Ce  livre,  qu'on  ne  lit  plus  de¬ 
puis  des  siècles  et  que  beaucoup  d’ouvrages  biographi¬ 
ques  ne  comptent  même  plus  au  nombre  des  travaux 
de  Guillaume  Durand,  devrait  cependant  être  étudié 
par  tous  ceux  qui  veulent  être  initiés  à  l'esprit  des 
cérémonies  de  l’Eglise ,  telles  qu’on  les  comprenait  au 
treizième  siècle,  au  temps  de  la  plus  grande  splendeur 
du  catholicisme.  Fleury  fait  remarquer  combien  cet 
ouvrage  est  considérable  par  les  vestiges  qu'on  y  trou- 


1  Paulin  Paris;  Histoire  des  M.  .  t.  Il,  p.  58. 
*  Ibid.  ibid.  p.  59. 
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ve  de  l'ancienne  discipline.  On  sait  d'ailleurs  que  l’un 
des  premiers  livres  imprimés  avec  date  contient  le 
texte  latin  du  Rationale. 

1  Peu  d'ouvrages  ont  eu  autant  d’éditions  :  on  peut 
en  compter  au  moins  quarante-trois  dans  les  quarante 
dernières  années  du  quinzième  siècle.  Les  bibliogra¬ 
phes  reconnaissent  dix  éditions  sans  date.  La  première 
avec  date  fut  imprimée  à  Mayence  par  Jean  Furt  et 
Pierre  SchœQer  de  Gernshein,  et  terminée  le  6  octobre 
1459;  celle  de  Rome  en  1473  est  la  première  en  carac¬ 
tères  romains. 

La  bibliothèque  de  Bordeaux  ne  possède  qu'une 
seule  de  ces  quarante-trois  éditions;  c'est  un  magnifi¬ 
que  exemplaire  de  celle  de  Paris  1475,  in -P,  chez 
Martinus,  Ulricus  et  Michael;  c’est-à-dire  Martin 
Krantz,  Ulrich  Héring  et  Michel  Friburger. 

Le  Rationale  a  eu ,  depuis  le  commencement  du  sei¬ 
zième  siècle,  plus  de  quarante  éditions  de  divers  for¬ 
mats.  La  dernière  de  toutes  parait  être  celle  de  Lyon 
1672,  in-4°,  chez  Antoine  Cellier.  La  bibliothèque  de 
Bordeaux  possède  trois  éditions  du  Rationale ,  portant 
la  date  du  seizième  siècle,  mais  elle  ne  possède  pas 
la  traduction  de  Jehan  Golein ,  qu' Antoine  Vérard  fit 
imprimer  à  Paris  en  1503.  Elle  mériterait  cependant 
à  plus  d'un  titre  d'étre  recherchée  par  les  curieux,  d’a¬ 
bord  parce  qu'elle  est  la  seule  traduction  française 
d'un  ouvrage  fort  curieux  lui-même,  puis  encore  parce 
que  le  système  de  traduction  suivi  par  maître  Jehaa 


‘  But.  litt.  de  France,  t.  XX,  p.  487. 
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lui  a  permis  d’intercaller,  dans  Fourrage  de  Guillaume 
Durand,  quelques  alinéa  qui  ont  un  intérêt  historique. 

1  Ainsi,  dans  le  premier  livre  consacré  à  la  descrip¬ 
tion  de  l’Eglise  et  de  ses  bâtiments,  Jehan  Golein 
ajoute  une  observation  précieuse  à  l’occasion  des  cryp¬ 
tes  ou  églises  souterraines.  «  En  aucune  église,  dit-il, 
à  croûtes  (cryptes)  par  dessous  dedans  terre,  qui  si¬ 
gnifient  les  lieux  des  saints  Hérémites ,  et  en  ce  lien 
se  retraient  les  plus  dévos....  Ainsi  sont  elles  à  Saint- 
Denis  en  France,  à  Saint-Denis  do  la  Chartre  et  à 
Saint-Marcel,  et  à  Notre-Dame  des  Champs  de  Lez 

Paris .  De  telle  manière  ont  les  Frères  de  Notre- 

Dame  des  Carmes  de  Bouen  commencé  h  édiffier  leur 
église  et  laissant  lieu  par  dessous  à  crotes,  moult  dé¬ 
vot  pour  les  plus  contemplatifs....  »  Golein,  écrivant 
ces  phrases  de  1372  à  1374,  donne  implicitement  la 
date  de  la  fondation  de  l’église  de  Bouen  dont  il  parle. 

1  Au  chapitre  des  cloches  il  nous  apprend  que  Char¬ 
les  Y  ordonna  que  les  cloches  sonnassent  «  à  chacune 
heure  par  poins,  à  manière  d’oreloges,...  et  a  fait  ve¬ 
nir  ouvriers  d’estranges  pays,  à  grands  frés  pour  ce 
faire,  afin  que  religieux  et  autres  gens  sachent  les  heu¬ 
res  et  aient  propres  manières  et  dévocion  do  jour  et 
de  nuit  pour  Dieu  servir.  Comment  que,  par  devant, 
on  sonnât  une  fois  à  Prime  et  deux  fois  à  Tierce,  si 
n’avait  on  mie  si  certaine  cognaissance  des  heures  com¬ 
me  on  a...  car  brile  le  souleil  ou  non,  on  sest  toujours 


'  Paulin  Paris;  Histoire  des  Jf.,  t.  II,  p.  63. 
*  Ibid.  ibid .  p.  65. 
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les  heures  sans  défaillir,  par  icelles  cloches  atrem- 
pées.  » 

A  la  suite  du  premier  livre  de  l'ouvrage  de  l'évéque 
Durand ,  Jehan  Golein  ajoute  un  article  fort  long  sur 
le  sacre  da  roi  et  de  la  reine  de  France,  qui  se  rap¬ 
porte  au  couronnement  de  Charles  V.  L'explication  de 
toutes  les  cérémonies  du  sacre,  l'ordre  des  prières, 
des  processions;  la  description  des  vêtements,  les  ser¬ 
ments  du  roi ,  les  devoirs  qui  lui  sont  prescrits  pen¬ 
dant  son  séjour  à  Rheims,  y  sont  clairement  et  lon¬ 
guement  exposés. 

1  11  nous  apprend  aussi  que  de  son  temps,  au  plus 
tard  en  1372,  l'usage  de  sonner  Y  Angélus  à  la  chute 
du  jour  était  déjà  établi.  Louis  XI,  un  siècle  après, 
en  1472,  voulut  consacrer  la  douzième  heure  du  jour 
au  culte  de  la  Vierge.  Chacun,  au  moment  où  midi 
sonnait,  devait  s'agenouiller  et  dire  un  Ave  Maria; 
mais  cet  usage  ne  lui  survécut  pas.  A  propos  de  Y  An- 
gelus  de  la  chute  du  jour,  maître  Jehan  raconte  une 
légende  qui  ne  déparerait  pas  le  recueil  de  Jacques  de 
Voragine;  M.  Paulin  Paris  l'a  rapportée  tout  entière 
dans  le  deuxième  volume  des  M.  m.  de  la  bibliothè¬ 
que  du  roi. 

Cependant,  si  notre  traducteur  paraphrase  en  le  tra¬ 
duisant  l'évêque  de  Mende  dans  les  six  premiers  livres 
du  Rationale,  il  abrège  le  septième,  et  laisse  aux  as- 
tronomiens  le  soin  d'expliquer  le  huitième ,  que  l'au- 


'  Paulin  Paris:  Histoire  des  M.,  t.  Il,  p.  67. 
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leur  a  intitulé  :  De  computo  et  Calendario  et  ad  alia 
pertinentibus. 

Le  quatorzième  siècle,  qui  avait  vu  la  royauté  féo¬ 
dale  tomber  en  Frauce  dans  la  faiblesse  et  disparaître 
en  quelque  sorte  dans  l'anarchie,  vit  la  royauté  ponti¬ 
ficale  profondément  atteinte  de  la  même  maladie;  elle 
semblait  mourir  par  la  simonie.  Benoit  XII,  en  1340, 
était  si  effrayé  de  l'état  de  l’Eglise ,  des  intrigues  et  de 
la  corruption  dont  il  était  entouré,  qu’il  aimait  mieux 
laisser  les  bénéfices  vacants  ‘.  Lors  de  l’élection  de 
Clément  VI,  qui  lui  succéda  en  1342,  on  assure  que 
plus  de  cent  mille  clercs  se  rendirent  à  Avignon  pour 
acheter  des  bénéfices  \  Les  papes  qui  suivirent  Clé¬ 
ment  VI ,  Innocent  YI,  Urbain  Y  et  Grégoire  V,  furent 
moins  mondains  et  moins  prodigues  que  lui,  mais  ils 
furent  plus  ambitieux.  Avec  l’aide  de  compagnies  de 
brigands  anglais  et  bretons,  ils  firent  à  l’Italie  une 
guerre  atroce,  pleine  d'outrages  et  de  barbarie;  mais 
ils  recouvrèrent  tout  le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  et 
Grégoire  V  put  s’établir  à  Borne  et  y  mourir. 

Urbain  YI,  qui  lui  succéda,  avait  vécu  dans  la  mo¬ 
dération  jusqu’à  son  élection;  mais  la  tiare  sembla 
lui  tourner  la  tête,  et  sous  prétexte  de  réformer  l’E¬ 
glise  il  la  tyrannisa.  Ses  cardinaux  l’abandonnèrent  et 
nommèrent  un  autre  pape ,  Robert  de  Genève ,  qui  prit 
le  nom  de  Clément  VII.  N’ayant  pu  vaincre  Urbain, 


1  Baluz.  I,  p.  264. 

*  Michelet;  flittoire  de  France ,  t.  III,  p.  497. 
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Clément  se  sauva  à  Avignon ,  et  l’Eglise  eut  deux  pa¬ 
pes,  l’un  en  France,  l’antre  en  Italie. 

1  Charles  V  reconnut  Clément;  il  aimait  mieux  un 
pape  français.  C’était  une  sorte  de  patriarche  dont  il 
espérait  disposer.  Le  roi  eut  quelque  peine  à  décider 
l’Université  en  faveur  de  Clément.  Son  traducteur 
Golein,  dans  cette  circonstance,  l’aida  sans  doute  de 
tout  son  pouvoir.  Mais  la  Flandre  et  l’Angleterre  ne 
voulurent  pas  reconnaître  le  pape  d’Avignon;  et  celui 
de  Borne,  qui  avait  toute  l’Italie,  vit  bientôt  dans  son 
parti  l’Allemagne,  la  Hongrie  et  l’ Aragon.  En  1379 
toute  l’Europe  était  en  fermentation  et  se  montrait, 
par  des  causes  inGniment  diverses,  en  opposition  avec 
la  France.  L’unité  française ,  malgré  les  efforts  de  Char¬ 
les,  était  bien  loin  d’étre  accomplie.  Trois  provinces, 
les  plus  vitales  peut-être,  la  Flandre,  la  Bretagne  et 
le  Languedoc,  semblaient  vouloir  échapper  à  la  main 
du  roi. 

Duguesclin  mourut  le  13  juillet  1380;  le  roi  le  sui¬ 
vit  le  16  septembre.  La  tète  et  le  bras  de  la  monarchie 
disparurent  ainsi  presque  à  la  fois.  Charles  mourut 
trop  tôt;  il  n’avait  eu  le  temps  de  rien  terminer.  Il 
laissait  à  son  Gis  mineur  d’immenses  embarras  :  le 
schisme,  la  guerre  de  Bretagne  et  la  révolution  de 
Flandre.  Il  est  bien  vrai  qu’il  lui  laissait  des  places 
bien  fortiGées  et  un  trésor  de  dix-sept  millions;  mais 
Charles  VI  ne  proGta  de  rien. 

Charles  Y  par  une  ordonnance  avait,  en  mourant. 


'  Michelet;  Histoire  de  France ,  t.  III,  p.  499. 
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aboli  les  impôts  ‘.  Les  supprimer  cependant  c'eût  été 
supprimer  le  gouvernement.  On  les  rétablit  en  mars 
1382.  Le  peuple  de  Paris  se  révolta.  L’alarme  fut  si 
terrible,  que  l’évéque,  les  principaux  bourgeois  et  le 
prévôt  lui-même  se  sauvèrent  hors  des  murs.  Le  peu¬ 
ple  furieux  courut  toute  la  ville  armé  de  maillets  de 
plomb  dont  il  s’était  emparé  en  pillant  l’hôtel  de  ville. 
Les  collecteurs  furent  assommés,  les  maisons  des  morts 
furent  pillées.  Sous  prétexte  que  des  juifs  et  des  col¬ 
lecteurs  s'étaient  réfugiés  dans  l’abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  les  révoltés  en  forcèrent  les  portes  et 
la  pillèrent  de  fond  en  comble.  Cependant,  lorsque  la 
sédition  se  fut  uu  peu  apaisée,  les  séditieux  commen¬ 
cèrent  à  craindre  pour  eux ,  et  ils  eurent  recours  à  l'é¬ 
vêque  de  Paris  et  à  l’Université,  afin  qu’ils  excusas¬ 
sent  auprès  du  roi  la  folie  du  peuple  en  fureur,  et 
qu'ils  obtinssent  le  pardon  des  crimes  commis  \  Ce 
fut  Jehan  Golein  qui  fut  choisi  pour  orateur  par  l’U¬ 
niversité;  et  le  13  mars  1382  l’Université  et  l’évêque 
de  Paris  se  rendirent  à  Vincennes  oû  était  Charles  VI. 
Jehan  Golein  parla  le  premier.  L’Université  et  l’évê¬ 
que  obtinrent  facilement  ce  qu’ils  demandaient;  mais 
de  l’amnistie  générale  le  roi  excepta  formellement  les 
plus  mal  notés,  et  tout  doucement  on  les  fit  jeter  à  la 
rivière  la  nuit. 

Tout  allait  de  mal  en  pis  dans  ce  pauvre  royaume 


*  Michelet;  Histoire  de  France,  t.  IV,  p.  10. 

*  U  moine  de  Saint -Denis  ,  liv.  XIII,  ch.  III,  édit,  de  1840,  t.  II 
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de  France.  La  confusion  que  Charles  Y  avait  fait  ces¬ 
ser  à  grand'peine  reparut  bientôt.  Sons  le  règne  dn 
sage  roi  les  bourgeois  avaient  pris  une  certaine  force, 
et  l'audace  venait  au  peuple  sous  son  fils  mineur  \ 
Toute  la  chrétienté  d'ailleurs  semblait  en  proie  à  une 
grande  émotion.  Partout  les  petits  menaçaient  lesgrands 
d'une  guerre  cruelle.  Les  paysans  furieux  du  Langue- 
doc  tuaient  sans  pitié  les  nobles  et  les  prêtres;  c'était 
Pierre  de  La  Bruyère  qui  les  conduisait.  Les  chape¬ 
rons  blancs  de  Flandre  avaient  pour  chef  un  bourgeois 
deGand.  Les  ciompi  de  Florence  suivaient  un  cardeor 
de  laine.  Le  peuple  de  Rouen  avait  fait  roi  un  pauvre 
drapier.  Enfin ,  c'était  un  couvreur  qui  régnait  sur  le 
peuple  de  Londres.  Partout  un  nouvel  élément  cher¬ 
chait  à  faire  sa  place  dans  le  monde  politique.  Charles 
le  Sage  l'avait  entrevu;  mais  ses  frères  et  la  noblesse 
de  France,  aveuglés  par  leurs  préjugés  et  par  leur  avi¬ 
dité,  ne  voyaient  pas  les  transformations  sociales  et 
politiques  qui  s'opéraient  insensiblement.  Les  habiles 
qui  avaient  aidé  Charles  Y  ou  n'étaient  déjà  plus,  ou 
étaient  repoussés  par  les  oncles  du  roi.  La  couronne 
de  France  était  tombée  sur  une  tète  folle  que  jamais 
la  raison  ne  devait  éclairer.  Les  folies  du  temps  du 
bon  roi  Jean  allaient  recommencer  et  ramener  sur  la 
patrie  les  mêmes  maux ,  les  mêmes  misères  sociales  et 
les  mêmes  hontes. 

•  En  1388  cependant  il  y  eut  un  moment  d'espoir. 


'  Michelet;  Histoire  de  France  .  t.  IV,  p.  21. 
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Les  conseillers  de  Charles  V  prévalurent  à  leur  tour. 
Le  sire  de  La  Rivière ,  l’évêque  de  Laon ,  Montaigu  et 
Clisson  réussirent  à  mettre  le  pouvoir  dans  les  mains 
du  roi,  qui  avait  déjà  vingt  et  un  ans.  Le  gouverne¬ 
ment  devint  plus  sage,  plus  pacifique;  il  conclut  une 
trêve  avec  l’Angleterre;  il  chercha  à  éteindre  le  schis¬ 
me,  à  mettre  de  l’ordre  dans  les  finances;  il  essaya 
même  d’allégir  les  impôts;  mais  le  roi  était  fou.  Cet 
argent ,  que  ses  conseillers  ne  lui  permettaient  pas  de 
dépenser  dans  de  folles  et  dangereuses  expéditions  de 
guerre,  il  le  prodiguait  dans  des  fêtes,  des  bals  et  des 
tournois.  Ses  joies  et  ses  rapides  amours  devinrent 
des  calamités  publiques.  A  vingt- trois  ans  Charles  VI 
avait  usé  sa  vie.  Son  cœur  et  sa  tête  étaient  vides,  ses 
sens  commençaient  à  défaillir.  Le  royaume  était  frappé 
de  la  même  maladie  que  le  roi  ;  comme  Charles  VI  il 
vivait  bien  encore,  la  vie  matérielle  ne  s’était  point 
arrêtée,  mais  la  vie  morale  et  la  vie  sociale  étaient 
suspendues. 

Renfermé  depuis  longtemps  dans  ses  devoirs  uni¬ 
versitaires,  Jehan  Golein  ne  publiait  plus  rien.  On 
n’était  plus  au  temps  de  Charles  Y;  nul  n’avait  plus  le 
cœur  à  la  culture  des  lettres  que  nul  n’encourageait. 
Au  milieu  de  tant  d’incertitudes  et  de  troubles  les 
clercs  étaient  tout  occupés  des  intrigues  du  schisme 
qui  durait  toujours. 

1  Roniface  IX  envoya  en  1391  deux  légats  à  Char¬ 
les  VI  :  Pierre ,  prieur  des  Chartreux  d’Ast  en  Lom- 


'  Bibliotheca  Carmelitana ,  t.  I,  art.  205. 
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bardie,  et  Bartholomée  de  Ravenne,  prieur  des  Char¬ 
treux  des  lies  Gorgonne,  afin  qu’ils  fussent  près  du 
roi  très-chrétien  les  défenseurs  de  l’union  religieuse, 
et  surtout  les  défenseurs  de  ses  droits.  Clément  VII, 
de  son  côté,  craignant  qu’on  s’en  prit  à  lui  si  publi¬ 
quement  il  ne  témoignait  pas  qu’il  n’avait  rien  de 
plus  à  cœur  que  l’union  de  l’Eglise,  assura  hautement 
de  son  obéissance;  mais  ensuite  il  chargea  Jehan  Go- 
lein  de  détourner  les  esprits  de  cette  voie  d’union ,  et 
de  les  exciter  contre  Boniface  en  prodiguant  les  indul¬ 
gences.  Golein  prêcha  plusieurs  fois,  moins  dans  l’in¬ 
térêt  de  l’extinction  du  schisme,  que  pour  exciter  les 
souverains  à  intervenir  contre  l’antagoniste  de  Clé¬ 
ment.  Cette  conduite  lui  suscita  beaucoup  de  haines 
parmi  ses  collègues  de  l’Université,  qui  voulaient  ob¬ 
tenir  l’union  par  l’abdication  des  deux  papes.  Les  cho¬ 
ses  en  vinrent  à  ce  point  d’irritation  qu’il  ne  fut  plus 
permis  à  Golein  d’assister  aux  délibérations  du  con¬ 
seil  général. 

Enfin,  le  vieux  provincial  des  Carmes,  écarté  de 
l’Académie,  privé  de  ses  grades,  de  ses  honneurs,  de 
ses  émoluments,  affaibli  par  ses  nombreux  travaux, 
vécut  ignoré  au  fond  de  son  couvent  jusqu’à  l’année 
1403.  Il  fut  enseveli  chez  ses  Frères  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Cydis,  située  sous  les  orgues. 

1  Selon  le  bénédictin  Jacob  Dubreuil,  ses  restes  fu¬ 
rent,  dans  l’année  1440,  transportés  au  milieu  du  cha- 


*  Théâtre  des  antiquités  fie  Paris,  liv.  11,  p.  572. 
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pitre ,  et  placés  sous  une  pierre  sépulcrale  sur  laquelle 
on  écrivit  l'épitaphe  suivante  : 

D  ••••••  O  ••••••  B1  • 

«  Gy  gist  Frère  Jehan  Golein ,  maître  en  théologie, 
n'ay  en  Caulx  à  Blaqueville ,  vestu  à  Rouen ,  jadis  lé¬ 
gat  et  chapelain  du  saint- siège  apostolique,  qui  ayant 
souffert  plusieurs  labeurs  pour  le  bien  de  la  religion 
et  de  toute  la  sainte  Eglise,  trépassa  l'an  de  grâce 
1403.  » 

Mais  le  savant  bénédictin  parait  s'étre  trompé,  et  il 
faut  reculer  jusqu'après  1448  la  translation  du  corps 
de  Jehan  Golein  au  milieu  du  chapitre;  car  ce  chapi¬ 
tre  fut  édifié  aux  frais  du  cardinal  Jean  Raulin  de 
Bourgogne,  et  ce  prince  de  l'Eglise  ne  fut  élevé  an 
cardinalat  par  Nicolas  Y  que  le  20  décembre  1448  *. 

Ainsi  cette  longue  vie,  qui  avait  commencé  dans  un 
cloître  au  moment  où  d'immenses  malheurs  allaient 
fondre  sur  notre  patrie,  finit  comme  elle  avait  com¬ 
mencé  dans  l’obscurité  du  cloître,  à  une  époque  si 
malheureuse  que  Jehan  Golein  dut  mourir  avec  la 
triste  conviction  que  la  monarchie  française  allait  se 
dissoudre  pour  jamais.  Grâce  à  Dieu,  il  n'en  était 
cependant  rienl  L'esprit  ancien,  l'esprit  féodal  péris¬ 
sait  au  milieu  de  ces  folies ,  de  ces  intrigues  honteu¬ 
ses  ,  de  ces  déprédations ,  de  ces  trahisons  et  de  cette 
anarchie  morale  et  politique  qui  laissaient  la  France 


Bibliotheca  Carmelitana  .  t.  Ier,  art.  205. 
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en  proie  à  la  domination  étrangère;  mais  le  champ 
demeura  libre  à  l'esprit  nouveau,  qui  devait  ramener 
avec  le  temps l’unité,  la  force,  le  bien-être  et  la  gloire. 


NOTE 

De«  auteur!  qui  ont  parlé  de  Jehan  Goleln. 
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SCIENCES  NATURELLES  ET  AGRICOLES, 


DE 

imtl£  DES  JARDINS  DES  FLIRTES 

et  de  l’état  de  eelal  de  Serdeau  ea  «§4V  ; 

Par  M.  J.-F.  LATERRADE. 

Ed  même  temps  que  l'agriculture  prend  parmi  les 
sciences  d'application  le  rang  qu  elle  aurait  dû  tou¬ 
jours  y  occuper,  le  goût  de  Thorticulture  se  répand 
de  plus  en  plus  autour  de  nous;  mais  cette  double 
tendance  a  besoin ,  pour  devenir  vraiment  utile  au  bien 
public,  d'être  soutenue  et  fécondée  en  quelque  sorte 
par  l'enseignement.  Ce  n'est  donc  pas  assez  que  des 
chaires  d'agriculture  soient  établies  pour  faire  con¬ 
naître,  à  l'habitant  de  la  cité  comme  à  celui  de  la  cam¬ 
pagne,  l'importance  du  premier  des  arts  ;  ce  n'est  pas 
assez  que  les  comices  encouragent  les  bonnes  cultures, 
et  que  les  fermes  modèles  deviennent  toutes  véritable¬ 
ment  dignes  de  leur  nom;  il  est  encore  nécessaire  que 
l'agriculteur  commence  par  être  horticulteur,  et  que 
celui-ci  puise  les  premiers  éléments  de  sa  science  dans 
la  botanique. 

Et  nous  ne  voulons  pas  dire ,  dans  cette  botanique 
qui  consisterait  seulement  dans  la  longue  série  des 
mots  techniques,  dont  on  a  si  largement  et  quelque¬ 
fois  si  inutilement  doté  la  plus  aimable  des  sciences, 

29* 
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et  dans  ces  distinctions  méticuleuses  établies  d'après 
la  loupe  et  le  microscope,  et  que  l’on  doit  abandonner 
aux.  disputes  des  savants;  mais  dans  cette  botanique 
qui  s'occupe  surtout  des  organes  du  végétal ,  de  leurs 
fonctions,  et  de  leur  développement.  Ainsi  le  cultiva¬ 
teur  commencera  par  reconnaître  : 

Que  la  plante  est  douée  de  la  yie,  mais  privée  du 
sentiment;  qu'ainsi  elle  est  placéé  entre  l’animal  qu’elle 
nourrit  et  le  minéral  dont  elle  tire  les  substances  qu’elle 
a  la  propriété  de  s’assimiler;  et  que  sans  cesse  envi¬ 
ronnée  de  ces  substances  qu'elle  prend  à  la  terre  par 
les  spongioles  de  ses  racines  et  à  l'atmosphère  par  les 
stomates  de  ses  feuilles,  elle  n'a,  par  conséquent,  be¬ 
soin  ni  d'organes  locomoteurs  pour  aller  chercher  9es 
aliments,  ni  d'estomac  pour  en  faire  provision; 

Que  le  jeu  des  organes  occasionne  cher  la  plante, 
comme  chez  l'animal,  une  fatigue  qui  nécessite  le  re¬ 
pos  que  la  nuit  apporte  à  la  presque  totalité  des  êtres 
vivants;  et  que,  par  conséquent,  le  végétal  aussi  a  son 
état  de  sommeil ,  souvent  très-distinct  de  celui  de  la 
veille.  Mes  lotus  dorment,  disait  le  célèbre  Linné,  ea 
considérant  le  soir,  muni  d’une  lanterne,  les  fleurs 
abritées  et  cachées  par  la  disposition  des  feuilles  dans 
les  légumineuses  que  lui  avait  envoyées  de  Montpel¬ 
lier,  son  ami,  le  naturaliste  Sauvages; 

Que  l'espèce  se  reproduit  au  moyen  de  la  graine 
formée  par  le  concours  des  étamines  et  des  pistils, 
vérité  démontrée  en  1716,  par  le  botaniste  français, 
Sébastien  Vaillant,  popularisée  plus  tard  par  Linné,  et 
contre  laquelle  sont  venus  échouer  de  nos  jours  et  le 
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système  bizarre  de  Schelver  et  l'échafaudage  plus 
ingénieux,  mais  non  moins  fragile,  de  la  théorie  de 
Turpin  ; 

Qu’enfin,  à  mesure  que  la  plante  parcourt  les  diffé¬ 
rentes  périodes  de  sa  vie,  elle  a  besoin  d’une  chaleur 
plus  forte ,  d’une  lumière  plus  vive ,  d’une  nourriture 
plus  abondante. 

Et  de  là,  le  cultivateur  intelligent  déduira  sans 
peine  l’utilité  des  labours  pour  ameublir  et  pour 
aérer  la  terre;  le  besoin,  selon  le  cas,  des  amende¬ 
ments,  des  engrais  et  des  stimulants;  la  nécessité  des 
assolements  dont  la  nature  nous  donne  des  exemples 
jusque  dans  les  plantes  ligneuses  ;  le  choix  de  l’expo¬ 
sition,  puisque  la  plante  tire  encore  plus  de  l’atmos¬ 
phère  que  du  sol,  annus  fructifiait,  non  terra,  comme 
l’a  dit  Toaldo;  la  formation  des  hybrides,  pour  avoir 
des  fleurs  variées ,  et  l’emploi  de  la  greffe ,  pour  amé¬ 
liorer  les  fruits. 

Ainsi  les  jardins  des  plantes  sont  appelés  à  remplir 
une  belle  et  noble  mission;  ils  ne  doivent  plus  être 
exclusivement  le  vestibule  du  temple  d’Epidaure, 
mais  la  cour  brillante  du  royaume  des  fleurs.  Là, 
doivent  s'élever,  à  côté  de  l’élite  des  plantes  de  la 
Flore,  ces  belles  étrangères  qui  savent  oublier  pour 
nous  leur  climat  et  leur  patrie  ;  là ,  doivent  se  trouver 
et  les  végétaux  utiles  qui  fournissent  des  remèdes  à 
nos  maux ,  et  les  espèces  agréables  qui  font  l’ornement 
de  nos  jardins;  là,  toujours,  on  devrait  voir,  selon  la 
latitude  plus  on  moins  élevée,  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  la  carte  botanico-géographique ,  ou 
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plutôt,  et  pour  peu  que  le  terrain  soit  accidenté  et  que 
l'art  vienne  se  marier  avec  la  nature,  un  abrégé,  un 
sommaire  de  la  mappemonde  végétale. 

C’est  en  présence  de  ces  réflexions  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  entretenir  aujourd’hui  l'Académie  du  jardin  des 
plantes  de  Bordeaux,  de  ce  jardin  dont  la  chaire  est 
occupée  depuis  plus  d’un  siècle  par  des  membres  de 
l'académie. 

Le  premier  jardin  botanique  fondé  en  France  fut, 
sous  Henri  IV>  celui  de  Montpellier,  qui  vit  briller 
successivement  dans  sa  chaire  :  Maignol,  à  la  mémoire 
duquel  on  a  consacré  le  genre  Magnolia;  le  célèbre 
Gouan,  qui  dans  un  âge  avancé  disputait  à  son  jardi¬ 
nier  le  soin  de  placer  d'une  main  tremblante  les 
plantes  qu'il  chérissait;  et  l’illustre  auteur  du  Pro¬ 
drome,  de  Candolle,  qui  nous  donna  avec  le  sayant 
de  Lamazek,  la  dernière  édition  de  la  Flore-Fran¬ 
çaise  . 

Le  goût  de  la  science  des  végétaux  se  répandit  en 
France,  et  dès  1629  Bordeaux  eut  son  jardin  bota¬ 
nique.  Mais  ce  jardin,  situé  sur  l'emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  le  grand  séminaire,  n'eut  qu'une 
existence  éphémère.  Il  en  fut  de  même  du  second 
que  fonda  aussi  la  ville  en  1726,  près  de  l'enclos 
d'Armand  Guiraud. 

Cependant,  grâce  aux  cours  particuliers  dans  les¬ 
quels  on  l'enseignait,  et  aux  travaux  de  plusieurs 
membres  de  l'Académie,  la  botanique  était  dans  la 
marche  du  progrès  à  Bordeaux. 

En  1718,  la  Fritillaire  méléagre  fut  trouvée  aux 
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environs  de  Bordeaux,  et  présentée  à  l'Académie,  alors 
sous  la  présidence  de  Montesquieu,  par  le  médecin 
Cardoze,  auquel  répondit  par  cette  courte  allocution 
l’immortel  auteur  de  YEsprit  des  Lois. 

«  On  a  rempli  les  devoirs  d’un  bon  botaniste,  lors¬ 
qu’on  a  rassemblé  ce  que  la  nature  a  répandu  dans  les 
campagnes,  et  que  l’on  a  su  distinguer  ce  que  le  vul¬ 
gaire  laisse  confondre  dans  les  gazons.  » 

«Nous  avons  vu.  Monsieur,  avec  plaisir,  votre 
Fritillarxa  aquitanica.  La  rareté  de  cette  plante  dans 
le  pays  même  dont  elle  porte  le  nom ,  nous  a  fait  pen¬ 
ser  qu’elle  avait  été  très-négligée ,  et  quelle  avait  be¬ 
soin  de  vous  pour  acquérir  quelque  réputation.  Vous 
la  cherchiez  depuis  longtemps,  elle  vous  manquait  et 
il  semblait  que  vous  vous  trouviez  dans  une  espèce 
d’indigence.  Il  ne  faut  pas  grand’chose  pour  faire  la 
richesse  d’un  philosophe  :  les  richesses  qu’il  cherche 
sont  peu  enviées,  grâce  au  mauvais  goût  des  hom¬ 
mes  qui  n’en  connaissent  pas  le  prix.  » 

Remarquons,  Messieurs,  que  la  Fritillaire  dont  il 
s’agit,  est  ici  désignée  par  deux  noms  latins,  et  que 
tout  cela  se  passait  quarante-cinq  ans  avant  la  publi¬ 
cation  du  Species  plantarum  de  Linné ,  que  l’on  a  tant 
et  si  justement  loué  d’avoir  eu  l’heureuse  idée  de  dé~ 
signer  chaque  espèce  de  plantes  par  deux  noms  latins. 

En  1730,  le  docteur  Gampaigne,  botaniste  zélé,  fut 
chargé  par  l’Académie,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  l’an¬ 
née  suivante,  de  fonder  un  jardin,  rue  Mautrec  et 
attenant  au  local  que  nous  occupons  aujourd'hui .  C’est 
ce  jardin  que  cite  Adanson ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
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familles  des  plantes 1 ,  et  c*est  dans  ce  jardin  que  pro¬ 
fessèrent  avec  tant  de  succès,  l’abbé  de  Yenuti  et 
M.  Chardavoine,  tous  les  deux  membres  de  notre 
société. 

Il  nous  reste  dans  la  bibliothèque  du  jardin  quel¬ 
ques  manuscrits  de  ces  deux  professeurs,  et  quelques 
autres  du  docteur  Gampaigne,  qui  laisse  aussi  h  la 
ville  un  herbier  en  huit  volumes  in-folio,  qui  nous 
offrit,  en  1820,  cinq  cent  cinquante-sept  espèces  du 
département,  mais  dont  un  grand  nombre  paraissait 
avoir  été  cueillies  dans  les  jardins.  Cet  herbier,  alors 
en  mauvais  état,  s’était  tellement  détérioré  depuis, 
qu’on  avait  résolu  de  le  détruire,  lorsqu’au  commen¬ 
cement  de  1843  nous  en  élaguâmes  ce  qu’il  avait  de 
plus  mauvais.  Nous  en  avons  conservé  plus  de  quinze 
cents  plantes  qui,  par  elles-mêmes  et  les  annotations 
qui  les  accompagnent,  ne  forment  pas  la  partie  la 
moins  intéressante  de  la  bibliothèque. 

Je  dois  citer  ici  un  membre  de  l’Académie,  le 
pharmacien  Yilaris  qui  découvrit,  en  1765,  le  kaolin 
ou  terre  à  porcelaine,  à  Saint- Yriex,  dans  la  Haute- 
Vienne.  Ce  zélé  botaniste  voulait  établir  un  jardin  de 
plantes  usuelles  où  les  praticiens  et  les  malades  au¬ 
raient  trouvé  des  végétaux  souvent  difficiles  à  se  pro¬ 
curer  et  sur  l’authenticité  desquels  on  n’aurait  eu  au¬ 
cun  doute.  Plus  heureux  que  lui,  j'ai  réalisé  depuis 
trois  ans  ce  vœu  dans  le  jardin  actuel. 

L’agrandissement  que  prenait  la  ville  du  côté  de 


1  Résumé  de  l'Histoire  de  Bordeaux ,  par  M.  Gassiot,  1835,  pape  15. 
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l’InMel  de  l'Académie,  dont  les  environs  allaient  deve¬ 
nir  on  des  plus  beaux  quartiers,  obligea  de  transférer 
le  jardin  établi  par  Campaigne,  à  la  pépinière  près  de 
Figoereau  où  professèrent  MM.  Belbéder  et  Gaze. 

Presque  en  même  temps  le  jardin  botanique  de  la 
ville  fut  transféré  près  du  Jardin  Public,  où  il  n’a  laissé 
pour  souvenir  que  la  rue  du  Jardin  des  Plantes,  et  de 
là,  en  1780,  près  des  Incurables  où  il  a  donné  son 
nom  à  la  rue  Botanique.  C'est  de  ce  jardin  que  l'Aor¬ 
te*  Burdigalensis  de  M.  La  tapie  est  le  catalogue,  et 
c’est  là  aussi  que  ce  professeur  érudit,  membre  de 
cette  Académie,  commença  ses  leçons,  qu'il  continua 
après  la  translation  du  jardin  à  l’ancien  archevêché, 
aujourd’hui  palais  de  la  mairie,  dans  la  vaste  oran¬ 
gerie  de  l’établissement,  où  il  réunissait,  m'a-t-on  dit, 
jusqu'à  deux  cents  auditeurs. 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  d’exprimer  ici  ma 
reconnaissance  envers  mon  vénérable  maître  qui  joi*- 
goait  l’aménité  au  savoir,  et  qui  me  donna  le  premier 
le  goût  de  la  science  que  j'aime ,  lorsque ,  encore  enfant, 
je  fus  entratné  presque  par  hasard,  par  quelques  élèves 
en  médecine,  à  quelques-unes  de  ses  séances. 

Un  autre  membre  de  l'Académie,  le  docteur  Tour- 
non,  depuis  auteur  d’une  Flore  de  Toulouse,  professa 
aussi,  mais  temporairement,  dans  le  jardin  situé  près 
des  Incurables  ou  dans  celui  de  l'ancien  archevêché. 

En  1801,  le  docteur  Cbassin-Villers,  professeur 
d’histoire  naturelle  à  l’école  centrale,  et  le  jardinier 
en  chef  Dupuy,  tous  les  deux  membres  de  l'Acpdé- 
mie,  présidèrent  à  l'établissement  du  jardin  aetuel. 
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Je  dois  à  la  clarté  et  à  la  méthode  que  mettait  le  pro¬ 
fesseur  dans  ses  démonstrations ,  l'honneur  d’être 
monté  dans  la  chaire  de  l’école  dont  j’étais  le  disciple, 
et  au  second,  de  m’ayoir  guidé  dans  mes  premières 
excursions  botaniques.  M.  Villers  introduisit  dans 
notre  école  l’usage  de  démontrer  les  plantes  à  me¬ 
sure  quelles  fleurissent;  il  publia  sans  date,  mais 
certainement  en  1802*' ou  1803,  un  catalogue  qui 
porte  le  nom  des  espèces  ou  variétés  du  jardin  à 
deux  mille  deux  cents.  Le  jardinier  Dupuy  aimait  à 
soigner  les  plantes  dont  la  culture  est  difficile;  il  se 
livrait  avec  succès  à  des  expériences  utiles;  il  diri¬ 
geait  les  excursions  d’une  manière  bien  propre  à  en 
répandre  le  goût.  M.  Villers  mourut  en  1810,  aux 
eaux  de  Goterets.  M.  Antony  jeune,  docteur-médecin, 
botaniste  distingué,  fit  temporairement  le  cours  au 
jardin,  et,  quelques  années  après,  la  place  de  jardi¬ 
nier  en  chef  ayant  été  supprimée,  H.  Dupuy  fut  ap¬ 
pelé  à  la  direction  de  la  pépinière  départementale. 

M.  Dargelas,  membre  de  l'Académie,  déjà  connu 
par  ses  recherches  entomologiques  et  par  ses  liaisons 
avec  l’abbé  Latreille,  Bery  de  Saint-Vincent  et  autres 
naturalistes,  fut  nommé  en  1811  directeur  du  jardin 
des  plantes.  Il  m’honora  de  son  amitié,  et  voulut  bien, 
malgré  ma  jeunesse,  s’aider  quelquefois  des  conseils 
que  pouvaient  lui  donner,  non  mon  expérience,  mais 
le  goût  et  l’ardeur  que  j’ai  toujours  eus  pour  répandre 
dans  le  département  le  goût  de  la  botanique. 

Il,  établit  ,  ce  qui  fut  une  grande  amélioration  pour 
notre  école,  sa  demeure  au  jardin;  il  substitua  aux 
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étiquettes  en  fer-blanc  et  à  leurs  numéros,  des  éti¬ 
quettes  en  bois,  peintes  et  portant  le  nom  de  l’espèce; 
avec  moi,  il  fonda,  en  1818,  la  Société  Linnéenne; 
sous  lui  et  en  1822 ,  le  jardin  fut  agrandi  de  toute  la 
partie  qui  est  derrière  la  salle  des  démonstrations;  il 
obtint  de  la  Ville  la  construction  de  quelques  serres; 
il  établit  une  séance  solennelle  pour  la  distribution 
des  prix;  il  porta  à  cinq  mille  le  nombre  des  plantes 
cultivées  au  jardin. 

En  1837,  succéda  à  M.  Dargelas,  d’abord  comme 
adjoint  et  ensuite  comme  professeur,  M.  Gachet, 
membre  de  l’Académie,  connu  par  de  bonnes  publi¬ 
cations  qu’il  nous  a  laissées  sur  diverses  parties  de 
l’histoire  naturelle.  Pendant  le  peu  d’années  qu’il  est 
resté  à  la  tête  du  jardin ,  il  a  entrepris  et  mené  à  sa 
fin  un  travail  aussi  utile  que  considérable;  il  a  disposé 
les  plantes  du  jardin  de  l’école  dans  l’ordre  naturel  des 
familles,  et  il  a  changé  en  jardin  paysager  l’espèce  de 
verger  qui  était  sur  le  derrière. 

Je  répondrai,  Messieurs,  je  n’en  doute  pas,  aux 
sentiments  de  vos  cœurs,  en  exprimant  ici  des  regrets 
et  en  donnant  des  larmes  à  deux  collègues,  dont  l’un, 
dans  le  temps  qui  suivit  la  tourmente  révolutionnaire, 
travailla  avec  ardeur  à  la  restauration  de  cette  Acadé¬ 
mie,  où  il  vieillit  ensuite  au  milieu  de  nous,  et  dont 
l’autre  vous  fut  enlevé  naguères  au  printemps  de  ses 
jours. 

Après  la  mort  de  M.  Gachet,  et  vers  la  fin  de  1842, 
un  arrêté  du  premier  magistrat  de  la  cité,  M.  Duffour 
Dubergier,  fit  luire  une  nouvelle  ère  pour  le  jardin 
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de9  plantes  de  Bordeaux ,  puisque ,  par  cet  arrêté ,  les 
fonctions  de  conservateur  du  cabinet  d'histoire  natu¬ 
relle  ont  été  distraites  de  celles  du  directeur  du  jar¬ 
din,  aujourd'hui  exclusivement  chargé  de  sa  direction 
et  de  l'enseignement  de  son  école. 

Il  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de  dire  ici  les 
améliorations  que  le  jardin  a  reçues  depuis  cette  épo¬ 
que;  mais  je  dois,  pour  compléter  mon  travail,  tous 
présenter  un  aperçu  sommaire  de  l’aspect  qu’il  offre 
aujourd'hui,  afin  que  vous  puissiez  juger  s'il  est  à 
même  de  remplir  le  noble  but  auquel  la  ville  le 
destine. 

Le  jardin  de  Bordeaux  forme  un  parallélogramme 
rectangle  de  la  contenance  d'environ  cent  trente  ares, 
et  dont  la  plus  grande  longueur  s'étend  de  l'est  à 
l'ouest. 

Il  est  divisé  par  la  ligne  des  bâtiments  d’habitation 
en  deux  parties  presque  égales  :  l'une  orientale  et 
l’autre  occidentale. 

La  première  est  un  plan  légèrement  incliné  de 
l’ouest  à  l’est,  coupé  en  croix  par  deux  allées  prin¬ 
cipales,  dont  l’une  part  de  la  grande  grille,  et  dont 
l’autre  va  aboutir  à  la  salle  des  démonstrations.  Le 
milieu  de  la  croix  est  un  bassin  circulaire,  dans  lequel 
se  jouent  au  milieu  des  Ményanthes  et  des  Nymphœa, 
une  multitude  de  poissons. 

Quatre  grandes  planches ,  formées  de  quatre-vingt- 
deux  plates-bandes  dans  lesquelles  sont  cultivées  plus 
de  deux  mille  espèces,  constituent  le  jardin  de  l'école. 
Ces  planches  sont  entourées  de  plates-bandes  d’orne- 
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ment,  garnies  des  plus  belles  fleurs  qui  parent  ordi¬ 
nairement  nos  parterres. 

Les  orangeries  et  les  serres,  à  l'exposition  du  midi, 
mais  qui  demanderaient  presque  toutes  plus  d'exten¬ 
sion,  renferment  cependant  plus  de  trois  mille  plantes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  Camellia,  les  Azalées , 
les  Cinéraires  y  les  Caféiers ,  les  plantes  grasses ,  les 
Bananiers ,  le  Crinole  à  rubans,  et  tant  d'autres  es¬ 
pèces  rares  et  belles,  toutes  en  bon  état  et  d'une 
bonne  renne.  Vis-à-vis  et  à  l’extrémité  opposée ,  une 
longue  allée  formée  d'arbres  variés,  présente  une 
voûte  d'ombre  et  de  verdure.  Des  Epicéa,  le  Cèdre  du 
Liban,  d’autres  arbres  et  arbustes  garnissent  trois  mas¬ 
sifs  qui  offrent  leur  verdure  dans  toutes  les  saisons. 

Dans  les  beaux  jours,  le  vide  compris  entre  ces 
massifs  et  le  jardin  de  l’école,  devient  l'allée  des 
Orangers,  des  Êrytrines ,  des  Agapanthes ,  etc.,  et  le 
carré,  situé  entre  les  bâtiments  et  la  pépinière,  reçoit 
nne  nombreuse  poterie  qui  présente  l'aspect  d'un  am¬ 
phithéâtre  couvert  de  mille  fleurs.  Des  Bananiers  om¬ 
bragent  de  leurs  larges  feuilles  la  place  circulaire  du 
bassin. 

.La  seconde  partie  comprend  le  jardin  paysager, 
formé  de  trente  massifs  garnis  de  Mérisiers,  de  Pavia, 
de  Tulipiers,  Sophora,  et  autres  beaux  arbres,  et  de 
quelques  pièces  de  verdure;  le  jardin  officinal  et  son 
parallèle,  à  plates-bandes  circulaires.  Enfin,  après  une 
élégante  palissade  bordée  de  lis  et  de  roses,  vient  le 
potager  où  l'on  cultive  avec  succès  la  batatc  d’Amé¬ 
rique. 
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Sept  enceintes  avec  leurs  loges,  peuplées  d’animaux 
étrangers,  quelques  cages  placées  ça  et  là,  quelques 
beaux  volatiles  libres ,  animent  ce  jardin  où  se  fait 
chaque  année  un  cours  complet  de  botanique,  où  le 
public  vient  jouir  chaque  jour  d'une  promenade  aussi 
agréable  qu’instructive. 

Grâces  en  soient  rendues  à  l’administration  muni¬ 
cipale  ,  qui  n'attend  que  des  temps  meilleurs  pour  don¬ 
ner  à  la  cité  un  jardin  plus  digne  de  la  seconde  ville 
de  France,  et  de  son  heureuse  position! 
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DOCUMENT 

POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  LA  PLANTATION  DES  DIINE8  DE  8A8C0SNE. 


««usait a&ssa 

PAR  M.  L.  DE  LAMOTHE. 


Messieurs  , 

Une  œuvre  qui  se  rattache  à  une  grande  et  utile 
entreprise ,  et  qui  émane  d’un  homme ,  dont  le  nom 
a  été  bien  placé  dans  la  galerie  des  hommes  utiles, 
une  telle  œuvre  sera  toujours  bien  accueillie  de 
vous.  Celle  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux  doit  encore  vous  offrir  un  intérêt  particulier  : 
elle  fait  partie  de  vos  travaux;  elle  émane  directe¬ 
ment  de  votre  sein. 

C’est  un  mémoire  inédit  de  Brémontier,  relatif  à 
la  plantation  des  dunes,  que  je  viens  vous  présen¬ 
ter.  Ce  document,  daté  du  11  pluviôse  an  VII,  fut 
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l’objet  d’un  rapport  de  commissaires  de  la  Société 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
en  date  du  1  ®r  ventôse  an  VU  ;  ce  rapport  est  trans¬ 
crit  à  la  suite. 

C’était  avec  d’autant  plus  de  raison  que  vous 
étiez  appelés  à  apprécier  les  études  de  l’ingénieur 
Brémontier  que  déjà ,  dans  une  séance  publique  du 
25  août  1774,  vous  aviez  entendu  la  lecture  d’un 
travail  d’un  de  vos  membres,  l'abbé  Desbiey,  ayant 
pour  titre  :  Mémoire  sur  l’origine  des  sables  de  nos 
côtes,  sur  leurs  funestes  incursions  vers  l’intérieur 
des  terres,  et  sur  les  moyens  de  les  ficoer,  ou  du  moins 
d’en  retarder  les  progrès;  et  qu’en  1766  vous  ac¬ 
cordiez  un  prix  à  Guillaume  Desbiey,  frère  du  pré¬ 
cédent,  pour  son  Mémoire  sur  la  meilleure  manière 
de  tirer  parti  des  landes  de  Bordeaux. 

Le  travail  aujourd’hui  perdu  de  l’abbé  Desbiey 
avait-il  été  communiqué,  ainsi  que  l’affirme  Thore, 
par  l’intendant  Dupré  de  Saint-Maur  à  Brémontier? 
M.Peychan  jeune  avait-il  aussi  dès  cette  époque  fixé 
des  dunes,  ainsi  que  l’assure Tassin?  Quelle  était  l’im¬ 
portance  de  travaux  de  ce  genre  exécutés  dès  1786, 
au  rapport  de  Baurein,  par  M.  de  Ruhat,  captai  de 
Buch?  Ce  sont  là  autant  de  questions,  auxquelles  il 
est  peut-être  impossible  de  répondre  aujourd’hui 
d’une  manière  précise  ;  mais  les  doutes  que  peut  lais¬ 
ser  ce  point  assez  obscur  n’infirment  pas  la  gloire  de 
Brémontier,  d’avoir  le  premier  appliqué  en  grand 
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les  procédés  d’ensemencement  des  dunes,  de  les 
avoir,  dans  tous  les  cas,  perfectionnés,  et  d’avoir 
démontré  le  succès  encore  incertain  de  cette  vaste 
entreprise.  Le  Mémoire  que  je  dépose  sur  le  bu¬ 
reau  est  une  nouvelle  preuve  des  études  persévé¬ 
rantes  auxquelles  se  livra  l’ingénieur  de  la  Gironde , 
et  du  zèle  éclairé  qu’il  apportait  à  ses  investiga¬ 
tions.  Mentionné  favorablement,  en  1806,  dans  un 
rapport  de  commissaires  de  la  Société  royale  et 
centrale  d’agriculture  de  la  Seine ,  ce  document  ne 
parait  pas  avoir  été  publié;  il  mériterait  d’autant 
plus  de  trouver  place  dans  le  Recueil  de  vos  actes 
qu’indépendamment  de  la  nature  du  sujet  et  de 
l'appréciation  qui  fut  faite  de  ces  recherches  dans 
le  sein  de  votre  société ,  l’auteur,  vous  avez  sou¬ 
vent  aimé  à  le  rappeler,  était  membre  de  l'acadé¬ 
mie  de  Bordeaux;  son  nom  est  désormais  intime¬ 
ment  uni  non-seulement  à  une  grande  découverte 
scientifique ,  mais  aussi  à  un  bienfait  des  plus  im¬ 
portants  pour  nos  populations  maritimes  du  littoral. 
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SUPPLÉMENT 

ÂU  V 

wïïwmvm  mm  us® 

lapiaé  u  Mit  de  ttomidt?  a  Y,  pr  ordre  de  Stafenemat. 


OBSERTATIONS 

SM  LES  DIVERS  MOYENS  EMPLOYÉS  POUR  LA  FIXATION 
BT  LA  FERTILISATION  DES  DUNES. 


La  possibilité  de  fixer  les  dunes  et  de  les  fertiliser 
est  un  problème  résolu.  Le  succès  des  moyens  qu’on 
a  employés  pour  y  parvenir  est  certain  et  constaté  par 
des  essais  en  grand ,  et  par  plus  de  dix  années  d'èxpé- 
rience.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  ces  moyens  nont 
pas  été  jugés  tous  également  convenables;  que  plu¬ 
sieurs  de  ceux  que  j’avais  proposés  d’abord,  n’ont  pas 
même  été  employés,  et  que  quelques  autres  ont  été 
abandonnés  pendant  le  cours  du  travail,  soit  à  cause 
de  leur  inutilité,  soit  par  des  raisons  d’économie.  Je 
dois  prévenir  encore  que  tous  ceux  dont  nous  avons 
fait  usage  ont  cependant  plus  ou  moins  bien  réussi, 
qoon  ne  doit  en  rejeter  aucun  tout  à  fait,  parce  que 
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des  circonstances  imprévues  peuvent  en  rendre  rem¬ 
ploi  nécessaire  v  et  qu'à  toutes  sortes  d'égards  on  doit 
donner  la  préférence  à  celui  des  couvertures. 

Ce  moyen  simple  n'est  susceptible  d'aucun  inconvé¬ 
nient.  Il  est  le  plus  sûr  et  il  peut  suppléer  à  tous  les 
autres;  et  comme  je  n'ai  fait  que  l’indiquer  dans  mon 
premier  Mémoire,  je  dois  entrer  ici  dans  les  détails 
qui  peuvent  le  faire  plus  particulièrement  connaître. 

Lorsque  les  semis  sont  faits,  on  étend,  sur  la  surface 
des  sables  qui  recouvrent  les  graines,  des  branchages 
provenant,  autant  qu'il  est  possible,  d’arbres  verts, 
tels  que  les  pins,  les  arbousiers,  les  ala ternes,  etc., 
etc.;  parce  que,  coupés  et  séparés  dn  tronc,  ils  con¬ 
servent  encore  très-longtemps  leur  verdure  et  leurs 
feuilles ,  nécessaires  pour  empêcher  les  effets  dangereux 
des  vents  sur  ces  sables ,  jusqu'à  ce  que  les  jeunes  plants 
aient  acquis  assez  de  force  pour  les  en  garantir  eux- 
mêmes;  et  afin  d'éviter  que  ces  couvertures  ne  soient 
également  dérangées  par  la  même  cause,  ces  brancha¬ 
ges  sont  couchés  et  fixés  solidement  contre  terre  par 
des  piquets  à  crochet.  Ils  doivent ,  autant  qn’il  se  peut, 
être  posés  de  manière  à  ce  que  le  gros  bout  de  la 
branche  soit  opposé  aux  vents  régnant  généralement 
sur  nos  côtes,  et  en  reçoive  le  premier  choc  ou  la  pre¬ 
mière  impression.  On  connaîtra  par  un  coup  d'œil  jeté 
sur  le  plan  et  le  profil  n°  1  ci-joints,  la  disposition 
générale  de  ces  couvertures ,  qui  doivent  être  toujours 
aussi  légères  que  les  circonstances  peuvent  le  permet¬ 
tre. 

La  construction  de  la  couverture  d’un  décamètre 
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carré  ou  d’un  are  de  terrain  ne  reviendra  au  plus, 
lorsque  les  matériaux  seront  à  portée ,  qu’à  la  modique 
somme  de  quatre  ou  cinq  décimes. 

L’expérience  nous  a  prouvé  que  l’on  pouvait  se  pas¬ 
ser  de  ce  moyen  dans  les  vallons  qui  se  trouvent  entré 
les  dunes  sur  les  parties  des  rampes  abritées,  et  sur 
toutes  les  plages  entre  le  pied  de  ces  montagnes  et  la 
mer,  ce  qui  forme  une  économie  de  plus  de  moitié  dans 
la  dépense  présumée  pour  la  fixation  et  la  fertilisation 
totale  de  75  lieues  carrées  de  ces  sables,  dépense  que 
nous  avions  évaluée  d’abord  à  8  millions,  dans  la  sup¬ 
position  toutefois  où  l’on  eût  voulu  brusquer  l’entre* 
prise  et  la  terminer  entièrement  dans  l’espace  à  peu 
près  de  trente  années;  car  nous  avons  démontré  (  art. 
77  et  85  du  Mémoire  précité  )  que  le  temps  et  la  na¬ 
ture,  aidés  seulement  par  quelques  légers  ouvrages, 
pouvaient  à  la  longue  opérer  cet  immense  travail. 

Au  reste,  que  serait-ce  que  cette  faible  somme  de 
8  millions,  si  on  la  mettait  en  balance  avec  les  produits 
qu’elle  doit  rendre,  et  les  avantages  infinis  qui  doivent 
résulter  de  son  emploi? 

La  fixation  et  la  fertilisation  des  sables  dans  ces  par¬ 
ties  de  niveau  ne  coûtent  presque  rien.  Ces  terres  mo¬ 
biles  n’exigent  ni  défrichement ,  ni  engrais,  ni  labours , 
ni  aucune  espèce  de  préparation.  C’est  à  7  kilogram¬ 
mes  de  graine  de  pin  (  à  peu  près  15  livres  ),  à  3  ou  4 
hectogrammes  (environ  12  onces)  de  graine  de  genêt 
et  une  journée  de  femme  que  se  bornent  tous  les  frais 
de  l’ensemencement  de  16  à  18  ares  de  terrain  (  un 
demi-journal  bordelais  ou  un  demi-arpent);  et  ces 
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frais  sont  pins  de  trois  fois  moindres  que  ceux  qu’on 
serait  obligé  de  faire  pour  ensemencer  de  la  même 
manière  un  pareil  espace  dans  le  Médoc ,  dans  tous  les 
environs  de  Bordeaux  et  dans  les  autres  parties  des 
landes,  où  la  culture  des  pins  se  fait  avec  le  plus  de 
succès  et  où  elle  donne  le  plus  de  produit.  Il  est  dé¬ 
montré  que  le  pin  pousse  plus  vite  dans  les  dunes,  y 
devient  plus  beau,  et  peut  y  être  exploité  à  20  et  25 
ans,  c'est-à-dire  au  moins  cinq  ans  plus  tôt  que  partout 
ailleurs,  dans  les  terres  mêmes  qui  lui  sont  le  plus 
convenables. 

Il  ne  reste  pas  plus  de  doute  qu’une  très-grande 
quantité  d’espèces  de  plantes  ne  pût  se  reproduire  ou 
réussir  dans  ces  montagnes ,  et  que  l’étendue  immense 
quelles  occupent  ne  fût  bientôt  couverte  de  verdure, 
si  elles  n’étaient  dans  un  continuel  mouvement. 

Deux  de  ces  plantes  surtout,  malgré  les  efforts  con¬ 
tinuels  de  l'ennemi  qui  les  poursuit,  semblent  faites 
pour  se  protéger  réciproquement  et  lutter  contre  ses 
entreprises.  L’une,  l’élyme  (elymus  arenarius )  s’em¬ 
pare  des  vallons  en  rampant  et  en  s'étendant  avec  une 
promptitude  extrême;  et  l’autre,  le  roseau  des  sables 
farundo  arenaria )  s’élève  sur  les  rampes,  gravit  et 
gagne  les  sommets  des  monticules  qu’elle  ne  6xe  ja¬ 
mais,  mais  qu’elle  retient  cependant  assez  de  temps 
pour  y  multiplier  et  entretenir  son  espèce.  Ces  mon¬ 
ticules  sont  ordinairement  abrités  par  les  grandes  du¬ 
nes  et  moins  exposés  qu’elles  aux  ouragans  et  aux 
tempêtes.  Néanmoins  tôt  ou  tard  ils  sont  bouleversés 
par  celte  cause,  et  les  deux  plantes  entièrement  déra- 
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cinées  sont  roulées  et  transportées  arec  les  sables. 
Elles  ne  sont  pas  pour  cela  toujours  détruites,  et  elles 
repoussent,  si  une  partie  de  leurs  racines  ou  de  leur 
tige  se  trouve  par  hasard  recouverte  d’une  partie  de 
ces  terres  mobiles. 

Le  roseau  des  sables  peut,  sans  en  trop  souffrir,  être 
enseveli  sous  une  couche  de  sable  assez  forte.  Cette 
plante  s’élève  facilement  au-dessus.  Un  nouveau  nœud 
qui  se  forme  à  fleur  de  terre  produit  en  peu  de  temps 
de  nouvelles  feuilles  et  une  nouvelle  tige.  J’en  ai  trouvé 
des  pieds  garnis  de  nœuds  plus  ou  moins  espacés,  et 
dont  je  n’ai  pu  découvrir  l’origine  en  la  cherchant 
jusqu’à  deux  mètres  de  profondeur. 

L’élyme  et  le  roseau  des  sables  ont  le  défaut,  petit- 
être,  de  ne  pas  garnir  assez  la  surface  du  terrain  qu’ils 
occupent  et  de  trop  aimer  le  grand  air.  Les  tiges  grim¬ 
pantes  de  l’une,  les  filaments  rampants  de  l'autre,  ne 
sont  ni  assez  serrés  entre  eux,  ni  assez  fournis  de 
feuilles,  pour  empêcher  l’effet  du  vent  sur  les  sables, 
et  je  n’en  ai  point  remarqué  de  pieds,  soit  parmi  les 
anciennes,  soit  parmi  nos  nouvelles  plantations,  ni 
même  dans  quelques  vides  d’une  assez  grande  étendue 
qui  s’y  rencontrent.  Tous  les  bestiaux  paraissent  s’en 
accommoder  très-bien.  Elles  servent  de  nourriture  à 
des  troupeaux  de  moutons,  de  vaches,  et  même  de 
chevaux  qu’on  mène  quelquefois  paître  au  pied  des 
dunes  ou  dans  les  lètes  ou  vallons. 

Plusieurs  autres  plantes  vivaces,  arbrisseaux,  ar¬ 
bustes  et  arbres,  viennent  encore  naturellement  dans 
les  dunes  et  s’y  renouvellent  par  leurs  graines  que  les 
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oiseaux  ou  les  vents  y  apportent  »  tels  que  les  plantains, 
les  mille-pertuis,  les  pâquerettes,  les  bruyères,  le  gazon 
fdaphne  mezereum) ,  le  houx-frelon  ( ruscus  oculeatus) 
et  le  chèvrefeuille,  les  genêts,  l’épine  blanche  et  noire, 
les  ronces  et  la  bourdaine  (rhamnus  frangula),  et  enfin 
les  bouleaux,  les  saules,  l’arbousier  farbutus  unedo), 
le  tamaris  f tatnarix  germanicaj ,  le  pin  maritime  fpinus 
iilvestrii  maritima)  et  les  chênes. 

Le  froment,  le  seigle,  et  un  grand  nombre  de  plantes 
potagères,  y  ont  aussi  bien  prospéré  que  dans  des  ter¬ 
res  soigneusement  cultivées,  et  la  vigne  y  fructifie 
comme  dans  celles  qui  lui  sont  le  plus  favorables. 
(  Voyez  les  procès-verbaux  ci-joints  des  9  fructidor 
an  III  et  13  frimaire  an  VI.  ) 

Si  un  grand  nombre  de  plantes  prospèrent  avec  une 
très- grande  facilité  dans  les  dunes,  elles  ne  sont  pas 
toutes  propres  à  les  fixer.  Toute  plante  vivace,  dont  les 
feuilles  tombent  ou  se  dessèchent  pendant  l’hiver,  doit 
être  nécessairement  rejetée.  Ce  n’est  que  par  les  arbres 
verts  que  l’on  pourra  fertiliser  des  sables  qui  d’un 
instant  à  l’autre  sont  susceptibles  de  changer  de  posi¬ 
tion;  leurs  feuilles  sont  mieux  attachées  et  plus  dures 
que  celles  des  autres  arbres.  Elles  opposent  une  plus 
grande  force  et  une  résistance  plus  soutenue  à  la  vio¬ 
lence  des  vents,  en  reçoivent  impunément  les  plus 
fortes  impressions,  et  en  préviennent  absolument  le 
dangereux  effet.  Les  chênes  verts  ou  yeuses ,  les  lièges 
f  quercus  suber ) ,  les  arbousiers,  lesphilaria,  les  ala- 
ternes,  et  le  genêt  épineux  (ulex  europeus),  auraient 
parfaitement  rempli  ce  même  objet. 
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L’tttilité  du  liège  est  très-connue;  mais  il  ne  résis* 
ferait  peut-être  pas  toujours  aux  gelées  assez  fortes 
auxquelles  il  serait  quelquefois  exposé,  ou  du  moins 
ses  produits  seraient  incertains. 

Les  cbénes  verts,  l'arbousier,  les  philaria,  les  ala- 
ternes,  ne  géraient  et  ne  croissent  que  lentement.  Ils  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  bois  de  chauffage. 

Le  genêt  épineox  1  peut  servir,  à  la  vérité,  de  nour¬ 
riture  aux  chevaux,  quand  ses  pousses  sont  jeunes; 
nais  ses  pointes  sont  dangereuses  pour  ceux  qui  par¬ 
courent  le  terrain  qu'ils  occupent,  et  rendraient  ex¬ 
trêmement  difficiles  les  moyens  de  s'opposer  aux  pro¬ 
grès  du  feu ,  si  malheureusement  on  l'y  mettait.  Il  ne 
résiste  pas,  d'ailleurs,  aux  trop  grands  froids. 

Le  citoyen  Duplantier,  membre  du  conseil  des  Cinq 
Cents,  dans  son  rapport  fait  en  thermidor  de  l'an  Y  à 
l'Administration  centrale  de  la  Gironde  qu'il  présidait 
alors,  sur  le  succès  inattendu  de  nos  plantations  qu'il 
avait  régulièrement  suivies ,  pense,  probablement  avec 
raison ,  que  le  cyprès  (  cuprestus  semper  virent )  et 


1  Noos  ne  potirons  nous  empêcher  de  relever  ici  one  erreur  adoptée  par  on 
grand  nombre  d’agriculteurs  très-estimables.  On  trouve ,  dans  an  de  nos  meilleurs 
livres  sur  l'agriculture,  qu’inutilement  on  chercherait  1  faire  produire  des  sables 
pars  sans  un  mélange  de  terre  végétale ,  et  que  celle  qui  convenait  le  mieux  au 
genêt  épine»  devait  être  en  même  temps  grasse  et  sablonneuse.  Je  m'occupe  en 
est  instant  même  d’un  mémoire  dans  lequel  je  me  propose  de  réfater  cette  assertion 
par  des  bits  et  des  expériences.  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que ,  dans  tontes  les 
parties  de  la  France  que  j’ai  parcourues,  je  n’ai  pas  vu  un  de  ces  arbustes,  dont 
la  grosseur,  la  vigueur,  et  la  beauté,  approchassent  de  celles  qu’ils  acquièrent 
dans  les  sables  purs  et  quartzeux  des  dunes  de  la  côte  de  La  Teste  et  d’Arcaehon. 
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plusieurs  espèces  de  pins  étrangers  ou  déjà  acclimatés 
dans  plusieurs  parties  de  la  France  réussiraient  dans 
les  dunes,  tels  que  le  sapin  blanc  fpinus  piceaj,  la 
peses  ou  épinette  fpinus  Mes),  le  mélèse  fpinus  larix). 
On  pourrait  y  ajouter  le  pin  blanc  d'Amérique  fpinus 
strobus)  qui  parvient  à  une  très-grande  hauteur,  le 
pin  sauvage  fpinus  silvestris),  et  sans  doute  plusieurs 
autres  espèces  encore.  Si  Ton  entreprend  la  fixation 
de  ces  sables,  il  serait  infiniment  aisé  d'en  faire  l'essai. 
Dans  celui  que  nous  avons  fait,  j'ai  cru  devoir  donner 
la  préférence  au  pin  maritime  et  au  genêt  commun,  par 
la  grande  facilité  que  j'avais  de  m'en  procurer  la  se¬ 
mence,  parce  que  j'avais  la  certitude  que  cet  arbre  et 
cet  arbuste  prospéraient,  on  ne  peut  pas  mieux,  dans 
les  sables,  et  parce  qu'enfin  je  connaissais  les  très- 
grands  produits  du  pin,  dont  chaque  pied ,  s'il  est  bien 
conduit,  peut  donner  un  revenu  annuel  de  50  centimes. 

Le  pin  est  propre  à  une  infinité  d'objets  et  utile  dam» 
presque  tous  les  instants  de  sa  vie.  Jeune,  il  est  très- 
avantageusement  employé  à  la  culture  des  vignes.  Dans 
son  moyen  âge  et  jusqu'à  sa  caducité,  il  fournit  abon¬ 
damment  de  la  résine.  La  partie  du  tronc,  altérée  par 
les  incisions  et  les  blessures  qu’on  lui  a  faites  pour  en 
extraire  cette  matière  précieuse ,  fournil  des  goudrons, 
et  le  reste  de  la  tige  peut  servir  avec  succès  dans  pres¬ 
que  tous  les  ouvrages  de  construction.  Il  naît,  d’ail¬ 
leurs,  très-promptement  dans  les  dunes;  mais  il  a 
besoin  de  secours  pendant  seulement  ses  deux  ou  trois 
premières  années,  parce  que,  jusqu’à  cette  époque, 
ses  progrès  sont  très-peu  seusibles. 
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Le  genêt  commun,  au  contraire,  qui  y  germe  et 
pousse  arec  une  très-grande  promptitude ,  et  ne  craint 
ni  les  intempéries  des  saisons,  ni  les  froids  excessifs 
de  l’hiver,  ni  les  chaleurs  brûlantes  de  l’été,  forme  en 
naissant  des  touffes  qui  mettent  parfaitement  à  couvert 
les  jeunes  plants  de  pin  de  tous  les  dangers  qu’ils 
pourraient  courir  pendant  ces  trois  premières  années; 
et,  lorsqu’il  a  rempli  ce  but  essentiel,  il  peut  être  coupé 
pour  former  des  couvertures  ou  des  abris  d’un  autre 
genre.  Le  genêt  peut,  en  cas  de  besoin,  tenir  lieu  du 
chanvre.  Sa  filasse  est  encore  propre  à  différents  usa¬ 
ges.  On  peut  en  faire  de  très-bonne  toile.  Peut-être 
trouverai  tr-on  des  moyens  de  le  rouir  plus  économiques 
que  ceux  dont  on  s’est  servi  jusqu’à  ce  jour. 

Il  serait  infiniment  avantageux  (  et  il  n’est  pas  dou¬ 
teux  que  l’on  ne  pût  y  parvenir)  d’établir,  par  le  moyen 
de  toutes  les  plantes  graminées  qui  y  viennent  sponta¬ 
nément  ou  que  nous  avons  fait  venir  en  les  semant, 
des  divisions  extrêmement  nécessaires  dans  cette  im¬ 
mense  étendue  de  bois  trop  combustibles. 

Ces  divisions  ou  ces  vides  bien  ménagés  et  conve¬ 
nablement  distribués  rempliraient  le  triple  objet  d’em¬ 
pêcher  les  progrès  des  incendies,  s’ils  ne  les  prévenaient 
pas  tout  à  fait;  de  fournir  des  points  de  reconnaissance 
essentiels  pour  les  marins  de  tous  les  pays  qui  fréquen¬ 
tent  cette  dangereuse  partie  de  nos  côtes ,  et  d'écono¬ 
miser  des  frais  de  construction  et  d’entretien  coûteux 
de  balises  toujours  insuffisantes  et  journellement  af- 
fouillées  et  renversées  par  les  vents.  Mais  nous  avons 
lieu  de  craindre  que  les  trois  plantes  qui  viennent  le 
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mieux  dans  nos  sables,  Yélyme,  le  roseau  des  sable s,  et 
les  ononis  ou  arrête-bœuf,  ne  pussent  pas  seules  rem¬ 
plir  cet  intéressant  objet.  Au  reste,  nous  pourrons 
toujours  avoir  recours  au  genêt. 

Je  vais  exposer  mes  vues  sur  la  manière  d'établir 
ces  divisions.  Elles  sont  absolument  d'accord  arec 
celles  de  plusieurs  capitaines  instruits  et  de  patroos 
exercés  qui  ne  connaissent  que  trop,  par  leur  propre 
expérience,  les  dangers  que  court  tout  navigateur  qui, 
dans  les  temps  de  tempête,  a  le  malheur  d’apercevoir 
les  dunes.  Il  est  cependant  très-vrai  qu'il  se  trouve 
entre  la  pointe  de  la  Goubre  et  Bayonne  quelques  bancs 
sur  lesquels  un  nombre  considérable  de  marins  ont 
trouvé  la  mort ,  et  derrière  lesquels  ils  eussent  pu  se 
mettre  à  l’abri,  s’ils  en  eussent  reconnu  la  véritable 
position. 

La  plupart  des  vaisseaux  ne  périssent  sur  cette  cdte 
que  parce  que  ceux  qui  les  conduisent,  n’ayant  aucun 
moyen  de  connaître  le  point  où  ils  se  trouvent ,  vont 
échouer  au  hasard  dans  l’espérance  d’en  sauver  l'équi¬ 
page;  et  malheureusement  encore,  tous  les  points  du 
rivage  ne  sont  pas  favorables  à  cette  manœuvre,  tou¬ 
jours  aussi  incertaine  que  périlleuse ,  et  à  laquelle  le 
désespoir  seul  peut  les  déterminer. 

Je  proposerai,  pour  remplir  à  la  fois  les  trois  objets 
importants  de  ces  divisions ,  de  laisser  de  cinq  lieues 
en  cinq  lieues ,  lorsqu’on  s’occupera  de  l’établissement 
de  cette  immense  forêt,  des  vides  ou  allées  de  100 
mètres  de  largeur,  chacune  entre  l’embouchure  de 
l’Adour  et  celle  de  la  Gironde,  et  de  lieue  en  lieue, 
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des  v  Me®  d'an  second  ordre  de  50  mètres  seulement. 

La  direction  de  tons  ces  rides  serait  perpendiculaire 
an  rivage  auquel  ils  aboutiraient  par  l'une  de  leurs 
extrémités.  Ils  seraient  prolongés  en  ligne  droite  jus¬ 
que  snr  la  partie  la  plus  élevée  des  dunes  ou  ils  pour¬ 
raient  être  absolument  terminés,  si  leur  établissement 
s'intéressait  que  la  navigation  et  le  commerce. 

Le  nombre  des  vides  du  premier  ordre  sera  de  neuf. 

Le  premier  sera  établi  à  20  kilomètres  de  distance 
de  la  pointe  de  Grave  et  dirigé  sur  le  clocher  de  J’Ad- 
fital  de  Grayan. 

Le  deuxième  à  25  kilomètres  du  premier  se  trouvera 
an  droit  de  l'extrémité  nord  de  l'étang  d’/Zourltn*. 

Le  troisième  vis-à-vis  le  clocher  de  Lacanau. 

Le  quatrième  sera  dirigé  sur  celui  d 'Ari$. 

Le  cinquième  passera  un  peu  au  delà  de  l'extrémité 
du  petit  bassin  du  Pilât. 

Le  sixième,  s’il  était  assez  prolongé,  aboutirait  au 
clocher  de  Gaetie. 

Le  septième  sera  dirigé  vers  la  lande  A'Aurillan ; 

Le  huitième  vers  l’étang  de  Saint-Léon , 

Et  le  neuvième  sur  le  clocher  de  Seignosse,  à  4  lieues 
de  l’embouchure  de  l'Adour. 

On  donnera  à  chacun  de  ces  vides  le  nom  du  lieu 
sur  lequel  il  sera  dirigé. 

Trois  vides  du  second  ordre  seront  établis  entre  la 
pointe  de  Grave  et  le  vide  de  l’hdpital  de  Grayan; 

Quatre  entre  celui-ci  et  le  vide  d'Hourtins ,  et  ainsi 
de  suite. 

La  distance  du  vide  de  Seignosse  à  l'embouchure  de 
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l’Adour  n’étant  que  de  quatre  lieues,  elle  ne  contien¬ 
dra  que  trois  de  ces  secondes  allées. 

La  totalité  de  tous  les  vides,  grands  ou  petits,  sera 
de  47. 

Tous  ces  espaces  nus,  ou  du  moins  sur  lesquels  on 
ne  doit  planter  que  des  herbes  vivaces  ou  des  arbostes, 
tracés  au  milieu  d’une  forêt  de  pins  de  20  à  25  mètres 
de  hauteur,  seront  parfaitement  distingués  du  naviga¬ 
teur,  de  tous  les  points  de  la  mer  d’où  les  sommets  des 
dunes  pourront  être  aperçus;  mais  il  est  très-essentiel 
encore  qu’on  ne  puisse  pas  se  méprendre  sur  leur  vé¬ 
ritable  position ,  et  il  est  nécessaire  qu’à  la  première 
vue  le  navigateur  sache  qu’il  est  à  telle  ou  telle  dis¬ 
tance  de  la  pointe  de  Grave,  du  bassin  d'Arcachon,  de 
l’embouchure  de  l’Adour,  et  des  écueils  qu’il  veut  évi¬ 
ter.  Toutes  les  allées  du  premier  ordre  doivent  être 
reconnues  au  premier  coup  d’œil,  et,  avec  de  légères 
précautions ,  cela  ne  doit  éprouver  aucune  espèce  de 
difficulté. 

Le  cinquième  vide  ou  la  grande  allée  du  Pilât  sera 
disposé,  de  façon  qu’il  partagera  exactement  cette  côte 
en  deux  parties  égales,  et  il  sera  le  seul  où  la  vue 
puisse  se  prolonger  au  delà  vers  l’horizon,  sans  obsta¬ 
cle  et  sans  aucun  point  remarquable  dans  toute  son 
étendue. 

Les  quatre  grands  vides  du  côté  du  nord  ou  de  la 
pointe  de  Grave  seront  terminés  par  un  bouquet  de 
pins  francs,  composés  d’un  ou  de  plusieurs  rangs  de 
cinq  arbres  chacun,  plantés  bien  exactement  dans  le 
milieu,  et  parallèlement  à  l’alignement  de  ce  vide,  de 
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manière  que  celui  qui  les  découvrira  de  la  mer  ne 
puisse  distinguer  que  le  premier  arbre  de  chaque  rang. 
La  distance  entre  chacun  de  ces  rangs  sera  de  12  mè¬ 
tres.  Il  restera  encore  dans  les  allées,  où  il  doit  en  être 
établi  quatre  entre  la  bordure  de  la  forêt  et  cette  plan¬ 
tation,  un  espace  de  32  mètres  de  chaque  cété,  au 
moyen  duquel  la  vue  ne  se  trouvera  point  bornée» 
objet  très-essentiel  surtout,  pour  que  les  extrémités 
de  ces  grandes  allées  qui  forment  les  principaux  points 
de  remarque  puissent  être  facilement  distinguées  et  ne 
soient  absolument  confondues  avec  aucun  autre  objet. 
Le  bouquet  à  l'extrémité  de  la  grande  allée  d'Aris 
sera  composé  de  quatre  rangs; 

Celui  de  l’allée  de  Lacanau  de  trois; 

Celui  de  l’allée  A’Hourtins  de  deux; 

Et  enfin  celui  de  l’allée  de  l’hApital  de  Grayan  d’un 
seulement. 

Tous  les  vides  correspondants  à  ceox-ci  du  cété  du 
midi  ou  de  Bayonne  doivent  être  plantés  de  la  même 
manière,  avec  cette  différence  cependant  que  les  ar¬ 
bres  seront  d’une  autre  espèce,  telle,  par  exemple, 
que  le  pin  maritime  ou  le  sapin  dont  la  tète  se  termine 
en  pyramide,  tandis  que  celle  des  pins  francs  forme 
rigoureusement  la  figure  d’un  parasol. 

Il  y  aurait  encore  une  foule  de  moyens  d’éviter  les 
méprises  en  variant  la  bordure  de  ces  allées  par  des 
plantations  de  différents  genres. 

Toutes  ces  dispositions  peuvent  aisément  se  faire  et 
n’éprouveront  aucune  difficulté  lorsqu’on  s’occupera 
en  grand  de  la  fixation  des  dunes;  mais,  quoique  d’une 
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utilité  qu’il  serait  difficile  d’apprécier,  elles  pourraient 
à  quelques  égards  devenir  insuffisantes. 

Toutes  les  allées  grandes  ou  moyennes,  dont  nous 
avons  proposé  rétablissement,  doivent  être  espacées  de 
lieue  en  lieue  et  tracées  sur  une  ligne  perpendiculaire 
au  rivage  :  en  remplissant  par  là  le  grand  objet  de 
prévenir  les  progrès  du  feu  dans  les  bois  de  pin ,  elles 
ne  rempliraient  pas  aussi  exactement  celui  des  naviga¬ 
teurs,  qui  doivent  désirer  en  même  temps  une  indica¬ 
tion  juste  et  précise  des  écueils  qu’ils  voudraient  éviter 
et  des  passes  salutaires  qu’ils  doivent  rechercher.  Mais 
à  cet  égard  il  ne  sera  pas  difficile  de  les  satisfaire.  On 
sent  qu’il  sera  très-aisé  d’ouvrir,  dans  les  énormes  mas¬ 
sifs  qui  se  trouveront  entre  ces  divisions,  des  allées 
d’un  troisième  ordre,  de  20  mètres,  qu’on  ferait  abou¬ 
tir  plus  ou  moins  obliquement  sur  le  rivage,  en  les 
dirigeant  de  manière  qu’elles  puissent  tenir  lien  de 
balises ,  dont  elles  doivent  faire  absolument  l'office ft. 

De  combien  de  vaisseaux  n’empêcherait-on  pas  la 
perte?  combien  de  fortunes  ne  conserverait-on  pas  au 
commerce,  d’hommes  précieux  à  l’Etat ,  par  des  moyens 
aussi  économiques  et  aussi  simples1? 

1  Ces  dernières  dispositions  doivent  sans  donte  être  faites  par  un  homme  qui 
ait  une  connaissance  ezaete  des  patte»,  dès  banc»,  et  des  écueil»  multipliés  de 
l'embouchure  de  la  Gironde ,  et  personne  ne  peut  mieux  remplir  cet  objet  que  te 
citoyen  Teulère ,  ingénieur  de  la  marine  h  Rochefort ,  dont  le  zèle  et  les  talents 
distingués  d’ailleurs  sont  très-parfaitement  reconnus. 

'  J’ai  compté  jusqu'à  sept  vaisseaux  échoués  presque  dans  le  même  jour  sur 
cette  côte ,  et  sans  apercevoir  la  pins  légère  trace  d'aucune  espèce  de  naufrage  ni 
de  débris.  J’ai  trouvé  quelquefois  sur  la  plage  des  cadavres  tirais  que  la  mer  avait 
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Ces  balises  naturelles  ne  sauraient  être  trop  multi¬ 
pliées,  surtout  à  l'embouchure  de  l’Adour,  aux  abords 
des  passes  sud  et  nord  du  bassin  d'Ârcachon ,  des  bancs 
ou  roches  d'Usseau,  de  la  pointe  de  Grave,  et  depuis 
Royan  jusqu’au  delà  de  celle  de  la  Coubre. 

Des  marins  considèrent  la  partie  de  la  forêt  de 
Royan,  qu'on  peut  apercevoir  de  la  mer,  comme  un 
des  objets  les  plus  précieux  et  les  plus  importants  pour 
la  sûreté  du  commerce  et  de  la  navigation,  et  le  com¬ 
missaire  de  la  marine,  qui,  il  y  a  quelques  années, 
était  établi  dans  ce  port ,  regardait  comme  un  de  ses 
devoirs  les  plus  essentiels,  de  veiller  à  sa  conservation. 

Ce  commissaire  et  deux  pilotes  qui,  dans  le  courant 
de  brumaire  de  l'an  111,  voulurent  bien  m’accompagner 
dans  une  tournée  que  je  fis  sur  cette  côte,  me  firent 
remarquer  que  la  tour  de  la  Coubre,  construite  depuis 
sept  années  à  une  certaine  distance  des  bords  de  la 
mer,  s’en  trouvait  alors  assez  près.  La  mer  parait  de 
ce  côté  faire  des  progrès  assez  rapides  sur  les  terres, 
et  il  est  à  craindre  qu’elle  n'attaque  bientôt  le  pied  de 
cette  tour  et  quelle  ne  la  renverse. 

La  tour  de  la  Coubre  a  environ  30  mètres  de  hau¬ 
teur;  mais  la  blancheur  de  la  pierre  se  confond  avec 
les  sables  qui  se  trouvent  plus  avant  dans  les  terres,  et 
pour  éviter  ce  très-grand  inconvénient,  on  est  obligé 
de  la  peindre  en  rouge  et  de  renouveler  de  temps  en 
temps  cette  couleur.  Elle  sert,  conjointement  avec 


rejetés,  et  j’en  ai  vu  d’autres  qu’elle  promenait,  et  que  ses  vagues  ballottaient 
encore  sur  ses  bords. 
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une  balise  établie  à  quelques  pas,  à  diriger  les  rais- 
seaux  dans  la  passe  du  matelier. 

Cette  balise  a  été  élevée  sur  les  débris  d'une  tour 
en  bois  que  l'on  se  proposait  à  la  même  époque  de  re¬ 
construire  en  pierre.  Cette  construction  devait  revenir 
au  moins  à  70  mille  francs.  Il  n'est  pas  douteux  qu’une 
des  allées  que  je  propose  ne  pût  tenir  lieu  de  ces  deux 
tours,  et  qu'avec  cette  somme  et  celle  que  la  première 
a  dû  coûter,  on  ne  parvint  à  établir  autant  de  balises 
que  peuvent  l'exiger  les  écueils  de  la  côte  de  Royan, 
de  Saint-Palais,  de  la  Coubre,  même  du  Médoc,  et  à 
féconder  de  plus  l'étendue  immense  de  sable  qu’on  y 
trouve,  sur  plus  de  4  lieues  de  longueur. 

On  croit  devoir  observer  que  quelques  précautions 
que  l’on  prenne  pour  l'établissement  dans  les  dunes  de 
tout  ouvrage  de  ce  genre,  soit  en  bois,  soit  en  pierre, 
on  ne  peut  guère  compter  sur  leur  durée.  Une  tour 
fondée  sur  des  sables  mouvants  que  le  moindre  vent 
affouille  et  enlève,  et  sur  les  bords  d’une  mer  qui 
chaque  jour  dévore  une  partie  de  ses  rives,  sera  ou 
bientôt  détruite  par  la  première  cause,  ou  tôt  ou  tard 
engloutie  par  les  eaux. 

Il  serait  aussi  difficile  sans  doute  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  mer,  dont  la  marche  semble  déterminée  de 
ce  côté ,  qu’il  est  aisé  de  fixer  ces  sables  par  des  plan¬ 
tations,  et  si  ces  plantations  étaient  faites,  il  serait  as¬ 
sez  égal  que  toutes  ces  tours  ou  balises  fussent  ou  dé¬ 
truites  ou  conservées. 

Nous  devons  èbserver  encore  que  les  sables  de 
Royan,  de  Saint-Palais  et  de  la  Coubre,  sont  en  très- 
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grande  partie  calcaires,  qu'ils  sont  par  cette  raison 
plus  disposés  à  s'unir,  à  se  lier  ou  à  s’amalgamer  les  uns 
avec  les  autres,  et  par  conséquent  encore  plus  aisés  à 
fixer  que  ceux  d'Arcachon  dans  lesquels  nos  essais  ont 
été  faits,  puisque  ceux-ci  sont  purement  quartzeux , 
non  décomposables,  et  pour  ainsi  dire  inaccessibles 
même  à  toutes  les  causes  de  destruction  si  multipliées 
dans  l’atmosphère. 

11  serait  très  à  désirer  que  la  superficie  de  ces  di¬ 
verses  allées  pût  conserver  la  blancheur  naturelle  des 
dunes,  qui  contrasterait  on  ne  peut  pas  mieux  avec  la 
couleur  toujours  verte  des  massifs  ;  mais  malheureu¬ 
sement,  pour  la  mettre  à  l’abri  des  vents,  il  faut  qu'elle 
soit  indispensablement  couverte  de  plantes. 

Cet  inconvénient,  au  surplus,  sera  très-peu  consi¬ 
dérable.  De  loin  les  couleurs  les  plus  opposées  se  con¬ 
fondent,  et  de  près  celles  des  massifs  et  des  vides 
seront  facilement  distinguées.  Dans  le  premier  cas,  la 
coupe  de  ces  allées  se  remarquera ,  et  sera  assez  bien 
dessinée  à  l'horizon ,  pour  que  celui  qui  les  observera 
ne  puisse  se  tromper. 

Il  serait,  à  tous  égards,  très  à  désirer  encore  que 
ces  vides  pussent  être  fixés  par  le  moyen  des  plantes 
herbacées,  propres  au  pâturage,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  paraissent  si  bien  se  plaire  dans  nos 
sables.  Avec  des  soins,  on  y  parviendrait  peut-être. 
Toutes  ces  allées  seront  abritées  de  plusieurs  côtés  par 
les  massifs,  et  ne  seront  exposées  qu'au  seul  vent,  qui 
soufflerait  exactement  dans  le  sens  de  leur  direction  ou 
de  leur  alignement. 

3i 
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An  reste,  si  ces  plantes  devenaient  insuffisantes,  on 
aurait  recours  aux  arbrisseaux  et  aux  arbustes.  Les 
ononis,  les  bruyères,  et  le  genêt,  nous  offrent,  à  cet 
égard ,  une  ressource  sur  laquelle  on  peut  absolument 
compter,  et  dont  on  n’aurait  probablement  pas  besoin 
dans  les  dunes  de  Royan,  de  Saint -Palais  et  de  la  Cou- 
bre,  généralement  composées  de  débris  de  pierre  cal¬ 
caire. 

Je  ne  crois  pas  avoir  parlé  nulle  part  ni  de  la  ma¬ 
nière  dont  nous  faisons  nos  semis  de  genêt ,  ni  de  la 
quantité  de  graine  que  nous  en  employons  dans  nos 
mélanges  avec  la  graine  de  pin ,  pour  un  espace  dé¬ 
terminé.  Quand  ces  graines  sont  bien  choisies,  un 
gramme  pesant  de  graine  de  genêt  suffit  pour  20  gram¬ 
mes  de  graine  de  pin. 

Les  semis  de  pin  étant  faits,  ainsi  que  nous  l’avons 
expliqué  (art.  63  de  notre  premier  Mémoire),  on 
sème  par-dessus  les  graines  de  genêt  à  la  volée,  comme 
on  sème  le  seigle  ou  le  froment ,  après  qu’on  les  a  bien 
mêlées  avec  une  certaine  quantité  de  sable.  Celte  pré¬ 
caution  est  très-nécessaire  pour  qu’elles  ne  tombent 
pas  en  paquets ,  et  qu’elles  ne  forment  pas  des  touffes 
inutiles  et  à  pure  perte.  Il  est  très-essentiel  qu'elles 
soient,  autant  qu’il  est  possible,  également  espacées 
entre  elles. 

Il  est  inutile  de  prendre  aucun  soin  pour  les  enter¬ 
rer  ou  les  recouvrir.  Les  petites  cavités  formées  par 
le  piétinement  des  semeurs,  les  inégalités  qui  résul¬ 
tent  des  petites  fouilles  faites  pour  le  semis  des  pins, 
voilà  tout  le  labour  dont  ces  sables  ont  besoin  pour 
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celte  espèce  de  semence,  qui  se  trouve  enfouie  en  peu 
de  jours,  ou  par  le  vent,  ou  par  la  première  pluie, 
aussi  profondément  qu'elle  doit  l'être.  Il  est  rare,  lors¬ 
que  le  temps  est  favorable,  que  les  genêts  soient  plus 
d'une  ou  de  deux  décades  à  lever  ou  à  sortir,  et  dans 
l'espace  de  quelques  mob,  ces  plants  sont  assez  élevés 
ou  assez  forts  pour  protéger  les  jeunes  pins,  qui  vien¬ 
nent  beaucoup  plus  lentement.  Après  ce  court  inter¬ 
valle,  ils  remplissent  très-bien  l'objet  des  couvertu¬ 
res. 

L’ensemencement  des  vides  en  graine  de  pin  seule, 
ou  de  plantes  graminées,  exigerait  peut-être  des  soins 
particuliers.  Un  grand  râteau  de  bois,  armé  de  dents 
de  16  centimètres  de  longueur,  espacées  de  21  à  21 
centimètres,  conduit  ou  traîné  par  un  homme  ou  par 
un  cheval,  formerait  des  sillons  plus  que  suffisants 
pour  recevoir  ces  graines.  Les  dents  de  ces  râteaux 
seront  plus  ou  moins  multipliées,  suivant  la  force  qu’on 
appliquera  pour  les  mouvoir.  Une  femme  conduira 
aisément  un  râteau  à  trois  dents ,  et  formera  trois  sil¬ 
lons  à  la  fois.  Les  semis  faits  en  même  temps,  ou  du 
moins  immédiatement  après,  il  serait  peut-être  avan¬ 
tageux  encore  de  repasser  toute  la  surface  du  terrain 
ensemencé  avec  des  râteaux  ordinaires,  pour  rabattre 
les  terres  sur  la  graine.  Par  la  grande  mobilité  des  sa¬ 
bles,  ces  opérations  deviendront  extrêmement  aisées. 

Nous  croyons  devoir  faire  ici  une  observation ,  qui 
nous  parait  très-essentielle.  Nos  premiers  semis  de  pins 
furent  faits  d'abord  sans  mélangé  de  graine  de  genêt 
sur  la  partie  de  niveau,  qui  se  trouve  entre  le  rivage 
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et  les  dunes,  où  les  couvertures  n’avaient  point  été 
jugées  nécessaires.  Nos  jeunes  pins  avaient  toujours  en 
l’air  d’y  languir  :  leurs  feuilles  y  devenaient  rousses. 
On  eût  dit  qu’elles  eussent  été  brûlées,  et  souvent  la 
plante  finissait  par  périr.  Nous  étions  persuadés,  comme 
tous  les  cultivateurs,  que  cet  accident  était  l’effet  de 
ce  que  nous  appelons  vulgairement  ici  venté  salés;  et 
sur  le  bord  de  la  mer  il  devait  naturellement  avoir  lien 
d’une  manière  plus  sensible.  Plusieurs  expériences 
m’ont  fait  revenir  de  cette  erreur,  et  je  me  suis  très- 
parfaitement  convaincu  que  la  maladie  de  nos  jeunes 
plants  ne  provenait  que  du  choc  des  graines  de  sable 
que  les  grands  vents  font  voler  et  qui  viennent  frap¬ 
per  contre ,  et  quelle  n’était  que  la  suite  des  meur¬ 
trissures  et  des  piqûres  multipliées  auxquelles  ils  étaient 
exposés.  Aujourd’hui  qu’ils  sont  à  l’abri  de  cet  incon¬ 
vénient  sous  les  couvertures,  ou  protégés  par  les  ge¬ 
nêts,  ils  restent  aussi  verts  sur  les  bords  de  la  mer 
que  dans  les  parties  des  dunes  qui  en  sont  les  plus  éloi¬ 
gnées. 

Toutes  les  plantes,  tous  les  arbres,  quels  qu’ils  soient, 
les  pins  mêmes,  sont  sans  doute  exposés  aux  impres¬ 
sions  malfaisantes  d’un  vent  trop  fort;  mais  le  mal 
qu’ils  en  éprouvent  provient  moins  des  miasmes  dan¬ 
gereux  dont  ces  vents  peuvent  être  chargés,  que  du 
froissement  des  feuilles,  des  branches,  et  des  pousses 
trop  tendres  encore,  qui,  en  se  heurtant  les  unes  con¬ 
tre  les  autres,  s'altèrent,  se  meurtrissent,  et  se  dessè¬ 
chent  nécessairement  quand  les  conduits  de  la  sève  se 
trouvent  interrompus  par  ces  blessures.  Nous  nous 
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proposons  de  donner  des  preuves  à  l’appoi  de  cette  as¬ 
sertion,  dans  un  mémoire  dont  nous  nous  occupons 
sur  l'amélioration  des  landes.  Il  n'est  cependant  pas 
sans  exemple  que  des  tourbillons  brûlants  n’altèrent  et 
ne  frappent  quelquefois  de  mort  les  plantes  sur  les¬ 
quelles  ils  tombent;  mais  heureusement  ces  phénomè¬ 
nes  sont  assez  rares,  surtout  dans  nos  climats  dont  la 
température  est  généralement  assez  douce. 

m starank 

Il  résulte  des  divers  essais  que  nous  avons  faits  : 

1°  Qu’il  ue  reste  aucune  espèce  d’incertitude  sur  la 
possibilité  de  fixer  et  de  fertiliser  les  dunes; 

2°  Que  le  simple  semis  de  graines  de  pin  onde  ge¬ 
nêt  mélangées  suffit  pour  la  fixation  et  la  fertilisation 
des  vallons  et  des  plages; 

3°  Que  le  moyen  des  couvertures  est  celui  qu’on 
doit  généralement  adopter;  mais  qu’il  ne  devient  né¬ 
cessaire  que  dans  les  rampes  et  sur  le  sommet  des  mon¬ 
tagnes; 

4°  Qu’on  peut  mettre  les  dunes  en  bonne  valeur 
avec  près  des  trois  quarts  moins  de  frais  qu'en  exige¬ 
rait  un  espace  égal  de  terrain  dans  les  meilleures  ter¬ 
res  des  landes,  ou  celles  qui  sont  les  plus  propres  à  la 
culture  des  pins  ; 

50  Que  le  même  espace  dans  nos  sables  donne  un 
produit  moitié  plus  fort,  et  plusieurs  années  plus  tôt 
que  dans  ces  dernières  terres,  quelque  bonnes  qu’el¬ 
les  soient; 
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6°  Qu’on  doit  rejeter  essentiellement  des  semis  à 
faire  dans  les  dunes  toute  espèce  de  plantes ,  d’arbus¬ 
tes,  ou  d’arbres  qui  se  dépouillent  de  leurs  feuilles; 

7*  Que  quatre  millions  de  dépense  peuvent  donner 
un  produit  de  quatre  millions  de  revenu  ; 

8°  Que  des  sables  mobiles  et  purement  quartzeux 
sont  susceptibles  de  culture,  et  peuvent  donner  de  su¬ 
perbes  et  de  très-riehes  productions; 

9°  Que  la  maladie  des  plantes  que  l'on  attribue  vul¬ 
gairement  aux  vents  roux  ou  talés,  n'est  que  l’effet 
des  meurtrissures  occasionnées  par  le  froissement  des 
jeunes  pousses  et  des  feuilles  les  unes  contre  les  au¬ 
tres; 

10°  Enfin,  que  1a  conservation  des  propriétés  rive¬ 
raines  des  dunes,  ainsi  que  celle  des  navigateurs,  dé¬ 
pend  de  la  fixation  de  ces  sables. 

Fait  à  Bordeaux,  le  11  pluviôse  an  Vil  de  la  répu¬ 
blique  française  une  et  indivisible. 

BRÉMONTIER 


RAPPORT  des  Commissaires  nommés  par  la  Soeiiti  des 
science» ,  helles^lettres  et  art»  de  Bordeaux,  pour 
examiner  le  Supplément  du  citoyen  Brémontier  à  ton 
mémoire  sur  les  dunes,  imprimé  en  thermidor  de  Van 
V,  par  ordre  du  Gouvernement. 

La  réussite  complète  d’un  essai  en  grand ,  proposé 
par  le  citoyen  Brémontier,  dans  son  premier  Mémoire, 
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essai  commencé  en  1787  et  continué  pendant  les  années 
suivantes,  sur  une  longueur  de  5  kilomètres  dans  la 
partie  des  dunes  comprise  entre  la  petite  et  la  grande 
forêt  de  La  Teste,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la 
possibilité  de  fixer  et  de  fertiliser  ces  sables ,  qu'on  avait 
regardés  jusqu’à  présent  comme  absolument  stériles,  et 
dont  on  avait  désespéré  d'arrêter  les  funestes  progrès. 
Deux  procès-verbaux  des  9  fructidor  an  III  et  2  ven¬ 
démiaire  an  IV  constatent  que  les  moyens,  dont  on 
s'est  servi  pour  y  parvenir,  ont  en  le  plus  grand  suc¬ 
cès.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  la  discussion  et 
les  détails  de  ces  moyens.  L'objet  qui  doit  fixer  notre 
attention ,  et  qui  fait  le  sujet  principal  du  Supplément 
dont  nous  sommes  chargés  de  reudre  compte ,  c’est  le 
grand  et  très-précieux  avantage  qui  pourra  résulter  de 
la  fixation  des  dunes ,  pour  la  navigation  et  le  com¬ 
merce. 

La  grande  mobilité  de  ces  sables,  la  variation  con¬ 
tinuelle  de  leur  aspect,  ne  permettent  pas  au  naviga¬ 
teur,  qui  les  observe  à  son  départ,  de  les  reconnaître 
quand  il  arrive.  Il  sait  qu'il  existe  entre  la  pointe  de 
la  Goubre  et  l'embouchure  de  l'Adour,  une  multitude 
d’écueils  et  de  bancs  de  sable;  et  lorsque,  surpris  par 
la  tempête,  il  aperçoit  les  dunes,  son  malheur  est  in¬ 
faillible.  U  n'a  d'autre  ressource  que  de  venir  s'échouer 
au  hasard  pour  sauver  au  moins  sa  vie,  et  bien  sou¬ 
vent  encore  il  est  trompé  dans  cette  espérance. 

Parmi  les  bancs  de  sable  ou  il  trouve  nécessairement 
ou  la  mort,  ou  la  perte  de  son  vaisseau  et  de  sa  car¬ 
gaison,  il  en  est  quelques-uns  derrière  lesquels  il  pour- 
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rail  trouver  un  abri,  s’il  avait  quelque  moyen  de  les 
distinguer.  Les  balises  établies  sur  celte'  côte  sont  in¬ 
suffisantes  pour  remplir  cet  objet.  Le  nombre  en  est 
trop  petit,  et  la  nature  du  terrain  s'oppose  à  ce  qu’on 
en  puisse  établir  de  nouvelles,  sur  la  durée  desquelles 
on  puisse  compter  ;  celles  même  qui  subsistent  aujour¬ 
d'hui  sont  menacées  d’une  ruine  prochaine  :  les  sables 
sur  lesquels  elles  reposent ,  sont  enlevés  par  le  moin¬ 
dre  vent,  et  la  mer,  qui  fait  continuellement  des  pro¬ 
grès  sur  la  côte,  les  renversera  tôt  ou  tard.  Le  ci¬ 
toyen  Brémontier  propose  de  laisser  entre  les  planta¬ 
tions,  qui  seraient  faites  dans  les  dunes,  des  vides  ou 
allées  dans  la  direction  des  passes ,  qui  feraient  abso¬ 
lument  l’office  d’autant  de  balises  au  moyen  desquelles 
le  navigateur  pourrait,  de  tous  les  points  de  la  mer  où 
il  apercevrait  les  dunes,  déterminer  exactement  celui 
où  il  se  trouverait.  On  planterait  dans  ces  allées  un  ou 
plusieurs  rangs  d’arbres ,  et  par  la  variété  combinée 
du  nombre  des  rangs  et  de  la  qualité  des  arbres ,  on 
fournirait  les  moyens  de  distinguer  parfaitement  et  re¬ 
connaître  chacune  d'elles. 

Il  faut  lire  les  détails  de  ces  dispositions  dans  le  Mé¬ 
moire  même  où  elles  sont  développées  avec  autant  de 
clarté  que  de  précision.  Nous  sommes  très-convaincus 
qu’elles  rempliraient  parfaitement  bien  les  vues  du  ci¬ 
toyen  Brémontier.  Des  coteaux  couverts  de  verdure 
s’aperçoivent  à  une  beaucoup  plus  grande  distance 
qu’une  masse  de  sable  dont  la  couleur  blanchâtre  se 
confond  le  plus  souvent  avec  l’horizon.  La  totalité  des 
sables  une  fois  fixée  et  ces  divisions  établies,  il  n’est 
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pas  d’écueil,  dans  la  vaste  étendue  de  côte  qui  se 
trouve  entre  l’embouchure  de  l’Adour  et  celle  de  la 
Gironde,  que  le  navigateur  ne  pût  presque  toujours 
éviter,  et  point  d’abri  dans  lequel  il  ne  fût  à  portée 
de  chercher  un  refuge.  On  verrait  beaucoup  moins  de 
ces  naufrages  aujourd’hui  si  multipliés,  qui  depuis 
tant  de  siècles  ont  causé  la  désolation  de  tant  de  famil¬ 
les,  enlevé  tant  de  marins  précieux  à  l’État,  porté  tant 
de  coups  funestes  à  la  navigation  et  au  commerce. 

Déjà  la  faible  portion  des  dunes  que  l’on  a  fixées 
présente  à  cet  égard  des  avantages  très-reconnus.  Les 
navigateurs  qui  les  découvrent ,  au  lieu  des  sables  blancs 
dont  la  surface  était  toujours  changeante,  aperçoivent 
des  coteaux  couverts  de  verdure  sur  lesquels  ils  trou¬ 
vent  des  points  fixes  et  invariables.  Les  pécheurs  des 
communes  voisines  du  bassin  d’Arcachon  peuvent  au¬ 
jourd’hui  reconnaître  l’entrée  dangereuse  de  la  passe, 
qui  conduit  de  la  mer  à  ce  bassin.  Il  est  très-fâcheux 
que  les  circonstances  n’aient  pas  permis  de  continuer 
ces  plantations;  et  il  serait  infiniment  à  désirer  que  le 
Gouvernement  pût  faire,  pour  cet  objet  important, 
quelques  sacrifices  momentanés ,  dont  il  serait  par  la 
suite  bien  amplement  dédommagé,  par  les  grands  re¬ 
venus  qu’il  se  procurerait. 

Bordeaux ,  le  1er  ventôse  an  VU. 


BRIZART. 
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MÉMOIRE  A  CONSULTER 

suit 

L'ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  THEATRES 

EN  PROVINCE 

ET  SUR  CELUI  DE  BORDEAUX  EN  PARTICULIER. 


MOYENS  A  EMPLOYEE  POUR  APPORTER  UN  REMÈDE  EFFICACE  A 
LEUR  SITUATION  FACHEUSE. 

tourner  ce»  étude»  principalement  au  point  de  vue  du  théâtre  de  notre  ville. 

PAR  M.  JB.  DÉGRANGES. 


Ou  le  peut,  je  l'essaie....  on  plus  savant  le  fisse. 

(  La  Foutaise  ,  fable  Iro,  livre  II.  ) 

Les  théâtres,  on  la  foule  court  chercher  la  dissi¬ 
pation  et  le  plaisir,  offrent  un  sujet  de  graves  mé¬ 
ditations  ,  h  l'administration ,  h  l'homme  d’Etat ,  h 
tout  esprit  capable  d'apprécier  leur  influence  sur  les 
mœnrs ,  sur  l’état ,  sur  la  gloire  littéraire  d’un  pays. 
Ils  peuvent,  selon  la  loi  qui  les  régit,  épurer  ou 
corrompre  les  coeurs,  former  ou  pervertir  le  goût, 
procurer  h  la  bienfaisance  publique  d’utiles  ressour- 
ces,  ou  imposer  aux  contribuables  des  charges  oné¬ 
reuses.  Des  intérêts  considérables  et  de  nature  très- 
diverse  soit  engagés  dans  leur  exploitation . 

(  Vivien.  Revue  de»  deux  monde», 
tome  VI,  page  377.  ) 


En  m'occupant  d'un  sujet  de  cette  étendue,  de  celte 
importance  et  de  celte  difficulté,  j'ai  été  saisi  souvent 
par  une  sorte  d'effroi. 
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Gomment  ne  pas  craindre,  en  effet,  de  rester  beau¬ 
coup  trop  au-dessous  de  la  tâche  qu’on  s'est  imposée? 
Je  l’avouerai,  cette  dernière  pensée  m’a  tellement  pré¬ 
occupé,  que  plusieurs  fois  j’ai  senti  la  faiblesse  me 
gagner  et  s’emparer  de  mes  forces.  J’étais  au  moment 
de  déposer  la  plume,  mais  un  sentiment  de  courage 
m’a  retenu;  j’ai  été  aussi  ranimé  par  la  conscience  de 
l'opportunité  des  études  sérieuses  surdes  théâtres,  étu¬ 
des  qui  peuvent  amener  des  résultats  si  nécessaires  à 
plusieurs  villes  de  France,  et  surtout  à  Bordeaux. 

J’ai  donc  marché  avec  ténacité  au  milieu  de  ces  im- 
menses  détails.  Je  me  suis  efforcé  de  les  grouper,  de 
les  classer,  et  de  les  apprécier  catégoriquement  avec 
fermeté,  une  fois  pour  toutes  et  puisque  l’occasion 
s’en  présentait.  J’ai  coordonné,  en  les  soumettant  à 
une  rigoureuse  analyse ,  des  documents  historiques  di¬ 
vers  et  propres  à  élucider  le  but  de  mon  œuvre;  j’ai 
jugé  les  nombreux  incidents  qu’ont  fait  surgir  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  dans  cette  affaire,  tant  d’intérêts  et 
d’amours-propres  particuliers;  j’ai  rencontré  ensuite 
les  questions  administratives,  les  questions  d’art,  les 
questions  de  mœurs ,  qui  sont  engagées  au  milieu  de 
tous  ces  éléments  et  qui  forment  comme  le  fond  do 
sujet. 

On  comprend  maintenant  qu’un  esprit  audacieuse¬ 
ment  léger  aurait  pu  seul  demeurer  tranquille. 

Mon  âge  m’a  sauvé  de  ce  défaut .  J'ai  dit  le  mo¬ 

tif  qui  soutiendra  mes  efforts. 

Je  n’entre  dans  ce  travail  avec  aucun  désir  arrêté 
pour  le  triomphe  de  telle  opinion,  de  tel  système,  de 
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telle  on  telle  personne;  je  yeux  seulement  recueillir  à 
la  lueur  des  faits  les  enseignements  qni ,  autant  que 
possible,  éloignent  les  catastrophes,  et  ajoutent  aux 
influences  prospères..  J'attacherai  un  soin  spécial  à 
bien  distinguer  ce  qui,  dans  le  fait ,  a  agi  comme 
cause. 

Après  cet  exposé  des  faits  et  des  causes,  je  cher¬ 
cherai  à  poser  des  conclusions,  mais  avec  une  logique 
aussi  simple  et  aussi  naïve  qu’il  me  sera  donné  de 
l'exprimer. 

Je  formulerai  de  la  sorte  les  chances  qui  paraîtront, 
par  la  force  des  faits,  plus  ou  moins  avantageuses  à  tel 
ou  tel  projet  d'administration  théâtrale. 

Le  corollaire  général  de  ce  travail  sera  de  savoir 
enfin  si  le  théâtre  est  destiné  à  périr  en  France,  et  si 
ce  noble  délassement  de  l'esprit,  ce  haut  enseignement 
public,  qui  faisait  les  délices  de  nos  pères,  corrompu 
par  nos  habitudes,  délaissé  par  nos  mœurs,  ne  doit 
plus  être  pour  nous  qu'un  rêve  et  un  regret. 


Eip«sé  des  faits  5  détails  historiques  sur  les  catastrophes 
théâtrales  pouvant  Jeter  quelques  clartés  sur  ces 
dernières. 


Ce  n’est  pas  d'hier  que  date  l’état  de  chose  déplora¬ 
ble  qui  existe  dans  l’administration  des  théâtres;  ce 
n'est  pas  de  telle  ou  telle  administration  récente,  ou 
de  l'administration  de  telle  ou  telle  ville  qu'il  faut  nous 
occuper  spécialement;  non,  le  mal  vient  de  plus  loin, 
pour  appliquer  des  expressions  célèbres  dans  le  do- 
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maine  scénique.  Où  remonte-t-il?  voyons,  à  quoi  tient- 
il?  Sans  doute  à  l'existence  simultanée  de  plusieurs  vi¬ 
ces....  Nous  les  signalerons  dans  le  cours  de  ce  tra¬ 
vail  ,  nous  les  rapprocherons  en  conclusions  dans  le 
sommaire  définitif. 

Suivons  la  marche  chronologique  autant  qu’il  sera 
en  notre  pouvoir. 

2  décembre  1812.  —  Circulaire  de  M.  le  comte  Mon- 
talivet,  ministre  de  l’intérieur,  adressée  aux  préfets. 

Cette  pièce  mérite  sous  tous  les  rapports  d’étre  com¬ 
mentée. 

Elle  indique  les  études  auxquelles  M.  le  Ministre 
croit  devoir  se  livrer,  pour  comprendre  la  question 
des  théâtres,  obscure  au  point  de  vue  administratif. 

Je  veux  réunir  des  renseignements  propres  à  fixer 
mon  opinion  sur  les  diverses  troupes  d'acteurs ,  les  cheft 
de  ces  entreprises ,  et  sur  la  manière  dont  le  service  est 
fait  en  général. 

C’était  une  très -bonne  mesure,  qui  aurait  porté  et 
porterait  des  fruits  si  elle  avait  été  et  si  elle  était  réa¬ 
lisée. 

Ce  ministre  ajoute,  retenons  ses  expressions,  snr 
lesquelles  nous  reviendrons  plus  tard,  et  qui  sont  bien 
catégoriques  encore  aujourd’hui  : 

Plusieurs  entrepreneurs  se  plaignent  des  pertes  qu'ils 
éprouvent; 

Je  crois  quen  grande  partie  leur  peu  de  succès  vient 
de  leur  mauvaise  gestion; 

Il  ne  faut  songer  à  les  secourir  sur  les  fonds  des  com¬ 
munes ,  qu  autant  qu'on  s'est  fait  mettre  sous  les  yeux 
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un  état  de  situation  bien  exact,  et  que  l'on  a  reconnu  d'une 
part  que  l'entreprise  mérite  de  l'intérêt  par  son  admi¬ 
nistration ;  de  l'autre,  quelle  est  dans  des  embarras 
réels .  Gomme  ce  passage  s’applique  bien,  pour  les 
trancher,  à  des  difficultés  soulevées  tout  dernièrement  1 
mais  nous  y  reviendrons  en  temps  opportun. 

Remarquons  maintenant »  en  passant,  ces  quelques 
paragraphes. 

Dis  à  présent  j'ai  besoin  de  connaître  çomment  le  di¬ 
recteur  de  la  troupe  remplit  ses  engagements . 

Le  choix  du  répertoire  est  encore  essentiel  :  il  im¬ 
porte  au  succès  des  troupes  autant  qu'aux  mœurs  et  à 
la  conservation  du  goût. 

L'autorité  ne  peut  trop  sur  ce  point  surveiller  les  di¬ 
recteurs. 

C’est  sur  la  fin  de  l’empire ,  et  au  milieu  de  grandes 
préoccupations  militaires,  qu’on  écrivait  ces  sages 
avis,  ces  lignes  morales .  Depuis  longtemps  le  siè¬ 

cle  les  a  oubliés  1 

Celte  circulaire  porta  ses  fruits  parmi  nous  :  envi¬ 
ron  une  année  après  (  29  octobre  1813  ),  M.  le  Maire 
de  Bordeaux  prenait  un  arrêté  (  que  nous  analyserons 
plus  tard  )  conforme  à  l’instruction  ministérielle. 

1816.  —  Dans  une  circulaire  de  M.  de  Vaublanc, 
tout  à  fait  remarquable  par  l’élégance  du  style  et  la 
noblesse  des  pensées  (dont  plusieurs  extraits  viendront 
appuyer  d'autres  points  de  ce  travail  ) ,  on  rencontre 
ces  lignes  : 

Les  directeurs  se  plaignent  de  leurs  recettes,  et  veu¬ 
lent  prouver  par  des  états,  qui  présentent  toujours  du 

32 
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déficit ,  qu'ils  sont  bien  loin  de  pouvoir  augmenter  les 
appointements . 

Il  faut  que  les  préfets  et  les  maires  prennent  la  peine 
de  faire  vérifier  ces  états ;  et  lorsqu'il  y  a  des  pertes 
constatées,  il  est  à  souhaiter  que  l'on  cherche  le  moyen 
d'améliorer  le  sort  des  comédiens.  Tout  cela  doit  se  faire 
avec  mesure ,  sans  précipitation  :  le  bien  qui  vient  len¬ 
tement  est  le  plus  durable,  et  avec  la  constance  on  finit 
par  réussir  dans  tout  ce  qui  est  juste  et  sage . 

De  semblables  instructions  sont- elles  maintenant  à 
l’ordre  du  jour?  pourtant  la  sagesse  administrative  ne 
périme  pasl 

Les  directeurs  capables  sont  en  bien  petit  nombre ;  les 
directeurs  fidèles  aux  instructions  sont  en  plus  petit 
nombre ;  les  directeurs  fidèles  sont  encore  en  bien  plus 
petit  nombre  l  On  défend  les  sous-traitants,  et  cependant 
il  y  en  a  plusieurs  dans  bon  nombre  (T arrondissements. 

C’est  un  ministre  qui  s’est  exprimé  de  la  sorte.  Noos 
ne  pouvons  que  nous  hasarder  à  demander  :  Avait-il 
raison? 

8  décembre  1824.  —  Une  ordonnance  royale  parais¬ 
sait  enfin  pour  organiser  dans  les  départements  ce  do- 
maine  toujours  si  bouleversé.  Comment  débute-t-elle? 

Considérant  que  presque  toutes  les  entreprises  drama¬ 
tiques  des  départements  sont  depuis  quelques  années  dans 
un  état  de  souffrances  ;  qu'un  grand  nombre  de  villes  ont 
fait  de  vains  efforts  pour  soutenir  ces  entreprises,  et 
que  plusieurs  directeurs  y  ont  compromis  leur  fortune; 
voulant  favoriser  les  progrès  d'un  art  qui  a  toujours  été 
cultivé  en  France  avec  succès,  etc.,  etc. 
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Considérant  que  Vart  dramatique  est  intéressé  à  la 
protpériti  des  théâtres  de  province,  puisqu'ils  offrent 
aux  jeunes  comédiens,  avec  les  avantages  d'une  instruc¬ 
tion  graduée,  tous  les  moyens  de  se  faire  connaître  et 
{ arriver  un  jour  aux  théâtres  royaux. 

Suivent  quatre  titres  divisés  en  nombreux  chapitres, 
et  parmi  ceux-ci,  celui  qui  prescrit  aux  maires  de  ren¬ 
fermer  dans  le  cercle  étroit  de  la  loi  les  entrées  gratuites. 

Cet  article  a-t-il  jamais  été  strictement  exécuté? 

1810-41,  10  février.  —  Jusqu'à  cette  année,  l'at¬ 
tention  ministérielle  sur  l’état  fâcheux  des  théâtres 
paratt  avoir  sommeillé;  mais  la  ruine  de  ceux-ci  n'en 
continuait  pas  moins  de  se  consommer. 

M.  Duchatel  commence  une  circulaire  aux  préfets 
en  disant  :  La  situation  en  général  peu  prospère  des 
théâtres  des  départements  m'oblige  à  vous  rappeler  les 
instructions  qui  vous  ont  été  données  par  mes  prédéces¬ 
seurs,  et  d  vous  en  prescrire  de  nouvelles  pour  améliorer 
le  sort  de  ces  entreprises ,  pour  assurer  le  service  des 
théâtres. 

Le  ministre  réunit  tout  ce  qui  a  rapport  soit  aux 
directions  sédentaires,  privilégiées,  soit  aux  directions 
ambulantes.  (  Ces  dernières  dominent  les  premières 
dans  son  esprit.  )  Entre  autres,  il  accorde  un  souvenir 
à  l'ordonnance  de  1814,  et  aux  circulaires  du  22  mai 
1813  et  du  14  mai  1840.  D'après  ces  deux  pièces,  il 
rappelle  : 

Tous  les  ans,  avant  la  fin  d'avril  ( moment  du  renou¬ 
vellement  des  troupes),  MM.  les  Préfets  devront  adres¬ 
ser  un  tableau  contenant  le  nombre  des  salles  de  specta- 
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cle  de  leur  département ,  avec  des  détails  sur  le  nombre 
des  places ,  leurs  prix ,  les  noms  des  propriétaires  des 
salles,  le  prix  du  loyer,  Vélat  de  leur  conservation ,  le 
montant  des  frais  de  représentation,  impositions,  éclai¬ 
rage,  etc.,  etc.  (  Circulaire  du  11  mai  1840.  ) 

Tous  les  trois  mois,  MM.  les  Préfets  nous  rendront 
compte  de  la  conduite  des.  directeurs  des  troupes  séden¬ 
taires  ,  etc. ,  et  nous  feront  un  rapport  sur  la  situation 
des  théâtres,  et  sur  les  moyens  de  l'améliorer,  s'il 
y  a  lieu.  Ils  se  feront  remettre  ces  rapports  trimestriels 
à  ce  sujet  par  MM.  les  Jfatm,  etc.,  etc.  (  Circulaire 
du  22  mai  1813.  ) 

Ils  nous  adresseront  en  même  temps  l9 état  des  recettes 
et  dépenses  des  troupes.  Jf en  instruis  M.  le  Ministre  de 
Injustice,  en  le  priant  de  donner  des  instructions  aux 
parquets  du  royaume. 

Cela  esl  écrit  en  1840  et  1841 .  Il  n'est  pas  difficile 
de  concevoir  Futilité  de  cette  mesure,  qui  force  (c'est 
son  principal  but  )  à  un  contrôle  incessant ,  à  une  pru¬ 
dence  continuelle.  Eh  bien,  d'une  part,  l'a-t-on  jamais 
réclamé  sérieusement?  de  l'autre,  s’est-on  soumis  en 

quoi  que  ce  soit? .  Qu'ont  fait  les  parquets,  si  du 

moins  on  les  a  prévenus? 

1er  novembre  1841.  —  Le  temps,  en  marchant,  ne 
change  rien  au  langage  ministériel;  voici  ses  termes  : 

Les  causes  de  la  situation  critique  des  théâtres  sont , 
entre  autres  (  ici ,  on  mentionne  le  refus  des  allocations 
subventionnelles  devenues  nécessaires  pour  l'exploita¬ 
tion  de  certains  genres  dispendieux  de  spectacle;  — 
celte  cause  n'est  pas  afférente  à  la  situation  de  Bor- 
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deaux  )»  le  mauvais  choix  des  directeurs,  et  leurs  dé¬ 
fauts  de  ressources  (  voilà  le  siège  de  la  véritable  plaie, 
qu'il  faut  bien  reconnaître  )  ne  contribuent  pas  peu  au 
fâcheux  état  de  ces  entreprises. 

Qu’on  nous  permette,  à  propos  du  mauvais  choix 
des  directeurs,  de  faire  connaître  toute  la  pensée  de 
M.  le  Ministre;  là  se  trouve  fort  bien  indiqué  le  prin¬ 
cipe  du  mal ,  là  se  trouve  aussi  le  remède  : 

Le  choix  des  directeurs  doit  vous  occuper  sérieuse¬ 
ment.  Trop  souvent  ils  sont  pris  parmi  des  gens  qui  ne 
présentent  pas  de  suffisantes  garanties  de  capacité,  de 
solvabilité,  et  qui,  dès  les  premiers  mois  de  leur  exploi¬ 
tation,  sont  forcés  de  V abandonner.  Ordinairement ,  la 
nullité  de  l'actif  qu'ils  laissent,  détourne  les  créanciers 
de  faire  déclarer  leur  faillite.  En  outre ,  je  ne  suis  pas 
toujours  informé,  par  voie  administrative ,  des  motifs  et 
des  circonstances  de  leurs  retraites.  Il  arrive  alors  que 
des  directeurs  qui  n'ont  pas  rempli  leurs  engagements , 
et  ont  à  plusieurs  reprises  abandonné  leurs  exploita¬ 
tions  dans  certains  arrondissements ,  se  présentent  dans 
d'autres,  et  sont  proposés  à  ma  nomination ,  sans  qu'il 
soit  possible  de  leur  opposer  l'incapacité  légale  pronon¬ 
cée  par  l'art.  13  du  décret  du  8  juin  1806,  et  par  l'art. 
18  de  l'ordonnance  de  1824.  Voici  ces  deux  articles  : 

Tout  entrepreneur  qui  aura  fait  faillite  ne  pourra 
plus  rouvrir  de  théâtre.  (  8  Juin  1806,  art.  13.  ) 

Tout  directeur  qui  aura  fait  faillite  ne  pourra  être 
appelé  de  nouveau  à  la  direction  d'un  théâtre.  (  8  Dé¬ 
cembre  1824.  ) 

Je  reprends  l’article  : 
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. au  des  renseignements  précis  sur  les  torts  de 

leur  gestion  précédente .  Il  s'agit  donc  de  rendre  leur 
responsabilité  réelle  et  effective ,  en  leur  imposant  F obli¬ 
gation  de  fournir  un  cautionnement.  C est  une  condition 
qu'il  importe  que  ces  entrepreneurs  connaissent  d'avance. 

Enfin,  M.  le  Ministre  réitère  la  demande  d'envoi 
des  rapports  trimestriels  et  des  tableaux  de  recettes, 
créés  par  la  circulaire  dn  22  mai  1813,  et  qui  m'ont 
été  (dit-il)  généralement  fournis  avec  peu  de  régula¬ 
rité.  (  Signé  Dcchatbl.  ) 

Le  mal,  ainsi  que  sa  guérison,  sont  bien  catégori¬ 
quement  indiqués  dans  ces  quelques  extraits.  A-t-on 
tenu  compte  de  ces  instructions?  Non. 

Décembre  1844.  —  Nouvelle  lettre  du  même  minis¬ 
tre,  à  MM.  les  Préfets,  pour  les  fortifier  encore  dans 
ces  instructions. 

Il  est  fort  important  qu'aucun  directeur  ne  puisse 
desservir  un  théâtre  avant  d'être  nommé  par  arrêté  mi¬ 
nistériel.  Il  existe  dans  mon  administration  des  notes 
et  des  documents  qui  peuvent  quelquefois  s'opposer  à  ce 
que  je  sanctionne  les  choix  faits  par  les  autorités  loca¬ 
les,  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  se  procurer  les  ren¬ 
seignements  qui  me  sont  fournis  chaque  année  sur  les 
directeurs  et  sur  la  plupart  des  artistes  qui  peuvent  sol¬ 
liciter  ces  fonctions.  (  Après  ces  mots,  toujours  récla¬ 
mations  de  l'actif  trimestriel  des  représentations,  frais 
et  recettes.  )  Pour  qui  sait  ou  veut  les  comprendre* 
ces  renseignements  sont  riches  en  déductions  prati¬ 
ques.  Qu'ont-ils  produit? . Jamais  rien. 

Telles  sont,  depuis  près  de  trente  ans,  les  opinions 
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respectives  sur  les  théâtres  de  province ,  des  différents 
ministres  de  l'intérieur,  soit  M.  Montalivet  père  (em¬ 
pire),  de  M.  de  Yaublanc  (restauration),  de  M.  Du- 
chatel  (gouvernement  de  Juillet).  Toutes  ces  opinions 
s'accordent  parfaitement  entre  elles ,  car  toutes  par¬ 
tent  de  ces  mêmes  points  bien  constatés  :  1°  la  détresse 
théâtrale  en  province ;  2°  la  nécessité  d'un  contrôle  plus 
direct  de  la  part  du  pouvoir  central,  et  des  exigences 
plus  grandes  de  solvabilité  et  de  capacité  exigées  des  di¬ 
recteurs  par  l'autorité  locale.  Ainsi  sc  résume  toute 
cette  correspondance  ministérielle.  (Premier  fait.)\ 
Quant  aux  précautions  qui  percent  dans  toute  cette 
interprétation  de  lois  ou  d’ordonnances,  remplies  el¬ 
les-mêmes  de  réserve,  on  ne  peut  que  les  approu¬ 
ver.  Elles  ne  sont  pas  exécutées  depuis  longtemps  à 
ce  qu’il  paraît  :  cest  un  grand  mal  sans  doute ,  puis¬ 
qu’elles  étaient  prudemment  calculées  pour  obvier  à 
des  éventualités  fâcheuses ,  qui  certes  se  sont  bien 
souvent  reproduites;  mais  pour  être  oubliées,  elles 
n’en  contiennent  pas  moins  les  plus  utiles  avertisse¬ 
ments.  On  dit  :  Ce  sont  de  simples  instructions  minis¬ 
térielles,  en  général  environnées  de  peu  de  respect .  Je 
peux  l’accorder  en  règle  générale,  et  encore  en  ne 
raisonnant  pas  avec  une  certaine  rigueur.  Certaine¬ 
ment  ce  ne  sont  pas  des  lois:  mais,  quoi  que  soit, 
lorsque  ces  instructions  contiennent  des  mesures  sages 
et  prudentes,  on  est  répréhensible  de  les  laisser  en 
aussi  complet  oubli  ;  et  j’ajouterai  systématiquement 
et  sciemment,  car  alors  ou  devient  comme  indulgent 
envers  un  désordre  qui  aurait  dû  armer  la  plus  grande 
sévérité. 
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Eh  bien,  j'ai  besoin  de  constater  ici  on  second  fait, 
dont  plus  tard  je  me  servirai,  c'est  que  l’esprit  des 
circulaires  du  22  mai  1813  et  du  19  mai  1841,  ainsi 
que  plusieurs  de  leurs  termes,  sapaient  directement 
et  fortement  les  racines  de  plusieurs  abus  en  fait  d’ad¬ 
ministration  théâtrale ,  et  que  la  mise  à  l’écart  volon¬ 
taire  de  phisieurs  précautions  importantes  constitue, 
dans  notre  opinion ,  quelques-unes  des  causes  princi¬ 
pales  (  il  y  en  a  beaucoup  d’autres,  car  nous  avons 
déjà  dit  que  la  question  était  complexe)  qui  ont  amené 
ces  catastrophes  redoublées,  que  tout  le  monde  depuis 
trop  longtemps  reconnaît  et  déplore  ! 


Coap  d’œil  mmr  l’état  des  théâtres  de  provtaee. 


Le  moment  est  arrivé  de  puiser  à  des  sources  com¬ 
munales,  si  on  nous  permet  cette  manière  de  parler. 
Nous  avons  dû,  d’abord,  recueillir  les  jugements  ad¬ 
ministratifs;  voyons  maintenant  si  ces  jugements  sont 
la  conséquence  logique  des  faits  révélés  par  les  prin¬ 
cipales  villes  de  la  France. 

L’administration  municipale  de  Bordeaux  a  écrit  il 
y  a  trois  ans ,  le  19  septembre  1844 ,  aux  municipali¬ 
tés  des  principales  villes  de  France,  et  leur  a  adressé 
une  série  de  demandes  ayant  trait  à  l’histoire  de  leur 
théâtre. 

On  comprend  l'utilité  qu'il  y  avait  à  éclairer  des 
questions  pratiques,  en  les  comparant  entre  elles  sur 
une  échelle  un  peu  étendue;  leur  solution  uniforme, 
dans  un  sens  quelconque,  doit  influencer  telle  ou  telle 
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des  conclusions  subséquentes.  Voici  une  de  ces  ques¬ 
tions  :  Les  directeurs  ont-ils  fait  faillite ,  et  après  com¬ 
bien  de  temps? 

Les  diverses  municipalités  se  hâtèrent  de  répondre 
à  la  nôtre;  et  je  crois  utile  de  rapporter  les  propres 
expressions  dont  elles  se  sont  servies. 

Lyon .  —  «  Deux  directeurs  ont  fait  faillite  depuis 
1833;  le  premier  après  dix-huit  mois  de  gestion,  et 
le  deuxième  après  deux  années .  Aucun  d’eux,  plus 
tard,  n’a  fait  de  brillantes  affaires.  » 

J’ai  lu  dans  un  journal  qu’en  1843  le  théâtre  de 
Lyon  avait  été  fermé. 

Depuis  1843  ce  théâtre  paratt  marcher  avec  succès; 

mais  a-t-il  donné  des  profits  à  celui  qui  le  dirige? . 

Je  le  désire.  Sans  avoir  aucun  renseignement  à  ce  su¬ 
jet,  je  crois  que,  suivant  l'exemple  de  Marseille,  il  a 
été  fermé  pendant  les  trois  mois  d'été,  et  qu’il  n’a  été 
rouvert  que  le  1er  septembre  1847. 

Rouen .  —  «  Depuis  1830  nos  théâtres  ont  été  gérés 
par  un  grand  nombre  de  directeurs,  et  tous  ont  admi¬ 
nistré  plus  ou  moins  péniblement ;  quelques-uns  même 
ont  fait  éprouver  des  pertes  assez  sensibles  aux  artis¬ 
tes  et  fournisseurs ,  mais  aucun  d’eux  n'a  été  mis  en 
faillite  déclarée .  Ils  ont  obtenu  des  arrangements  de  la 
part  de  leurs  créanciers,  de  manière  à  sauver  l’hon¬ 
neur  et  leur  avenir. 

Citons  quelques  détails  : 

4830  à  4832  (  2  ans  )  P.  D.  ;  perte  à  ses  créanciers. 

4832  à  4834  (  2  ans  )  L.  W.  ;  il  fait  sa  gestion. 
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4834  à  4835  (  4  au  )  Solomé ;  gestion  pénible,  habile;  quelques 
pertes  pour  lui. 

1835  à  4838  ( 3  ans)  L.  W.;  perte  à  ses  créanciers. 

4838  à  4840  (2  ans)  D.  (N.-I.)  et  G*;  pertes  considérables  qu’ils 
supportent. 

4840  à  4844  (  4  an  )  Artistes  réunis;  pertes  pour  eux. 

4844  . R.  ;  pertes  pour  les  artistes  et  fournisseurs. 

4844  à  4843  (  t  ans  )  F.  ;  il  fait  sa  gestion. 

4844 . Deslàndes;  on  croit  qu’il  fera  sa  gestion 

d’une  manière  fructueuse  pour  lui  et 
agréable  à  la  ville  de  Rouen. 

M.  le  Maire  de  Rouen  finit  la  note  qu’il  a  envoyée 
par  ces  réflexions  pleines  de  portée,  et  qui  se  retrou¬ 
vent  loujoors  sous  la  plume  des  administrateurs  pra¬ 
tiques  : 

«  M.  Deslandes  a  versé  un  cautionnement  de  30,000 
fr.  Jusqu’à  présent  rien  ne  fait  augurer  qu’il  doive  se 
repentir  d’avoir  pris  une  exploitation ,  difficile  sans 
doute,  qui  offre  des  écueils  où  se  sont  brisés  et  où 
se  briseront  toujours  lf incapacité,  la  mauvaise  admi¬ 
nistration  et  V inconduite ,  mais  qui  présente  aussi  des 
chances  de  succès,  sinon  brillantes,  du  moins  à  peu 
près  certaines,  aux  qualités  d* ordre,  dr activité  et  d’é¬ 
conomie  bien  entendue  que  doit  posséder  un  directeur.  » 
On  retrouvera  plus  bas  dans  ce  travail  la  pensée 
principale  et  réformatrice  qui  anime  M.  le  Maire  de 
Rouen ,  et  à  laquelle  il  attache  une  grande  importance, 
pour  éloigner  les  causes  des  sinistres  :  ce  moyen  serait 
la  suppression  de  la  subvention  annuelle. 

Nantes.  —  «  A  trois  exceptions  près,  tous  les  direc¬ 
teurs  ont  succombé  «  et  plusieurs  au  bout  de  quelques 
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mot*  seulement;  quelques-uns  sont  demeurés  en  nom, 
et  l'exploitation  a  été  continuée  par  les  artistes  réunis 
en  société.  » 

Il  parait  qu'en  1846  un  système  moyen,  dit  système 
social  ou  de  mutualité,  a  été  établi ,  par  lequel  les  ac¬ 
teurs  se  partagent,  une  fois  les  frais  indispensables 
payés,  le  produit  des  représentations,  au  prorata  du 
chiffre  auquel  ils  ont  fixé  leurs  appointements.  En 
temps  et  lieu  nous  examinerons  ce  système,  qui  est 
maintenant  essayé  à  Bordeaux  (  1847  ). 

Marseille .  —  Depuis  trente  années  il  n’est  pas  un 
directeur  qui  ait  fait  de  bonnes  affaires;  presque  tous 
ont  fait  faillite,  et  la  plupart  après  une  très- courte 
exploitation. 

En  1846  la  détermination  a  été  prise  par  l’autorité 
d'autoriser  la  fermeture  du  grand-théâtre  pendant  les 
trois  mois  d’été,  juin,  juillet,  août;  les  représenta*- 
tions  reprennent  au  1er  septembre. 

Toulouse.  — Cette  ville  aime  particulièrement  l'o¬ 
péra  ,  que  ses  connaissances  et  son  organisation  musi¬ 
cale  lui  font  apprécier  davantage.  Elle  affectionne  aussi 
beaucoup  les  plaisirs  scéniques;  aussi  cherche- 1- elle 
h  se  les  procurer  par  tous  les  sacrifices  possibles. 
Néanmoins ,  malgré  tous  ses  efforts ,  voici  la  note 
qu'est  venue  lui  arracher  la  vérité.  Quoique  moins 
alarmante  que  celles  de  plusieurs  autres  villes,  cette 
note  est  loin  d’être  satisfaisante  : 

«  Il  n'y  a  eu  que  deux  faillites  depuis  l'année  1829 
(  seize  ans  )  :  celle  de  M.  L. ,  après  deux  mois  de  ges¬ 
tion;  celle  de  M.  G. ,  après  deux  ans  et  neuf  mois .  In- 
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dépendamment  il  y  a  eu  plusieurs  substitutions  de  pri¬ 
vilèges  approuvés  par  l'autorité  supérieure  sans  la  pu¬ 
blication  de  la  vacance.  Le  dernier  directeur  en  exer¬ 
cice  en  1844  est  démissionnaire,  et  a  payé  ses  créan¬ 
ciers  avec  les  30,000  fr.  de  cautionnement  qni  lui 
avaient  été  imposés  par  arrêté  ministériel.  » 

Lille.  —  La  réponse  du  maire  de  Lille  est  conforme 
à  celle  de  ses  collègues,  quoiqu'on  théâtre  de  troisième 
rang  soit  nécessairement  moins  dispendieux  qu'un 
théâtre  du  deuxième.  On  mentionne,  pour  cause  du 
mauvais  état  des  affaires,  la  reconstruction  de  la  salle. 
Ce  n’est  qu’un  prétexte,  comme  on  peut  toujours  en 
trouver. 

«  Pendant  les  dernières  années ,  avant  la  reconstruc¬ 
tion  et  V agrandissement  de  la  salle ,  en  1840,  tous 
les  directeurs  ont  fait  de  mauvaises  affaires.  Le  direc¬ 
teur  qui  a  eu  le  privilège  pour  les  deux  premières  an¬ 
nées  qni  ont  suivi  cette  reconstruction,  a  accusé,  la 
première  année,  un  bénéfice  de  17,000  fr.,  et  la  deu¬ 
xième  une  perte  égale  à  ce  bénéfice. 

»  La  troisième  année ,  qui  est  l'année  théâtrale  1844- 
45,  a  offert,  d’après  les  comptes  produits,  un  déficit 
de  32,000  fr.  L’entreprise  était  exploitée  pour  le 
compte  d’une  société  en  commandite  par  actions,  par 
un  directeur  à  appointements  avec  remise  sur  les  re¬ 
cettes.  (  Nous  reverrons  un  exemple  semblable  dans 
l’examen  des  malheurs  de  nos  administrations.  ) 

»  Cette  année  le  même  directeur  a  pris  la  direction 
pour  son  compte,  moyennant  quelques  modifications.  » 
Brest .  —  «  M.  F. ,  directeur,  a  cessé  ses  fonctions 
en  1833,  après  deux  ans  de  gestion. 
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»  M.  D. ,  en  1838,  après  une  gestion  de  deux  an¬ 
nées.  » 

Il  ne  ressort  pas  de  ces  termes  qu'une  faillite  a  exis¬ 
té,  mais  seulement  un  mauvais  état  des  affaires,  qui 
aurait  amené  une  catastrophe  si  on  ne  l'avait  préve¬ 
nue  en  se  retirant. 

Il  est  pourtant  juste  de  faire  remarquer  la  durée  de  la 
gestion  qui ,  dans  les  deux  cas,  s'est  prolongée  deux  ans . 

Ce  qui  doit  frapper  l'esprit ,  indépendamment  de  la 
constance  de  ces  sinistres,  c'est  le  peu  de  temps  qu'a 
duré  l'exploitation  de  ces  divers  directeurs.  Il  faut  en 
tirer  la  conséquence  toute  logique,  que  ces  directeurs 
sont  entrés  dans  d'aussi  grandes  entreprises  sans  les 
fonds  nécessaires  pour  parer  aux  premiers  événements 
de  leur  gestion.  La  fortune  eût-elle  souri,  ils  auraient 
marché;  elle  a  été  contraire,  ils  ont  été  forcés  de  s'ar¬ 
rêter  sur-le-champ.  On  doit  en  conclure  que  ces  di¬ 
recteurs  n’avaient  pas  les  qualités  voulues  par  les  ins¬ 
tructions  ministérielles,  pour  être  retenus  et  adoptés 
par  l'autorité  communale;  je  veux  dire  les  garanties 
de  solvabilité  qu’on  devait  exiger.  Il  y  a  donc  eu,  d'une 
part,  une  imprévoyante  facilité;  d'autre  part,  simula¬ 
tion  d’un  état  financier.  Les  catastrophes  ne  doivent 
plus  surprendre,  et  j'ajouterai  qu’elles  doivent  peu  in¬ 
téresser;  elles  ont  été  presque  méritées. 


État  «in  théAtre  de  Bordeaux. 


Je  passe  à  ce  qui  concerne  les  malheurs  arrivés  dans 
les  diverses  gestions  de  Bordeaux;  il  faut  jeter  un  ra- 
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pi  de  coup  d’œil  rétrospectif  sur  ces  révolutions  finan¬ 
cières  qui  ont  agité  ce  domaine  théâtral;  il  convient 
d’en  enregistrer  les  phases. 

Je  pourrai  placer  mon  point  de  départ  pour  cette 
étude  à  l'année  1804;  cette  époque  est  précise ,  régu¬ 
lière,  et  à  la  rigueur  pourrait  suffire. 

Cependant,  en  recherchant  à  une  date  bien  anté¬ 
rieure  le  premier  anneau,  pour  ainsi  dire,  de  la  chal- 
ne  des  directeurs  dont  je  vais  fouiller  les  gestions  et 
tracer  l’histoire  succincte  (la  formation  de  l'opéra  re¬ 
monte  à  Bordeaux  à  1698  ) ,  j’ai  trouvé  quelques  ren¬ 
seignements  généraux  qu’il  est  curieux  de  rapprocher 
de  ceux  fournis  par  notre  époque.  Ces  renseignements, 
enveloppés  d’une  obscurité  qui  ne  peut  se  dissiper 
d’une  manière  assez  satisfaisante,  ne  sont  destinés  qu’à 
rester  comme  de  simples  éléments  historiques.  Je  vais 
donc  les  reproduire,  sans  oublier  le  but  principal,  qui 
est  de  noter  les  catastrophes  et  d’en  reconnaître  les 
causes. 


Boniments  historique*  sur  les  théâtres  4e  Bordeaux. 


Les  personnes  qui  ont  ambitionné  la  direction  des 
théâtres  ont  toujours  été  très-nombreuses. 

Elles  appartenaient  presque  toutes  à  la  catégorie  des 
acteurs.  Le  sexe  n’était  pas,  comme  sous  l’empire  des 
lois  et  ordonnances  de  notre  époque ,  une  cause  d’em- 
péchement. 

Deux  genres  étaient  principalement  représentés,  la 
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comédie  et  l'opéra.  Les  privilèges  pour  ces  deux  gen¬ 
res  étaient  accordés  d'abord  à  des  personnes  différen¬ 
tes;  on  les  réunit  ensuite  dans  les  mêmes  mains.  En 
fouillant  les  archives  de  la  ville,  on  trouve  sur  ce  su¬ 
jet  qui  nous  occupe  des  détails  intéressants  et  instruc¬ 
tifs  sous  plus  d’un  rapport.  Un  grand  nombre  de  ccs 
détails  ont  été  déjà  réunis  par  une  plume  aussi  spiri¬ 
tuelle  qu'érudite.  (  Histoire  des  théâtres  de  Bordeaux, 
de  M.  Arnaud  Detcheverry;  feuilleton  du  Mémorial 
bordelais ;  20  octobre  au  10  novembre  1841.  )  En  ren¬ 
trant  dans  cette  voie  de  recherches ,  on  est  heureux 
de  pouvoir  se  servir  des  explorations  antérieures;  c'est 
ce  que  je  me  suis  empressé  de  faire  dans  quelques  par¬ 
ties  de  ce  Mémoire. 

Je  diviserai  le  produit  de  ces  recherches  en  groupes 
d’années. 

De  1688  à  1760 . 

En  1688,  la  direction  de  Glercilie  et  Pilel  sieur  de 
Villerat,  pour  les  deux  genres,  opéra  et  comédie  \ 

Ces  directeurs  furent  malheureux  dans  leur  entre¬ 
prise,  et  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait,  qu'ils 
furent  acquittés  par  MM.  les  Jurats  d'une  somme  de 


1  Ces  deux  directeurs ,  improvisés  en  mars  1788  (  il  n’y  en  avait  pas  encore 
ad  hoc),  sont  les  premiers  qui  aient  monté  l’opéra  dans  Bordeaux.  Ils  avaient 
firfs  en  location,  pour  cinq  années,  an  lien  nommé  l’ arsenal  et  place  qui  ett 
en  derrière  haute  et  basse  f  sic  J,  pour  a  ne  somme  de  800  livres  par  année, 
avec  tons  les  frais  et  réparations  b  leur  charge.  Ils  s’étaient  engagés  h  ne  deman> 
der,  sons  ancnn  prétexte  que  ce  soit ,  le  remboarsement  des  bois  et  matériaux  em¬ 
ployés  b  leur  exploitation  pendant  ces  cinq  ans.  Ils  devaient,  pendant  la  durée  do 
carnaval,  frire  jouer  leur  troupe,  ou  bien  prévenir  les  jurats  un  mois  b  l’avance, 
et  alors  eeux-d  avaient  le  droit  d'affermer  b  d’autres  comédiens. 

Suivant  les  usages  pratiques ,  toujours  ces  directeurs  bailleront  la  première 
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300  liv.  (  terme  échu  le  mercredi  des  Gendres  1693), 
pour  les  indemniser  des  pertes  qu’ils  avaient  faites, 
soit  par  l’effet  de  la  rigueur  du  temps,  soit  par  l’effet 
de  la  concurrence  d’un  spectacle  d'opéra  qui  venait  de 
s’ouvrir.  (  Registres  de  T  hôtel -commune  de  la  ville , 
cité  de  Bordeaux ;  du  samedi  23  février  1693.  ) 

C’est  presque  toujours  ainsi  que  sont  récompensés 
ceux  qui  veulent  doter  leur  pays  de  quelque  établis¬ 
sement  nouveau  ! 

1701 9  la  direction  de  Sébastien  Lopès,  pour  l’opéra  *. 


comédie  auxdits  tieurt  jurais  gratuitement  et  sans  rien  prendre  de  ceux  gui 
y  assisteront  par  leur  permission  ( sic ),  et  que  toutes  les  fois  qu'ils  joueront 
ils  fourniront ,  auxdits  sieurs  jurais,  procureur-syndic ,  et  clerc,  et  secré¬ 
taire  de  la  ville  et  à  chacun  d'eux,  deux  places,  soit  dans  les  loges  ou  dam 
le  parterre ,  à  leur  choix.  Lesquelles  places  lesdits  comédiens  ne  pourront 
louer  m  faire  occuper  par  personne,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
en  leur  absence. 

{  Extrait  du  registre  de  l'hôtel-de-viUe  et  cité  de  Bordeaux. 

Mercredi  10  mars  1688.  ) 

Comme  on  le  voit ,  U  est  le  précédent  ancien  des  entrées  de  droit  des  magis¬ 
trats  de  la  commune.  La  gratuité  complète  de  toute  représentation  était  encore 
plus  onéreuse  pour  les  comédiens  d'alors.  Cette  mesure  avait  peut-être  pour  bot 
d’apprécier  la  pièce  &  un  point  de  vue  de  moralité  ou  tout  autre  :  ce  pouvait  pres¬ 
que  être  considéré  comme  une  commission  de  censure. 

*  (  30  sept,  même  année. }  MM.  les  Jurais  permirent  au  sieur  Sébastien  Lo¬ 
pès  ,  maître  et  directeur  de  l’opéra ,  de  continuer  ses  représentations  b  Bordebnx. 
Mais  il  priait  en  outre  de  vouloir  lui  permettre  de  prendre  un  prix  phu  fort  que 
celui  de  la  coutume,  attendu  la  plus  grande  cherté  de  toutes  Us  ckosss  né¬ 
cessaires  et  convenables  à  la  dépense  journalière. 

Cela  lai  fut  accordé ,  avec  défense  de  prendre  plus  haut  prix  que  celui  fixé 
par  les  anciens  règlements ,  sauf  pour  les  personnes  qui  voudraient  être  sut  le 
théâtre  pour  voir  lesdites  représentations.....  Les  directeurs,  dans  cette  dernière 
hypothèse ,  répondant  de  tout  bruit  et  scandale. 

(  Extrait  des  registres  de  l’hôtel,  etc.  J 
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1736,  la  direction  de  Loinville,  comédien.  Les  deux 
genres,  opéra  et  comédie  l. 

Loin  ville  ne  fit  pas  de  mauvaises  affaires,  si  l'on  en 
juge  du  moins  par  ce  passage  d’une  pièce  administra¬ 
tive  à  la  date  du  14  avril  1739,  émanant  de  MM.  les 
Jurats  bordelais;  on  y  Ht,  à  l’occasion  de  l'usage  de 
mettre,  dans  chaque  représentation  de  la  comédie,  six 
billets  de  parterre  à  la  disposition  de  chaque  membre 
de  la  jurade  (  ils  étaient  neuf  )  :  Cet  usage  ri  a  porté 
aucun  préjudice  soit  à  Loinville ,  soit  à  quelques  direc¬ 
teurs  des  troupes  de  comédie  qui  Vont  précédé .  La  plu¬ 
part  ont  quitté  Bordeaux  avec  des  profits  considérables, 
aucun  d'eux  ne  s'en  est  jamais  plaint  aux  jurats,  etc . 

Ces  directeurs  heureux  de  la  comédie  étaient  les 
Prat  et  les  Solomé  du  dernier  siècle;  ils  étaient  rares. 
Les  directeurs  de  l’opéra  ont  toujours  été  plus  mal¬ 
traités  ! 

1739,  la  direction  Francisque ,  comédien.  Poar  l’o¬ 
péra  italien. 

Il  écrivit  de  Toulouse  pour  demander  le  privilège. 
Il  proposait,  en  cas  d’objections,  de  faire  bâtir  une 
baraque  en  planche  sur  les  Salinières  ou  au  Chapeau - 
Bouge  \ 


'  Ce  directeur  fat  â  la  tète  da  théâtre  bordelais  trois  ans.  11  fit  soulever  contre 
les  jurats  une  question  concernant  les  billets  gratuits.  Les  jurats  triomphèrent. 
Veut-on  connaître  un  échantillon  du  style  de  ce  directeur  lorsqu'il  réclamait  le 
privilège?  «  Je  vais,  dit- il,  tout  mettre  en  usage,  Messieurs,  pour  tâcher  de 
mériter  votre  protection.  C’est  un  titre  glorieux  que  j’ambitionne,  lequel  détermi¬ 
nera  toujours  le  goût  du  public  en  faveur  de  notre  troupe,  par  son  attention  res¬ 
pectueuse  en  ce  qui  peut  intéresser  b  délicatesse  du  vôtre.  » 

*  Citons  un  extrait  de  b  lettre  de  Francisque  : 


33 
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1740,  la  direction  Dnchemin,  comédien;  on  seul 
genre ,  la  comédie 

1741,  la  direction  Mo j lin  et  Lesage,  tons  deux  co¬ 
médiens  \ 

1741,  la  direction  femme  Moylin,  Maltère  et  Cha- 
pny'. 


c  Un  grand  prince  m’honore  de  sa  protection  ,  c’est  Mgr  le  duc  de  Bour¬ 
bon.  De  Ins,  j’ai  un  privilège  du  roi. 

»  On  m’a  assort  que  vous  faisiez  bd  tir  on  théâtre  soperbe.  Je  désire  avec  artev 

y  paraître . Si  je  ne  pois  jouer  sur  le  thédtre  neuf,  je  me  contenterai  de  celui 

qui  est  actuellement  existant,  ou  bien  permettez -moi  de  bâtir  aux  Salinières  o« 
au  Chapeau-Rouge  ;  je  ferai  faire  une  cabane.  Vous  voyez  bien  que  je  ne  sois 
pas  glorieux.  Je  le  réitère ,  c’est  la  nécessité  de  ma  roote  qui  m’oblige  h  cela. 
De  plus ,  nous  ne  sommes  pas  forts  dans  le  genre  français  ;  c'es.  {'italien  que  nom 
jouerons.  Ainsi ,  Bordeaux  aura  tous  les  jonrs  du  spectacle  (  italien  et  français  )  ; 
cela  deviendra  un  petit  Paris. 

»  P.  s.  —  S’il  y  a  quelque  irrégularité  dans  ma  lettre,  p  rdonnez  b  mon  carac¬ 
tère  arleqvinéqui ,  qui  dit  la  vérité  comme  il  pense.  » 

1  II  emploie  dans  sa  lettre  de  demande  les  termes  de  la  plus  expansive  recon¬ 
naissance.  Ayant  joué  b  Bordeaux  bien  antérieurement,  il  réclamoavec  instance 
la  continuation  des  bontés  dont  il  a  été  l’objet.  Il  vent  finir,  dit-il ,  h  Bordeaux 
sa  carrière  théâtrale. 

*  Lesage  était  le  fils  de  l’auteur  de  Gilblae.  Ce  dernier  a  exprimé  quelque  part 
la  peine  qu'il  avait  eue  de  voir  son  fils  embrasser  la  carrière  de  la  scène.  Il  a  re¬ 
gretté  .  par  suite  de  cette  circonstance  de  famille ,  les  portraits  satiriques  et  si 
vrais  qu’il  avait  faits  de  la  profession  de  comédien  de  son  temps. 

1  Des  obstacles  ayant  empêché  Moylin  et  Lesage  de  prendre  la  direction  de 
Bordeaux ,  la  femme  du  premier  et  les  deux  principaux  sujets  de  la  troupe  se  pré¬ 
sentèrent;  ils  écrivaient  ainsi  de  Dijon  : 

c  Vous  êtes  trop  équitables  pour  ne  pas  sentir  les  conséquences  d’on  délai  qui 
nous  mettrait  dans  de  grands  embarras ,  d'autant  plus  que  nous  sacrifierons  la  ville 
de  Rouen  pour  profiter  de  l’honnenr  et  de  la  gloire  de  vous  assurer  du  profond 
respect.  » 
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1743,  la  direction  Hébrard  (encore  comédien)  et 
Loinville  \ 

Ils  payaient  600  fr.  de  location  par  mois  (  7,200 
fr.  );  leur  bail  n’était  que  d’une  année. 

Le  montant  de  la  location  était  versé  dans  les  mains 
de  M.  Layahe ,  receveur  de  la  ville. 

C’est  sous  l’administration  d’Hébrard  (  1745  )  que 
fut  résolue  la  question  de  savoir  qui  décidait  en  der¬ 
nier  ressort  dans  une  altercation  ayant  pour  parties  le 
directeur  et  un  de  ses  pensionnaires. 

H  s’agissait  d'un  différend  élevé  entre  ce  directeur 
(  Hébrard)  et  un  sieur  Alphoros,  organiste,  lequel  ne 
voulait  plus  tenir  ses  engagements. 

Il  fut  décidé  par  l’autorité  supérieure  que,  dans  tou¬ 
tes  les  contestations  de  cette  nature,  la  juridiction  sans 
appel,  sauf  au  parlement  de  Bordeaux,  restait  dévo¬ 
lue  aux  jurats,  capitouls,  magistrats  municipaux,  gou¬ 
verneurs  des  villes  qui  en  ont  la  police  et  discipline; 
aux  commandants  des  provinces ,  et  dans  la  ville  de 
Paris  à  M.  le  Secrétaire  d’État  Maurepas.  Cette  ques¬ 
tion  reparut  quelques  années  après ,  par  le  fait  du 
sieur  Boulard ,  qui  porta  devant  le  sénéchal  de  Guyenne 
des  contestations  qui  étaient  pendantes  à  l’hôtel-de- 
ville,  et  par  la  conduite  du  sénéchal,  qui  en  prit  con¬ 
naissance. 

Requête  do  corps  de  l'hôtel-de-ville  ayant  été  adres- 

1  Ils  étaient  obligés  de  représenter  le  1er  de  chaque  mois,  h  MM.  les  Jurats, 
une  quittance  de  tous  les  acteurs ,  actrices ,  symphonistes ,  et  autres  sujets  de  l’o¬ 
péra  ,  de  leurs  gages  et  appointements ,  et  encore  de  se  soumettre  aux  autres  droits 
de  la  Tille,  comme  fournir  un  état  des  abonnés;  puis  aussi  de  replacer  tout  dans 
le  théâtre  en  bon  état,  ainsi  qu'ils  reconnaissaient  l’avoir  reçu. 
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sée  au  roi  en  son  conseil ,  Sa  Majesté  la  trancha  ainsi 
définitivement  dans  le  sens  du  texte  ci-dessus. 

Ce  faisant  (  est-il  dit  dans  l’ordonnance  royale  du 
19  avril  1754) ,  ordonne  que  lesdits  jurats  connaîtront 
exclusivement  à  tous  autres  juges  de  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  la  police  et  manutention  desdits  spectacles, 
et  de  tous  les  différends  et  contestations  entre  les  di¬ 
recteurs  et  les  acteurs  et  suppôts  desdits  spectacles,  et 
des  différends  et  contestations  des  acteurs  entre  eux 
relativement  à  leur  profession ,  sauf  l’appel  au  parle¬ 
ment;  et  défenses  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Guyenne  d’en  prendre  connaissance, 
et  aux  directeurs  et  acteurs  de  se  pourvoir,  pour  rai¬ 
son  de  différends  et  contestations,  ailleurs  que  par- 
devant  lesdits  jurats,  à  peine  de  nullité,  cassation, 
dépens,  dommages  et  intérêts,  etc. 

On  trouve  dans  la  même  année  qu’eut  lieu  cette  dé¬ 
cision  un  arrêté  de  MM  les  Sous-Maire  et  Jurats,  qui 
donne  une  idée  précise  de  la  manière  dont  la  police  se 
faisait  dans  nos  salles  de  théâtre  \ 

*  Je  copie  on  extrait  de  cet  arrêté  : 

«  Il  demeure  averti  que  plusieurs  personnes  se  donnent  la  licence  d'interrom- 
pre  les  acteurs,  actrices,  et  de  troubler  les  répresentations.  Alors  requiert  qu il 
soit  fait  inhibition  et  défense  h  tous  ceux  qui  assisteront  an  spectacle  de  commet¬ 
tre  aucune  violence,  indécence  ou  aucun  désordre  en  entrant  et  sortant,  de  eriff 
et  faire  du  bruit  avant  que  le  spectacle  commence,  de  siffler  et  faire  des  huées 
dans  les  entr’actes ,  et  interrompre  les  acteurs  dans  les  représentations,  de  queiqae 
manière  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  h  peine  de  500  livres  d'amende, 
applicables  un  tiers  au  dénonciateur,  et  deux  tiers  h  l’ hôpital  Saint-Louis.  » 

(  Ordonnance  du  14  juillet  1745.  Signé  Maignol,  procureur-syndic, 
Düboscq  ,  clerc  de  ville.  ) 

Pins  tard  on  ajouta  les  clauses  suivantes ,  inséréés  dans  diverses  onhmnaoces 
consécutives  : 
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1748 ,  hi  direction  Angélique  Destouche. 

Elle  se  chargeait  des  deux  troupes,  comédie  fran¬ 
çaise  et  italienne. 

L'allocation  de  la  salle  lui  coûtait  400  fr.  par  mois, 
soit  4,800  fr.  par  an. 

Elle  s'engageait  (  c’était  l'usage  et  indépendamment 
des  autres  obligations  que  nous  avons  détaillées  )  à  se 
servir  du  machiniste  de  la  ville  (  toujours  nommé  par 
celle-ci  ),  auquel  il  serait  payé  les  gages  fixés  par  le 
règlement  de  la  jurade,  et  de  plus  à  ne  point  repré¬ 
senter  la  comédie  les  jours  des  fêtes  solennelles  de  No¬ 
tre-Dame,  Fête-Dieu,  de  la  procession  des  Corps-Saints, 


«  Défense  sons  les  mêmes  peines,  *  toutes  personnes ,  de  quelque  qualité  qu'elles 
soient,  de  foire  garder  des  places,  soit  par  des  domestiques  interposés,  soit  en 
mettant  ou  faisant  mettre  des  chapeaux  sur  lesdites  places  ou  chaises  (  39  août 
1753); 

»  D'apostropher  dans  la  salle  qui  que  ce  soit,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  pendant  le  spectacle,  dans  les  entr 'actes,  ou  entre  les  deux  pièces; 
enjoint  aux  officiers  du  guet  de  se  tenir  toujours  dans  la  salle  pour  y  saisir  et 
arrêter  les  contrevenants.  (  3  Août  1754.  —  Cha vaille.  ) 

»  Défense  h  toutes  personnes,  excepté  celles  nécessaires  au  théâtre,  d’assister 
aux  répétitions.  (  Octobre  1757.  ) 

»  Inhibition  et  défense  de  se  tenir  sur  le  théâtre  ou  ailleurs  le  chapeau  sur  la  tète 
ou  dans  des  postures  indécentes ,  d’embarrasser  les  coulisses  et  traverser  le  théâtre 
pendant  le  jeu  ;  d’interrompre  les  acteurs  et  actrices  pendant  les  représentations 
par  des  discours  ou  propos  élevés ,  ou  de  quelque  autre  manière  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être;  de  se  tenir  debout  dans  l'amphithéâtre,  ou  d’en  em¬ 
barrasser  l’entrée  ;  aux  acteurs,  danseurs,  d’entrer  dans  cet  amphithéâtre,  de  s’y 
placer  debout  et  assis  ;  h  toutes  sortes  de  personnes ,  d’introduire  des  chiens  dans 
la  salle,  et  qu'il  soit  eqjoint  aux  archers  du  guet  de  prendre  ceux  qui  auront  été 
introduits ,  et  de  les  tuer  dans  un  lieu  écarté. 

»  Qu’il  soit  expressément  défendu  h  toutes  sortes  de  personnes  d’entrer  sans  bil¬ 
lets  ou  sans  abonnements  dans  la  salle  ;  aux  acteurs  et  actrices  d’y  introduire 
sans  billets  qui  que  ce  soit  ;  aux  garçons  chirurgiens  ou  perruquiers  d’entrer  en 
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de  celle  de  Notre-Dame  des  Agonisants  et  antres  jours 
prohibés,  conformément  à  la  délibération  de  1738. 

(C’est  la  date  où  l’on  peut  faire  remonter  les  relâches 
de  la  semaine  sainte ,  exigés  par  nos  modernes  cahiers 
des  charges.  ) 

Ce  fut  sous  sa  direction  que,  le  vendredi  5  juin  1750, 
MM.  les  Jurats,  entrés  dans  la  chambre  du  conseil, 
décidèrent  que  l'heure  du  commencement  du  spectacle 
serait  invariablement  cinq  heures  après  midi ,  et  celle 
de  sa  terminaison  neuf  heures  (l’heure  de  la  retraite). 
Outre  les  raisons  particulières  de  cette  délibération, 
l’on  mettait  en  avant,  avec  force,  l’exemple  donné  aux 
autres  villes  par  la  capitale  du  royaume  (  Paris  )  où 
celte  mesure  était  en  vigueur. 

Mlle  Destouche  fut  maudée  dans  la  chambre  pour 


habit  de  poudre ,  et  aux  domestiques  et  gens  de  livrée  d’y  entrer  même  en  payant. 
h  peine  de  50  livres  d’amende.  (  En  1757  il  y  eut  une  affiche  particulière  pour 
inhibition  faite  h  cette  dernière  catégorie  de  personnes.  Dans  cette  année,  le  comte 
de  Thomond ,  maréchal  de  France,  etc. ,  etc. ,  et  commandant  en  chef  dans  la 
province  et  gouvernement  général  de  Guyenne,  donnait  l’ordre  h  l’officier  de  garde 
et  aux  personnes  préposées  pour  les  entrées  du  spectacle ,  de  ne  laisser  placer  ses 
gardes  et  ses  domestiques  que  dans  les  troisièmes  loges  seulement ,  défendant  i 
ceux-ci  de  se  mettre  dans  les  premières ,  secondes  loges ,  h  l’amphithéâtre ,  ni 
même  au  parterre,  en  attendant  qu’on  ait  désigné  une  place  fixe  pour  les  gardes 
seulement  ). 

»  Pour  éviter  les  abus  qui  se  commettent  h  la  porte  an  préjudice  des  directeurs, 
qu’il  soit  défendu  encore,  sous  la  même  peine,  b  tous  autres  qu’à  ceux  chargés 
de  la  distribution  des  billets,  de  recevoir  de  l’argent,  soit  au  commencement, 
soit  dans  la  durée  du  spectacle.  (  14  Février  1759.  Chavailles,  derc-secrét.  ; 
Pinel,  procureur— syndic.  )  Enfin,  proférer  des  cris  dans  b  salle  de  spectacle, 
soit  pour  demander  des  acteurs ,  des  pièces ,  ou  autrement ,  sous  peine  (  en  ajou¬ 
tant  aux  anciennes  ordonnances)  de  l’emprisonnement  et  exclusion  du  théâtre. 
(  19  Janvier  1765.  —  Chavailles.  ) 

»  C’est  ce  qui  ftit  exécuté  contre  un  nommé  Valentin  Dnforest ,  coùrtier  d’asso- 
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entendre  prononcer  cette  décision.  On  ordonna  que 
chacun  des  acteurs,  actrices,  ou  symphonistes,  qui  ne 
serait  pas  prêt  à  cette  heure-ià ,  payerait  une  amende 
de  12  livres. 

1749,  la  direction  Marc -Antoine  Turrier,  ancien 
acteur  de  l’opéra. 

11  était  autorisé  à  jouer  sur  semaine  l’opéra,  du  1" 
octobre  1749  jusqu’à  la  veille  des  Rameaux  1750. 

Sa  location  était  de  600  fr.  par  mois  ;  je  n'ai  rien 
appris  sur  son  administration  financière. 


UMBiflOB  sur  1m  prérofatlvoi  «les  Jurais. 


L’autorité  des  jurats,  par  rapport  aux  acteurs,  au¬ 
torité  qui  paraît  absolue,  fut  néanmoins  quelquefois 
déniée  et  mise  en  question.  Ges  magistrats  défendirent 
toujours  et  résolûment  leurs  prérogatives. 

Il  faut  pourtant  reconnaître  que  les  troupes  de  co¬ 
médiens  pouvaient  directement  obtenir  un  privilège 


rances,  arrêté  et  détenu  en  prison  de  i’hôtel-de-viUe ,  pour  avoir  crié  et  troublé 
le  spectacle,  et  qui  fut  condamné  1  24  livres  d’amende  applicables  à  la  Maison 
de  force  de  Bordeaux;  b  9  livres  14  sols  6  deniers  de  dépens,  et  pnls  b  l’ex- 
elaëon  pendant  trois  mois  du  spectacle.  (  12  Janvier  1795.  —  Signé  Sdeva, 
Lient,  de  Maire.  ) 

*  Seront  lues  Iesdites  ordonnances ,  publiées  b  son  de  trompe ,  et  affichées  sur 
les  murs  du  théâtre  et  partout  où  besoin  sera ,  et  notamment  b  la  porte  des  salles 
de  spectacles. 

»  Il  est  joint  b  plusieurs  des  présentes  ordonnances  des  gouverneurs  de  Bordeaux, 
juges  criminels  et  de  police,  les  certificats  de  leur  exécution  stricte  et  exacte, 
faits  et  signés  par  le  sieur  Dominique  PsvnsLosoua ,  huissier  audiencier.  » 
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du  roi  ou  du  gouverneur ,  pour  jouer  sur  un  théâtre 
de  province,  privilège  transcrit  dans  un  brevet  déli¬ 
vré,  à  cette  époque,  par  M.  le  duc  Louis-Charles  de 
Bourbon ,  gouverneur  général  de  la  Guienne. 

Ainsi  cela  arriva  pour  deux  acteurs  en  1740.  Les 
jurais  avaient  prolongé  le  temps  d’un  autre  directeur 
(  le  sieur  Duchemin  );  et  dans  une  lettre  du  11  sep¬ 
tembre  1739,  Mgr  le  duc  de  Bourbon  dit  qu'il  use  pour 
la  première  fois  de  sa  prérogative  sur  les  théâtres  de 
Bordeaux,  en  faveur  des  sieurs  Moylin  et  Lesage  cadet, 
qu'il  autorise  à  jouer  un  an  plus  tard,  année  1741. 

De  plus,  ces  troupes  devaient  aussi  obtenir  une  per¬ 
mission  de  M.  le  Commandant  de  la  province.  (  Pour 
la  Guyenne  (1721)  M.  le  maréchal  Bervick,  et  (1724) 
M.  le  duc  de  Duras,  résidant  à  Montauban.) Le  com¬ 
mandant  général  de  la  province  ayant  une  haute  sur¬ 
veillance  sur  les  théâtres,  accordait  aux  acteurs,  sau¬ 
teurs  et  baladins  le  droit  d'entrer  dans  la  province 
qu’il  commandait.  Ce  droit  qui ,  compris  trop  rigou¬ 
reusement,  dominait  tous  les  autres,  faisait  prendre  à 
ces  chefs ,  dans  leurs  rapports  avec  les  jurais ,  un  ton  de 
commandement  superbe  qui  devait  beaucoup  blesser 
ces  magistrats  populaires.  En  voici  un  exemple  du  15 
juin  1726  :  Je  trouve  dans  cette  conduite  (  l’on  n’avait 
pas  fait  fermer  assez  vite,  sur  un  ordre  de  M.  de  Du¬ 
ras,  la  baraque  d’un  opérateur  nommé  Toscan;  celui- 
ci  avait  donné  trois  représentations  )  un  procédé  très- 
blâmable .  Faites  une  réflexion  sérieuse  à  ce  que  je  vous 
marque  et  à  mon  indulgence  présente,  et  ne  m'obligez 
pas  d  l'avenir  de  vous  forcer  à  respecter  l'autorité  qu'il 
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a  plu  au  roi  de  me  confier  sur  vous.  —  Je  suis ,  Mes¬ 
sieurs,  parfaitement  à  vous.  —  Duras. 

Les  jurais,  avec  une  réserve  respectueuse  pour  l’au- 
torité  de  M.  le Commandant  de  la  province,  mais  avec 
persistance,  ne  se  laissaient  pas  opprimer  par  le  droit 
souverain;  ils  contestèrent  plus  tard  (1733)  le  sens 
trop  absolu  qu’on  lai  attribuait. 

Cette  discussion  sur  le  privilège  des  spectacles  prit 
une  couleur  plus  sérieuse  à  l’occasion  d’une  directrice, 
Mu*  Dujardin,  qui  avait  fait  bâtir  une  salle  de  specta¬ 
cle  en  bois,  en  avait  joui  cinq  ans,  et  ne  voulait  plus, 
malgré  ses  conventions,  céder  la  direction  à  un  suc¬ 
cesseur.  Cette  demoiselle  en  avait  appelé  de  la  décision 
des  jurais  :  d’abord,  mais  en  vain,  à  Paris,  pour  obte¬ 
nir  un  renouvellement  de  privilège  du  directeur  de 
l'Académie  royale  de  musique;  puis  à  M.  le  Comman¬ 
dant  de  la  province,  qui,  l’appuyant,  lui  avait  accordé 
la  faculté  exclusive  de  faire  jouer  à  Bordeaux  sa  trou¬ 
pe  d’opéra, 

Les  jurats  savaient  que  la  salle  ne  lui  appartenait 
pas  :  les  matériaux,  d’après  ses  propres  conditions, 
devaient  être  livrés  aux  ouvriers  qui  l’avaient  cons¬ 
truite;  de  plus,  ils  étaient  sàrs  que,  même  avec  un 
privilège ,  il  lui  serait  impossible  de  s’en  prévaloir , 
parce  qu’elle  n’avait  pas  de  troupe  capable  de  repré¬ 
senter  le  genre  qu’elle  annonçait. 

Delà ,  conflit,  correspondance  active,  hautaine,  sur¬ 
tout  dédaigneuse ,  impolie,  de  la  part  du  duc  dans  une 
lettre  du  1er  mars  1733;  très-respectueuse,  déférente, 
mais  persistante ,  de  la  part  des  jurats,  lesquels,  par  la 
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plume  du  clerc  de  la  ville  Duboscq  (  même  année  ) , 
faisaient  remarquer  au  commandant  que  ces  privilè¬ 
ges  exclusifs  étaient  les  causes  ordinaires  de  l'éloigne¬ 
ment  des  bonnes  troupes . 

Ce  conflit  se  prolongea  plusieurs  années,  jusqu'en 
1739. 

Les  parties  intéressées  avaient  fini,  après  de  nom¬ 
breuses  explications  épistolaires,  par  s’en  remettre  à 
la  décision  de  M.  le  Garde  des  sceaux.  La  cour  a  pris 
connaissance  de  cette  affaire  (écrivait  à  MM.  les  Maire, 
Sous- Maires  et  Jurats  gouverneurs  de  Bordeaux,  Mgr 
le  gouverneur  de  la  province,  L.-C.  de  Bourbon),  et  ü 
faut  attendre  ce  quelle  en  décidera .  H  est  juste  que  cha¬ 
cun  conserve  ses  droits ;  et  comme  je  ne  voudrais  pas  que 
l'on  diminuât  ceux  du  gouvernement ,  je  ne  voudrais 
pas  non  plus  que  l'on  vous  ôtât  ce  qui  peut  vous  appar¬ 
tenir  légitimement ;  ainsi  je  ne  souhaite  dans  cette  af¬ 
faire  que  la  justice  la  plus  exacte.  Ce  langage ,  plein 
de  noblesse  et  de  conscience ,  est  digne  de  celui  qui  le 
tenait. 

Dans  ces  débats  pour  une  prérogative,  MM.  les  Ju¬ 
rats  alléguaient  qu  ils  puisaient  leurs  droits  dans  leur 
titre  et  leurs  fonctions  de  juges  de  police ,  que  d'an¬ 
ciennes  ordonnances  de  Sa  Majesté  et  plusieurs  arrêts 
conféraient  à  eux  seuls.  Ainsi,  dans  une  discussion 
semblable,  le  conseil  d’État  l'avait  décidé  en  1700  pour 
les  jurats  de  la  ville  de  Troyes  en  Champagne,  en  1702 
en  faveur  de  l'autorité  des  jurats  de  Grenoble,  contre 
l'avis  de  M.  de  Berulle ,  commandant  la  province. 
Ainsi,  par  cinq  ordonnances  des  jurats  de  Bordeaux, 
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représentées  à  MM.  les  commandants  de  la  Guyenne, 
de  Sourdis  et  de  Montrenel ,  sans  que  ceux-ci  aient  ja¬ 
mais  voulu  s’en  mêler,  ces  attributions  avaient  été  re¬ 
connues.  (  Lettre  au  duc  de  Duras,  11  mars  1733.  ) 
M.  le  Commandant  de  la  province  ne  répondait  qu’en 
révélant  les  susceptibilités  que  lui  inspirait  sa  haute 
charge  :  par  respect  pour  elle  et  pour  le  pouvoir  qui 
la  lui  avait  conférée,  il  ne  devait  pas  céder  sur  ce  qu’il 
croyait  être  un  de  ses  privilèges,  et  souffrir  que  l’on 
empiétât  sur  l’autorité  du  gouverneur.  11  repoussait 
l’exemple  de  ce  qui  s’était  passé  à  Grenoble;  il  ne  dé¬ 
niait  pas  les  fonctions  de  police  dévolues  aux  jurais 
sur  les  troupes  de  comédie,  mais  ces  fonctions  ne  de¬ 
vaient  s’exercer  que  postérieurement  à  la  permission 
de  réception  de  la  troupe  dans  la  province.  Il  se  plai¬ 
gnait,  comme  d’une  sorte  de  manque  d’égards  envers 
son  titre,  que  les  chefs  du  corps  de  la  ville,  acte  fait  de 
leur  soumission,  n’en  eussent  pas  appelé  h  sa  justice, 
en  lui  retraçant  les  anciennes  prérogatives  de  la  ju- 
rade  sur  ce  point.  Ce  n’est  pas  la  première  fois  qu’il 
accusait  les  jurais  de  s’ètro  montrés  hostiles  à  scs  vues 
et  d’avoir  pris  parti  contre  lui,  alors  pourtant  qu’il 
les  avait  servis  autant  que  possible  dans  plusieurs  cir¬ 
constances.  Enfin,  il  paraissait  blessé  de  ce  qu’au  lieu 
de  s’en  remettre  à  sa  propre  décision,  la  jurade  avait 
9ongé  d’abord  à  s’adresser  au  roi.  Ce  dépit,  et  tous  les 
autres  sentiments  que  j’ai  cherché  à  analyser  et  qui 
caractérisent  M.  le  duc  de  Duras,  percent  dans  ces 
quelques  lignes  :  Puisque  vous  le  voulez,  Messieurs, 
notre  juge  et  notre  maître  déridera  la  question;  je  sais 
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mieux  qu’aucun  homme  du  monde  obéir  ;  si  le  roi  vou¬ 
lait  mime  que  je  reçusse  les  ordres  de  vous,  je  les  exé¬ 
cuterais  ponctuellement  et  avec  respect,  venant  de  sa 
part .  (  Leltre  du  15  mars  1733.  ) 

Enfin  ce  conflit  arriva  à  son  terme.  M.  le  Comman¬ 
dant  de  la  province ,  éclairé  sans  doute  par  les  conseils 
de  la  cour,  admit  comme  vraies  les  réclamations  de  la 
jurade.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre  du  14 
avril  1739  (  sur  une  affaire  afférente  ) ,  écrite  par  les 
jurais  de  Bordeaux  à  MMgrs  Ancelot  et  de  Manrepas, 
où  il  était  dit  :  Ces  arrêts  (ceux  de  Grenoble  et  de 
Troyes  dont  il  vient  d’être  parlé  )  ont  sans  doute  sero 
de  motifs  pour  obliger  un  seigneur  également  distingué 
par  sa  naissance  et  par  le  rang  qu’il  occupait  dans  la 
province  de  Guyenne,  de  se  désister  d’une  semblable  pré¬ 
tention,  qu’il  avait  formée  au  préjudice  de  la  juridic¬ 
tion  politique  des  jurât  s  de  Bordeaux,  dont  V exercice 
n’a  jamais  souffert  ducune  interruption. 

En  1752,  Petit  de  Boulard,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  ci-devant  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  de 
l'Amérique,  obtint  un  privilège  exclusif  de  douze  an¬ 
nées,  qui  lui  fut  accordé  pour  être  à  la  tète  de  l'Aca¬ 
démie  royale  de  musique  et  déclamation  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Guienne  et  de  Languedoc,  et  encore  diriger 
en  ces  lieux  la  comédie  française  et  italienne. 

Ce  privilège  exclusif  de  l’opéra  fut  cédé  au  sieur 
Boulard  (qui  le  demanda,  en  présentant  des  clauses) 
par  MM.  les  Prévôts  des  marchands  et  échevins  de  la 
ville  de  Paris,  et  confirmé  et  homologué  par  arrêt  do 
conseil  d'État  du  roi.  Enfin,  Boulard  trouva  l’appui 
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du  maréchal  duc  de  Richelieu,  qui  lui  donna  une  per¬ 
mission  exclusive  pour  la  comédie  dans  le  Languedoc  &. 

Cette  permission  servit  comme  de  recommandation 
au  sieur  Boulard  près  les  jurais  de  Bordeaux;  le  mi¬ 
nistre  même  leur  écrivit  en  sa  faveur,  et  les  jurats- 
gouverneurs  particuliers  des  villes  lui  accordèrent  aussi 
de  monter  la  comédie.  Les  deux  privilèges  indispen¬ 
sables  furent  aussi  accordés  par  un  seul  directeur. 

Néanmoins,  le  privilège  de  celui-ci  conférant  le  droit 
de  police  dans  l’Académie  royale  de  musique  à  un 
commissaire  nommé  Departy,  et  ce  droit  portant  at¬ 
teinte  à  l’autorité  des  jurais  sur  ce  point,  ceux-ci,  fi¬ 
dèles  à  leurs  précédents,  que  nous  racontions  il  n’y  a 
qu’un  moment,  réclamèrent  auprès  des  hauts  fonction¬ 
naires  du  gouvernement,  et  obtinrent  toute  satisfac¬ 
tion  dans  les  termes  les  plus  tranchés  et  les  plus  offi¬ 
ciels  ;  Quant  à  la  police  sur  les  théâtres ,  il  ne  doit  pas 


'  Loute-François-Armand  Duplessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac,  pair  et 
maréchal  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Sa  Majesté,  son  lieutenant  général  et  commandant  en  chef  dans  la  provinee  de 
Languedoc; 

Le  sieur  Petit  Boulard  ayant  obtenu  le  privilège  exclusif  de  l’opéra  pour  les 
provinces  de  Languedoc  et  Guyenne ,  et  voulant  favoriser  son  entreprise  et  les 
soins  que  nous  avons  été  témoin  qu’il  s'est  donnés  pour  la  rendre  utile  et  agréable 
au  publie,  nous  lui  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  la  permission  de 
taire  représenter  les  spectacles  de  l’opéra  et  de  b  comédie  dans  toutes  les  villes  de 
l’étendue  de  b  province  et  de  notre  commandement  de  Languedoc ,  conformément 
h  son  privilège ,  convenant  de  gré  a  gré  avec  les  magistrats  et  officiers  municipaux 
des  villes  pour  le  loyer  des  salles  de  spectacle.  Si  aucun  y  a ,  ledit  sieur  de  Bou- 
brd  s’engagerait  h  fournir  par  lui-même  ou  par  d'autres ,  que  nous  lui  permettons 
de  substituer  h  sa  place ,  toutes  les  villes  de  la  province  de  Languedoc ,  de  spec¬ 
tacles  dont  elles  auront  besoin. 
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y  avoir  innovation  sous  prétexte  des  clauses  insérées 
dans  le  privilège  de  Boulard,  lesquelles  pourraient  être 
contraires  à  votre  droit.  Vous  exercerez  la  police  sur 
les  théâtres  de  la  même  manière  et  comme  vous  ayez 
fait  jusqu'ici.  (  Lettre  de  M.  le  comte  de  Saint-Flo¬ 
rentin,  ministre  secrétaire  d’État,  datée  de  Versailles, 
5  mai  1751.  ) 

Le  premier  acte  du  sieur  Boulard  fut  de  présenter 
à  l'examen  de  MM.  les  Jurats  un  projet  longtemps  mé¬ 
dité,  soumis  à  M.  de  Saint-Florentin,  et  qu’il  dési¬ 
gnait  ainsi  :  École  générale  pour  tous  les  théâtres . 
(  Tous  les  hommes  aventureux  se  sont  présentés  ainsi, 
quelle  que  soit  V époque ,  avec  une  idée  fixe  qu’ils  ju¬ 
geaient  capables  de  remédier  à  tous  les  inconvénients.) 
On  ne  le  sait  que  trop,  presque  tous  ont  échoué. 

Ce  projet  avait  été  détaillé  par  Boulard  à  plusieurs 
grands  personnages  de  la  cour,  notamment  à  M.  le  duc 
de  Richelieu ,  et  déposé  dans  les  mains  de  M.  le  comte 
de  Saint-Florentin.  Il  était  né,  pour  ainsi  dire,  alors 
que  de  hauts  personnages  avaient  songé  à  sauver  le  théâ¬ 
tre  à  l’aide  d'une  réforme  profonde.  Ainsi  écrivait  Bou¬ 
lard  dans  ses  explications  :  Leur  décadence  (  des  théâ¬ 
tres),  qui,  si  Von  n  y  remédiait  pas  promptement ,  se¬ 
rait  très-prochaine  (  il  y  a  quatre-vingt-seize  ans  que 
ces  lignes  ont  été  tracées;  on  les  croirait  inspirées  d’au¬ 
jourd'hui  ) ,  paraissait  ne  pouvoir  être  prévenue  que  par 
une  institution  judicieuse  des  acteurs  qui  leur  est  né¬ 
cessaire.  On  ne  croyait  pouvoir  la  leur  procurer  que 
dans  une  école  générale  de  tous  les  talents,  dont  le  soin 
fût  confié  à  un  seul  directeur ,  afin  quil  pût  changer , 
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avec  connaissance  de  cause,  la  destination  des  élèves  qui 
se  livrent  quelquefois  aux  talents  de  l'opéra ,  pendant 

qu'ils  ont  de  quoi  réussir  beaucoup  mieux  dans  ceux  de 
la  comédie  et  réciproquement . 

Voilà  l’origine  de  l’Académie  royale  de  déclama¬ 
tion,  de  chant,  de  danse  et  de  musique  instrumentale; 
établissement  complexe ,  dont  les  éléments  ne  pouvaient 
fonctionner  les  uns  sans  les  autres ,  qui  se  prêtaient 
un  mutuel  secours;  exploitaient  alternativement  les 
villes  inférieures  de  la  province  de  Guienne,  allégis- 
sant  les  frais  de  l’opéra  (  les  recettes  de  ce  dernier  ne 
passaient  pas  les  dépenses  de  10,000  fr.  ).  Par  les  pro¬ 
fits  de  la  comédie,  la  troupe  d’opéra  comptait  soixante- 
huit  pensionnaires,  celle  delà  comédie  vingt-huit.  Ces 
deux  spectacles  différents,  ajoutait  M.  Boulard,  conduits 
par  un  homme  vigilant ,  attentif,  habile  à  profiter  des  le¬ 
çons  de  l' expérience ,  bien  protégé ,  et  surtout  soutenu  de 
l'autorité,  ne  pourront  manquer  de  rendre  de  quoi  se  sou - 
tenir  l'un  l'autre,  et  même  d'une  façon  honorable  et  qui 
convienne  avec  une  Académie  royale .  (  Ne  retrouve-t-on 
pas  presque  textuellement,  dans  cette  combinaison,  la 
réunion  de  plusieurs  idées  qui  dirigèrent  plus  tard 
deux  directeurs,  Bojolais  et  M.  Baignol,  et  enfin  cel¬ 
les  qui  furent  développées  naguère  dans  une  circons¬ 
tance  solennelle  et  toute  spéciale?  (  Discussion  dans  le 
sein  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux,  pour  la  rédac¬ 
tion  d’un  nouveau  cahier  des  charges  du  théâtre;  fé¬ 
vrier  1847. ) 

Les  jurais,  consultés  par  Boulard  (circonstance bien 

contradictoire  avec  les  prétentions  de  M.  le  duc  de 
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Duras) ,  accueillirent  favorablement  ces  demandes;  ils 
rédigèrent  même  un  règlement  spécial  pour  les  sujets 
de  celle  Académie  *. 


1  RfcoLKMiirr  de  MM.  Us  Jurais  (  en  quinze  articles  )  pour  autoriser  la  direc¬ 
tion  et  le  bon  ordre  si  nécessaires  pour  la  perfection  da  amusements  de 

public ,  et  pour  fixer  Us  obligations  et  Us  devoirs  de  tous  les  pension¬ 
naires  de  l'Académie  royale  de  musique  établie  à  Bordeaux. 

Ce  règlement  ne  peut  que  prouver  la  protection  dont  ces  magistrats  hono¬ 
raient  ladite  Académie ,  et  la  justice  que  les  directeurs  et  tons  les  sujets  qui  la 
composaient  devaient  attendre  de  leur  bonté  et  de  leur  intégrité. 

J’élaguerai  de  ces  quinze  articles,  ceux  qui  sont  consignés  dans  d’antres  règle¬ 
ments  publics  déjà  mentionnés ,  et  j’en  scinderai  quelques  autres  comme  contenant 
des  détails  superflus. 

Ait.  3.  —  Portant  l’observation  d’un  silence  sur  les  coulisses,  quj  poisse  in¬ 
téresser  celui  des  spectateurs. 

Art.  4.  —  Rendez-vous  des  symphonistes  b  l’orchestre  b  quatre  heures  et 
demie. 

Art.  5.  —  Répétitions  obligatoires  des  choeurs  b  onze  heures  dn  matin,  salle 
du  Chauflbir  et  de  la  danse  b  dix  heures  sur  le  théâtre ,  sans  qu’ancon  su'et 
puisse  en  prétendre  exemption  que  de  l’aveu  du  maître  de  musique  et  du  maître  de 
ballet.  Les  directeurs  connaîtront  les  raisons  et  causes  d’exemption. 

Art.  7.  —  Une  pique  on  pointe  (  amende  )  de  24  sols,  b  déduire  sur  les  ap¬ 
pointements  des  acteurs,  pour  l’instant  manqué  b  leur  obligation  de  se  rendre  aux 
répétitions,  et  de  S  livres  si  leur  retard  est  de  plus  de  temps ,  et  leur  absence  peut 
causer  dommages  auxdites  représentations  et  répétitions. 

Art.  8.  —  Même  pique  (ou  amende)  de  24  sols,  fhite  tacitement,  sans  dis¬ 
tinction,  par  directeurs,  maîtres  de  ballet  ou  de  musique,  b  tous  acteurs  ou  ac¬ 
trices  qui  manqueront  leurs  entrées  dans  le  théâtre  dans  les  différentes  espèces  de 
leurs  devoirs. 

Art.  9.  —  Ne  pas  entrer  dans  les  loges  en  habit  de  théâtre,  afin  de  fbvorf- 
ser  les  bienséances  et  la  dignité  du  spectacle. 

Art.  10.  —  Les  acteurs  pourront  entrer  dans  les  loges  lorsqu’ils  sont  en  ha¬ 
bit  de  ville ,  d’autant  plus  qu’il  est  b  présumer  que  leur  discrétion  respectueuse  en¬ 
vers  le  public  bornera  cette  entrée  permise  dans  les  dernières  loges  de  l'amphi¬ 
théâtre  ,  et  les  y  contiendra  tous  dans  un  silence  qui  leur  fasse  mériter  la  consi¬ 
dération  et  l’accueil  favorables  des  spectateurs. 

Art.  13.  —  Il  est  expressément  défendu  b  tous  les  garçons  tailleurs,  perra- 
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Cependant  ce  directeur  ne  tint  en  aucune  façon 
ses  promesses.  Mgr  L.-C.  de  Bourbon  en  étant  in¬ 
formé  fit  savoir  que  Boulard  s’était  engagé,  en  rece¬ 
vant  le  privilège,  de  s’accommoder  à  toutes  les  propo¬ 
sitions  raisonnables  qui  lui  seraient  adressées.  Ces  en¬ 
gagements  furent  replacés  sous  ses  yeux. 

Sa  troupe  d’acteurs  étant  mal  composée,  MM.  les 
Jurais  lui  firent  des  remontrances  à  ce  sujet,  et  la 
cour  approuva. 

Bemontrances  inutiles;  le  mal  empira  toujours  et 
ses  affaires  devinrent  de  plus  en  plus  mauvaises.  Il  eut 
recours  aux  emprunts,  et  il  ne  put  les  rembourser  en 
temps  opportun.  Ses  créanciers  l’accusaient  de  con¬ 
duite  mal  réglée,  de  dissipation  ouverte... .;  enfin,  d’a- 
mener  un  discrédit  complet  dans  V entreprise.  Ces  créan¬ 
ciers  disaient  vrai. 

Boulard  mit  en  œuvre  un  grand  nombre  d’expé¬ 
dients;  il  s’associa  à  deux  directeurs  de  Toulouse, 
nommés  Larichardière  et  Hébrard,  deux  acteurs.  (Ce 
dernier  était  tristement  connu  à  Bordeaux  et  dans  plu¬ 
sieurs  autres  villes.  )  Larichardière  apporta  quelques 
fonds.  Tout  cela  ne  produisit  qu’un  résultat,  c’est  que 


«priera,  coiffeurs,  habilleuses,  servantes,  de  rester  dans  les  entrées  des  coulisses, 
et  d'entrer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  dans  la  salle  du  foyer,  par  le  res¬ 
pect  dû  h  sa  destination. 

Ait.  14.  —  Il  est  dit  et  statué  qu’il  sera  fait,  entre  les  pensionnaires,  une 
répartition  générale,  et  à  leur  profit ,  de  l’argent  provenant  des  piques  ou  poin¬ 
tes  (amendes).  Les  danseurs,  chœurs  et  symphonistes  (hommes  et  femmes)  par¬ 
tageront  entre  eux,  et  chacun  isolément,  le  produit  des  amendes  de  leurs  corpo¬ 
rations.  (  Cette  mesure,  pleine  de  justice,  a  été  rétablie  dans  un  de  nos  nouveaux 
cahiers  des  charges,  année  1844.  ) 
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ces  associés  (  Larichardifere  surtout  )  signalèrent  bien¬ 
tôt  Boulard  comme  prétendant  dévorer  les  revenus  de 
l’association. 

Dans  cette  occurrence,  pour  couvrir  les  justes  droits 
de  Larichardière,  les  jurats  décidèrent  que  les  recettes 
journalières  de  l’opéra  seraient  surveillées  et  prélevées 
par  un  préposé  de  la  ville.  Un  sieur  de  Gayetan  fut 
nommé  à  cette  place  par  le  sénéchal  de  Guyenne  ,  aux 
appointements  de  douze  livres  par  jour.  Cette  mesure 
assurait  en  outre  la  marche  des  représentations  de  l’o¬ 
péra.  Voici  comment  les  choses  avaient  lieu  :  la  re¬ 
cette  terminée  et  le  chiffre  arrêté,  on  défalquait  tous 
les  frais  de  la  représentation,  puis  on  comptait  le  sur¬ 
plus  au  sieur  Larichardière,  qui  en  fournissait  un 
reçu.  Pendant  cent  dix  jours  on  continua  cette  me¬ 
sure.  Nous  avons  trouvé  dans  ce  fait  la  connaissance 
approximative  des  recettes  de  l'opéra,  du  nombre  des 
abonnés,  des  frais  de  chaque  soir  pour  la  représenta¬ 
tion  du  droit  des  pauvres. 

C’est  le  précédent  déjà  bien  éloigné  de  la  place  du 
contrôleur  municipal  de  notre  époque  \ 


1  Je  résume  ces  détails  : 

Le  prix  des  places  était  :  premières  loges,  5  livres;  premières ,  3  livres;  se¬ 
condes,  2  livres;  parterre,  1  livre  2  sols. 

Les  frais  du  soir  consistaient  dans  ceux-ci  :  garde,  10  livres;  location  de  la 
salle,  37 livres;  salaire  du  préposé,  12  livres.  Le  décime  des  pauvres  était  tac- 
tuant  comme  le  cbifflre  des  recettes.  Le  montant  de  ce  décime  s’est  élevé  jusqi’i 
43  livres,  et  s’est  abaissé  jusqu’il  2  livres.  La  moyenne  a  été  de  25  b  30  livres 
par  soir. 

On  trouve,  sans  calculs  parfaitement  exacts,  en  recettes  générales  du  bureau, 
44,209 livres  17 sols;  recettes  d’abonnements,  11,176  livres  19  sols,  éépem 
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Revenons  à  Boula  rd. 

Fort  de  son  privilège,  il  rechercha  l’association  de 
sa  troupe  avec  la  troupe  de  comédie  d’un  sieur  Delisle. 
On  lui  assurait,  h  lui  Boulard,  12  livres  par  représen¬ 
tation,  avant  tous  frais  payés,  soit  4,320  liv.  Ce  De¬ 
lisle  parvint  à  se  faire  agréer  par  l'autorité;  mais  cette 
troupe  étant  mauvaise,  elle  ne  put  tenir. 

Alors,  en  1753,  il  voulut  faire  cession  de  ses  droits, 
dans  l’entreprise  de  l’opéra  bordelais,  au  sieur  La¬ 
marre,  autre  acteur,  qui  adressa  à  ce  sujet  plusieurs 
mémoires  aux  jurais  de  Bordeaux.  Dans  ces  mémoires, 
il  exposait  un  plan  administratif  de  réforme  *. 

“*  de  cha<l“e  15,027  livres  2  sols;  reste  encaissé  par  le  'direeteor'Larl- 
cbardière ,  42,732  livres  19  sols. 

Le  droit  isolé  des  pauvres,  compris  dans  les  frais  généraux,  monte  au  chiffre 
de  1,921  livres  7  s. 

On  lit  dans  les  pièces  de  correspondance,  procès-verbaux  ou  actes  qui  recèlent 
les  faits  de  cette  époque,  que  ce  directeur,  auocié,  Larichardière,  préleva  une 
somme  de  108  livres  sur  une  troupe  de  sauteurs.  (  C’est  la  racine  du  droit  légal 
actuel  dont  se  servent  les  directeurs  sur  les  spectacles  de  curiosités.  ) 

Ces  cent  et  quelques  représentations  curent  lieu  h  jour  passé,  depuis  le  3  oc¬ 
tobre  1752,  jusqu’au  31  mars  1753,  saison  fructueuse  pour  les  directeurs.  On 
représentait  principalement  l’opéra  de  Pyrame  et  Thisbé. 

Ces  réformes  consistaient  dans  le  payement  journalier  de  tous  les  frais  ;  le 
contrôle  plus  exact  des  billets  d’abonnement,  dont  le  prix  ne  pouvait  être  mmm 
d’un  louis  par  mois  (  vingt-quatre  livres  );  enfin ,  la  constatation  par  l’autorité  des 
recettes  de  chaque  représentation ,  recettes  mises  dans  une  caisse  dont  chaque  as¬ 
socié  devait  avoir  une  clef.  Dans  ce  projet,  les  pensionnaires  devaient  être  payés 
tontes  les  quinxaines  sans  jamais  recevoir  ancune  avance ,  et  sans  qu’ils  eussent 
an  préalable  émargé  le  registre  des  payements.  Tous  les  frais  extraordinaires  dé¬ 
nient  être  soldés  sor  un  mandement  signé  de  tous  les  associés.  M.  Delamarre  se 
plaignait  de  l’usage  abusivement  introduit  de  recevoir  de  l’argent  b  la  porte  d’en¬ 
trée  du  spectacle,  comme  étant  la  source  des  prévarications  qu’il  y  avait  eu  les 
années  précédentes  dans  la  recette  des  émoluments  de  l’opéra.  ( Comme  le$  mau- 
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Ces  réformes  pouvaient  être  bonnes,  plusieurs  mê¬ 
me  ont  été  ou  devraient  être  introduites;  mais  Dela- 
marre  ne  put  et  n’était  pas  digne  de  les  réaliser.  Les 
capitouls  de  Toulouse  le  signalèrent  aux  jurats  de  Bor¬ 
deaux  comme  ayant  été  chassé ,  et  non  sans  raison ,  de 
cette  première  ville. 

Bientôt  les  mauvais  procédés  de  Boulard  envers  la 
ville,  les  tracasseries  processives  qu’il  suscita  tant  à 
ses  associés  qu’aux  pensionnaires  de  l’opéra ,  détermi¬ 
nèrent  les  jurats  de  Bordeaux  d’écrire  à  Paris  pour  se 
plaindre  ',  demander  à  qui  de  droit  la  révocation  du 
privilège  de  dix  années  qu’il  possédait.  De  plus,  ils  in¬ 
tercédèrent  pour  faire  choisir  comme  successeur,  dans 
le  privilège  de  l’opéra  ,  le  sieur  Gayetan  Camagne, 
préposé  de  la  ville  aux  bureaux  de  l’opéra.  Ce  sieur 
Gayetan  était  offert  pour  continuer  tous  les  engage¬ 
ments  de  Boulard.  Les  jurais  (  7  décembre  1754  )  le 
cautionnaient  pour  les  12,000  fr.  annuels ,  pendant 
douze  ans,  auprès  de  l’hôtel-de-ville  de  Paris,  qui  de¬ 
vait  recevoir  cette  somme  du  sieur  Boulard ,  pour  son 


vais  événements  dominent  les  siècles  !  )  11  suppliait  de  rétablir,  pour  la  commo¬ 
dité  du  public,  le  troisième  bureau  d’entrée. 

1  Voici  les  termes  d'une  lettre  adressée  b  H.  le  duc  de  Richelieu;  ils  révèlent 
mieux  la  vérité  tout  entière  : 

<  Depuis  la  première  année  de  ce  privilège,  cet  opéra  ( de  Bordeaux)  serait 
entièrement  détruit  sans  les  expédients  que  nous  avons  pris  pour  le  soutenir. 
Combien  de  peines  et  de  soins  a-t-il  fallu  prendre  pour  y  réussir!  Ces  trois  parti¬ 
culiers  sont  noyés  de  dettes,  leur  magasin  a  été  saisi  vingt  fois,  et  qnand  même 
leur  opéra  serait  aussi  bon  qu'il  est  mauvais,  il  leur  serait  impossible  de  se  sou¬ 
tenir,  par  le  prix  excessif  des  engagements  de  leurs  pensionnaires,  occasionné  par 
leur  grand  discrédit.  »  (  5  octobre  1754.  ) 
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privilège  \  Trois  aonées  d’arriérés  étaient  dues . 

M.  Gayetan  déposa  à  l’avance  le  montant  de  ces  trois 
années  à  Paris  dans  des  mains  officielles,  et  de  plus  la 
première  année  du  sien  privilège.  Néanmoins  la  cau¬ 
tion  de  la  jurade  voulut  s’étendre  sur  le  montant  de 
la  somme  entière  promise  par  Gayetan,  autant  pour 
l’arriéré  que  pour  les  douze  années.  Expédition  con¬ 
forme  de  cette  délibération  fut  envoyée  au  député  de 
la  ville,  à  Paris. 

Dès  la  seconde  année  de  la  direction  Boulard ,  jus¬ 
qu'à  l’année  1759,  bien  des  événements  de  détails  se 
passèrent  concernant  les  théâtres. 

Les  analyser  d’une  manière  précise  serait  presque 
impossible. 

Dès  1753  Boulard ,  criblé  de  dettes ,  en  procès  avec 
ses  anciens  associés,  en  lutte  avec  les  jurats,  ayant  en 
tain  tenté  plusieurs  expédients,  avait  quitté  Bordeaux, 
et  on  n'avait  plus  entendu  parler  de  lui. 

Une  lettre  anonyme  du  8  mai  1754 ,  adressée  à  l'un 
de  ses  associés,  avait  dénoncé  sa  présence  cachée  à 
Paris.  Il  ne  sortait  que  le  soir  pour  aller  dans  une 
seule  maison,  ne  portait  plus  que  le  nom  de  Petit,  et 
cependant,  par  ses  démarches  réitérées  auprès  des  mi¬ 
nistres,  il  menaçait  les  personnes  qui  avaient  eu  affaire 
avec  lui,  et  surtout  ses  associés. 


1  L’entreprise  de  l'opéra ,  dés  l’origine  de  son  introduction  en  France,  ve¬ 
nant  d’Italie,  avait  été  livrée  b  des  intérêts  particuliers;  chacun  pouvait  la  ten¬ 
ter.  En  1749  un  arrêt  du  conseil  d’État  attribua  exclusivement  h  I  ’  bôtel-de- vil  le 
de  Paris  la  direction  de  ce  spectacle.  Depuis  1780  l’Opéra  a  été  constamment  ad¬ 
ministré  an  nom  et  pour  le  compte  du  gouvernement.  (  Répertoire  de  jurispru¬ 
dence;  Merlin,  tome  VIII ,  page  73S.  ) 
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Après  avoir  concédé  à  certains  de  ses  associés  une 
partie  de  ses  droits,  l’autre  partie  étant  perdue  pour 
lui  parle  fait  de  sa  position  financière,  il  cherchait 
néanmoins  auprès  de  M.  de  Bourbon  à  ressaisir  an 
privilège  totalement  renouvelé. 

Les  résultats  de  ces  intrigues,  les  contre-coups  de 
sa  direction  dite  des  trois  associés  (  Boulard ,  Hébrard 
et  Larichardière  ) ,  remplirent  l’espace  de  huit  années 
environ. 

Les  magistrats  de  T  hôtel -de -ville,  pour  conserver 
un  théâtre  à  leurs  compatriotes,  avaient  autorisé,  eo 
1754,  un  nommé  B.  Prin,  acteur,  venant  d’Aix,  et  qui 
s’était  présenté  muni  de  pressantes  recommandations 
de  M.  le  duc  de  Villars ,  à  jouer  la  comédie  à  Bor¬ 
deaux.  Ce  Prin ,  dont  la  troupe,  composée  de  cinquante- 
sept  personnes,  pouvait  aussi  tenter  avec  quelque  suc¬ 
cès  le  genre  opéra,  méritait  réellement,  par  sa  con¬ 
duite  privée  et  par  ses  acteurs,  l’unanimité  d’éloges 
que  plusieurs  villes  ont  faits  de  lui.  Toujours  la  ma¬ 
nière  dont  il  se  comporta  lui  concilia  tous  les  esprits, 
et  jamais  il  ne  vint  la  plus  petite  plainte  ni  de  sa  part 
ni  sur  son  compte. 

Il  est  vrai  de  faire  remarquer  qu’il  paraissait  avoir 
bien  compris  le  sens  et  la  portée  de  ce  vers  de  notre 
La  Fontaine  : 


Apprenez  que  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute 

Les  jurais  lui  en  donnèrent  des  preuves  en  lui  fai- 


1  On  peut  en  juger  par  la  prose  et  les  vers  aussi  louangeurs  que  ridicules  d 
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sant  des  avances  pour  payer  les  dettes  de  son  exploi¬ 
tation.  Ces  dettes  s’appliquaient  en  grande  partie  aux 
traitements  de  ses  pensionnaires. 

Prin  devait  (  il  l’avoue  dans  une  de  ses  lettres  )  les 
mois  de  juillet,  d’août,  et  la  première  quinzaine  de 
septembre  de  l’année  1756;  ce  qui  faisait,  avec  quel¬ 
ques  autres  petites  dettes,  un  total  de  21,141  livres 
11  sols  4  deniers.  Le  traitement  mensuel  des  acteurs 
était  de  5,216  livres. 

Cette  exploitation  théâtrale  du  directeur  Prin  était 
appuyée  par  la  sympathie  bienveillante  du  public  et 
des  autorités.  Néanmoins  elle  eut  pour  antagoniste 
acharné  l’un  des  associés  de  Boulard  pour  l’opéra ,  le 
sieur  Hébrard,  qui,  s’appuyant  sur  les  intrigues  dudit 
Boulard,  poursuivait  de  ses  prétentions  inconvenantes, 
de  ses  démarches  hardies  jusque  dans  la  salle  du  spec¬ 
tacle  et  dans  l’hôtel-de- ville,  et  enfin  de  ces  menées 
audacieuses,  MM.  les  Jurats  dans  la  personne  du  sieur 
Prin. 

Hébrard  obtenait  le  privilège  de  l’opéra  dans  quel¬ 
ques  villes  secondaires,  comme  à  La  Rochelle,  où  il 
s’était  fait  bienvenir  des  magistrats.  Mais  il  convoitait 


adressait  aux  jurats  :  «  Messeigneurs  (  leur  écrivait -il  en  juin  1752  ) ,  protec¬ 
teurs  des  talents,  pères  de  la  patrie,  pardonnez  h  la  témérité  d’un  faible  mortel , 
qui  ose  implorer  vos  bontés  pour  solliciter  votre  agrément  ;  heureux  si  vous  m’ac¬ 
cordez  la  grâce  de  mener  il  Bordeaux ,  sous  votre  bon  plaisir,  une  troupe.  » 

Je  passe  sous  silence  seize  alexandrins  non  moins  obséquieusement  élogieux  que 
la  prose  citée ,  et  adressés  aux  magistrats  bordelais  par  l'humble  et  soumis  Prin 
(sic J.  (  M.  Arnaud  Detcheverry  les  a  transcrits  et  fait  connaître  dans  le  Mémorial 
Bordelais  du  26  octobre  1841.  ) 
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sans  cesse  l'opéra  de  Bordeaux,  vers  lequel  il  voyait 
que  la  protection  du  public  poussait  Prin;  aussi  met¬ 
tait-il  tout  en  œuvre  pour  faire  expulser  ce  directeur, 
et  substituer,  malgré  les  jurais,  sa  propre  troupe  à 
celle  de  ce  dernier.  Il  parvint  à  ce  but  une  première 
fois,  où  Prin  partit  pour  Toulouse,  et  obtint  de  M.  le 
Commandant  du  Languedoc  le  privilège  de  la  comédie, 
dans  cette  ville,  pour  1755. 

Ce  directeur  revint  à  Bordeaux  l’année  suivante 
1756,  malgré  toutes  les  offres  des  capitouls  :  nous 
avons  déjà  parlé  des  revers  qu’il  éprouva  alors.  Ces 
créanciers  le  poursuivaient  encore  en  1757,  et  pour 
obtenir  quelque  argent,  ils  allèrent  jusqu’à  vouloir  faire 
saisie  dans  les  mains  de  M.  Gayetan ,  receveur  de  la 
comédie,  qui,  se  refusant  à  payer,  fut  arrêté  par  huis¬ 
sier,  acte  que  le  parlement  s’empressa  de  casser. 

Hébrard  mil  en  jeu ,  pour  réussir,  certaines  suscep¬ 
tibilités  de  fonctions  que  les  hauts  agents  du  gouver¬ 
nement  ressentaient  contre  le  pouvoir  des  jurats  :  ainsi 
il  sut  maintenir  dans  ses  intérêts  M.  l’Intendant  et  le 
Commandant  de  la  province ,  malgré  les  réclamations 
nombreuses  qui  leur  furent  adressées  par  l’hétel— de- 
ville,  contre  les  procédés  insultants  de  cet  acteur.  En 
voilà  assez  sur  Prio. 

Si  nous  remontons  maintenant  d’une  année  (  1754), 
nous  trouverons  deux  faits  qui  méritent  d’être  rap¬ 
portés  et  analysés;  ils  révèlent  les  embarras  et  les  soins 
prudents  de  l’autorité  supérieure,  et  d’un  autre  cété 
la  volonté  despotique  des  agents  centraux  sur  les  agents 
communaux. 
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Règlement  rayai  y  eréatlra  d’un  receveur  po«r  le» 
recette*  de  repéra  de  Bordeaux. 


Le  roi  donna  un  règlement  pour  le  spectacle  de  l'o¬ 
péra  de  Bordeaux  dans  le  présent  hiver.  Il  y  était  spé¬ 
cifié  expressément,  comme  condition  préalable,  que 
si ,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  réception  du  rè¬ 
glement,  les  associés  de  Boulard  (dont  le  privilège  du¬ 
rait  encore  )  étaient  suffisamment  fournis  d'acteurs  et 
d'actrices  et  de  toutes  choses  disposées  pour  représen¬ 
ter  le  spectacle  de  l'opéra ,  ce  spectacle  leur  resterait 
pendant  la  saison  d'hiver.  En  cas  d'impossibilité  ou  de 
refus  de  prendre  l'exploitation ,  le  sieur  Prin  continue¬ 
rait  celle-ci  sur  le  pied  établi.  Des  conditions  spéciales 
réglaient  cette  exploitation  temporaire  des  associés 
Boulard.  Ces  conditions  étaient  impérieuses,  et  obli¬ 
gatoires. 

Hébrard  et  Larichardière  furent  en  mesure  de  se 
conformer  audit  règlement  *. 


1  Je  feux  en  rapporter  les  principaux  et  les  pins  importants  paragraphes  : 

Un  receveur  de  l’opéra  sera  établi  par  les  Jnrats. 

Le  produit  de  chaque  représentation  sera  compté  en  présence  d’an  jarat  et  de 
l’an  des  directeurs,  et  mis  tout  de  suite,  sans  aucune  retenue,  dans  la  caisse  du 
receveur,  dont  il  aura  la  clef. 

Le  receveur  ne  pourra  se  dessaisir  d’aucune  somme  que  sur  les  mandements  d’un 
jurât  ;  il  sera  tenu  un  registre  ad  hoc  pour  cela  h  l’hôtel-de-ville. 

Le  receveur  rendra  compte,  toutes  les  semaines,  du  produit  du  spectacle  aux 
directeurs  associés  en  présence  d’un  jurât. 

Le  receveur  donnera  chaque  jour  de  représentation ,  aux  jurats  et  aux  directeurs 
ass60iés,  un  bordereau  de  la  recette. 

Toutes  personnes  employées  au  service  de  l'opéra  seront  payées  par  préférence 
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Conformément  au  paragraphe  de  celui-ci,  qui  créait 
une  place  de  receveur,  M.  6a  je  tan  Camagne  fut  nom¬ 
mé  à  cette  place,  qu'il  avait  déjà  remplie,  en  1752, 
par  la  yolonté  seule  des  jurats. 

Sa  Majesté ,  d'après  la  lettre  de  M.  le  comte  de  St- 
Florentin  (  12  janvier  1755  ),  voulut  que  les  gages  de 
ce  receveur  fussent  fixés  sur  le  pied  de  50  livres  par 
mois  durant  le  temps  de  son  exercice. 

D'après  l’ordre  de  Sa  Majesté,  les  loyers  de  la  salle 
étaient  attribués  aux  créanciers  des  directeurs  asso¬ 
ciés.  Tous  ces  ordres  royaux  portaient  les  marques  de 
la  plus  grande  justice. 

Il  est  facile  et  opportun  de  voir  maintenant  quels 
furent  les  résultats  de  ces  nouvelles  fonctions  de  rece¬ 
veur  de  l’opéra ,  jugées,  disait  M.  le  Ministre  secré¬ 
taire  d'État,  nécessaires  et  indispensables  pour  la  sû¬ 
reté  de  Vemploi  des  deniers . 


tous  les  mois ,  chacune  et  d’après  leurs  engagements  au  préalable  visés  par  un 
jurât. 

Les  fournisseurs  et  ouvriers  seront  payés  de  la  même  manière ,  les  premiers 
pendant  le  mois  qui  sera  échu,  et  suivant  les  mémoires  visés  par  lesdits  acteurs 
et  jurats;  les  seconds  tous  les  mois  pour  leurs  peines  et  salaires. 

Ce  qui  restera  du  produit  des  recettes  de  chaque  «ois  sera  divisé  pour  la  caisse 
de  la  ville  (  50  livres ,  moitié  du  privilège  mensuel  )  ;  une  somme  raisonnable  pour 
la  subsistance  et  entretien  des  directeurs  associés  (  100  livres  par  mois  h  chacun }, 
et  enfin  le  reste  distribué ,  au  marc  la  livre ,  aux  anciens  créanciers  légitimes  des¬ 
dits  associés,  dont  les  créances  seront  justifiées  avoir  pour  cause  le  spectacle  de 
l’opéra  de  Bordeaux,  et  jugées  sommairement  par  les  jurats. 

Les  associés  directeurs  ne  pourront  engager,  pour  amener  hors  de  la  ville  de 
Bordeaux ,  aucun  des  sujets  des  troupes  jouant  h  Bordeaux ,  sans  qu’il  y  ait  de 
droit  nullité  de  l’engagement,  pour  peine  contre  tous  ceux  qui  auraient  enfreint 
les  clauses  du  présent  règlement. 
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Le  3  avril  1755,  M.  Gayetan,  receveur  de  la  recette 
de  l'opéra,  et  l'un  des  directeurs,  furent  mandés  dans 
la  salle  de  l'hôtel-de-ville ,  pour  s'y  livrer,  en  présence 
des  personnes  exigées  par  le  règlement,  à  la  vérifica¬ 
tion  des  comptes  de  la  recette,  et  à  la  distribution,  au 
marc  la  livre,  des  sommes  restant  en  excédant,  tou¬ 
tes  dépenses  payées.  M.  Hébrard  s'y  rendit  une  fois; 
mais  ayant  quelques  jours  plus  tard  quitté  furtivement 
Bordeaux,  il  fut  pour  son  contrôle,  et  d'après  l'avis 
des  jurats,  remplacé  par  un  acteur  de  la  troupe,  le 
sieur  Degland . 

La  jurade  s'assura  que  la  récapitulation  générale  des 
recettes  et  dépenses  de  l'opéra,  depuis  le  16  novembre 
1754  jusqu'au  21  mars  1755,  fournissait, 

En  recettes .  55,425  livres, 

En  dépenses .  52,364  id. 

ce  qui  laissait  en  excédant  une  somme  de  3,042  liv. , 
qui  fut  distribuée  conformément  aux  volontés  du  roi. 

Ce  contrôle  officiel  avait  donc  assuré  un  boni  de 
3,042  livres,  qui  fut  partagé  entre  quarante-six  per¬ 
sonnes  (  les  appointements  non  compris  ) . 

Maintenant,  si  Ion  compare  le  chiffre  des  recettes 
et  des  dépenses  des  cinq  mois  du  spectacle  de  l'opéra 
pour  l'année  1754,  comptes  tenus  par  l'un  des  acteurs, 
le  sieur  Degland ,  en  l'absence  d'un  receveur  officiel , 
on  trouve  une  diminution  dans  les  chiffres  des  recet¬ 
tes,  et  quelques  livres  de  déficit  (  49  livres  dans  cel¬ 
les-ci  ,  sur  les  dépenses.  ) 

Ainsi,  du  9  octobre  1753  jusqu'au  28  février  1754, 
on  peut  récapituler , 


Digitized  by 


Google 


516 


En  recettes .  51,190  liv.  9  s. 

En  dépenses .  51,239  *>  1  » 

Le  rapprochement  entre  ces  deux  balances  rend  inu¬ 
tile  tout  commentaire 

Aux  réformes  réglementaires  que  nous  Tenons  de 
faire  connaître  et  qui  étaient  émanées  de  Versailles, 
MM.  les  Jurais  en  joignirent  d’autres  pour  l’intérieur 
du  spectacle,  et  ayant  pour  but  l’ordre  et  la  tranquil- 

1  Les  principaux  ouvrages  qu’on  représenta  dans  ces  cinq  mois  forent  les  opé¬ 
ras  et  ballets  de  laide,  lésé,  Titon  et  l'Aurore,  Pyrame  et  Thiebé;  des  frag¬ 
ments  de  divers  opéras;  Armide ,  le  Carnaval  du  Parnasse,  Médée  el  Jason . 
les  Fêtes  vénitiennes ,  Platée ,  les  Troqueurs  et  l'acte  de  Pomone ,  Taneride , 
les  Fêtes  grecques  et  romaines ,  le  Devin  du  village,  et  Scanderberg. 

Les  représentations  (  il  y  en  eut  soixante-quatorze )  avaient  lieu  ordinairement 
b  jour  passé;  de  loin  en  loin  quelques-unes  se  suivaient. 

Le  montant  de  la  recette  du  soir  s’est  élevé  le  plus  haut ,  mais  exception¬ 
nellement,  b  1,550  liv.  (on  jouait  Issé,  21  novembre  1754);  b  1,408  liv. 
(  on  jouait  laide ,  16  novembre  1754  )  ;  encore  b  1,480  liv.  (  Titon  et  l  Au¬ 
rore,  6  janvier  1755  )  ;  b  1,239  liv.  (  le  Devin  du  village,  16  mars  1755  ). 

Les  recettes  ont  été  dans  8  soirées,  de  1,000  b  1,200  livres. 


a 

1  soirée, 

de 

900  liv. 

» 

3 

— 

de 

800  liv. 

» 

8 

— 

de 

700  liv. 

» 

1 

— 

de 

600  liv. 

a 

8 

— 

de 

500  liv. 

» 

9 

— 

de 

400  Uv. 

» 

9 

— 

de 

300  liv. 

» 

24 

— 

de 

200  Uv. 

» 

4 

— 

de 

120  b  150  Uv. 

Comme  on  le  voit ,  le  plus  grand  nombre 

des  recettes  journalières  étaient  de 

200  liv.  ;  les  moyennes ,  de  3 ,  4 ,  5  et  700  liv.  ;  les  moins  nombreuses ,  de  9 
et  600  liv. ,  et  de  120  b  150  liv. 

Nous  voyons  dans  les  dépenses ,  que  les  acteurs ,  employés  et  directeurs  ont 
touché,  pour  soixante-<iuatorze  représentations,  28,155  liv.  15  sols.  On  a  pré¬ 
levé  pour  les  pauvres ,  b  l’aide  du  décime  convenu  et  promis  dans  tous  les  trai¬ 
tés,  2.038  liv.  18  sols.  Tous  ccs  frais  payés,  les  dépenses  journalières  ont  été 
de  300  liv. 
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Klé  des  représentations  ,  et  en  même  temps  des  mesu¬ 
res  de  prudence  et  de  police  contre  tout  événement 
grave.  L’un  de  ces  arrêtés  avait  en  vue  les  fonctions 
du  concierge;  l’autre  réglait  des  dispositions  pour  la 
surveillance  générale  du  spectacle  *. 

1  Ce  dernier  règlement  spécifiait  entre  antres  choses  : 

1°  L’heure  précise  du  commencement  dn  spectacle.  Le  concierge,  en  cas  d’in¬ 
exécution  de  l’article,  devait  venir  le  lendemain ,  devant  les  jnrats,  dénoncer  l’ac- 
teor  qui  avait  occasionné  le  retard. 

2°  L’omrertnre  de  trois  boréaux  pour  la  distribution  de  trois  sortes  de  billets , 
narqoés  chacun  d’une  empreinte  différente. 

3°  L’interdiction ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  de  recevoir  de  l’ar¬ 
gent  b  la  porte ,  sauf  comme  supplément  afin  d’obtenir  une  place  plus  élevée. 

1°  L’ordre  aux  soldats  du  guet ,  en  faction  b  la  porte ,  d’arrêter  et  de  conduire 
aux  arrêts,  b  i’bôtel-de* ville ,  toute  personne  manie  d’an  billet  wpéciàl  au *  au¬ 
torités  de  la  ville,  si  ce  billet  n’est  pas  à  la  date  du  jour  convenable  pour  l’en¬ 
trée,  s’il  est  altéré,  on  si  la  signature  est  suspectée.  (Ces billets  étaient  rayés  de 
la  liste  faite  par  les  directeurs ,  et  donnés  an  sieur  Gayetan ,  qui  les  remettait  le 
lendemain  an  corps  de  la  ville.  ) 

5°  Que  le  receveur  aurait  un  registre  pour  inscrire  les  recettes  de  chaque  re¬ 
présentation  ,  et  en  outre  le  compte  des  billets  distribués  chaque  soir  par  les  bu¬ 
ralistes,  ainsi  que  le  nombre  des  abonnements  dn  jour  et  le  nom  de  ces  person¬ 
nes  abonnées. 

fio  Qu’une  consigne  formelle  serait  donnée  de  ne  souffrir  dans  les  coulisses, 
pendant  le  spectacle,  ni  servantes,  ni  habilleuses,  ni  enfants,  ni  même  acteurs 
ne  représentant  point  dans  la  pièce.  (  Quant  aux  acteurs  jouant,  ils  devaient, 
hors  la  scène ,  garder  le  silence  sous  peine  de  3  livres  d'amende  pour  la  première 
fois,  et  double  pour  la  seconde.  ) 

7<>  Que  la  défense  la  plus  sévère  serait  faite  aux  actrices  et  femmes  du  monde, 
de  se  tenir  dans  les  premières  loges  el  balcons ,  même  en  payant  (  les  dames  de 
la  ville  préférant  ne  pas  venir  au  spectacle  plutôt  que  de  sc  trouver  confondues  avec 
ces  personnes,  lesquelles  ne  devaient  être  admises  qu’au  secondes  loges),  et 
ordre  donné  au  ouvreuses  d’obéir  strictement  au  présent  article,  sous  peine  de  12 
livres  d’amende  pour  la  première  fois,  et  destitution  de  l’emploi  pour  la  seconde. 

Enfin ,  que  les  habilleuses  et  servantes  des  actrices  ne  pourraient  se  tenir  au 
secondes  loges;  que  les  trompettes  de  ville,  les  sergents,  caporaux  et  archers  du 
guet  n’entreraient  au  parterre  et  paradis  qu'à  moins  d’être  commandés  d’y  aller 
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Volonté  despotique  de  M.  le  GotTernenr  général  de  la 
Chilienne ,  exercée  contre  le  corpo  de  ville  de  Bordeaux  ; 
faiblesse  de  celui-ci. 

Le  fait  qui  va  être  rapporté  est  grave  au  point  de 
vue  du  juste  orgueil  des  jurats.  On  a  vu  le  sienr  Petit 
de  Boulard  forcé  de  quitter  en  fugitif  Bordeaux ,  où  il 
laissait  son  Académie  de  musique  en  dissolution  et  en 
ruine  complète,  se  cacher  avec  soin  à  Paris  et  y  mener 
une  vie  ténébreuse. 

Voilà  qu’il  réparait  au  commencement  de  janvier 
1755,  et  qu’il  fait  connaître  les  résultats  de  ses  intri¬ 
gues  :  «  Enfin ,  je  reparais  (  écrii^il  18  janvier  1755) 
sur  V horizon ,  et  je  vous  envoie  le  fruit  précieux  de  mon 
éclipse,  savoir  les  nouvelles  lettres  patentes  de  S .  A .  S. 
Æf.  le  comte  d' Eu,  portant  le  droit  exclusif  de  V opéra, 
des  comédies  et  opéras  comiques,  dans  toutes  les  villes 
de  son  gouvernement ,  et  notamment  dans  celle  de  Bor¬ 
deaux  pendant  douze  années .  » 

Il  ajoutait  avec  audace  :  «  Vous  savez  que  mes  suc¬ 
cès  vous  seront  personnels  et  à  tous  ceux  à  qui  je  dois  à 


pour  motif  d’utilité  publique  (  si  les  trompettes  entraient  en  payant ,  il  ne  leur  était 
libre  que  de  se  placer  au  paradis  )  ;  que  les  perruquiers  serrant  le  théâtre  ne  pour¬ 
raient  monter  au  paradis  arec  leurs  habits  de  pondre; 

Que  les  mêmes  officiers  du  guet,  leurs  sergents,  caporaux  et  archers  n'ouvri- 
raient  la  porte  communiquant  de  la  salle  du  spectacle  dans  la  cour  de  l’bôtei-de- ville, 
pour  conduire  à  la  loge  de  la  jurade ,  qu’aux  «eûtes  autorités,  et  ce ,  pour  qu’au¬ 
cun  étranger  n’y  puisse  entrer  par  cette  voie ,  comme  cela  est  arriré  souvent  par 
la  faute  d’un  factionnaire  gagné.  (  Registre  de  l'hôtel -commun  de  la  ville  et 
cité  de  Bordeaux  .  du  4  mai  1754.  ) 
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Bordeaux.  Je  sut*  pénétré  des  politesses  que  fat  reçues 
dans  cette  ville ,  et  de  la  confiance  dont  tant  de  person¬ 
nes  de  tous  états  m'y  ont  honoré .  L envie  de  satisfaire 
este  honneur  aux  engagements  de  toutes  les  espèces,  ma 
inspiré  le  courage  avec  lequel  fai  plaidé  ma  cause  devant 
les  tribunaux,  les  ministres,  et  devant  les  princes ;  je 
vous  assure  que  c'était  plutôt  celle  de  MBS  créanciers.  » 

Et  en  effet,  pour  revenir  au  privilège  qu'il  annon¬ 
çait,  ce  directeur,  criblé  de  dettes,  et  qui  n'avait  pu 
faire  face  à  tant  d'attaques  judiciaires,  obtenait  néan¬ 
moins  du  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  S.  M. , 
dans  la  province  de  Guyenne ,  cette  preuve  de  haute 
confiance. 

En  vain  MM.  les  Jurats  épuisèrent-ils,  soit  directe¬ 
ment  ou  indirectement  auprès  de  Mgr  de  Bourbon  lui- 
même,  soit  auprès  des  ministres  secrétaires  d'Etat, 
toutes  les  voies  possibles  de  réclamations;  en  vain 
écrivaient-ils  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  (  1er  fé¬ 
vrier  1755)  de  considérer  à  quel  excès  d'humiliation 
ils  seraient  réduits  si  le  privilège  du  sieur  Boulard 
avait  lieu ;  que  le  sieur  Boulard  avait  surpris  ce  privi¬ 
lège  de  la  religion  de  M.  le  comte  d'Eu  (  11  janvier 
1755);  que  la  conduite  de  Boulard  n'avait  mérité  que 
de  justes  et  sévères  reproches  ;  que  le  règlement  de  5.  M. 
(7  novembre  1754)  avait  mis  fin  à  son  privilège,  en 
autorisant  ses  deux  associés  à  représenter  l'opéra  à 
Bordeaux;  dans  une  seconde  lettre,  1er  février  1755, 
que  les  privilèges  exclusifs  étaient  suivis  de  grands  danr 
gers;  que  les  conséquences  de  celui  octroyé  à  Boulard 
étaient  l'abus  pernicieux  qu'il  en  pourrait  faire,  et  Val - 
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teinte  mortelle  qu'il  porterait  ainsi  à  V honneur  de  la 
magistrature . 

Tout  fut  inutile  :  représentations  respectueuses,  rai¬ 
sonnements,  suppliques;  rien  ne  détourna  Mgr  de 
Bourbon ,  comte  d’Eu ,  de  suivre  la  route  dans  laquelle 
l'entraînaient,  ou  d’habiles  et  mensongères  insinua¬ 
tions,  ou  tous  les  orgueilleux  sentiments  du  pouvoir. 

Le  privilège  exclusif  fut  expédié  à  MM.  les  Jurats  *. 

Ceux-ci  répliquèrent  et  cherchèrent  à  faire  revenir 
Mgr  le  duc  de  Bourbon  ;  de  plus,  ils  affectèrent  de  don¬ 
ner  des  privilèges  particuliers  de  six  mois  de  durée, 
ce  qui  leur  procura  la  lettre  du  gouverneur  général 
(  31  décembre  1754  )  qui  finissait  par  ces  mots  :  T  écris 
en  conformité  à  Jf.  V Intendant  et  à  if.  le  Procureur 

1  En  voici  l'analyse  substantielle;  il  portait  l’iqjonetion  : 

De  rassembler,  autant  que  la  rareté  des  talents  pourra  loi  permettre,  le» meil¬ 
leurs  sujets  de  tous  genres,  pour  les  exploitations  théâtrales.  Défense  d’en  ntt- 
voir  aucun  sans  talent  et  par  pore  complaisance  ;  liberté  eotière  dans  le  choix 
qu’il  fera  de  tous  les  acteurs  ou  personnels  de  ses  troupes.  (  Art.  3.  ) 

Injonction  de  contenir ,  dans  Tordre  et  la  décence ,  tous  ses  pensionnaires  et 
engagés ;  et  obéissance  entière  aux  ordonnances ,  règlements  et  usages  en  rigueur, 
soit  h  Paris,  soit  h  Bordeaux.  {  Art.  4.  ) 

Permission  de  donner  dans  toutes  les  villes  de  la  Guienne,  et  notamment  dam 
Bordeaux ,  des  bals  publics  sur  le  théâtre  ou  dans  des  salles  particulières.  (  Art.  6.  ) 

Permission  de  supprimer  entièrement  les  entrées  gratuites,  lesquelles  doréna¬ 
vant  dépendront  absolument  et  uniquement  du  directeur  privilégié ,  sans  qne  per¬ 
sonne  autre  que  lui  puisse  accorder  b  quelqu’un  les  entrées  franches  au  *ecta- 
cle  ;  fixation  b  son  gré  do  prix  des  abonnements,  et  rédaction  des  portes  d'entrée 
au  spectacle  b  une  seule ,  sauf  feutrée  gratuite  aux  seuls  officiers  municipaux, 
sans  leurs  agents.  (  Art.  9.  ) 

Enfin ,  permission  an  sieur  de  Boulant  de  faire  apposer  les  armes  et  pann»- 
ceaux  du  prince  Louis-Charles  de  Bourbon  au-dessus  de  la  porte  de  b  maison  oi 
il  fera  son  domicile  dans  le  gouvernement  de  Guienne,  laquelle  maison  le  prince 
entend  être  nnedc  ses  sauve  gardes.  —  Donné  b  Sceaux ,  le  1«  décembre  1754. 
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général,  et  si  lorsque  mes  ordres  vous  parviendront  vous 
navet  pas  le  plus  prompt  égard  pour  tout  ce  qu'ils  con¬ 
tiennent,  je  saurai  soutenir  mes  droits . 

Trois  mois  s'écoulèrent  dans  ces  tergiversations. 
Enfin ,  le  nouveau  privilège  de  Boulard  fut  enregistré 
à  l’hôtel -commun  de  la  ville,  le  lundi  24  mars  1755. 
(  Sous-maire ,  M.  de  Ségur;  jurais ,  MM.  Dussaut  de 
Saint- Laurent ,  Queyreau,  Rulleau,  de  Galatheau, 
Viremondoy  et  Ollé;  Cha vailles,  secrétaire. 

En  apprenant  leur  soumission ,  Mgr  L.-C.  de  Bour¬ 
bon  leur  manda  (  15  mars  1755  )  :  Je  suis  fort  aise  que 
vous  ayez  enfin  reconnu  le  droit  qui  m  appartient  d'ac¬ 
corder,  à  qui  bon  me  semble,  le  privilège  exclusif  de  faire 
représenter  la  comédie  et  les  petits  spectacles  dans  toutes 
les  villes  de  mon  gouvernement.  Je  compte  qu'à  l'avenir 
vous  ne  ferez  plus  de  difficulté  d'enregistrer  les  privilè¬ 
ges  de  cette  qualité  que  je  vous  adresserai ,  et  qu'en  con¬ 
séquence  vous  ne  m'obligerez  plus  à  avoir  recours  à  l'au¬ 
torité  du  roi  pour  le  maintien  de  mes  prérogatives. 

Je  suis  persuadé  que  les  retards  que  vous  y  avez  ap¬ 
portés  ci-devant  n'avaient  d'autres  causes  que  l'ignorance 
où  vous  étiez  des  droits  de  tous  les  gouverneurs  de  pro¬ 
vince  du  royaume. 

Qui  le  croirait?  les  jurats  ne  trouvèrent  dans  ces  iro« 
niques  paroles  et  dans  cet  acte  injuste  d’admonestation, 
que  la  plus  humble  et  la  plus  obséquieuse  des  réponses  : 
s'il  fallait  souffrir  ce  qu’ils  ne  pouvaient  empêcher,  du 
moins  devaient-ils  rester  dignes  et  silencieux. 

Conformément  à  vos  ordres  (écrivaient- ils),  Votre 
Altesse  Sérénissime  est  déjà  prévenue  de  notre  obéis - 
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sance,  le  premier  de  nos  devoirs ;  et  notre  inclination. 
Monseigneur,  nous  porte  à  nous  conformer  en  tout  à  vos 
volontés .  La  bonté  et  la  clémence  avec  laquelle  il  plait  à 
V.  A.  S.  £  excuser  notre  ignorance  nous  fait  mieux  con¬ 
naître  notre  devoir  et  nous  rendre  plus  attentifs  à  ja¬ 
mais  ne  nous  en  écarter .  (  25  Mars  1775.  ) 

Que  ces  termes  et  ces  sentiments  sont  éloignés  des 
précédents  de  la  jnrade  de  Bordeaux  avec  le  maréchal 
duc  de  Duras,  dans  une  contestation  pour  les  préroga¬ 
tives  de  la  ville?  Il  faut  le  reconnaître;  c’est  an  des 
inconvénients  des  assemblées  temporaires  et  qui  se 
renouvellent,  de  se  trouver  composées  par  des  hom¬ 
mes  qui,  se  suivant  sans  se  succéder,  doivent  néan¬ 
moins  continuer  le  même  ouvrage. 

Une  fois  que  l’orgueil  de  l’autorité  fut  satisfait  (  car 
on  ne  peut  douter,  en  considérant  toute  cette  affaire, 
que  ce  pût  être  autre  chose  qu’une  question  d’amour- 
propre  gouvernemental  ) ,  Mgr  de  Bourbon  et  les  mi¬ 
nistres  voulurent  que  le  privilège  de  Boulard  (en  fait) 
ne  lui  restât  pas;  et,  conséquents,  ils  exigèrent  qu’il 
le  cédât  à  un  autre.  Cet  autre  était  celui  en  faveur  du¬ 
quel  étaient  nées  tant  de  sollicitations  de  la  part  des 
magistrats  de  Bordeaux  :  c’est  nommer  M.  Gayetan- 
Camagne. 

Voilà  pourquoi  te  sieur  de  Boulard  (  15  juillet  1755) 
s’exprimait  ainsi  :  MM.  Us  Ministres  et  M.  le  Gouver¬ 
neur  général  de  la  Guienne  ont  pensé  que  l’usage  le  plus 
satisfaisant ,  pour  eux,  que  je  puisse  faire  de  mes  privi¬ 
lèges  ,  était  d’en  céder  l’exercice  à  quelqu’un  qui  fût  du 
goût  et  du  gré  de  MM.  les  Magistrats  municipaux . 
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Le  19  octobre  1755,  Mgr  de  Bourbon,  en  réponse 
à  la  lettre  de  M.  Gayetan-Camagne,  qui  lui  annonçait 
la  cession  que  Boulard  lui  avait  faite  pour  l'opéra  et  la 
oomédie,  promettait  à  ce  nouveau  directeur  de  lui 
donner  des  marques  de  sa  bonne  volonté  dans  toutes  les 
occasions. 

Nous  sommes  arrivés  vers  1760.  Les  affaires  théâ¬ 
trales,  toujours  si  agitées  par  eUes-mémes  et  qui  l’a¬ 
vaient  été  plus  encore  dans  ces  dix  années,  et  d’une 
manière  si  fâcheuse  pour  la  tranquillité  des  jnrats,  se 
calmèrent  bien  sensiblement  vers  cette  époque. 

M.  Gayetao,  quoique  possesseur  du  privilège,  fut 
placé  par  les  jurais  au  poste  de  receveur- concierge, 
et  peintre  de  la  salle  provisoire  de  spectacle,  en  ré¬ 
compense  du  secours  généreux  qu’il  avait  apporté  à 
la  ville  pauvre,  par  l’avance  de  ses  propres  deniers  em¬ 
ployés  à  la  construction  de  cette  salle  provisoire. 

Deux  hauts  fonctionnaires  commençaient  d’exercer 
leur  puissante  influence  sur  les  intérêts  de  Bordeaux  ; 
c’étaient  l’illustre  intendant  Tourny  et  le  célèbre  maré¬ 
chal  duc  de  Richelieu.  L’un  avait  apparu  dans  notre 
ville  vers  1750,  l'autre  avait  pris  le  commandement 
de  la  province  en  1755.  Ce  dernier  fuyait  la  cour, 
d’où  l’avait  repoussé  la  faveur  de  M.  de  Maurepas  au¬ 
près  du  roi;  il  cherchait  des  distractions  à  cet  échec, 
en  s’occupant  de  la  construction  d’une  belle  salle  de 
spectacle  et  de  tout  ce  qui  pouvait  embellir  la  ville  où 
il  gouvernait.  Tous  deux  étaient  très-soucieux  de  la 
fortune  prospère  des  théâtres;  ils  appréciaient  raison¬ 
nablement  et  habilement  tous  les  résultats  avantageux 
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qui  devaient  en  résulter  pour  une  grande  et  belle  cité 
comme  Bordeaux,  pour  un  centre  si  populeux,  où  les 
jeux  de  hasard,  devenus  de  mode,  faisaient  des  pro¬ 
grès  si  effrayants,  et  entraînaient  d’autant  plus  la  jeu¬ 
nesse,  que  celle-ci  n’était  pas  préoccupée  par  les  plai¬ 
sirs  de  toute  sorte  que  procure  le  théâtre.  M.  le  dnc 
de  Richelieu  surtout  avait  été  frappé  depuis  longtemps 
des  conséquences  désastreuses  engendrées  par  l’abus  des 
entrées  gratuites.  Aussi,  parmi  les  premiers  actes  de 
son  pouvoir  dans  la  Guienne ,  trouve-t-on  des  mesures 
énergiques  propres  à  combattre  ces  graves  inconvé¬ 
nients,  mesures  déjà  employées  dans  son  commande¬ 
ment  de  la  province  du  Languedoc  et  dans  la  ville  de 
Toulouse. 


(  La  suite  au  -prochain  Recueil .) 
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JUILLET  1649 


JOURS 

BAROMÈTRE 

A  0°. 

TEMPÉRATURE. 

DU  MOIS. 

7  h. du  m. 

2  h.  du  s. 

9  h.  du  s. 

MAXIMA. 

■INDIA. 

mm 

mm 

mm 

4 

764,04 

763,80 

764,14 

26°8 

47*2 

2 

64,28 

62,32 

62,28 

26,9 

17,2  || 

3 

60,68 

58,82 

59,02 

26,8 

13,6 

4 

59,46 

59,21 

59,46 

29,6 

45,7 

5 

61,24 

59,70 

59,95 

32,2 

46,0 

6 

59,54 

58,35 

58,18 

34,8 

49,2 

7 

58,84 

59,26 

60,06 

26,5 

19,2 

8 

60,93 

63,42 

65,66 

25,9 

46,8 

9 

66,74 

66,52 

67,02 

26,3 

45,2 

10 

67,98 

66,50 

65,65 

29,2 

17,9 

44 

64,95 

64,42 

64,48 

32,0 

19,0 

42 

64,61 

64,48 

64,61 

34,0 

20,8 

13 

64,76 

64,05 

64,12 

34,6 

23,4 

44 

64,22 

62,90 

62,45 

34,4 

21,9 

15 

64, 4i 

59,92 

59.08 

34,0 

22,0 

16 

59,05 

58,41 

59,30 

35,4 

24,5 

17 

60,40 

58,73 

58,96 

35,8 

22,7 

18 

59,82 

62,58 

63,69 

29,5 

22,1  | 

19 

61,43 

64,07 

60,64 

29,5 

22,4 

20 

59,46 

59,87 

64,52 

25,8 

47,5 

21 

63,04 

63,25 

64,48 

22,8 

16,5 

22 

65,26 

65,48 

64,84 

a 

46,4  1 

23 

65,49 

63,95 

62,83 

34,0 

48,9 

24 

61,58 

59,02 

57,23 

30,8 

20,4 

25 

57,36 

58,00 

58,59 

21,3 

18,3  | 

26 

60,53 

62,24 

64,07 

23,3 

43,8 

27 

64,67 

64,29 

64,40 

24,8 

43,0 

28 

66,66 

64,26 

66,90 

26,8 

15,8  i| 

29 

66,57 

64,60 

63,72 

29,0 

14,9 

30 

6  2,12 

60,92 

62,07 

31,5 

47,2  1 

31 

62,92 

62,74 

62,38 

29,3 

47,9  ! 

MOYENNES 

du  1er  au  10 

762,37 

761,79 

762,4  4 

28*50 

16*80 

du  11  au  20 

761,98 

761,65 

764,88 

32,44 

14 ,« 

du  21  au  31 

763,29 

762,59 

762,86 

26,42 

46,64 

Moy.  générale. 

762,55 

762,01 

762,29 

29,42 

18,24  jl 

Température  moyenne  du  mois..  23“7.  Pluie  dans  le  mois .  S0““. 
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BAROMÈTRE  A  0*.  TEMPÉRATURE. 


7b.  dam. 

2  h.  da  s. 

764, 5* 

mm 

764,92 

mm 

763,92 

23*3 

62,82 

64,32 

65,99 

22,4 

66,24 

65,67 

65,69 

20,4 

» 

62,22 

62,84 

24,4 

62,56 

60,60 

60,60 

22,0 

60,26 

60,48 

62,90 

24,8 

65,07 

64.90 

65,36 

49,7 

65,29 

64,36 

64,94 

49,4 

64,93 

65,34 

66,44 

24,0 

65,46 

62,62 

64,75 

24,5 

62,40 

64,62 

64,54 

25,8 

62,79 

61,36 

64,09 

» 

59,66 

60,45 

62,42 

26,8 

62,23 

62,44 

64,79 

22,9 

66,69 

66,66 

66,94 

22,9 

65,24 

63,83 

62,90 

24,7 

62,25 

62,20 

64,20 

24,2 

58,82 

60,54 

63,37 

47,9 

65,59 

66,24 

66,30 

48,9 

66,86 

66,72 

68,28 

24,0 

68,53 

68,67 

69,48 

24,5 

68,28 

65,94 

.64,84  1 

23,4 

64,49 

64,40 

65,78 

26,0 

67,84 

66,77 

67,44 

23,4 

67,19 

65,94 

66,48  1 

22.0 

65,46 

64,54 

64,44 

20,7 

63,44 

64,94 

62,06 

22,0 

64,78 

64,66 

62,64  | 

22,8 

62,47 

64,60 

64,82 

24,4 

60,65 

59,05 

68,94 

24,0 

» 

» 

» 

764,09 

763,24 

764,01 

24°53 

763,22 

763,20 

763,88 

22,42 

764,98 

764,04 

764,36 

22,43 
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SCIENCES  NATURELLES  ET  CHIMIQUES, 

EXAMEN  ANALYTIQUE 

DES  BOIS  DE  CHERE 

aatmnnte  swxsre  aü  sroasraaaa&ag, 

BT  DB  LBUX  ÀCTTOl» 

SUE  LES  VINS  ET  LES  ALCOOLS  ; 

PAR  M.  FAURÉ. 


L'accueil  bienveillant  fait  à  l’analyse  comparée  des 
vins  de  la  Gironde  m'encourage  à  compléter  ce  travail 
en  y  joignant  quelques  études  sur  les  bois  de  chêne , 
vulgairement  connus  sous  le  nom  de  merraim. 

Les  personnes  qui  s’occupent  du  commerce  des  vins 
ont  cru  remarquer  que  les  barriques  neuves  ont  sur 
la  couleur,  la  saveur  et  le  velouté  des  vins  qu’on  y  ren¬ 
ferme,  une  action  favorable  ou  nuisible,  suivant  le 
lieu  de  provenance  des  bois  dont  elles  sont  construites. 

Ce  fait  digue  d'intéresser  l'industrie  vinicole  tout 
entière ,  et  principalement  les  localités  qui  fournissent 

35  * 
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les  vins  les  plus  suaves  et  les  plus  délicats,  m’a  en¬ 
gagé  à  entreprendre  une  série  d’expériences  compa¬ 
ratives  pour  reconnaître  la  nature  des  principes  soin- 
blés  que  le  bois  de  chêne  peut  céder  aux  vins  et  anx 
spiritueux,  et  la  quantité  relative  qu’en  contiennent 
les  diverses  espèces  de  bois  employées  dans  la  tonnel¬ 
lerie. 

L’analyse  du  bjois  de  chêne  a*  dû  être  faite  par  plu¬ 
sieurs  chimistes,  et  cependant  je  ne  l’ai  trouvée  con¬ 
signée  nulle  part;  quelques  auteurs  parlent,  il  est  vrai, 
de  l’écorce  de  chêne ,  qui  seule  parait  avoir  été  l’objet 
de  leur  attention ,  en  raison  de  la  richesse  de  son  prin¬ 
cipe  astringent  et  de  l’application  qu’on  en  fait  an  tan¬ 
nage  des  peaux;  d’autres  ont  minutieusement  analysé 
la  galle  de  chêne,  dont  le  principe  actif  a  été  isolé  et 
est  devenu  un  agent  précieux  pour  la  thérapeutique; 
mais  personne  ne  parait  avoir  dirigé  ses  recherches 
vers  le  but  que  je  me  suis  proposé ,  la  constitution 
des  bois  de  chêne  et  l’action  qu’ils  exercent  sur  les 
vins  et  les  spiritueux.  Sous  ce  rapport,  ce  travail  pré¬ 
sentera,  je  l’espère,  quelques  faits  dignes  d’intérêt. 


On  donne  le  nom  de  merrain  à  des  fragments  de  bois 
de  chêne  coupés,  refendus,  et  disposas  de  manière  à 
pouvoir  servir  à  la  fabrication  des  barriques.  Il  existe 
une  grande  variété  de  bois  de  merrains  quant  à  la 
forme,  l’épaisseur  et  la  provenance;  on  peut,  sous  ce 
dernier  rapport,  les  diviser  en  quatre  grandes  séries, 
qui  se  subdivisent  ensuite  en  plusieurs  sortes. 
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La  première  série  comprend  les  bois  du  Nord,  dits 
merrains  de  Dantzig,  de  Lubeck, [[de  Riga,  de  Mémel, 
de  Stettin. 

La  deuxième  série  est  formée  des  bois  d’ Amérique, 
où  se  trouvent  confondus  les  raerrains  de  New-York, 
de  Philadelphie,  de  Baltimore,  de  Boston,  et  de  la 
Nouvelle-Orléans. 

La  troisième  série  renferme ,  sous  le  nom  de  bois  de 
Bosnie,  tous  les  bois  de  merrains  venant  par  la  mer 
Adriatique. 

Enfin ,  la  quatrième  série  te  compose  des  bois  dits 
de  pays,  où  se  trouvent  réunis  les  bois  qu'apporte  la 
Dordogne  et  ceux  de  l’Angoumois  et  du  Bayonnais. 

Pour  arriver  à  des  conclusions  qui  présentassent  les 
garanties  d’exactitude  nécessaires ,  je  me  suis  procuré 
des  échantillons  de  tous  les  bois  employés  dans  le  dé¬ 
partement  à  ce  genre  de  construction;  et  afin  de  tenir 
compte  des  différences  que  peuvent  présenter  les  bois 
d’une  même  localité,  soit  à  cause  de  la  nature  du  sol, 
soit  en  raison  des  circonstances  qui  se  sont  produites 
depuis  leur  abattage,  j’ai  porté  mes  investigations  sur 
trois  échantillons  de  chacun  de  ces  bois  récoltés  à  des 
époques  différentes;  puis  j’ai  pris  pour  résultat  la 
moyenne  des  produits  obtenus  dans  les  trois  opérations. 

Je  dois  à  l’obligeance  d’honorables  négociants  les 
renseignements  et  les  échantillons  qui  m’étaient  indis¬ 
pensables  pour  donner  à  ce  travail  l’extension  qu’il 
comportait.  Qu’ils  trouvent  ici  l’expression  de  ma  gra¬ 
titude  1 

Les  échantillons  de  merrains  exactement  numérotés 
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ont  été  pulvérisés  isolément  et  renfermés  dans  des  fla¬ 
cons  destinés  à  abriter  ces  poudres  contre  l'action  de 
l'air  et  de  l’humidité. 

Il  n’était  pas  sans  importance  d'adopter  pour  ce 
genre  de  recherches  on  modus  operandi  qui  permit  de 
recueillir  tous  les  principes  contenus  dans  ces  bois,  de 
manière  à  constater  le  degré  d’action  que  chaque  dis¬ 
solvant  exerce  sur  eux.  Dans  ce  bat  j'ai  traité  direc¬ 
tement  chaque  espèce  de  bois  par  l’éther,  par  l'alcool 
et  par  l’eau  distillée,  au  lieu  de  faire  succéder  ces  dis¬ 
solvants  sur  les  mêmes  échantillons  de  bois,  comme 
cela  se  pratique  d’ordinaire  dans  les  analyses  végétales. 

Les  résultats  partiels  de  ce  minutieux  travail  pré¬ 
sentent  des  différences  si  tranchées  ;  ses  résultats  d’en¬ 
semble  donnent  lieu  à  des  observations  si  importantes 
sur  la  constitution  élémentaire  des  bois,  qu’ils  m’ont 
mis  à  même  de  pouvoir  indiquer  avec  exactitude  l’es¬ 
sence  de  chêne  appropriée  à  chaque  espèce  de  vin,  de 
telle  sorte  que ,  loin  de  trouver  dans  la  barrique  des 
éléments  qui  le  dénaturent,  le  vin,  convenablement 
logé ,  y  puise  des  principes  propres  à  l’améliorer  ou  à 
en  faire  ressortir  les  qualités. 

Chacun  de  ces  bois  pulvérisés  et  conservés  comme 
je  l’ai  dit,  a  été  traité  successivement  par  l’éther,  l’al¬ 
cool,  et  l’eau  distillée. 

1er  Véhicule .  —  Cent  grammes  de  chaque  merrain 
pulvérisé  ont  été  soumis  isolément  à  l’action  de  l’étber 
dans  un  appareil  à  déplacement,  à  une  température 
de  25  degrés  centigrades,  jusqu’à  ce  que  ce  liquide  ne 
leur  enlevât  plus  rien.  Les  liqueurs  éthérées  provenant 
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du  traitement  de  chaque  bois  ont  été  placées  dans  des 
cornues  en  verre  convenablement  disposées,  puis  dis¬ 
tillées  à  une  très-douce  chaleur  pour  en  retirer  les 
du  liquide.  Les  liqueurs  restées  dans  les  cornues  ont 
été  versées  dans  des  capsules  en  porcelaine  ayant  cha¬ 
cune  un  n°,  puis  évaporées  a  siccité  ;  les  résidus  ont 
été  exactement  pesés. 

Tous  les  résidus  éthérés  paraissent  être  de  même 
nature ,  ils  diffèrent  seulement  par  la  quantité  des 
composants.  Ils  ont  tous  une  couleur  jaune  serin  plus 
ou  moins  foncée;  la  matière  qui  les  compose  est  de  deux 
sortes  :  l’une  soluble  dans  l'éther  et  insoluble  dans 
l’alcool  froid,  l'autre  soluble  à  froid  dans  ces  deux 
menstrues. 

La  matière  insoluble  dans  l'alcool  froid  est  de  cou¬ 
leur  blanche,  elle  est  sans  saveur  ni  odeur  apprécia¬ 
bles;  elle  se  fond  au  feu,  tache  le  papier  comme  le 
font  les  corps  gras;  enfin,  elle  a  tous  les  caractères  de 
la  matière  grasse  contenue  dans  l'écorce  de  chêne  ei 
désignée  sous  le  nom  de  cérine.  L'autre  matière  ex¬ 
traite  par  l'étber,  et  qui  est  soluble  a  froid  dans  l'al¬ 
cool  et  dans  l'éther,  a  une  couleur  ambrée ,  la  chaleur 
la  ramollit  sans  la  fluidifier;  mise  sur  les  charbons  ar¬ 
dents,  elle  se  boursoufle  et  brûle  en  répandant  de  la 
fumée,  elle  a  une  odeur  balsamique  particulière  et  une 
saveur  qui  rappelle  celle  du  bois  de  merrain. 

L'acide  azotique  la  dissout  et  la  colore  en  rouge  vio¬ 
let;  les  alcalis  la  dissolvent  aussi  et  la  colorent  en  jaune 
foncé;  la  saturation  de  l’alcali  par  un  acide  la  précipite 
sous  forme  de  poudre  blanche  qui,  en  se  desséchant, 
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reprend  sa  couleur  ambrée  primitive.  Je  regarde  celle 
substance  comme  une  résine  particulière  à  laquelle  je 
donne  par  dérivation  le  nom  de  quercine. 

La  solubilité  de  la  quercine  dans  les  liqueurs  spiri- 
tueuses ,  me  fait  penser  qu’elle  n'est  pas  sans  action  sur 
la  saveur  que  les  vins  et  les  alcools  peuvent  acquérir 
dans  la  barrique. 

La  quercine  extraite  par  l’éther  est  toujours  accom¬ 
pagnée  dune  petite  quantité  de  matière  colorante, 
d’acide  gallique  et  de  tanin,  dont  je  parlerai  plus  tard; 
je  me  borne  à  signaler  la  cérine  et  la  quercine  comme 
les  deux  principes  enlevés  au  bois  de  merrain  par 
l’éther.  (Voir  le  tableau  n°  1  pour  les  quantités.  ) 

2*  Véhicule .  —  Cent  autres  grammes  de  chaque  bois 
de  merrain  en  poudre  ont  été  traités  isolément  par 
l’alcool ,  jusqu’à  ce  que  ce  véhicule  fût  sans  action  sur 
eux.  Les  liqueurs  alcooliques  ont  été  ensuite  distillées 
jusqu’au  */•%  et  le  résidu  de  chaque  opération  placé  dans 
des  capsules ,  suivant  le  mode  précédemment  employé 
et  avec  la  même  exactitude.  Les  résidus  évaporés  à  con¬ 
sistance  d’extrait  sec  ont  tous  été  pesés  et  leurs  poids 
notés. 

Chacun  de  ces  résidus  alcooliques  a  été  plus  tard 
délayé  dans  des  quantités  égales  d’eau  distillée,  une 
grande  partie  s’y  est  dissoute  ;  filtrés,  les  solutums  pré¬ 
sentaient  tous  dans  leur  couleur  des  nuances  diverses, 
les  parties  insolubles  restées  sur  les  filtres  ont  été  sé¬ 
parées  et  conservées  isolément  pour  être  examinées 
plus  tard,  je  les  avais  pesées  et  désignées  A. 

Ces  mêmes  solutums  filtrés  ont  été  décomposés  par 
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une  solation  de  gélatine  versée  avec  beaucoup  de  soin 
en  quantité  suffisante  pour  précipiter  tout  le  tanin; 
ces  précipités  jetés  sur  des  filtres,  puis  lavés  et  séchés, 
ont  été  exactement  pesés  et  notés. 

Les  liqueurs  d’où  le  tanin  avait  été  séparé,  et  dans 
lesquelles  la  solution  de  gélatine  ne  produisait  plus 
d’effet,  précipitaient  encore  en  noir  les  persels  de  fer; 
attribuant  cet  effet  à  la  présence  de  l’acide  gallique, 
j’ajoutai  dans  chacune  de  ces  liqueurs  un  gramme  de 
magnésie  calcinée  :  après  vingt-quatre  heures  de  con¬ 
tact  et  une  agitation  fréquente,  je  filtrai  de  nouveau 
pour  séparer  la  magnésie;  ces  liqueurs  furent  dès  lors 
sans  action  sur  les  sels  de  fer  ;  les  précipités  magné¬ 
siens  furent  lavés,  puis  séchés  à  l’étuve  et  pesés;  la 
différence  qu’ils  présentaient  dans  leur  poids  fut  exac¬ 
tement  notée. 

Les  liqueurs  séparées  des  précipités  magnésiens 
avaient  une  couleur  citrine,  qui  se  rapprochait  de  la 
couleur  jaune  observée  dans  les  solutions  étbérées;  je 
versai  dans  chacune  de  ces  liqueurs  du  sous-acétate  de 
plomb,  jusqu’à  ce  que  la  matière  colorante  fût  entière¬ 
ment  précipitée,  puis  les  liqueurs  furent  filtrées,  elles 
passèrent  incolores,  les  précipités  furent  lavés  et  dé¬ 
composés  par  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  fai¬ 
ble;  repris  ensuite  par  de  l'alcool  bouillant,  celui-ci  se 
colora  en  jaune  et  son  évaporation  laissa  pour  résidu 
une  matière  colorante  citrine,  la  même  sans  doute  que 
celle  que  fournit  le  quercus  tinctoria  et  à  laquelle  je 
conserve  le  même  nom  de  quereitrin;  elle  fut  séchée  à 
l'étuve  et  exactement  pesée. 
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Bepris  par  l'alcool  pur,  les  précipités  A,  restés  sur  les 
filtres  dès  les  premières  solutions  aqueuses,  se  sont  dis¬ 
sous  en  grande  partie,  en  lui  communiquant  une  cou¬ 
leur  ambrée  et  une  saveur  qui  rappelle  celle  du  mer- 
rain  ;  l'alcool  évaporé  laisse  pour  résidu  une  matière 
résineuse  d'odeur  balsamique,  soluble  dans  1’éthcr, 
ayant  tous  les  caractères  de  la  querdne;  le  poids  en  a 
été  noté. 

En  résumant  les  divers  produits  enlevés  par  l'alcool 
aux  bois  de  merrain ,  nous  trouvons  qu’ils  sont  de  qua¬ 
tre  espèces  :  le  tanin,  Y  acide  gallique ,  le  quercitrin , 
et  la  querdne .  (  Voir  pour  les  quantités  le  tableau  gé¬ 
néral  n°  1.  ) 

3e  Véhicule.  —  L’eau  a  sur  le  bois  de  merrain  une 
action  dissolvante  bien  supérieure  à  celle  de  l’alcool  et 
de  l'élher. 

Gomme  dans  les  opérations  précédentes,  100  gram¬ 
mes  de  chaque  merrain  en  poudre  ont  été  traités  iso¬ 
lément  par  l'eau  distillée  jusqu’à  épuisement  complet; 
l'évaporation  lente  de  tous  ces  solutums  a  laissé  pour 
résidus  une  matière  extractiforme  de  couleur  brune, 
de  saveur  âpre  styptique,  d'odeur  peu  prononcée, 
mais  dans  laquelle  on  reconnaissait  cependant  l’odeur 
sut  generis  du  merrain.  Ces  résidus  extractifs  formés 
de  toutes  les  matières  solubles  contenues  dans  le  bois 
de  merrain  ont  été  exactement  pesés,  et  leur  poids 
noté  :  recueillis  avec  soin ,  ils  présentaient  des  diffé¬ 
rences  considérables,  comme  on  le  verra  dans  le  ta¬ 
bleau  général ,  puisque  les  moindres  ne  pesaient  que 
8,50,  et  que  les  plus  volumineux  atteignaient  22,75. 
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A  chaud  le  dépouillement  du  bois  de  merrain  par 
l'eau  distillée  est  encore  plus  grand;  ces  merrains, 
soumis  à  des  ébullitions  successives,  jusqu’à  ce  que 
l’eau  bouillante  ne  leur  enlevât  plus  rien ,  se  sont  trou¬ 
vés  avoir  perdu  de  11,75  à  29,50  de  leur  poids;  il  est 
vrai  que  j'opérais  sur  des  bois  non  flottés. 

Le  dépouillement  de  ces  résidus  aqueux  extractifor- 
mes  par  l’éther  et  par  l’alcool ,  successivement  à  froid 
et  à  chaud,  puis  enfin  par  l’eau  distillée  froide  et 
par  l’eau  distillée  chaude,  m’a  permis  d’extraire  une 
matière  amère  très -abondante  dans  quelques  bois  et 
beaucoup  moindre  dans  d’autres ,  du  mucilage ,  de  l’al¬ 
bumine,  et  finalement  de  séparer  complètement  le  li¬ 
gneux.  J’ai,  de  plus,  constaté  dans  ces  résidus  la  pré¬ 
sence  des  principes  que  m’avaient  déjà  fournis  l’éther 
et  l’alcool ,  quoique  ces  principes  soient  insolubles  dans 
l’eau  lorsqu’ils  sont  isolés. 

Pour  terminer  l’analyse  chimique  des  merrains,  il 
me  restait  à  recueillir  les  sels  minéraux  qu'ils  con¬ 
tiennent;  à  cet  effet,  j’ai  fait  calciner  isolément  100 
grammes  de  chacun  de  ces  bois  dans  une  capsule  de 
platine  :  les  cendres  obtenues  étaient  très-peu  volumi¬ 
neuses,  un  centième  environ;  et,  chose  remarquable, 
le  bois  de  merrain  qui  n’avait  pas  été  dépouillé  de  ses 
principes  solubles  ne  laissait  après  son  incinération 
que  très-peu  de  cendres  de  plus  que  celui  qui  avait 
été  entièrement  épuisé.  Les  cendres  recueillies  avaient 
toutes  une  couleur  grise,  elles  étaient  très-légères,  ne 
cédaient  à  l’eau  distillée  ni  à  l’alcool  aucun  principe 
soluble,  elles  se  dissolvaient  presque  en  entier  dans 
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l’acide  hydrochlorique  faible  en  faisant  ane  légère  ef¬ 
fervescence.  Le  dépouillement  de  ce  solutum  m’a  per¬ 
mis  de  constater  dans  ces  cendres  : 

la  préseace  du  sulfaté  de  chaux, 

du  carbonate  de  chaux, 
de  l'alumine , 
et  de  l'oxyde  de  fer. 

L’examen  de  la  petite  partie  de  cendres  insolubles 
'dans  l’acide  hydrochlorique  m’a  démontré  que  c’était 
de  la  silice. 

Il  résulte  donc  de  l'ensemble  de  ces  opérations  que 
les  bois  de  merrain  contiennent  : 

1°  De  la  cérine, 

2e  De  la  quercine, 

3°  Du  quercitrin  (  matière  colorante  jaune  ) , 

4°  Du  tanin, 

5U  De  l’acide  gallique , 

6°  De  la  matière  extractive  amère, 

YqiDu  mucilage, 

8°  De  l’albumine, 

9°  Du  ligneux, 

10°  Du  carbonate  de  chaux  , 

11°  Du  sulfate  de  chaux, 

12°  De  l'alumine , 

13°  De  l’oxyde  de  fer, 

14°  De  la  silice. 
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P»rmi  les  principes  qui  constituent  les  bois  de  mer- 
rsin,  il  en  est  d’une  innocuité  complète,  soit  parce 
qu'ils  s’y  trouvent  en  trop  faible  quantité  pour  être 
appréciables,  soit  parce  qu’ils  sont  entièrement  inso¬ 
lubles  dans  les  liquides  spiritueux,  je  les  ai  laissés  de 
cété  et  ne  me  suis  occupé  dans  la  suite  de  mon  travail 
quede  ceux  dont  la  quantité,  la  solubilité,  la  couleur, 
l’odeur,  et  le  goût,  peuvent  avoir  quelque  influence 
snr  ces  liquides. 

C’est  ainsi  que  la  cérine ,  l’albumine ,  le  ligneux ,  les 
sels  minéraux,  ont  été  délaissés,  réservant  pour  un 
examen  minutieux  la  quercine,  le  tanin,  la  matière 
extractive,  la  matière  mucilaginense,  la  matière  colo- 
rante ,  et  l’acide  gaïïique. 

Quercine.  La  quercine,  nous  l’avons  déjà  dit,  est 
one  substance  particulière  d’apparence  résineuse,  très- 
soluble  dans  l’alcool,  assez  soluble  dans  l’éther,  et  fort 
peu  soluble  dans  l’eau  pure,  à  moins  qu’elle  ne  soit 
«seociée  au  mucilage  ou  à  la  matière  extractive ,  comme 
elle  I  est  dans  le  bois  de  merrain. 

C’est  à  la  quercine  qu’est  due  la  savenr  particulière 
w  bois  de  chêne,  et  c’est  à  son  abondance  que  certains 
«nerrains  du  Nord  doivent  l’odeur  balsamique  qu’ils 
communiquent  aux  liquides.  Les  merrains  qui  contien¬ 
nent  le  plus  de  quercine  sont  ceux  dans  lesquels  la 
matière  muqueuse  est  le  moins  abondante;  tous  les 
ko»  de  chêne  en  contiennent,  mais  dans  certains  d'en¬ 
tre  eux  cette  résine  se  trouve  en  si  petite  quantité , 
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ou  bien  son  élaboration  a  été  si  incomplète,  qu’elle 
n’a  pas  la  suavité  de  celle  qu’on  lui  trouve  dans  les  mer- 
rains  du  Nord. 

Tanin.  —  Le  tanin,  substance  bien  connue,  est 
âpre,  astringent,  acerbe;  on  le  rencontre  fréquem¬ 
ment  dans  les  végétaux,  notamment  dans  les  chênes 
dont  il  est  un  des  principes  conservateurs. 

Le  tanin  a  la  propriété  de  crisper,  de  coaguler  plu¬ 
sieurs  autres  principes  immédiats  des  végétaux,  et  de 
former  avec  eux  des  combinés  insolubles  qui  en  mo¬ 
difient  la  nature,  en  diminuant  ou  affaiblissant  leurs 
caractères  distinctifs.  C’est  ainsi  que  l’albumine,  la 
matière  colorante,  la  matière  extractive,  abandonnent 
en  partie  les  liquides  dans  lesquels  elles  sont  dissoutes 
pour  s’unir  au  tanin,  et  former  avec  lui  des  combi¬ 
naisons  qui  se  déposent  en  perdant  leur  solubilité. 

On  conçoit,  dès  lors,  les  changements  qui  peuvent 
s’opérer  dans  un  liquide  dépourvu  de  tanin,  et  chargé 
de  matière  colorante,  d’albumine  et  de  mucilage,  lors¬ 
qu’on  le  place  dans  une  barrique  neuve  en  bois  de 
chêne.  Presque  aussitôt  le  tanin  contenu  dans  le  bois 
se  dissout,  se  combine  avec  les  principes  que  je  viens 
d’indiquer,  et  les  entraîne  avec  lui  sous  forme  de  dé¬ 
pôt.  La  liqueur  se  trouve  alors  décolorée,  dépouillée, 
et  souvent,  si  le  tanin  prédomine,  elle  acquiert  la  sa¬ 
veur  âpre  et  acerbe  qui  caractérise  ce  produit  végétal. 

Matière  extractive.  —  On  appelle  matière  extractive 
une  substance  particulière  soluble,  se  colorant  à  l’air, 
ou  par  sa  concentration ,  même  lorsqu’elle  a  lieu  dans 
le  vide.  La  matière  extractive  a  une  couleur  foncée, 
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une  saveur  amère  plus  ou  moins  prononcée;  on  l’ob¬ 
tient  par  l’évaporation  complète  de  la  sève,  de  l’infu- 
sum,  ou  du  décoctum  des  végétaux.  Desséchée,  cette 
substance  prend  une  couleur  brune  noirâtre ,  un  aspect 
brillant,  une  cassure  lisse,  et  devient  beaucoup  moins 
soluble  qu’au  moment  où  elle  a  été  extraite  du  végétal. 

La  difficulté  qu’on  éprouve  à  l'obtenir  pure  a  fait 
douter  de  son  existence.  Plusieurs  chimistes  pensent 
qu’elle  n’est  qu’un  composé  des  divers  principes  solu¬ 
bles  des  végétaux.  Toujours  est-il  que,  si  l'on  fait  éva¬ 
porer  à  siccité  le  décoctum  ou  le  macératum  d’un  ou 
de  plusieurs  végétaux  dans  l’eau  distillée,  on  obtiendra 
un  produit  qui  contiendra ,  indépendamment  des  prin¬ 
cipes  particuliers  à  ces  végétaux,  une  matière  brune, 
amère ,  se  dissolvant  dans  l'eau  et  dans  l’alcool  faible ,  se 
desséchant  complètement  à  la  chaleur  et  devenant  cas¬ 
sant  et  d'un  aspect  luisant;  c’est  à  cette  substance  que 
je  donne  le  nom  de  matière  extractive ,  me  réservant 
d’examiner  plus  tard  si  c'est  une  substance  simple  ou 
une  substance  composée. 

Les  alcalis  la  dissolvent  et  augmentent  V intensité  de 
sa  couleur ;  les  acides  minéraux  la  décolorent  en  partie 
et  diminuent  sa  solubilité. 

Matière  muqueuse. — On  appelle  matière  muqueuse, 
gommeuse,  ou  mucilage,  un  produit  immédiat  des  vé¬ 
gétaux  se  dissolvant  dans  l'eau  plus  facilement  à  chaud 
qu’à  froid,  et  lui  donnant  de  la  consistance,  de  la  vis¬ 
cosité  qui  la  fait  mousser  abondamment  quand  on  l’a¬ 
gite.  Elle  est  sans  saveur,  sans  odeur,  sans  couleur; 
mais  elle  s'acidifie  promptement ,  si  on  abandonne  sa  so¬ 
lution  à  l’air  libre  à  une  température  élevée. 
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Le  mucilage  est  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’é¬ 
ther,  il  accompagne  presque  toujours  la  matière  ex¬ 
tractive  avec  laquelle  il  a  une  grande  affinité  ,  cl  c'est 
sans  doute  à  sa  présence  que  celle-ci  doit  son  extrême 
solubilité  dans  l'eau. 

Matière  colorante  jatme.  —  Indépendamment  de  la 
matière  extractive  colorée,  commune  à  tous  les  végé¬ 
taux  ,  le  bois  de  chêne  contient  un  antre  principe  co¬ 
lorant,  jaune  citrin,  qui  loi  est  particulier,  et  qui  a 
été  désigné  sous  le  nom  de  quercitrin . 

Cette  matière  colorante  est  peu  abondante  dans  le 
chêne  employé  à  la  fabrication  du  merram;  elle  est 
soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  peu  soluble  dans 
l'eau  à  l'état  de  pureté;  mais  elle  s'y  dissout  assez  bien, 
quand  elle  est  combinée  avec  les  antres  principes  cons- 
titntifs  du  merrain.  Elle  n'a  point  d'odeur,  sa  saveur 
légèrement  amère  est  peu  appréciable,  et,  si  ce  n’était 
la  teinte  safranée  qu'elle  communique  aux  liqueurs  al¬ 
cooliques  avec  lesquelles  on  la  met  en  contact,  je  l'au¬ 
rais  placée  dans  les  produits  inertes  du  bois  de  chêne. 

Acide  gallique.  —  L'acide  gallique  est  un  acide  pai> 
ticulier  qui  existe  dans  quelques  végétaux  astringents, 
notamment  dans  le  chêne,  et  qui  accompagne  le  tanin 
avec  lequel  il  a  une  si  grande  affinité,  qu'il  est  rare  de 
les  rencontrer  séparément. 

L’acide  gallique  est  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther  que  ne  l'est  le  tanin,  et  son  soluté  aqueux  ne 
précipite  pas  la  solation  de  gélatine.  Il  a  la  plus  grande 
affinité  pour  l'oxyde  de  fer  qu'il  enlève  à  presque  tou¬ 
tes  ses  combinaisons  et  forme  avêc  lui  un  précipité 
bleu  noirâtre;  la  coloration  de  ce  précipitées!  pins  on 
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moins  intense,  suivant  le  degré  d oxydation  du  fer. 

Le  bois  de  chêne  contient  peu  d'acide  gallique,  mais 
l’action  de  cet  acide  sur  les  sels  de  fer  est  si  sensible , 
qu’il  n'en  faut  qu’une  très-faible  quantité  pour  produire 
un  changement  notable  dans  la  couleur  des  liquides 
ferrugineux  avec  lesquels  il  se  trouve  en  contact. 

Tels  sont  les  caractères  particuliers  et  distinctifs  de 
chacun  des  principes  solubles  contenus  dans  le  bois  de 
merrain;  il  me  reste  à  examiner  maintenant  quelle  est 
l’action  qu’ils  exercent  sur  les  vins  et  sur  les  liqueurs 
alcooliques. 


La  plupart  des  principes  contenus  dans  le  bois  de 
merrain ,  la  quercine  >  le  quercitrin ,  la  matière  extrac¬ 
tive  amère,  perdent,  en  s'isolant,  une  grande  partie 
de  leur  solubilité  dans  les  liquides  peu  spiritueux.  J'ai 
donc  été  contraint  de  renoncer  à  étudier  directement 
l’action  de  chacun  de  ces  principes  pris  isolément,  et 
d’étudier  l'action  combinée  de  ces  diverses  matières, 
telles  que  la  nature  les  présente  dans  le  merrain  ;  pour 
cela,  voulant  apprécier  exactement  ces  effets  et  arri¬ 
ver  à  des  résultats  positifs,  j’ai  fait  macérer  séparé¬ 
ment  20  grammes  de  chaque  espèce  de  merrain  pulvé¬ 
risé  dans  500  grammes  de  vins  blancs  divers,  de  vins 
rouges  de  diverses  qualités,  d'eau-de-vie  et  d'alcool, 
de  manière  à  ce  que  les  mêmes  vins  et  les  mêmes  al¬ 
cools  se  trouvassent  en  contact  avec  les  diverses  qua¬ 
lités  de  bois  de  merrain. 
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Après  huit  jours  de  contact ,  tous  ces  liquides  ont 
été  filtrés;  ils  présentaient  entre  eux,  soit  pour  la  cou¬ 
leur,  soit  pour  Todeur  et  le  goût ,  des  différences  bien 
tranchées  qui  coïncidaient  parfaitement  avec  la  nature 
particulière  de  chaque  bois. 

Fins  blancs .  —  Les  vins  blancs,  dans  lesquels  avaient 
macéré  les  bois  de  Dantzig  et  de  Stettin,  n'avaient  pas 
sensiblement  changé  de  couleur;  le  tanin  ne  leur  avait 
donné  qu'une  très-légère  âpreté,  en  partie  masquée 
par  la  saveur  balsamique  de  la  quercine.  Cette  saveur 
agréable  s’harmonise  parfaitement  avec  la  sève  du  vin 
dont  elle  semble  être  une  émanation,  de  telle  sorte  que 
des  vins  blancs  sans  sève  cl  sans  arôme  acquièrent,  par 
leur  contact  avec  les  bois  de  chêne  de  Dantzig  et  de 
Stettin,  un  arôme  qui  n’est  pas  sans  agrément. 

Les  vins  blancs  de  même  sorte ,  dans  lesquels  avaient 
été  mis  en  macération  des  bois  de  Lubeck ,  de  Riga  i 
de  Mémel ,  avaient  acquis  une  coloration  très-marquée 
et  une  saveur  âpre  qui  empêchait  de  distinguer  la  sa¬ 
veur  balsamique  de  la  quercine,  que  ces  bois  leur 
avaient  cependant  fournie  en  quantité  très-appréciable. 

Les  bois  d’Amérique  ont  peu  d’action  sur  les  vins 
blancs,  ils  ne  les  colorent  pas  et  ne  leur  communiquent 
aucune  odeur,  aucune  saveur  étrangère,  si  ce  n’est  une 
légère  amertume  appréciable  dans  ces  expériences, 
mais  qui  doit  passer  inaperçue,  quand  ces  liquides  ont 
été  simplement  en  contact  avec  des  b6is  de  cette  na¬ 
ture  non  pulvérisés.  C’est  que  ces  bois  contiennent  peu 
de  tanin,  peu  de  quercine,  la  matière  extracto-mu- 
queuse  y  domine,  et,  comme  celle-ci  est  peu  soluble 
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dans  les  vins  liquoreux ,  ces  bois  doivent  particulière¬ 
ment  convenir  pour  les  vins  blancs. 

Le  merrain  de  Bosnie  est  celui  dont  l'action  est  le 
pins  marquée  sur  les  vins  blancs  délicats;  la  grande 
quantité  de  tanin  qu'il  renferme  leur  donne  de  l'âpreté 
et  une  saveur  désagréable;  de  plus,  la  matière  extrac¬ 
tive  qu'il  leur  cède  en  abondance  les  colore  plus  ou 
moins,  suivant  leur  nature  :  il  est  même  des  vins  qui, 
après  avoir  séjourné  dans  ce  bois,  prennent  au  con¬ 
tact  de  l'air  une  teinte  noire.  Cette  teinte  noire  est 
doe  à  l'acide  gallique  emprunté  au  merrain  et  qui  réa¬ 
git  alors  d'une  manière  très-apparente  sur  les  vins 
blancs  riches  en  sels  ferrugineux. 

D'après  cela,  il  faut  éviter  de  loger  les  vins  blancs 
délicats  dans  des  futailles  construites  en  bois  de  Bosnie, 
et  réserver  celles-ci  pour  les  vins  communs,  de  pré¬ 
férence  pour  les  rouges. 

L'emploi  du  bois  de  pays,  et  particulièrement  celui 
de  l'Angoumois ,  ne  présente  pas  de  si  graves  incon¬ 
vénients;  car,  quoiqu'ils  contiennent  tous  du  tanin  et 
delà  matière  extractive  en  assez  grande  quantité,  ils 
sont  loin  d'en  fournir  autant  que  les  bois  de  Bosnie. 

En  me  résumant,  voici  l'ordre  dans  lequel  doivent 
être  classés  les  bois  de  merrain  par  rapport  à  leur 
action  sur  les  vins  blancs  : 

Amérique,  qui  est  sans  action  apparente;  Dant¬ 
zig,  Stettin,  qui  leur  donnent  une  saveur  agréable; 
Lubeck,  Biga,  Mémel,  qui  en  moditient  sensible¬ 
ment  la  couleur  et  leur  donnent  une  légère  âpreté; 
Angouléme,  Dordogne,  Bayonne,  Bosnie,  qui  en 
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altèrent  également  h  couleur  et  le  goé t.  (  Vtrir  le  ta¬ 
bleau  n°  2.  ) 

Fmw  rtvgea.  —  Les  vins  rouges  éprouvent  aussi  des 
modifications  plus  ou  mains  marquées  par  leur  oaotact 
avec  le  bois  de  ebèae;  mais  il  est  des  éléments  que 
le  merraiu  peut  éliminer  ou  augmenter  «Uns  les  vins 
rouges,  tels  que  le  tanin,  la  matière  colorante,  etc., 
sans  qae  U  qualité  de  ces  vins  en  soit  altérée  d’une 
manière  aussi  sensible  que  le  sont  les  vins  blancs  de 
crûs  analogues.  (  Voir  le  résumé  de  mes  expériences 
au  tableau  n°  3.  ) 

Ainsi  que  je  l’ai  indiqué  dans  mon  analyse  des  vins 
de  la  Gironde,  le  tanin  est  l’un  des  éléments  constitu¬ 
tifs  dont  ia  quantité  proportionnelle  importe  le  plus  à 
la  dépuration  et  à  la  conservation  des  vins  rouges;  il 
en  est  pourtant  qui,  très-chargés  en  couleur  et  trop 
riches  en  matière  muqueuse,  se  trouvent,  surtout  en 
certaines  années ,  dépourvus  d’une  quantité  suffisante 
de  tanin;  on  conçoit  dès  lors  l’avantage  qu'il  y  a  à  les 
loger  dans  des  futailles  dont  le  bois  paisse  leur  céder 
le  complément  de  tanin  qui  lenr  manque ,  pour  par¬ 
courir  tous  les  degrés  de  la  fermentation  vineuse  et  so 
dépouiller  du  mucilage  et  de  la  surabondance  de  cou¬ 
leur  :  telles  sont  les  futailles  construites  en  merrain  do 
Bosnie  et  en  merrain  de  pays. 

Mais ,  pour  les  vins  fins  du  haut  Médoc ,  pour  les  vins 
délicats  de  nos  graves,  pour  les  vins  légers  de  nos  co¬ 
teaux  dont  la  couleur  et  la  savenr  doivent  être  res¬ 
pectés,  et  qui  péricliteraient  dans  les  futailles  en  bois 
de  Bosnie ,  il  faut  les  loger  dans  des  barriques  cons- 
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traites  en  bois  du  Nord.  Ainsi  aux  gros  vins  des  palus, 
de  l’Entre-deux-Mers ,  des  bords  de  la  Dordogne,  de 
Saint-Macaire,  etc.,  les  bois  de  Bosnie  et  de  pays;  à 
ceux  de  Médoc,  de  graves  et  de  côtes,  les  bois  du 
Nord,  particulièrement  ceux  de  Dantzig  et  de  Stettin. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’action  des  bois  de  mer- 
rain  sur  les  vins  blancs  et  sur  les  vins  rouges  est  ap~ 
plicable  aux  eaux-de-vie  et  aux  alcools,  observant 
toutefois  que  la  quercine,  le  tanin,  et  la  matière  co¬ 
lorante,  sont  les  seuls  agents  qni  puissent  agir  sur  ces 
spiritueux,  la  matière  muqueuse,  l’albumine,  etc., 
n’étant  point  solubles  dans  les  liqueurs  très-alcooliques. 

(  Voir  le  tableau  n°  3.  ) 

Les  bois  qui  ont  le  moins  d’action  sur  les  spiritueux 
sont  ceux  d’Amérique. 

Ceux  qui  leur  communiquent  la  sève  la  pins  agréable 
sont  ceux  de  Dantzig,  de  Stettin,  de  Riga,  et  d’An- 
goulême. 

Ceux  qni  leur  donnent  le  pins  de  couleur  sont  les 
bois  de  Bosnie,  de  pays,  de  Mémel  et  de  Lubeck. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  eaux-de-vie 
acquièrent  en  vieillissant  une  suavité  particulière  et 
un  goût  de  rancio  très-recherché  ;  il  est  évident  que  ces 
qualités  si  précieuses  s’obtiendront,  et  mieux  et  plus 
vite,  si  on  renferme  cette  agréable  liqueur  dans  des 
futailles  du  bois  le  plus  propre  à  les  lui  donner;  or,  les 
bois  les  moins  chargés  de  matière  extractive  amère , 
contenant  le  plus  de  quercine  et  de  quercitrin,  doivent 
être  préférés,  et  ce  sont  ceux  du  Nord  et  de  l’Angou- 
mois. 
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Gomme  il  n’est  pas  toujours  possible  de  se  procurer 
des  barriques  appropriées  à  la  nature  des  vins  qu'on 
veut  loger,  et  que  d'ailleurs  la  plupart  des  propriétaires 
ne  sont  pas  aptes  à  reconnaître  le  genre  de  merrain 
employé  à  la  fabrication  des  barriques,  il  est  bon  de 
leur  donner  le  moyen  de  mettre  leurs  yins  suayes  et 
délicats  à  l'abri  des  dangers  que  leur  ferait  courir  nn 
long  contact  ayec  la  matière  extractive  et  ayec  le  tanin 
contenus  dans  le  bois  de  chêne. 

On  n'a  pas  oublié  que  les  alcalis  agissent  sur  la  ma¬ 
tière  extractive,  lui  donnent  une  couleur  plus  foncée 
et  en  facilitent  la  solution,  tandis  que  les  acides  mi¬ 
néraux  affaiblissent  la  couleur  et  la  solubilité  de  ce 
principe;  dès  lors  il  est  évident  qu'au  lieu  de  laver, 
comme  d’usage,  les  barriques  neuves  avec  des  eani 
alcalines,  telles  que  lessive  de  cendres,  lait  de  chaux, 
solution  de  potasse ,  tous  véhicules  qui  produisent  un 
effet  opposé  à  celui  que  l'on  désire ,  il  faut  les  laver 
ayec  de  l’eau  acidulée;  pour  cela  versez  dans  les  bar¬ 
riques  neuves  vingt  litres  d'eau  de  fontaine  dans  la¬ 
quelle  vous  aurez  ajouté  500  grammes  d'acide  sulfuri¬ 
que  (huile  de  vitriol). 

Laissez  séjourner  viugl-quatre  heures,  agitez  de 
temps  à  autre,  do  manière  à  renouveler  les  surfaces 
mouillées  et  que  l’acide  puisse  agir  sur  toutes  les  pa¬ 
rois  de  la  barrique,  puis  versez  cette  eau  acidulée 
dans  une  autre  barrique  neuve,  rincez  la  première 
avec  de  l'eau  fraîche ,  afin  de  lui  enlever  l'acidité  que 
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le  bois  aurait  pu  retenir,  lavez  ensuite  à  l’eau  bouil¬ 
lante,  puis  laissez  égoutter  vingt-quatre  heures  4. 

Les  modifications  que  le  bois  de  merrain  de  certai¬ 
nes  localités  exerce  sur  les  vins  n’avaient  point  échap¬ 
pé  à  l’observation  réfléchie  de  certains  propriétaires 
de  vignobles  ;  beaucoup  d’entre  eux  ont  aussi  remar¬ 
qué  les  avantages  que  présente  sur  l’emploi  des  barri¬ 
ques  neuves  l’emploi  de  barriques  ayant  déjà  servi  à 
contenir  de  bon  vin.  En  effet ,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  observer,  la  barrique  neuve  peut  agir  sur  les  vins 
de  deux  manières,  soit  en  leur  fournissant  des  élé¬ 
ments  nuisibles,  soit  en  les  privant  en  partie  des  prin¬ 
cipes  qui  sont  indispensables  à  leurs  propriétés  physi¬ 
ques,  tels  que  le  tanin  et  la  matière  colorante. 

Les  barriques  qui  ont  déjà  servi  ne  peuvent  plus 
agir  de  la  sorte,  attendu  qu’il  s'est  formé  dans  leur 
intérieur  et  sur  toute  la  surface  des  douves  une  croûte 
imperméable  de  matière  colorante,  de  matière  mu¬ 
queuse,  et  de  tartre.  Mais  il  y  a  de  nouveaux  dangers 
à  courir  :  ces  barriques  peuvent  avoir  contracté  de  l’a¬ 
cidité  ,  un  goût  vicieux  ;  et  elles  les  communiqueraient 
aux  vins,  si  elles  n'avaient  pas  été  convenablement  la¬ 
vées.  Pour  celles-ci,  les  lavages  à  Veau  alcaline  sont 
très-utiles,  d’abord  parce  que  l’alcali  sature  l’acide 
aeétique  qui  peut  s'étre  formé  dans  la  barrique,  puis 
parce  qu'il  aide  la  solution  d'une  partie  du  tartre  adhé- 


1  L'eau  acidulée  peut  servir  b  traiter  successivement  plusieurs  barriques ,  si  l'on 
a  soin  d’ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  d’eau  et  un  peu  d’acide  pour  remplacer 
ce  que  les  barriques  en  ont  absorbé. 
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rent  au*  parois  et  rend  ainsi  leur  nettoiement  plus  fa* 
cile  et  plus  complet. 

Il  faut  donc  laver  à  Veau  acidulée  les  barriques  neu¬ 
ves,  et  à  Veau  alcaline  les  barriques  de  vidanges ;  les 
barriques  récemment  vidées  nont  pas  besoin  de  lava* 
ges  alcalins. 

La  nécessité  reconnue  de  faire  séjourner  de  l’eau 
dans  les  barriques  neuves,  afin  de  les  dépouiller  le 
plus  possible  de  la  matière  soluble,  doit  faire  com¬ 
prendre  l’avantage  inappréciable  qu’il  y  aurait  à  n’em¬ 
ployer  pour  la  fabrication  des  barriques  que  dn  bois 
flotté,  c’est-à-dire  du  bois  qui  a  séjourné  pendant  trente 
à  quarante  jours,  au  moins,  dans  de  grandes  masses 
d’eau,  où  il  ait  pu  se  dépouiller  des  parties  les  plus 
solubles  qu  il  contenait,  notamment  de  la  matière  ex¬ 
tractive  et  de  la  matière  muqueuse.  La  présence  de 
cette  dernière  a  un  fâcheux  résultat  pour  les  vins  plats, 
peu  corsés,  chargés  de  mucilage,  et  qui  se  piquent  et 
s’aigrissent  facilement.  Ce  sont  surtout  ces  sortes  devins 
qu’il  importe  de  loger  dans  des  futailles  construites  eu 
bois  flottés,  ou  tout  au  moins  en  chêne  noir;  car  il  est 
digne  de  remarque  que  les  merrains  mucilagiueux  pro¬ 
viennent  le  plus  souvent  des  chênes  Mânes. 

Les  bois  de  chênes  blancs  peuvent  être  employés  avec 
avantage  à  loger  les  vins  blancs  capiteux,  d’abord  parce 
que  ces  bob  sont  moins  susceptibles  de  les  colorer,  pub 
parce  que  les  vins  blancs  contiennent  ordinairement 
peu  de  matière  muqueuse,  et  que  la  quantité  d’alcool 
qu’ils  renferment  s’oppose  à  la  solution  de  cette  ma¬ 
tière. 


Digitized  by 


Google 


551 


Des  expériences  et  des  faits  qui  précèdent  je  conclus  : 

1°  Que  les  bois  de  merrain  employés  dans  la  tonnel¬ 
lerie  contiennent  tous  les  mêmes  principes,  mais  que, 
dans  chaque  bois,  les  proportions  de  ces  principes  va¬ 
rient  selon  les  lieux  de  production  ; 

2°  Que  les  principes  solubles  du  bois  de  chêne  peu¬ 
vent  influer  d*une  manière  notable  sur  la  qualité  des 
liquides  spiritueux  qu’on  y  renferme,  principalement 
sur  les  vins; 

3°  Que  cette  action  est  plus  appréciable  sur  les  vins 
blancs  que  sur  les  vins  rouges,  et  beaucoup  plus  sur 
les  crus  légers  et  délicats  que  sur  les  vins  colorés  et 
corsés; 

4°  Que  les  bois  d’Amérique  et  ceux  du  Nord  con¬ 
tiennent  moins  de  principes  solubles  que  ceux  des 
antres  provenances; 

5°  Que  les  merrains  d’Amérique,  de  Dantzig,  et  de 
Slettin,  sont  ceux  qui  ont  le  moins  d’action  sur  les 
spiritueux  en  général ,  et  que ,  toutefois ,  les  vins  trou¬ 
vent  dans  ces  deux  dernières  espèces  des  éléments  de 
conservation  et  de  bonification; 

6°  Que  les  alcalis  exaltent  la  couleur  et  la  solubilité 
de  la  matière  extractive  des  bois  de  merrain  ;  que  les 
acides  minéraux ,  au  contraire,  affaiblissent  la  couleur 
et  la  solubilité  de  ce  principe. 
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I.  GUSTAVE  BRUHET, 

Président  de  l'Académie, 


le  2  décembre  1847. 


Messieurs , 


Sous  l’inspiration  d’une  bienveillante  indulgence, 

I  Académie  m’appelait,  l’an  dernier,  à  l’honneur  de  la 
présider.  An  moment  de  céder  ces  fonctions  à  un  ho¬ 
norable  collègue,  bien  mieux  qne  moi  à  même  de  les 
remplir,  je  dois,  selon  le  vœu  de  nos  Statuts,  faire 
entendre  quelques  paroles  devant  le  public  d’élite  réuni 
aujourd’hui  pour  assister  à  une  de  ces  solennités  litté¬ 
raires,  trop  rares  daus  notre  ville.  D’autres  vous  ont 
déjà  entretenu  plus  d’une  fois,  ou  vous  entretiendront 
encore  de  ce  que  l’Académie  de  Bordeaux  s’est  effor¬ 
cée  de  faire  dans  l’intérêt  des  sciences  et  des  lettres  ; 
je  voudrais,  oubliant  un  passé  qui  n’est  certainement 
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point  sans  mérite,  tourner,  de  préférence,  mes  regards 
vers  l'avenir.  La  mission  dont  nous  sommes  investis 
est  vaste  et  féconde;  elle  embrasse  toute  une  encyclo¬ 
pédie  de  recherches  et  de  travaux.  Je  me  contenterai 
de  choisir  un  seul  point  plus  particulièrement  appro¬ 
prié  à  la  modeste  spécialité  de  mes  études  habituelles. 
Me  sera-t-il  donné  de  vous  intéresser  un  instant ,  grâce 
aux  noms  illustres  sous  lesquels  je  vais  m'abriter? 

Nous  avons  tous  été  élevés,  Messieurs ,  dans  le  culte 
littéraire  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Ces  classiques  sou¬ 
venirs,  toujours  jeunes  de  gloire  et  d'immortalité,  ne 
doivent  pas  nous  faire  oublier  une  autre  antiquité,  non 
moins  digne,  à  coup  sûr,  de  vénération  et  d'hommage, 
qui  s'élève  et  grandit  peu  à  peu  à  mesure  qu'elle  re¬ 
cule  dans  le  passé.  Il  s'agit,  vous  le  comprenez,  de 
nos  grands  écrivains  nationaux  du  seizième  au  dix- 
huitième  siècle.  Les  pages  tracées  par  la  main  de 
Pascal,  de  Racine,  de  Molière,  sont  tout  aussi  dignes 
d'ètre  laborieusement,  minutieusement  étudiées,  que 
les  écrits  de  Thucidydc,  de  Sophocle,  de  Platon,  et 
d'Hérodote.  L'Académie  française,  ce  premier  corps  lit¬ 
téraire  de  l'Europe,  a  tout  récemment  couronné,  sti¬ 
mulé  par  de  flatteuses  récompenses,  d'importantes  re¬ 
cherches  sur  les  auteurs  les  plus  justement  célèbres  de 
cette  grande  époque  qui  conserve  le  nom  d'un  grand 
roi.  Est-il  interdit  à  notre  compagnie ,  lui  est- il  im¬ 
possible  de  faire  quelque  chose  de  semblable  pour  quel¬ 
ques-uns  des  auteurs  qui  ont  vu  le  jour  sous  noire 
heureux  climat?  Rouen  élève  une  statue  à  ce  vieux 
Corneille  qui  vécut,  quoique  poëte,  dans  une  pauvreté 
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volontaire,  sachant  donner  l'exemple  des  mâles  vertus 
de  ces  Romains  dont  l'âme  a  passé  tout  entière  dans 
ses  vers.  La  cité  où  Bossuet  enfant  a  été  bercé,  s'in¬ 
cline  devant  l'image  de  l'éloquent  et  sublime  interprète 
des  dogmes  invariables  de  la  religion  d’où  sont  éma¬ 
nées  les  notions  de  la  charité  et  de  la  liberté  véritables. 
Et  nous  aussi,  Messieurs,  nous  avous  nos  trésors. 
Hâtons  de  nos  vœux  le  moment  où,  sous  la  main  ha¬ 
bile  et  ferme  d'un  de  nos  collègues,  les  traits  de  deux 
grandes  et  pensives  physionomies  sortiront  enfin  d'un 
bloc  de  marbre.  L'un ,  le  plus  profond  interprète  de 
l'homme;  l'autre,  le  plus  grand  narrateur  des  institu¬ 
tions  sociales. 

Si  l'Académie  de  Bordeaux  faisait  paraître,  sous  sa 
direction,  des  éditions  nouvelles,  attentivement  révi¬ 
sées,  des  œuvres  de  Montaigne  et  de  Montesquieu,  n'é¬ 
lèverait-elle  pas  à  ces  deux  génies  immortels  le  mo- 
x  nument  le  plus  durable?  J'oserai  dire  qu'à  cet  égard, 
il  y  a  quelque  chose  à  faire. 

Les  Essai»  et  l'Esprit  des  Lois  ont  été  réimprimés 
maintes  et  maintes  fois,  vous  le  savez.  La  presse  les  a 
reproduits  hier,  elle  les  reproduit  aujourd'hui,  elle  les 
reproduira  demain.  Au  milieu  de  ces  éditions  multi¬ 
pliées,  aucune  n'est  satisfaisante,  aucune  n'est  com¬ 
plète. 

Un  bonheur  inespéré  a  conservé  jusqu'à  nous  le 
manuscrit  original  d'une  partie  de  cet  ouvrage  admi¬ 
rable,  longtemps  unique  et  toujours  original,  qui,  écrit 
sous  le  règne  orageux  de  Charles  IX,  semble  fait  pour 
instruire  le  dix-neuvième  siècle. 
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Les  Essais  avaient  déjà  obtenu  trois  éditions  coop 
sur  coup;  le  philosophe  qui  se  trouvait  avoir  tracé  le 
portrait  de  la  race  humaine,  lorsqu'il  croyait  se  pein¬ 
dre  lui-même,  songeait  à  en  faire  paraître  une  nou¬ 
velle;  il  avait  revu  son  travail;  il  avait  changé,  mo¬ 
difié  une  foule  de  mots  et  de  pensées;  il  avait  déve¬ 
loppé,  sur  un  grand  nombre  de  points,  ces  idées  neuves 
qu'il  savait  si  bien  mettre  sous  des  termes  familiers; 
en  se  relisant  pour  la  quatrième  fois,  il  enfonçait  pins 
profondément  la  signification  des  mots;  il  trouvait, 
sans  le  vouloir,  une  foule  d'expressions  rapides  et  pro¬ 
fondes.  La  mort  ne  loi  permit  pas  de  livrer  à  la  publi¬ 
cité  ce  travail  où  toutes  les  richesses  de  son  langage , 
toute  l’énergique  justesse  de  ses  pensées,  se  montraient 
avec  un  nouvel  éclat;  il  légua  à  cette  communauté  des 
Feuillants,  qui  devait  recevoir  ses  restes  mortels,  les 
pages  qu'il  était  au  moment  de  donner  au  monde. 

Durant  plus  de  deux  siècles,  ce  précieux  volume 
demeura  tout  à  fait  oublié  au  fond  d'une  bibliothèque 
bien  peu  fréquentée;  les  divers  éditeurs  de  Montaigne, 
Coste,  Bastien,  ne  soupçonnèrent  point  son  existeoce. 
A  la  suite  d'un  grand  bouleversement  politique,  les 
livres  des  monastères  sortirent  de  leurs  poudreux  asi¬ 
les  :  les  Essais  quittèrent  leur  froide  solitude  et  pas¬ 
sèrent  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux. 
Certain  ministre  de  l'intérieur  apprit  cette  circons¬ 
tance,  et  ce  ministre  avait  assez  de  loisirs  pour  songer 
•aux  lettres;  il  est  vrai  que  le  gouvernement  représen¬ 
tatif  n'existait  pas  encore.  François  de  Neufchâtean 
fit  venir  à  Paris  le  volume  tout  engourdi  encore  de 
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son  sommeil  séculaire.  Un  académicien,  dont  les  œu¬ 
vres  sont  tombées  dans  cet  abtme  d'oubli  où  tombent 
encore,  des  pessimistes  le  prétendent,  quelques  ouvra¬ 
ges  contemporains,  Naigeoo,  publia  en  1802  le  texte 
de  Montaigne,  tel  qu'il  n'avait  jamais  paru  jusqu’alors. 
Depuis,  ce  texte  a  servi  à  différents  éditeurs  qui  l'ont 
reproduit  sans  rien  y  ajouter,  si  ce  n'est  quelques 
bévues,  quelques  erreurs,  dont  il  faut  leur  laisser  le 
mérite. 

Naigeon  n’a  pas  été  à  ceux  qui  viennent  an  monde 
après  lui  tout  prétexte  de  s’occuper  des  Essais .  Naigeon 
a  exécuté  son  travail  avec  précipitation  ;  il  ne  s’est  point 
donné  la  peine  de  déchiffrer,  de  restituer  un  assez  grand 
nombre  de  passages  que  des  ratures  multipliées,  et  la 
déplorable  mutilation  des  marges  sur  lesquelles  a  couru 
la  plume  de  Montaigne,  rendent,  en  effet,  d'une  lec¬ 
ture  difficile.  Il  n’a  point  relevé  des  citations  de  phra¬ 
ses  entières,  des  mots  en  très-grand  nombre,  des  ci¬ 
tations  que  le  philosophe  a  rayées  après  les  avoir  tra¬ 
cées,  leur  substituant  parfois  d'autres  idées,  d'autres 
expressions,  inférieures  souvent  sous  le  rapport  de  la 
vivacité  des  couleurs  et  pour  le  cachet  de  l'originalité, 
à  ce  qui  s'était  de  premier  jet  élancé  de  sa  pensée  pri- 
mésaulière. 

Il  est,  dans  les  anciennes  éditions  des  Essais,  des 
phrases  entières  et  de  longue  haleine  que  l'auteur  a 
biffées  en  les  relisant.  Naigeon ,  copiant  trop  servile¬ 
ment  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux,  a  passé  sous  silence 
ces  passages  que  pas  un  lecteur  des  Essais  ne  connaît 
aujourd'hui,  puisqu'ils  sont  perdus  dans  le  texte  des 


Digitized  by 


Google 


558 


éditions  primitives  devenues  introuvables;  leur  résur¬ 
rection  ne  serait-elle  pas  à  désirer?  Je  dois  ici  me 
borner  à  indiquer;  je  m'interdis  toute  discussion  de 
variantes. 

J'ai  suivi  ,  page  par  page ,  le  volume  dont  je  vous 
entretiens;  j'avais  pu  noter,  dès  les  premiers  chapi¬ 
tres  du  premier  livre ,  une  foule  de  corrections  éner¬ 
giques  ou  gracieuses.  Je  prends  le  parti  de  ne  rien 
citer,  dans  la  crainte  de  ne  donner  dans  une  lecture 
rapide  qu'une  idée  fort  imparfaite  d’un  travail  qui  se 
fera  sans  doute  un  jour,  et  dont  l'Académie  ne  voudra 
pas  se  laisser  enlever  l'honneur.  Ressaisir  la  pensée  de 
Montaigne,  c'est  une  bonne  fortune  qui  n'arrive  pas 
tous  les  jours.  Je  m’y  dérobe  à  regret,  et  je  me  hâte 
de  passer  à  un  autre  chapitre  de  notre  histoire  litté¬ 
raire. 

Depuis  longtemps  on  savait,  Messieurs,  qu’il  exis¬ 
tait  des  manuscrits  inédits  de  Montesquieu.  Plusieurs 
de  ces  écrits  ont  passé  en  Angleterre;  nous  croyons 
qu'il  ne  serait  point  impossible  d'en  retrouver  la  trace; 
mais  il  en  est  aussi  qui  sont  restés  en  France.  Il  m'a 
été  donné  d'entretenir  des  liaisons  avec  un  littérateur 
estimable,  plusieurs  fois  couronné  par  l’Académie  fran¬ 
çaise,  avec  M.  Aimé  Martin,  qu'une  mort  récente  a 
enlevé  à  ses  nombreux  amis  et  aux  saines  études.  Ses 
go&ts  de  bibliophile  l’avaient  porté  à  réunir  une  bien 
intéressante  collection  de  livres  précieux,  et  comme  il 
faut  que  tout  amateur  s’adonne  à  une  spécialité  parti-* 
culière,  c'était  sur  les  manuscrits  autographes  d'au¬ 
teurs  célèbres,  c’était  sur  les  livres  qui  avaient  été  les 
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confidents  des  études  de  quelques  esprits  d'élite ,  que 
les  recherches  de  M.  Aimé  Martin  s'étaient  spéciale¬ 
ment  dirigées.  En  ce  genre ,  ses  conquêtes  offraient  de 
▼rais  trésors;  on  voyait,  sur  les  rayons  de  son  cabinet, 
des  volumes  annotés  de  la  main  de  Montaigne  ou  de 
Racine,  de  Bossuet,  de  Corneille,  et  de  Rabelais. 

Possesseur  d’un  manuscrit  autographe  de  Montes¬ 
quieu,  il  voulut  bien  le  remettre  entre  mes  mains, 
m'autoriser  à  le  parcourir,  à  en  entreprendre  une  courte 
analyse;  mais  il  refusa  de  le  laisser  transcrire  en  en¬ 
tier,  et  un  sentiment  de  discrétion ,  facile  à  compren¬ 
dre,  me  défendit  d'insister. 

Ce  manuscrit  formait  un  cahier  de  quarante-quatre 
pages,  composées  de  cinq  mémoires  :  l'un  d'eux  ré¬ 
sume  les  autres;  il  est  écrit  avec  plus  de  soin;  il  a 
pour  litre  :  Sur  les  finances  de  l1  Espagne.  Une  note  en 
marge  indique  que  ce  travail  entrepris  vingt  ans  avant 
r Esprit  des  Lois  a  été  abandonné. 

N'attendez  pas,  Messieurs,  au  delà  de  ce  que  je  puis 
vous  donner;  ce  n'est  qu'une  ébauche ,  et  voici  en  quels 
termes  elle  débute. 

«  Il  existedeux  genres  de  richesses  :  la  richesseréelle, 
la  richesse  de  fiction  (sic);  la  première  tient  à  la  terre, 
à  l'industrie,  à  la  production;  elle  se  détruit  et  se  re¬ 
nouvelle  sans  cesse;  la  seconde,  celle  de  l'argent,  ne 
se  détruit  pas ;  et,  comme  chaque  jour  elle  augmente 
dans  sa  représentation,  elle  va  sans  cesse  en  se  dété¬ 
riorant  dans  sa  valeur  réelle.  Lors  de  la  découverte  des 
Indes,  l'Espagne  s’est  trouvée  riche,  parce  que  l’or  et 
l'argent  étaient  rares,  que  ces  métaux  avaient  été  dé- 
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naturés,  altérés,  cachés,  lors  des  invasions  du  Nord, 
et  parce  que  la  petite  quantité  d'espèces  métalliques 
qui  existaient  servaient  à  faire  des  échanges  contre  des 
marchandises. 

»  L'Espagne ,  se  trouvant  tout  à  coup  en  possession 
d’une  plus  grande  quantité  d'or  d’argent,  a  été  oa 
moment  riche ;  mais  la  multiplication  du  numéraire  a 
fait  hausser  le  prix  des  objets  d'échange,  et  la  produc¬ 
tion  d'argent  a  suivi  à  peine  ce  renchérissement.  Mais 
la  main-d'œuvre  a  augmenté  dans  la  même  proportion; 
le  prix  des  transports  de  ces  métaux  précieux  a  dou¬ 
blé,  triplé,  quadruplé,  et  pareille  quantité  d’or  et 
d'argent  a  bientôt  coûté ,  pour  l’extraction ,  le  travail 
et  le  transport,  deux,  trois,  quatre  fois  plus  qu'au 
début  de  la  possession,  et  a  représenté  dans  les  échan¬ 
ges  une  valeur  graduellement  décroissante,  h  mesure 
que  le  numéraire  métallique  se  multipliait.  » 

Là ,  revient  cette  distinction  de  la  richesse  réelle  qui 
vient  de  la  production ,  et  de  la  richesse  de  fiction ,  celle 
de  l'argent  qui  n'est  qu’une  image,  qu'une  convention, 
mais  qui  n’est  pas  une  utilité  directe.  Or,  cette  valeur 
en  quelque  sorte  nominale,  les  banques  que  les  Hol¬ 
landais  établirent ,  lui  firent  une  sérieuse  concurrence, 
puisque  le  crédit  représentait  aussi  bien  des  valeurs  de 
production  que  le  numéraire. 

Montesquieu  même  essaya  d'estimer  en  chiffres  la 
détérioration  croissante  du  numéraire  par  les  causes 
énoncées  précédemment,  et  il  trouve  que  le  renché¬ 
rissement  des  valeurs  réelles  et  les  frais  plus  grands 
d'exploitation  ont  abaissé  de  100  à  60,  puis  à  40,  pais 
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à  30 9  etc.  9  le  prix  des  métaux  venus  du  Mexique  et 
du  Pérou. 

Et  puis  l'Espagne  était  trop  éloignée  des  Indes  1  Dans 
les  rapports  où  se  trouvaient  ces  deux  empires,  l'A¬ 
mérique  qui  produisait  était  le  principal  t  et  l'Espagne 
qui  consommait  était  un  état  accessoire;  dans  l'ordre 
des  choses,  c’est  l'Espagne  qui  aurait  dû  être  une  co¬ 
lonie  de  l’Amérique  ! 

A  la  suite  de  considérations  assez  étendues  sur  ce 
même  sujet,  Montesquieu  a  placé  quelques  aphorismes 
généraux. 

«  Il  n'est  pas  bon  que  la  richesse  d'un  prince  lui  vienne 
immédiatement  et  par  voie  accidentelle ;  elle  doit  lui  ar¬ 
river  par  la  voie  des  impôts  qui  doivent  toujours  être 
l'expression  de  l'aisance  des  sujets.  » 

Notre  grand  publiciste  finit  par  comparer  le  sol  pro¬ 
ducteur  de  la  France  avec  le  sol  consommateur  de  l'Es¬ 
pagne,  et  il  termine  en  disant  :  Jouissons  donc  de  notre 
terre  et  de  notre  soleil ,  nos  richesses. en  seront  plus  so¬ 
lides,  parce  quune  abondance  toujours  nouvelle  viendra 
satisfaire  des  besoins  toujours  nouveaux . 

Montesquieu  s'attachait  aussi  à  déterminer  quelle 
était  l'importance  de  la  production  totale,  en  numé¬ 
raire,  qu'on  avait  obtenue  du  Nouveau-Monde  depuis 
l'époque  où  les  mines  entrèrent  en  rapport.  Faute  de 
renseignements  alors  impossibles  à  réunir,  il  n'avait 
pu  entrer  sérieusement  dans  la  solution  de  ce  pro¬ 
blème,  que  des  recherches  récentes  ont  abordé  avec 
succès.  Des  économistes  célèbres ,  des  voyageurs  illus¬ 
tres,  ont  cru  pouvoir  affirmer,  à  la  suite  de  longs  et  la- 
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borieux  calculs,  que  l’ensemble  de  la  production  en 
Amérique ,  à  partir  du  seizième  siècle ,  devait  s’évaluer 
à  37  milliards,  dont  10  milliards  représentent  la  va¬ 
leur  de  l'or.  Assurément  une  pareille  somme  offre  à 
l’esprit  quelque  chose  de  magnifique  et  d’extraordinai¬ 
re.  Toutefois ,  bien  peu  d’années  suffisent  à  l’industrie 
d’une  nation  éminemment  commerçante  pour  créer  des 
valeurs  égales  à  celles  de  tous  les  métaux  précieux  ap¬ 
portés  du  Nouveau-Monde.  Les  fabriques  et  les  mines 
de  la  Grande-Bretagne  fournissent  chaque  année,  à  la 
consommation  indigène  et  aux  besoins  d’une  foule  de 
peuples,  une  masse  de  produits  dont  la  valeur,  aux 
yeux  des  hommes  les  plus  compétents,  ne  saurait  se 
calculer  à  moins  de  quatre  milliards.  C’est  à  peu  près 
vingt  fois  autant  que  le  montant  de  la  production  an¬ 
nuelle,  en  ce  moment,  de  toutes  les  mines  du  Nou¬ 
veau-Monde. 

Je  serais  heureux,  Messieurs,  que  les  aperçus  aux¬ 
quels  je  viens  de  me  livrer  vous  parussent  n’ètre  pas 
indignes  de  votre  attention.  Des  travaux  poursuivis 
avec  une  paliente  persévérance,  exécutés  avec  un  zèle 
consciencieux,  sur  les  textes  de  ces  immortels  écri¬ 
vains  qui  sont  la  gloire  de  notre  Gnienne  et  celle  de 
la  France  entière,  voilà  un  sujet  bien  digne  des  efforts 
de  l’Académie  de  Bordeaux;  elle  ne  me  blâmera  pas 
de  l’avoir  abordé  aujourd’hui. 
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VOTE. 


Nous  pensons  qu’il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  ici ,  au 
moyen  de  foc  simile  fidèles,  une  idée  exacte  du  travail  autogra¬ 
phe  de  Montaigne ,  tel  que  le  présentent  les  marges  du  précieux 
volume  dont  la  Bibliothèque  publique  de  Bordeaux  a  le  droit  de  se 
montrer  fière.  On  comprendra  au  premier  coup  d'œil  quelle  est 
la  nature  des  corrections  et  des  additions  que  l'illustre  philoso¬ 
phe  faisait  subir  à  ses  pensées ,  à  mesure  qu’il  relisait  ces  Essais, 
dont  il  voulait  offrir  au  public  une  nouvelle  édition. 

Nous  avons  reproduit  six  passages  que  nous  avons  pris  à  l’ou¬ 
verture  du  livre. 

N*  4 .  Cest  faiblesse  de  céder  aux  maux . (  F*  4  44  du  volume 

de  la  Bibliothèque  de  Bordeaux.  Liv.  Il,  chap.  III;  t.  U, 
p.  25  de  Fédition  de  Naigeon.  Paris,  Didot,  4802,  4  vol. 
in-42,  et  t.  II ,  p.  287  de  l’édition  d’Amaury  Duval.  Paris, 
Chas9eriau,  4820,  6  vol.  in-8#.  ) 

N#  2.  Mes  moeurs  et  opinions  sont  naturelles .  (  F*  228  ;  liv. 

Il ,  chap.  Xü ;  t.  ü ,  p.  294 ,  édition  Naigeon  ;  t.  III ,  p.  264, 
édition  A.  Duval.  ) 

N*  3.  Et  qui  ne  s'entend  en  soy,  en  quoy  se  peult  il  entendre . 
(  F*  233  ;  liv.  Il ,  chap.  XII  ;  t.  II ,  p.  34  4 ,  édition  Naigeon  ; 
t.  III,  p.  288,  édition  A.  Duval.) 

N#  4.  Et  chez  nous  icy,  i’ot  veu  telle  chose ....  (  F*  245;  liv.  II , 
chap.  Xn;  t.  II,  p.  343.  édition  Naigeon;  t.  ni,  p.  340, 
édition  A.  Duval. 

N*  5.  Oiez  Mœcenas,  debilem  facito  (  F°  328;  liv.  n ,  chap.  37  ; 
t.  ni,  p.  97,  édition  Naigeon;  t.  IV  ,  p.  347  ,  édition  A. 
Duval. 

N*  6.  Nomeement  un  siècle  corrompu .  (  F°  353;  liv.  III,  chap. 
2,  t.  III,  p.  260,  édition  Naigeon;  t.  IV,  p.  449,  édition 
A.  Duval. 


Digitized  by  v^.ooQle 


564 


Nos  fac  simile  compléteront  ainsi,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  travaux  si  curieux  et  si  persévérants  entrepris ,  au  sujet  de 
Montaigne,  par  M.  le  docteur  Payen.  Ce  montaignophile  est,  à 
coup  sûr,  l'homme  au  monde  qui  possède  le  mieux  la  plus  intime 
et  la  plus  exquise  connaissance  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux 
Essais  et  à  leur  immortel  auteur.  Espérons  que  ses  occupations 
lui  permettront  enfin  d'achever  cette  édition  des  écrits  du  phi¬ 
losophe  Périgourdin  qu'il  a  entreprise  et  qui  sera  optimarum 
optima. 

Dans  un  bien  intéressant  opuscule  publié  cette  année  sous  le 
titre  de  Document»  relatifs  à  Montaigne  (Paris,  chez  Teche- 
ner  ),  M.  Payen  a  placé  des  fac  simile  de  la  signature  de  l'ami 
de  la  Boëtie ,  et  de  trois  passages  formant  ensemble  douze  lignes 
oalquées  sur  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  Bordeaux.  Il  a  eu 
également  l'ingénieuse  idée  de  donner  un  alphabet  fac  simile  des 
autographes  de  Montaigne.  Puisse  son  dévouement  infatigable 
amener  enfin  la  découverte  de  deux  volumes  d'un  prix  inestima¬ 
ble  aux  yeux  de  tout  montaignophile!  l'exemplaire  des  Essais , 
sur  lequel  le  philosophe  avait  écrit  une  foule  d'additions ,  et  qui 
passa  dans  les  mains  de  M1U  de  Gournay;  l'ouvrage  qu'avait  écrit 
La  Boëtie,  sous  le  nom  de  Description  du  solitaire  et  sauvage 
pays  de  Médoc .  Nous  nous  refusons  à  croire  que  ces  trésors  aient 
été  détruits  ;  nous  ne  doutons  pas  que  des  recherches  heureuses 
ne  les  fassent  un  jour  sortir  de  la  cachette  où  ils  reposent  depuis 
deux  ou  trois  siècles. 
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BBaiPi 

DIS  TRAVAUX 

Des  Sciences ,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  pendant 
Vannée  4846-47 , 

(  la  en  séance  pabliqae  da  2  décembre  1847  ) 

Pur  JT.  £.  PP  LAMOTHE, 

SECRETAIRE  gEnErAL. 


Messieurs , 

Des  beaux-esprits,  des  musiciens  furent  très-sou¬ 
vent  les  premiers  fondateurs  des  académies ,  et  je  n’ai 
pas  besoin  de  dire  qu’il  en  fut  ainsi  de  votre  société  à 
son  berceau.  Mais  bientôt  le  goût  d’études  plus  sé¬ 
rieuses  ,  des  recherches  scientifiques,  s’empara  de  ses 
membres;  et  la  littérature,  les  arts  de  pur  agrément, 
furent  à  peu  près  délaissés  pour  des  travaux  plus  sé¬ 
rieux.  Cette  marche  lui  fut  imprimée,  selon  d’Alem- 
bert  *,  par  M.  de  Montesquieu,  dont  les  vues  furent 

1  Void  en  qneis  termes  d'Alembert  parle  des  rapports  de  Montesquieu  arec 
r Académie  de  Bordeaux  : 

«  Il  fut  reçu  le  3  avril  1716  dans  l’Académie  de  Bordeaux ,  qui  ne  faisait  que 
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secondées  par  la  création  d’un  prix  annuel  de  physi¬ 
que  dû  à  la  générosité  el  à  la  protection  éclairée  du  duc 
de  la  Force. 

Reconstituée  après  les  orages  révolutionnaires ,  elle 
agrandit  le  cercle  de  ses  investigations;  et  l’agricul¬ 
ture,  la  technologie,  le  commerce,  la  médecine,  la 
morale,  l’archéologie,  entrèrent  dès  lors  dans  le  cadre 
de  ses  travaux  :  on  la  vit  étudier  les  besoins  généraux 
du  pays  et  chercher  à  le  guider  dans  la  voie  du  per¬ 
fectionnement  et  du  progrès. 

EnGn  tes  réformes  opérées  en  1838  dans  la  consti¬ 
tution  de  l’Académie  ont  donné  un  nouvel  élan  à  l’ac¬ 
tivité  de  ses  membres.  Non-seulement  ses  publications 
sont  devenues  plus  importantes;  mais  les  prix  qu’elle 
propose  s’étendent  à  un  plus  grand  nombre  de  sujets. 
Obéissant  toujours  aux  vues  de  l’homme  illustre  dont 
j’ai  déjà  prononcé  le  nom,  ce  sont  les  sciences  du  cal¬ 
cul,  d’observation,  et  d’érudition,  qui  formentses  prin- 


de  naître.  Le  goût  pour  la  musique  et  pour  les  ouvrages  de  pur  agrément  avait 
d’abord  rassemblé  les  membres  qui  la  formaient.  M.  de  Montesquieu  crut  avec 
raison  que  l’ardeur  naissante  et  les  talents  de  ses  confrères  pouvaient  s’exercer 
avec  encore  plus  d’avantage  sur  les  objets  de  la  physique.  11  était  persuadé  que  ta 
nature ,  si  digne  d’étre  observée  partout ,  trouvait  aussi  partout  des  yeux  dignes  de 
la  voir  ;  qu’au  contraire  les  ouvrages  de  goût  ne  souflVant  point  de  médiocrité ,  et 
la  capitale  étant  en  ce  genre  le  centre  des  lumières  et  des  secours,  il  était  trop 
difficile  de  rassembler  loin  d’elle  un  assez  grand  nombre  d'écrivains  distingués.  11 
regardait  les  sociétés  de  bel  esprit ,  si  étrangement  multipliées  dans  nos  provinces, 
comme  une  espèce  ou  plutôt  comme  une  ombre  de  luxe  littéraire  qui  nuit  b  l’opu¬ 
lence  réelle,  sans  même  en  offrir  l’apparence.  Heureusement  M.  le  duc  de  la  Force, 
par  un  prix  qu’il  venait  de  fonder  b  Bordeaux,  avait  secondé  des  vues  si  éclairées 
et  si  justes.  On  jugea  qu’une  expérience  bien  faite  serait  préférable  b  un  discours 
faible  ou  b  un  mauvais  poème;  et  Bordeaux  eut  une  Académie  des  sciences.  » 
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ci  pales  occupations  :  la  littérature  aussi,  non  cette  lit¬ 
térature  de  pure  forme,  de  difficulté  oiseuse,  mais  celle 
qui  est  l'annexe  indispensable  des  sciences ,  et  qui  les 
présente  sous  le  jour  le  plus  heureux. 

C'est  ainsi  que  fonctionnent  aujourd'hui  l'Académie 
de  Bordeaux  et  toutes  les  académies  en  général.  Lors¬ 
que  le  développement  de  l'arbre  scientiBque  tend  à 
multiplier  ses  rameaux,  il  faut  les  enceiodre  d'un  lien 
qui  les  empêche  de  se  disperser,  et  qui  les  rapproche, 
tout  en  les  laissant  isolés.  C’est  là,  Messieurs,  le  prin¬ 
cipe  fécond  de  l’association  appliqué  aux  œuvres  de 
l’intelligence.  L’industrie  divise  le  travail  pour  le  per¬ 
fectionner,  et  réunit  des  capitaux  épars  pour  tenter 
des  oeuvres  gigantesques.  Les  académies  réunissent  des 
intelligences  cultivant  des  branches  isolées  des  scien¬ 
ces;  et,  après  avoir  augmenté  ces  forces  individuelles, 
en  les  incitant  par  l’émulation,  elle  groupe  ces  rayons 
en  faisceau  pour  en  obtenir  un  jet  plus  lumineux.  L’A¬ 
cadémie  de  Bordeaux  sera  heureuse  si  elle  sait  marcher 
dans  cette  voie;  voyons  comment  elle  s’y  est  avancée 
pendant  l'année  qui  rient  de  s’écouler. 

S  Ier- 

Travaux  «fc«  Membre*  résidait*  *. 


Les  travaux  des  membres  résidants  peuvent  être 
groupés  sous  trois  titres  :  sciences  de  spéculation 
pure;  sciences  appliquées;  sciences  d’érudition,  litté¬ 
rature. 
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1°  Sciences  de  spéculation  pure. 

Malgré  les  progrès  si  étendus  qu’a  faits  renseigne¬ 
ment  des  mathématiques,  la  géométrie  de  Legendre, 
dont  la  première  édition  parut  en  1794,  est  encore 
adoptée  par  un  grand  nombre  de  personnes.  Il  faut 
donc  qu’elle  présente  des  avantages  précieux.  Mais 
plusieurs  théories  de  cet  auteur  sont  aujourd’hui  aban¬ 
données  de  tout  le  monde,  comme  insuffisantes  on 
incorrectes ,  et  ont  déterminé  divers  mathématiciens  à 
publier  des  additions  ou  des  commentaires  sur  ce  livre 
important.  C’est  un  travail  de  ce  genre  auquel  s’est 
livré  M.  Valat.  Réunir  la  pratique  à  la  théorie  était 
un  point  essentiel.  Les  recherches  qui  vous  ont  été  sou¬ 
mises  portent  l’empreinte  du  savant  et  du  professeur, 
et  ont  mérité  tous  vos  éloges. 

M.  Gintrac  réunissait  des  avantages  du  même  genre, 
lorsque,  sous  ce  titre  :  Antagonisme  des  fonctions  vi¬ 
tales,  il  vous  a  présenté  un  tableau  animé  des  troubles 
que  peut  exciter  chez  l’homme  le  développement  de 
certaines  habitudes.  Quoique  d’un  effet  moins  saisis¬ 
sant,  les  forces  vitales,  comme  les  muscles,  semblent 
aussi  avoir  leurs  antagonistes,  toujours  prêts  à  répon¬ 
dre  en  sens  inverse  au  plus  léger  mouvement.  De  là  la 
source  de  tant  de  graves  maladies ,  lorsque  la  déviatioB 
est  trop  prononcée.  L’art  ingénieux  a  su  donner  en 
quelque  sorte  une  compensation  à  ces  maux  de  notre 
nature;  il  a  tiré  parti  de  ces  écarts,  et  souvent  il  pro¬ 
duit  un  désordre  artificiel  pour  détruire  une  itnpressioa 
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plus  forte  que  le  médecin  n’a  pas  de  moyen  direct  de 
modifier.  Tel  est,  tout  le  monde  le  sait,  le  fondement 
de  la  méthode,  connue  sous  le  nom  de  méthode  révulr 
rive,  et  dont  nul,  mieux  que  M.  Gintrac,  n’était  pro¬ 
pre  à  rappeler  les  principes  philosophiques. 

Vous  aimez  ainsi  h  voir  appliquer  la  médecine  aux 
hautes  questions  qu’elle  est  si  propre  à  élucider,  non- 
seulement  par  la  connexion  qu’elle  présente  si  fréquem¬ 
ment  avec  des  sujets  qui  semblent  au  premier  aperçu 
étrangers  à  son  domaine,  mais  aussi  parce  que  l’ha¬ 
bitude  de  l’observation  exacte,  minutieuse,  apporte 
souvent  des  lumières  nouvelles,  et  fait  toujours  dérou¬ 
ler  nettement  les  problèmes.  Longtemps  la  physiologie 
et  la  psychologie  avaient  été  présentées  comme  des 
sciences  rivales  :  c’étaient  au  contraire  deux  sœurs  qui 
oe  demandaient  qu’à  se  réunir  pour  éclairer  les  inyeS' 
tigalions  de  l’homme.  M.  Dégranges  a  su  tirer  parti 
de  cette  heureuse  alliance  dans  un  travail  :  Ressouvenir 
des  principaux  systèmes  de  philosophie ,  où  il  a  entre¬ 
pris  de  résumer  quelques  vues  élevées  sur  les  princi¬ 
paux  systèmes  de  philosophie.  Toutes  les  déductions 
qu’il  présente  sont  illuminées  d’un  double  rayonne¬ 
ment  ,  émanant  de  la  connaissance  physique  de  l’homme 
et  de  l’étude  de  ses  facultés  morales. 

M.  Petit-Lafitte  vous  a  donné  lecture  d’un  chapitre 
d’un  ouvrage  dont  il  s’occupe  depuis  longtemps,  et  qui 
aura  pour  titre  :  Philosophie  de  V agriculture ,  ou  in¬ 
fluence  de  la  pratique  de  cet  art  sur  le  bien-être  physique 
et  moral  des  sociétés.  Dans  ce  chapitre,  l’auteur  exa¬ 
mine  les  résultats  sociaux  et  civilisateurs  qu’ont  eus  les 
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travaux  mécaniques  appliqués  à  la  culture  de  la  terre. 
Partant  de  ce  fait  capital,  que  le  travail  est  la  condition 
de  l’existence  de  l’homme,  il  expose  le  tableau  du  dé¬ 
veloppement  des  arts  et  des  sciences;  il  fait  voir  quelle 
large  part  peut  revendiquer  l’agriculture  dans  les  con¬ 
quêtes  successives  de  la  civilisation  sur  la  vie  sauvage. 

2°  Science»  d’application. 

M.  Raulin  est  dans  l’intention  d’étudier  la  constitu¬ 
tion  géologique  du  bassin  tertiaire  du  midi  de  la  France. 
Mais,  pour  procéder  dans  toute  la  rigueur  des  mots, 
du  connu  à  l’inconnu ,  ce  professeur  a  commencé  ses 
recherches  par  un  nivellement  barométrique  de  l'A¬ 
quitaine.  Après  des  considérations  générales  sur  1a 
configuration  des  différentes  vallées  de  la  Dordogne, 
de  l’isle,  de  la  Drônne ,  de  la  Garonne,  duDrot  et  dn 
Lot,  il  fait  connaître  les  altilndes d’un  certain  nombre 
de  lieux,  dix  environ  pour  chaque  vallée  ;  il  examine 
ensuite  en  détail  les  régions  comprises,  l’une  au  nord 
de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne,  l’autre  entre  la  Dor¬ 
dogne,  la  Garonne  et  le  Lot,  et  donne  les  hauteurs  de 
cent  douze  localités  de  la  première ,  et  de  quatre-vingt- 
quatorze  de  la  seconde. 

La  méthode  employée  est  sans  doute  moins  précise 
que  celle  de  la  triangulation  géométrique  adoptée  par 
les  ingénieurs  de  la  guerre  pour  la  carte  de  Franc*; 
mais  elle  est  d’une  exactitude  suffisante  pour  l’étude 
de  la  géologie ,  et,  dans  la  sphère  qu’elles  embrassait, 
les  recherches  de  M.  Raulin  laissent  bien  loin  derrière 
elles  les  travaux  du  même  genre  de  Caasini. 
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Ce  sont  des  membres  de  l'Académie  qui  ont  cultivé 
les  premiers  la  botanique  à  Bordeaux  ;  c'est  par  des 
membres  de  l’Académie  qu'ont  été  fondés  les  premiers 
jardins  des  plantes  de  cette  ville.  Tous  les  professeurs 
de  celte  science,  commissionnés  par  la  ville,  ont  siégé 
dans  cette  enceinte.  C'était  donc  en  quelque  sorte  flat¬ 
ter  votre  vanité  que  rappeler  ces  noms,  faire  ressortir 
l'œuvre  de  chacun  de  ces  naturalistes.  Mais  M.  Later- 
rade,  en  faisant  choix  d'un  tel  sujet,  n'était  pas  guidé 
par  un  tel  mobile;  il  était  bien  sûr  que  l'intérêt  scien¬ 
tifique  qu’il  saurait  jeter  sur  ce  sujet  suffirait  pour  le 
faire  admettre  dans  vos  Actes  ;  et  déjà  il  a  reçu  cette 
marque  de  votre  approbation. 

La  mise  en  culture  des  landes  de  Gascogne  est  tou¬ 
jours  à  l’état  de  problème.  Et  cependant  que  d'écrits 
publiés  sur  ce  sujet,  principalement  depuis  le  com¬ 
mencement  du  dix-neuvième  siècle  !  que  d'argent  en¬ 
glouti  dans  ces  terres  incultes  1  que  d'efforts  de  tout 
goure  dépensés  en  pure  perte  1  Résumer  ces  écrits,  ces 
tentatives,  rechercher  à  quelles  causes  il  faut  attribuer 
ces  échecs,  telle  est  la  tâche  entreprise  par  M.  Dar- 
rieux,  et  à  laquelle  vous  avez  tous  applaudi;  car,  c’est 
eu  éclairant  le  passé  que  l'on  pourra  marcher  d'un  pas 
plus  assuré  daos  les  voies  incertaines  de  l'avenir,  et 
que  l'on  préviendra  de  nouveaux  mécomptes. 

De  toutes  les  tentatives  faites  dans  les  landes,  une 
seule  peut-être  survit  glorieuse  :  la  plantation  des  du¬ 
nes  *,  l'œuvre  incontestée,  sinon  la  découverte  de  Bré- 

1  Voir,  pour  le  développement  de  notre  pensée,  un  article  inséré  dans  le  jour— 
wl  l'Agriculture.  (  Décembre  1847.  ) 
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montier!  Un  tel  bienfait  recommande  trop  vivement 
ce  nom,  pour  que  vous  n’ayez  pas  accueilli  avec  em¬ 
pressement  la  proposition  qui  vous  a  été  faite  par  M. 
de  Lamolbe,  de  donner  place  dans  vos  Actes  à  un  mé¬ 
moire  encore  inédit  sur  cet  ingénieur,  et  relatif  à  cette 
grande  opération.  Déjà  il  vous  appartenait;  car  il  fat 
apprécié  en  l’an  VI,  sur  la  demande  de  Brémontier, 
par  des  commissaires  choisis  dans  votre  sein. 

M.  de  Lamothe  a  fait  suivre  ce  document  d’une  bi¬ 
bliographie  relative  aux  travaux  des  dunes. 

Les  Actes  de  l’Académie  ont  déjà  publié  des  études 
consciencieuses  dues  à  M.  Bourges  sur  l’hygiène  et 
l’éducation  des  animaux  domestiques.  Après  le  cheval, 
le  bœuf,  le  mouton,  se  présente  un  animal  dont  il  ne 
faut  pas  mesurer  l’utilité  par  l’élégance,  le  cochon. 
Décrire  les  mœurs  de  cet  animal ,  apprécier  le  degré 
de  son  instinct ,  rechercher  les  différences  qu’il  pré¬ 
sente  selon  les  localités  qui  approvisionnent  nos  mar¬ 
chés,  tel  est  le  cadre  du  travail  embrassé  par  M.  Boor- 
ges,  et  qui  intéresse  tout  à  la  fois  l’histoire  naturelle, 
Tari  vétérinaire,  l’agriculture. 

Lorsque  le  nord  de  la  France  s’avance  hardiment 
dans  les  entreprises  industrielles,  le  sud-ouest  ne  pro¬ 
cède  qu'avec  une  lenteur  justifiée  par  de  trop  fréquents 
insuccès.  L’emploi  des  machines  à  vapeur  n’est  donc 
pas  aussi  répandu  qu’il  devrait  l’étre  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Gironde ,  et  cependant  depuis  trente  ans  il 
a  fait  de  notables  progrès.  Le  premier  bateau  à  vapeur 
fut  essayé  en  1818  entre  Langon  et  Bordeaux,  et  au¬ 
jourd’hui  le  nombre  des  chaudières  sur  rivière  est  de 
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cinquante-six.  Joignez  à  ce  nombre  quatre-vingt-treize 
chaudières  à  vapeur  sur  terre ,  et  huit  sur  chemin  de 
fer,  et  vous  aurez  ainsi  un  nombre  total  de  cent 
cinquante- sept  chaudières  employées  dans  le  départe¬ 
ment.  Par  son  importance  la  navigation  à  la  vapeur  de 
la  Garonne  vient  immédiatement  après  celle  de  la  Sei¬ 
ne;  mais  la  marche  des  bateaux  à  vapeur  est  bien  in¬ 
férieure  à  celle  obtenue  sur  d’autres  fleuves  de  France. 
Ainsi,  tandis  que,  sur  le  Rhône,  la  vitesse  moyenne  est 
de  2  mètres  par  seconde ,  et  sur  le  Rhin  de  lm  50 , 
elle  n’est  sur  la  Garonne  que  de  0m  80. 

Sur  terre  les  établissements  qui  occupent  le  plus 
grand  nombre  de  machines  à  vapeur  sont  les  sucreries, 
dans  lesquelles  on  trouve  douze  machines  de  ce  genre; 
viennent  ènsuite  les  bains  qui  en  occupent  sept,  les 
scieries  mécaniques  six,  les  filatures  de  laine  cinq, 
les  moulins  à  farine  quatre. 

J'extrais  ces  données ,  vous  vous  en  souvenez ,  Mes¬ 
sieurs,  du  travail  dans  lequel  M.  Manès  étudie  avec 
les  connaissances  d’un  homme  spécial  les  applications 
de  la  vapeur  dans  nos  contrées,  et  indique  les  perfec¬ 
tionnements  que  réclame  encore  cette  branche  si  im¬ 
portante  de  l’industrie.  Espérons  qu’éclairés  sur  leurs 
véritables  intérêts,  les  chefs  d’ateliers,  les  compagnies 
industrielles  sauront  profiter  de  conseils  aussi  éclairés, 
d'avis  aussi  salutaires. 

Si  l’emploi  de  la  vapeur  doit  apporter  de  grands 
changements  dans  l’état  de  la  société ,  les  découvertes 
de  la  chimie,  de  cette  science  éminemment  française, 
n’y  prendront  peut-être  pas  moins  de  part.  Ici  surtout. 
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chaque  procédé  nouveau  est  un  bienfait  pour  l’huiBa- 
nité.  C’est  animés  de  ces  vues  et  de  ce  désir  d'étre 
utiles  que  deux  de  vos  membres  ont  porté  leurs  re¬ 
cherches,  M.  Magonty,  sur  la  panification,  M.  Fauré, 
sur  le  bois  de  merrain. 

Les  recherches  de  M.  Magonty  faites  à  un  moment 
où  la  cherté  de  pain ,  préoccupant  vivement  tous  les 
esprits,  causait  déjà  de  bien  cuisantes  douleurs,  ré¬ 
vèlent  à  la  fois  l'âme  d’un  bon  citoyen  et  les  talents 
d’un  expérimentateur  exercé.  Vous  avez  prouvé  quelle 
utilité  vous  reconnaissiez  à  ce  travail,  en  votant  sa  pu¬ 
blication  par  la  voie  de  la  presse  périodique,  même 
avant  l’insertion  dans  vos  Actes.  Cette  marche  était 
contraire  à  vos  usages;  mais  il  ne  s’agit  plus  d’infrac¬ 
tion  aux  règlements  académiques ,  lorsque  se  présente 
l’occasion  d’accomplir  un  bien. 

M.  Fauré,  dans  ses  patients  travaux  relatifs  à  l’usage 
du  bois  de  merrain,  n’a  fait  que  continuer  en  quelque 
sorte  ses  belles  recherches  sur  les  éléments  du  vin  et 
sur  la  comparaison  de  ses  diverses  qualités.  Nous  ne 
saurions  faire  un  plus  bel  éloge  de  son  récent  travail. 

3°  Sciences  d9 érudition;  littérature . 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  les  conditions  de 
la  vraie  critique.  Elle  exige  une  connaissance  appro¬ 
fondie  du  sujet ,  puisée  dans  les  livres  antérieurs ,  si¬ 
gnale  les  aperçus  nouveaux,  en  apprécie  la  justesse  ou 
l’erreur,  s’efforce  d’en  déduire  elle-même  des  vues 
nouvelles,  et  de  s’élever  ainsi  à  la  hauteur  des  œuvres 
originales.  Telle  a  été  la  marche  que  s’est  proposé  de 


Digitized  by 


Google 


575 


suivre  M.  Coq  pour  juger  l histoire  du  droit  français 
par  M.  de  Laferrière;  tel  est  aussi,  je  n'hésite  pas  à 
le  dire,  le  but  qu’il  a  pleinement  atteint.  Déjà  préparé 
par  de  fortes  études,  il  a  revu  tout  ce  que  l'histoire 
moderne  du  droit,  et  du  droit  français  en  particulier, 
lui  offrait  sur  le  même  sujet.  Savigny ,  Michelet,  Klim. 
rat,  Poncelet,  ont  été  de  nouveau  étudiés  par  lui;  et 
c’est  en  rapprochant  les  vues  de  ces  auteurs  de  celles 
de  M.  de  Laferrière,  qu'il  vous  a  fait  assister  au  spec¬ 
tacle  si  imposant  du  développement  du  droit  moderne. 

C'est  encore  une  œuvre  de  critique  et  d'érudition 
que  M.  Gautier  a  accomplie  avec  un  talent  non  moins 
incontestable  dans  la  biographie  de  Jean  Golein,  écri¬ 
vain  du  quatorzième  siècle.  Suivant  d’illustres  exem¬ 
ples,  M.  Gautier  s'est  constamment  attaché  à  éclairer 
les  détails  de  cette  vie  pleine  d’intérêts ,  et  l'esprit  dé 
ces  curieux  écrits  par  l'histoire  des  événements  poli¬ 
tiques  et  le  caractère  des  mœurs  contemporaines. 

La  philologie  recherche  avec  avidité  les  documents 
relatifs  à  la  langue  basque,  à  cette  langue  qui  a  laissé 
des  traces  frappantes  dans  la  plus  vieille  géographie  de 
l'Aquitaine.  Avons -nous  besoin  de  rappeler  Solo-ac, 
ville  de  la  plaine;  Campaure,  terrasse,  plate-forme; 
E$p-arren,  pays  d’en  bas,  etc.?  La  plupart  de  ces 
étymologies  out  été  données  par  notre  savant  confrère, 
M.  Rabanis. 

Il  y  a  donc  Ken,  surtout  pour  nous,  de  rechercher 
Ie9  traces  d’un  si  curieux  idiome.  Un  seul  exemplaire 
des  poésies  basques  de  Bernard  Decheparre ,  publiées 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  par  François  Mor- 
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pain ,  imprimeur  à  Bordeaux ,  était  conservé  à  la  Bi¬ 
bliothèque  royale;  il  a  frappé  l'attention  de  M.  G. 
Brunet,  qui,  aidé  des  conseils  de  M.  Archu,  instituteur 
primaire  à  La  Réole,  en  a  fait  une  traduction.  Vous 
avez  admiré  la  naïveté  et  souvent  l'élégance  de  celte 
poésie,  et  vous  avez  témoigné  de  tout  l'intérét  que  vous 
inspiraient  ces  travaux, ’en  leur  ouvrant  immédiate¬ 
ment  vos  Actes. 

Quoiqu’une  société  ait  été  instituée  dans  le  but  spé¬ 
cial  d’étudier  les  monuments  anciens  d’art  et  les  ar¬ 
chives  locales,  l’Académie  a  continué  de  prendre  dans 
ces  recherches  une  large  part. 

Elle  a  été  heureuse  de  trouver  une  nouvelle  occasion 
de  témoigner  sa  sympathie  pour  les  travaux  de  l’ho¬ 
norable  M.  Jouannet,  en  publiant  un  de  ses  mémoires, 
resté^  inédit,  sur  des  médailles  du  quatrième  siècle, 
trouvées  a  Lussac.  Ce  travail  constatait  une  décou¬ 
verte  ,  sinon  importante  pour  les  progrès  de  la  numis¬ 
matique,  du  moins  fort  essentielle  pour  la  statistique 
monumentale  du  pays.  En  vous  proposant  de  donner 
à  ce  mémoire  une  place  dans  vos  Actes,  votre  secré¬ 
taire  général  était  donc  bien  sûr  de  ne  pas  voir  sa 
demande  repoussée. 

Chargé  par  le  conseil  de  fabrique  de  Saint-Michel 
de  dresser  un  projet  de  restauration  du  clocher  de  cette 
église,  M.  Durand  était  appelé  à  étudier  l’histoire  de 
ce  monument;  il  s’est  donc  livré  à  une  élude  des  docu¬ 
ments  originaux  déposés  dans  les  archives  de  cette 
église,  et  notamment  du  registre  tenu  à  l’époque  de  la 
construction  par  Pierre  Dugrava.  Même  après  les  di- 
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yerses  notices  publiées  sur  ce  monument 4,  M.  Durand 
a  encore  trouvé  des  détails  dignes  de  captiver  votre 
attention. 

La  ville  de  Cadillac  a  déjà  fourni  matière  à  plusieurs 
recherches  archéologiques.  Ses  divers  monuments  déjà 
étudiés  dans  une  revue  locale,  ont  été  plus  tard  l'ob¬ 
jet  de  notices  plus  détaillées  #.  Mais  cela  ne  voulait  pas 
dire  que  le  sujet  fût  épuisé.  M.  Durand  vous  en  a  don¬ 
né  la  preuve  par  la  lecture  d'une  notice  dans  laquelle 
il  passe  successivement  en  revue  la  biographie  de  la 
famille  d'Epernon,  le  brillant  château  que  fit  élever 
Nogaret-Lavalette,  duc  d'Épernon;  la  chapelle  que  fit 
construire  Jean-Louis  de  Lavalette,  pour  recevoir  les 
restes  de  sa  puissante  famille  *  à  côté  de  l'ancienne 
église  paroissiale,  déjà  érigée  en  collégiale  en  1494 
par  Gaston,  comte  de  Fois. 

1  Voir,  sur  le  clocher  Saint-Michel ,  les  Variété*  Bordelaises  par  l’abbé  Ban- 
reiB,  tom.  5,  pag.  147;  la  Guienne  historique  et  monumentale,  lom.  1,  pag. 
SI;  Histoire  du  clocher  Saint-Michel  et  de  son  caveau ,$Bordeaux,  1842; 
Recherches  sur  les  bénéficiers  et  sur  l’église  Saint-Michel  à  Bordeaux  (Àcte9 
de  l'Académie  de  Bordeaux,  1844,  peg.  521  et  1845,  pag.  121;  Revue  méri¬ 
dionale,  pag.  32,  janvier  1844;  Précis  historique  sur  le  clocher  de  Saint- 
Michel  et  son  caveau ,  Bordeaux,  Durand,  1845. 

1  Sans  nous  occuper  des  biographies  des  ducs  d'Épernon  que  renferment  les 
grands  recueils  sur  les  anciennes  familles  de  France ,  rappelons  les  derniers  écrits 
publiés  sur  Cadillac  :  Monuments  de  la  ville  de  Cadillac  dans  la  Guienne  his¬ 
torique  et-monumentale ,  tom.  2,  pag.  97;  Notice  sur  Verdelais,  pag.  358; 
Essai  sur  l'histoire  de  Cadillac,  chapitre  5e,  chapelle  d'Épernon.  Notices  sur 
l* porte  de  la  mer  à  Cadillac,  et  sur  le  château  des  ducs  d’Épernon,  à  Ca¬ 
dillac  ,  dans  le  Choix  des  types  les  plus  remarquables  de  l’architecture  au 
*oyen  Age  dans  le  département  de  la  Gironde ,  pag.  21  et  22;  enfin  une 
Notice  sur  l'enceinte  murale  de  Cadillac ,  dans  le  Compte  rendu  des  travaux 
de  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde,  1846. 


Digitized  by 


Google 


578 


Eu  contribuant  à  faire  mieux  apprécier  ces  monu¬ 
ments  si  remarquables  de  l'architecture  de  la  renais¬ 
sance»  M.  Durand  a  rendu  un  nouveau  et  éminent 
service  à  l’art  et  à  l’histoire. 

Une  autre  petite  ville  de  la  Gironde»  Sauveterre  9 
construite  au  treizième  siècle  sur  les  restes  d'un  an¬ 
cien  château  du  même  nom,  a  été  l'objet  des  explo¬ 
rations  de  M.  de  Lamothe.  Après  avoir  cherché  à  re¬ 
construire  idéalement  son  enceinte  détruite  sur  un  bon 
nombre  de  points,  il  vous  a  signalé  plusieurs  portes,  et 
notamment  la  porte  Saubotte,  comme  présentant  des 
dispositions  curieuses  et  dignes  de  tout  le  respect  de 
la  localité.  Un  recueil  de  chartes  octroyées  aux  habi¬ 
tants  de  Sauveterre  par  les  rois  d'Angleterre  et  les  rois 
de  France,  et  recueillies  par  M.  Octave  de  Lamon¬ 
tagne,  a  été  mis  en  même  temps  sous  vos  yeux ,  com¬ 
me  spécimen  des  antiques  franchises  des  petites  villes 
de  la  Guienne  \ 

Le  même  membre  a  cherché  dans  un  autre  travail  à 
préciser  la  date  de  l'érection  de  l’ancienne  Bourse  de 
Bordeaux.  Il  lui  a  suffi  d’ouvrir  le  volume  intitulé  Ju¬ 
ridiction  consulaire ,  pour  y  trouver  la  preuve  certaine 
que  les  décors,  dont  ce  bâtiment  présente  ettèore  qflêt- 


1  Une  de  ces  chartes,  la  plus  importante,  a  éié  détachée  par  nous  de  cette 
collection ,  et  publiée  par  les  soins  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Gironde,  1847.  Le  recueil  qui  nous  a  été  transmis  par  M.  Octave  de  La¬ 
montagne  contient  en  outre  :  Chartes  de  Philippe  V[  de  Valois,  en  août  134S, 
de  Charles  VI ,  en  janvier  1386  ;  capitulation  signée  h  Saint-Macaire  le  12  juin 
1451;  charte  de  Charles  VII,  en  décembre  1451;  idem  de  François  1er,  en 
1519,  de  Henri  IV,  en  janvier  1594;  franchises  et  privilèges  de  Sauveterre, 
de  1520  h  1558;  charte  de  Louis  XIII ,  en  juillet  1617.  Nous  publierons  ces 
divers  documents. 
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que» restes,  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  dit,  l'œuvre  du 
treizième  siècle ,  mais  celle  de  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  que 
l'institution  d'une  Bourse  à  Bordeaux  ne  date  que  de  la 
fin  du  seizième  siècle,  ainsi  que  donneraient  lieu  de  le 
supposer  des  titres  bien  connus.  Presque  toujours,  les 
institutions  publiques  préexistent,  sous  une  forme  eu 
quelque  sorte  inédite,  à  l'acte  solennel  de  reconnais* 
sance  par  l'autorité,  qui  ne  fait,  plus  tard,  que  con- 
sacrer  des  faits  accomplis.  Il  en  fut  ainsi  de  la  Bourse 
de  Bordeaux.  Selon  un  livre  qui  ne  mérite  pas  souvent 
d’être  cité,  les  Études  sur  l’Histoire  de  Bordeaux,  par 
Guiihc  :  «  La  Bourse,  d'abord  établie  rue  Vieille-Mon¬ 
naie,  exista  d'une  manière  plus  convenable  dans  l'édi¬ 
fice  qui  porte  ce  nom  place  du  Palais.  » 

Une  note  du  travail  de  M.  de  Lamothe,  relative  à  la 
Bourse  actuelle ,  cherche  à  vider  une  question  aujour¬ 
d’hui  pendante,  relative  à  la  propriété  de  ce  bâtiment  : 
il  résulte  de  ses  recherches  qu'aucun  acte  n’a  jamais 
attribué  au  commerce  la  propriété  de  ce  bâtiment, 
construit  à  l'aide  des  deniers  de  la  ville;  et  cependant 
il  lui  appartient  bien  en  toute  justice,  puisqu'il  a  rem¬ 
placé  l'ancienne  Bourse ,  dont  le  commerce  fut  dé¬ 
pouillé  par  Ie9  lettres  patentes  de  mars  1773,  et  qu'une 
partie  de  sa  décoration  a  été  exécutée  à  l'aide  de  ses 
propres  deniers. 

La  gestion  des  théâtres  de  province  est  un  soin  fort 
pénible  pour  les  administrations  municipales  des  gran¬ 
des  villes,  en  même  temps  que  l'article  des  subventions 
accordées  à  ces  entreprises  est  une  des  charges  qui 
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grèvent  le  plus  douloureusement  nos  budgets.  A  Bor¬ 
deaux  en  particulier,  des  habitudes  de  luxe,  un  goal 
épuré  pour  les  arts,  rendent  peut-être  cette  question 
d’une  solution  plus  difficile  que  partout  ailleurs.  De¬ 
puis  longtemps,  la  fin  de  chaque  direction  est  en  effet 
marquée  par  une  catastrophe.  Découvrir  la  cause  de 
ces  désastres,  indiquer  le  remède,  tel  est  le  but  que 
s’est  proposé  M.  Dégranges.  Quel  que  soit  le  fruit  de 
ces  recherches,  tout  le  monde  reconnaîtra  sans  doute 
qu’ancnn  sujet  ne  présentait  un  intérêt  plus  vif  d’ac¬ 
tualité;  il  louche  à  la  fois  à  la  morale,  à  l’art,  à  l’état 
financier  des  villes.  Aborder  une  telle  question  dans 
son  ensemble  était  l’ouvre  d’un  citoyen  dévoué,  d’an 
véritable  ami  de  son  pays. 

Si  elle  étudie  le  côté  philosophique  des  questions, 
l’Académie  n’en  dédaigne  pas  le  côté  pratique.  Elle 
s’est  donc  plu  à  entendre  M.  Saugeon  lui  donner  lec¬ 
ture  d’un  libretto  d’opéra  comique,  Les  deux  couronnes, 
dans  lequel  une  profonde  vérité  se  déguise  sous  les 
voiles  d’une  ingénieuse  fiction. 


su 


Jmrouæ  «fei  Membre»  e&we»pmmMmmi$* 


Le  mémoire  de  M.  Lapouyade,  relatif  à  V Explicatif 
des  abréviations  latines  d’après  les  médailles  impériales , 
doit  être  placé  au  rang  des  travaux  les  plus  importants 
et  les  plus  utiles  qui  aient  été  publiés  dans  vos  Actes. 

M.  Marcel  de  Serres  vous  a  fait  parvenir  un  travail 
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d*ane  haute  valeur  sur  l'ancienneté  des  races  humai¬ 
nes. 

Vous  avez  encore  reçu  de  M.  Lermier  la  suite  de 
son  mémoire  sur  les  déboisements  et  les  reboisements 
des  montagnes ,  travail  dont  la  première  partie  a  déjà 
paru  dans  vos  Actes. 


§  III. 

PisIKeuKaMf  aie#  Mewnbre9  été  VAeméténeie 
mjferte*  è  celle  Société. 


Les  bornes  qui  me  sont  imposées  ne  me  permettent 
encore  que  d’accorder  une  simple  mention  aux  ou¬ 
vrages  dont  vous  avez  reçu  l’hommage,  et  qui  sont 
émanés  de  vos  membres,  en  dehors  de  l’Académie. 

Sous  le  titre  de  Quatre  mémoires  sur  V agriculture 
du  département  de  la  Gironde ,  M.  Petit-Lafitte  a  réu¬ 
nis  des  documents  d’un  grand  intérêt  pour  le  progrès 
des  cultures  de  ce  pays. 

M.  Magonty  vous  a  présenté  le  programme  de  son 
cours  municipal  de  chimie  appliquée  aux  arts  pour 
l'année  1846-47. 

M.  Desmoulins  vous  a  adressé  le  travail  qu’il  a  pu¬ 
blié  sous  le  titre  de  :  Quelques  mots  à  ajouter  à  la  des¬ 
cription  des  monuments  de  Bazas  *. 


4  Depuis  le  travail  de  M.  Desmoulins,  qui  résume  à  peu  près  les  travaux  ar¬ 
chéologiques  antérieurs  sur  Basas ,  la  Commission  des  monuments  historiques  de 
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Toujours  attentif  à  rechercher  les  sujets  qui  peuvent 
être  utiles  à  notre  pays,  M.  G.  Brunet  a  donné  une  tra¬ 
duction  des  Recherches  expérimentales  de  Robert  Dun- 
das  Thompson  y  pour  V  alimentation  des  vaches  laitières . 

11  a  aussi  publié  une  nouyelle  édition  des  Joyeuses 
recherches  de  la  langue  tolosaine,  par  Claude  Odde,  de 
Triors. 

Vous  ayez  reçu  de  MM.  Rabanis,  président,  et  de 
Lamothe,  secrétaire  :  Le  compte  rendu  des  travaux  de 
la  Commission  des  monuments  historiques  de  départe¬ 
ment  de  la  Gironde ,  pendant  Vannée  1846*47. 

MM.  G.  Brunet  et  de  Lamothe  ont  aussi  déposé  VEs- 
sai  de  complément  de  la  statistique  du  département  de  la 
Gironde. 

M.  de  Lamothe  vous  a  remis  : 

Jouannet,  sa  vie  et  ses  écrits ; 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  monastère  de 
Saint- Antoine  des  Feuillants. 

M.  de  Watteville  vous  a  offert  un  exemplaire  de 
deux  réimpressions  :  l’une  Essai  de  la  statistique  des 
établissements  de  bienfaisance  en  France ;  cette  deuxième 
édition  offre  de  plus  que  la  première  un  état  par  dé¬ 
partement  de  tous  les  établissements  hospitaliers,  ayant 
titre  d’établissements  publics;  le  second  ouvrage  :  Code 
de  V administration  charitable,  est  le  seul  recueil  qui 
présente,  sous  un  ordre  méthodique,  l’ensemble  des 
lois  et  règlements  relatifs  à  la  charité  légale. 


la  Gironde  a  publié,  en  1846,  un  précis  d'un  travail  étendu  sur  l'enceinte  mo¬ 
rale  de  cette  ville,  travail  dâ  b  nn  correspondant  de  cette  Société,  11.  le  docteur 
Ardusset,  de  Basas. 
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§  IV. 

PerioMM ei. 

L’année  1847  a  vu  descendre  dans  la  tombe  déni 
membres  que  l'aménité  de  leurs  caractères  et  leurs 
goûts  littéraires  faisaient  vivement  apprécier  de  vous  : 
MM.  Dutrouilh  et  Doré  ont  disparu  de  vos  rangs. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  deux  nouveaux 
membres  sont  venus  prendre  place  au  milieu  de  vous  : 
M.  Saugcon,  que  recommandaient  des  œuvres  de  cri¬ 
tique  et  de  poésie,  dont  le  mérite  est  ici  connu  de  tous; 
M.  Raulin,  professeur  de  botanique,  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
auteur  de  diverses  publications  sur  l’histoire  naturelle 
qui  ont  bien  placé  son  nom  dans  le  monde  savant. 

Le  nom  de  M.  Tempier ,  de  Marseille ,  est  aussi  venu 
augmenter  la  liste  des  membres  correspondants.  Les 
ouvrages  importants  qu’il  vous  a  transmis,  et  dont  M. 
Valat  vous  a  rendu  un  compte  détaillé,  vous  ont  paru 
former  un  titre  incontestable  à  cette  faveur. 


§v. 

liéeoit»pen«ei. 

Après  avoir  passé  eu  revue  les  travaux  de  la  Société 
elle-même,  et  ses  relations  habituelles,  il  me  reste  en¬ 
core  à  parler  de  ses  relations  extérieures,  des  résultats 
du  concours.  Depuis  longtemps  vous  n'aviez  eu  à 


Digitized  by  Google 


584 

distribuer  autant  de  couronnes  :  c’est  là  nn  résultat 
auquel  vous  applaudissez  de  tout  votre  cœur.  Vous  y 
trouvez  en  effet  la  preuve  que  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres  n’est  pas  morte  dans  l’Aquitaine,  et  que 
la  centralisation  a  encore  laissé  dans  la  province  des 
intelligences  d’élite.  Puissent  de  tels  exemples  germer 
autour  de  nous! 


1°  Résultat  des  concours  de  1847. 

Un  seul  mémoire  fut  remis  l’an  dernier  sur  la  ques¬ 
tion  suivante  :  «  Décrire  les  races  et  variétés  de  bes¬ 
tiaux  existant  dans  le  département  de  la  Gironde,  et 
faire  l’historique  et  l’appréciation  des  méthodes  qui 
ont  été  employées  pour  leur  amélioration.  » 

Ce  mémoire  était  loin  d’étre  dépourvu  de  mérite; 
cependant  il  n’envisageait  pas  le  sujet  sous  toutes  ses 
faces;  la  forme  nécessitait  en  outre  une  révision  sé¬ 
vère. 

Plutôt  que  de  diminuer  la  récompense,  l'Académie 
jugea  préférable,  dans  l’intérét  de  la  solution  de  1a 
question,  et  peut-être  aussi  dans  celui  du  concurrent, 
de  proroger  le  concours.  C’est  ce  qui  eut  lieu,  et  au¬ 
jourd’hui  quatre  mémoires,  au  lieu  d’un  seul,  sont 
venus  solliciter  vos  suffrages. 

Le  mémoire  n°  1  porte  pour  épigraphe  : 

Un  pays  sans  bétail  est  un  pays  livré  d  Vétranger. 

Maréchal  puc  pIslt. 
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Le  mémoire  n*  2  porte  : 

Et  campum  horrentem  fractis  invertere  glebit. 

Virgile. 

Le  n°  3  : 

L’économie  du  bétail  et  V agriculture  sont  deux  sœurs 
unies  par  le  mime  lien;  l’ intérêt  de  l’une  dépend  de  la 
prospérité  de  l’autre. 


Le  n°  4  : 


Je  ne  garantis  que  mon  intention  et  non  mon  [ igno¬ 
rance. 


Batle,  Préface  du  Dict.  philos. 


L’Académie  n’a  reconnu  dans  les  deux  derniers  mé¬ 
moires  aucun  fait  nouveau,  aucune  étude  sériease  de 
la  question.  Ce  sont  des  considérations  vagues  et  su¬ 
perficielles,  telles  qu’il  est  si  facile  d’en  produire  en 
s'entourant  des  livres  déjà  publiés  sur  la  matière.  Les 
deux  premiers  mémoires  ont  donc  seuls  fixé  votre  at¬ 
tention  d’une  manière  sérieuse. 

Le  mémoire  n°  2  est  évidemment  celui  qui  s’est  le 
plus  approché  du  bot.  L’a-t-il  atteint?  il  eût  fallu  pour 
cela  éviter  des  répétitions  qui ,  loin  de  rien  ajouter  à 
la  clarté  des  exposés,  rendent  souvent  pénible  la  mar¬ 
che  de  l’auteur.  La  troisième  section  est  une  sorte  de 
résumé  des  deux  premières  ou  plutôt  un  supplément 
qui  pouvait  être  omis  ou  qui  tout  au  moins  aurait  dû 
être  présenté  sous  une  forme  beaucoup  plus  concise; 

.19 
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enfin  le  style,  en  général  clair  et  correct,  présente  ce¬ 
pendant  quelques  imperfections. 

Mais  à  part  ces  critiques ,  qui  roulent  plutôt  sur  la 
forme  que  sur  le  fond ,  l’Académie  s’est  pin  à  recon¬ 
naître  une  étude  sérieuse  de  la  question ,  des  descrip¬ 
tions  de  races  et  de  variétés  de  races  bien  faites;  les 
essais  tentés  dans  le  département  sont  discutés  en 
pleine  connaissance  de  cause  et  appréciés  avec  dis¬ 
cernement. 

Si  ce  travail  laisse  donc  à  désirer  pour  la  solution 
de  la  question,  ce  n’est  que  sur  des  points  secondaires. 
Aussi  l’Académie  a-t-elle  cru  devoir  décerner  une  mé¬ 
daille  d’or  de  400  fr.  à  son  auteur,  M.  Dupont,  mé¬ 
decin  vétérinaire  à  Bordeaux. 

Le  mémoire  classé  sous  le  n°  1,  quoique  d’un  mérite 
bien  inférieur  au  précédent,  n’est  pas  cependant  sans 
valeur  aucune  :  les  races  ordinaires  y  sont  décrites  avec 
exactitude;  mais  les  variétés  y  sont  moins  bien  carac¬ 
térisées;  l’appréciation  des  méthodes  d’amélioration 
tentées  dans  le  département  est  faite  avec  assez  de 
confusion;  toutes  les  assertions  ne  sont  pas  appuyées 
de  preuves  satisfaisantes,  et  le  style  de  l’auteur  n’est 
peut-être  pas  toujours  au  niveau  de  ses  connaissances. 

Malgré  ces  défauts,  l’Académie  a  voulu  récompenser 
les  connaissances  réelles,  les  études  sérieuses,  et  les 
idées  souvent  heureuses  quelle  a  remarquées  dans  ce 
travail;  elle  a  voté  une  médaille  d’or  de  100  fr.  à  M. 
Festal ,  médecin  vétérinaire ,  aux  Bérangers ,  près 
Sainte-Foy  la  Grande. 
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2°  Encouragements. 

Vous  avez  décerné  quatre  médailles  d'encourage¬ 
ment,  dont  une  se  rapporte  aux  études  historiques, 
une  autre  à  l'étude  des  langues,  une  troisième  à  l’ar¬ 
chéologie,  une  quatrième  à  la  poésie. 

Le  nom  de  M.  J.  Delpit  était  déjà  connu  par  une 
curieuse  publication  relatiye  à  l'histoire  de  nos  con  - 
trées.  Le  nouveau  volume  publié  par  cet  auteur  à  ses 
frais,  sous  le  titre  de  Collection  de  documents  français 
inédits  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  tom.  1er,  volume 
qu’il  a  soumis  à  votre  appréciation ,  lui  assure  un  rang 
distingué  parmi  les  jeunes  écrivains  qui  ont  voué  leur 
vie  au  dépouillement  de  nos  annales.  Toutes  les  pièces 
recueillies  sont  d’un  intérêt  réel  pour  l’histoire  de  nos 
anciennes  provinces;  quelques-unes  d’une  valeur  im¬ 
portante.  L’introduction  dont  l’auteur  a  fait  précé¬ 
der  cette  collection  formerait  à  elle  seule  un  ouvrage 
étendu,  digne  de  tous  vos  suffrages.  Désormais  la  place 
de  ce  volume  est  fixée  à  côté  des  belles  publications  sur 
l’histoire  de  France,  dont  le  gouvernement  a  confié  le 
soin  au  ministre  de  l’instruction  publique. 

Vous  aviez  ici  à  récompenser  tout  à  la  fois  une  éru¬ 
dition  peu  commune ,  des  recherches  laborieuses  , 
l’exemple  de  sacrifices  imposés  par  le  seul  amour  de 
la  science  :  vous  vous  êtes  empressés  de  décerner  à  M. 
Delpit  une  marque  de  votre  estime  et  de  vos  encou¬ 
ragements,  en  lui  décernant  une  médaille  d’or. 

En  vous  soumettant  son  système  d’orthophonégra- 
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phic,  M.  de  Rudelle  vous  a  appelé  à  constater  nn  pro¬ 
grès  réel  dans  renseignement  de  la  prononciation  des 
langues. 

Voilà  bientôt  trente  ans,  Messieurs,  que  notre  com¬ 
patriote  Galin,  rejetant  la  routine  des  professenrs  de 
musique,  soumit  les  études  musicales  à  l'exactitude 
d'une  méthode  rationnelle,  et  leur  commuuiqna  cet 
attrait  puissant  que  l'analyse  imprime  à  un  enseigne¬ 
ment  progressif.  Attaqué  par  l'ignorance  et  l'envie,  il 
n'a  pas  vu  le  succès  de  son  méloplaste,  et  c'est  à  peine 
si  l'œuvre  de  Galin  commence  à  obtenir  une  réhabili¬ 
tation  posthume.  L'orthophonégraphie  de  M.  de  Ru- 
dclle  n'égale  pas  sans  doute,  sous  le  rapport  de  la  dif¬ 
ficulté  vaincue,  ni  par  son  importance,  la  méthode  de 
Galin;  mais  ces  deux  méthodes  sont  de  même  famille; 
et  si  celle  de  M.  de  Rudelle  n'est  pas  arrivée  à  sa  ma¬ 
turité  ,  nous  espérons  pouvoir  lui  prédire  un  bel  ave¬ 
nir. 

Il  ne  serait  pas  sans  doute  sans  intérêt,  mais  il  serait 
trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  méthode.  Bor¬ 
nons-nous  à  dire  que  les  applications  faites  par  M,  de 
Rudelle  lui-même  à  cinq  langues  ont  été  très-satisfai¬ 
santes  *.  Mais  l'exemple  de  l'inventeur  lui -même  ne 

1  L'auteur,  qui  joint  h  la  connaissance  des  langues  savantes  celles  de  plosienn 
langues  modernes,  analysant  les  éléments  phoniques  dont  se  composent  les  idiomes, 
a  reconnu  qu'ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  qu'on  ne  le  suppose  générale¬ 
ment,  et  il  a  cherché  des  signes  propres  h  traduire  ces  éléments  ainsi  déterminés. 
Telles  sont  les  deux  idées  premières  sur  lesquelles  repose  la  méthode  de  M.  de 
Rudelle.  Elles  nous  paraissent  aussi  simples  que  fécondes. 

En  décomposant  la  prononciation,  M.  de  Rudelle  y  découvre  cinq  éléménts: 
le  son,  l 'articulation  ,  l 'accent,  l’emphase ,  et  l'in/tarion. 
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peut  être  admis  qu'avec  une  extrême  réserve  comme 
prenve  de  l'excellence  de  sa  découverte  ;  et  les  com¬ 
missaires  de  l'Académie  auraient  désiré  fortifier  leurs 
convictions  en  étudiant  sur  de  jeunes  élèves  les  ré¬ 
sultats  de  cet  enseignement.  Nnl  doute  que,  si  cette 
preuve  complète  lui  eàt  été  fournie,  la  Société  n  eût 
décerné  à  cet  auteur  une  des  plus  hautes  marques  de 
son  approbation.  Mais  forcée  de  juger,  en  quelque  sorte 
théoriquement ,  des  procédés  qui  ont  essentiellement 
besoin  de  la  pratique  pour  être  complètement  appré¬ 
ciés,  elle  a  dû  se  borner  à  reconnaître  dans  ce  système 
général  de  prosodie ,  appliqué  à  un  grand  nombre  de 
langues,  une  grande  puissance  d’observation  et  un  es¬ 
prit  remarquable  de  généralisation;  elle  a  voté  àM.  de 
Rudelle  une  médaille  d’argent  grand  module  à  titre 
d’encouragement. 

Le  défrichement  d’un  bois  dans  l’arrondissement  de 
Lesparre,  sur  la  propriété  de  M.  Dupérier  de  Larsan, 
commune  de  Saint-Germain  d’Esteuil,  a  mis  à  décou- 


Votei  on  aperça  de  sa  théorie  sur  le  son  : 

n  y  a  sept  sons  primitif  qoi  sont  brefs  :  a ,  e,  »,  o,  w,  ou,  eu.  11  les  repré¬ 
sente  par  les  sept  premiers  signes  de  la  ponctuation.  11  distingue  également  sept 
sons  longs ,  les  mêmes  chiffres  suivis  d’an  point  les  représentent  :  et  ces  chiffres 
«aivis  de  deax  points  servent  encore  I  représenter  les  nasales.  Quant  aux  sons 
composés,  ils  ont  pour  expression  tons  les  signes  précédents  combinés  en  groupes. 

La  théorie  sur  l’accent  et  sur  l’articulation  noas  parait  aussi  bien  conçue. 

Qoant  b  l’emphase  et  h  l’inflexion,  voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Rudelle  :  «  I 
n’est  point  de  ma  compétence  de  les  enseigner  par  une  méthode  purement  mêca- 
îfcpe.  L’emphase  et  l’inflexion  sont  plutôt  du  domaine  de  la  lecture  sentie  et  de 
l’élocution  que  de  la  prononciation  purement  organique.  » 

Cette  méthode  élaborée  en  vue  de  la  prononciation  anglaise  peut  également  ser¬ 
vir  aux  autres  idiomes.  f  Extrait  du  rapport  des  Commissaires  J . 
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vert  trente-deux  coins  de  bronze  dont  trente  étaient 
parfaitement  identiques  de  forme  et  de  dimension,  et 
deux  seulement  de  forme  différente.  Les  trente  ins¬ 
truments  semblables  étaient  rangés  concentriquement 
à  60  centimètres  de  profondeur  ;  au  milieu  étaient 
placées  les  deux  petites  hachettes. 

Cette  découverte  importante  a  été  le  sujet  d’un  mé¬ 
moire  de  la  part  de  M.  Pellet  aîné.  Non-seulement  la 
description  des  instruments  est  remarquable  par  sa 
précision,  mais  l'auteur  a  cherché  à  interpréter  les 
faits  :  ainsi  il  voit  dans  la  disposition  concentrique  l'in¬ 
dice  d'un  traité  de  paix,  d'un  pacte  d’alliance.  Appré¬ 
ciant  l'exactitude  de  la  description,  la  justesse  et  la 
réserve  en  même  temps  des  observations  de  M.  Pellet 
aîné,  l’Académie  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent 
petit  module. 

A  diverses  reprises,  la  localité  de  Barsac  a  fourni 
un  grand  nombre  de  médailles  romaines,  circonstance 
qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  (c’est  là  un  point  au¬ 
jourd’hui  reconnu)  ce  lieu  répond  au  sirio  des  Itiné¬ 
raires  romains.  Un  seul  dépôt  contenait  trois  cents  mé¬ 
dailles  grand  bronze  appartenant  aux  Antonins;  un 
autre  en  a  présenté  mille  quatre  cents,  dont  la  moitié 
en  argent. 

Offrir  un  catalogue  raisonné  des  médailles  les  pins 
remarquables  qui  faisaient  partie  de  ces  dépôts  a  été 
pour  M.  Dubroca,  correspondant,  l’objet  d’un  travail 
descriptif  fait  avec  beaucoup  de  soin.  Quoique  aucune 
de  ces  médailles  n’offrtt  un  intérêt  particulier,  la  ri- 
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chesse  de  ces  dépôts  était  un  fait  trop  important  dans 
l’histoire  du  pays  pour  que  leur  inventaire  ne  méritât 
pas  une  récompense  de  votre  part.  L’obtention  anté¬ 
rieure  de  médailles  d’encouragement  décernées  à  ce 
correspondant  ne  tous  a  permis  d’accorder  qu’un  rap¬ 
pel  de  médaille  d’argent. 

M.  Laterrade  fils  vous  a  adressé  ses  Entretiens  rai¬ 
sonnés  sur  la  grammaire  française. 

Votre  Commission  s’est  plu  à  reconnaître  dans  cet 
ouvrage  une  grande  variété  d’aperçus,  des  preuves 
incontestables  de  savoir,  souvent  des  idées  ingénieuses, 
enfin  un  style  qui  par  moments  à  la  pureté  sait  allier 
l’élégance.  L’Académie  a  voté  une  mention  honorable 
pour  l’auteur  de  ce  livre. 

Cinq  auteurs  sont  venus  solliciter  les  suffrages  de 
l’Académie  pour  le  prix  de  poésie;  vous  avez  le  regret 
d’annoncer  qu’une  seule  pièce  de  vers  a  pu  mériter 
quelque  attention  de  votre  part.  —  Je  dois  cependant 
motiver  le  jugement  de  vos  commissaires  sur  chacune 
d’elles  en  particulier. 

Celle  qui  porte  le  n°  1  a  pour  épigraphe  : 


Le  serpent  dit  à  Eve  :  Vous  serez  comme  des  dieux ... 
Vous  saurez  le  bien  et  le  mal. 


L’auteur  semble  se  proposer  la  comparaison  de  l’E- 
den  de  la  création  avec  l’avenir  réservé  à  l’humanité; 
mais  ce  plan  est  à  peine  accentué,  et  ce  défaut  de  com¬ 
position  n’est  racheté  ni  par  la  pensée  assez  commune. 
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ni  par  le  style  presque  toujours  sans  couleur  et  lan¬ 
guissant,  ni  par  la  coupe  du  vers  souvent  vicieuse. 

La  pièce  n°  2  porte  pour  épigraphe  ces  vers  de 
Bonsard  : 

Donc ,  si  vou9  m'en  croyez ,  mignonne  , 

Tandis  que  voire  âge  fleuronne , 

Cueillez ,  cueillez  votre  jeunesse. 

Comme  cette  fleur ,  la  vieillesse 
Fera  ternir  votre  beauté. 

Si  le  tour  facile  et  parfois  gracieux,  la  cadence  et 
l’harmonie  du  rhythme  étaient  des  conditions  suffisantes, 
nul  doute  que  l’auteur  n’eût  des  droits  à  vos  suffrages; 
mais  pourquoi  la  pensée  est-elle  presque  complètement 
absente?  C’en  était  assez  pour  que  vous  ne  pussiez  tous 
arrêter  longtemps  sur  ces  vers. 

Les  mêmes  reproches  peuvent  être  adressés  à  la  pièce 
n°  3 ,  ayant  pour  épigraphe  ces  vers  de  Béranger  : 

Je  donnerai  ce  qui  m’en  reste  à  vivre 
Pour  un  des  mois  qu'ici  Dieu  m'a  comptés. 

Non-seulement  la  pensée  n’est  pas  mise  suffisamment 
en  relief,  mais  cette  poésie  d’un  genre  nuageux  et  ma¬ 
niéré  s'éloigne  trop  des  formes  pures  et  correctes  que 
doit  rechercher  et  encourager  une  Académie,  pour 
que  vous  ayez  pu  arrêter  vos  regards  sur  cette  pièce. 

Peut-être  les  sujets  de  ces  fragments  expliquent-ils 
le  vague  du  fond;  mais  à  coup  sûr,  il  ne  devait  pas 
en  être  de  même  de  l'auteur  de  la  pièce  n°  4.  Si  le 
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sujet  et  la  dédicace  pouvaient  suffire  à  l’inspiration, 
Fauteur  se  fût  maintenu  à  de  grandes  hauteurs. 

Le  Dante  à  Racenne,  ode  à  Sa  Sainteté  Pie  IX. 

Mais,  immédiatement  après  ce  titre,  l’auteur  tombe 
pour  ne  plus  se  relever.  Un  poète  qui ,  résumant  tout 
le  moyen  âge,  fixe  aussi  la  date  de  la  civilisation  de 
la  Péninsule,  un  citoyen  qui,  voyant  tomber  les  répu¬ 
bliques  italiennes,  exhale  avec  une  vigueur  concentrée 
et  une  mélancolie  si  pénétrante  l’expression  de  son 
indignation  et  de  sa  douleur,  un  politique  qui,  sous  une 
forme  mystique,  combat  avec  fureur  l'autorité  tem¬ 
porelle  des  papes  et  réclame  l’indépendance  du  pouvoir 
spirituel  et  du  pouvoir  temporel ,  un  philosophe  qui , 
continuant  Platon  et  Abélard,  prêche  la  souveraineté 
de  l’esprit  contre  le  joug  de  l’autorité 1 ;  rien  de  tout 
cela  n’a  pu  fournir  d’inspiration  à  l'anteur. 

A  l’époque  du  Dante,  les  papes,  aidés  par  l’épée  des 
chevaliers  français,  soutenus  aussi  par  le  parti  démo¬ 
cratique  ,  combattaient  pour  l’indépendance  italienne 
contre  les  empereurs  germains.  Sans  entrer  dans  le 
domaine  de  la  politique  actuelle,  la  transition  était  fa¬ 
cile  pour  arriver  à  louer  dignement  le  pontife,  le  mo¬ 
narque  qui,  ne  prenant  conseil  que  de  son  propre  cœur, 
convie  un  peuple,  devant  les  despotes  effrayés,  au  ban¬ 
quet  de  la  liberté.  Mais  encore  ici  l’auteur  n’a  pas 
compris  le  parti  qu’il  pouvait  tirer  d’un  sujet  si  heu¬ 
reusement  choisi.  Il  y  a  sans  doute  dans  ces  vers  une 


'  Voir  les  travaux  récents  do  M.  Philarète  Chasles. 
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grande  dépense  de  mots  sonores,  mais  ils  ne  frappent 
que  l’oreille  :  rien  pour  l’âme,  rienponr  l’esprit. 

Nous  sommes  heureux  de  n’avoir  pas  à  répéter  da 
reproches  aussi  sévères  pour  l’auteur  de  la  pièce  n°  5, 
et  qui  est  intitulée  :  Le  bûcher .  Elle  a  pour  épigraphe: 

Enfants  dégénérés  du  céleste  Évangile , 

Chrétiens,  au  cœur  de  pierre,  à  la  voix  si  fragile, 

Quel  génie  infernal  a  troublé  votre  esprit? 

L’auteur  emprunte,  comme  le  précédent,  son  sujet 
aux  fastes  de  l’histoire  italienne  du  quinzième  siècle, 
à  l’histoire  de  l’esprit  humain.  Il  s’agit  ici  de  Savona- 
role.  Nous  ne  saurions  sans  injustice  faire  un  repro¬ 
che  au  concurrent  de  n’avoir  pas  esquissé  cette  vie 
dramatique  tout  entière.  Ce  serait  lui  demander  on 
poëme;  et,  son  titre  l’annonce  clairement,  ce  n’est 
qu’une  phase,  la  mort  du  missionnaire  réformateur, 
qu’il  a  voulu  retracer.  Mais,  tout  en  se  renfermant  dans 
cette  scène,  on  pouvait  souhaiter  que  l’auteur  eût  cher¬ 
ché  à  rattacher  à  son  sujet  plus  de  souvenirs  histori¬ 
ques.  Oublions  avec  lui  que  Savonarole  fit  brûler  la 
écrits  du  Dante,  que,  sous  ses  inspirations,  plus  d’ua 
chef-d’œuvre  de  l’art  antique  fut  anéanti.  Mais  pour¬ 
quoi  n’avoir  pas  essayé  de  retracer  les  effets  prodigieux 
de  cette  éloquence  qui  faisait  déserter  les  villes  et  la 
campagnes ,  qui  couvrait  les  flancs  de  l’Apennin  de  rus¬ 
tiques  montagnards  accourant  à  cette  voix?  Pourquoi 
n’avoir  pas  rappelé  quelques  traits  de  cette  philosophie 
naturelle  si  pure,  qui  rappelle  celle  de  Jean-Jacquai 
lorsque,  par  exemple,  il  reproche  aux  mères  de  ne  pas 
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allaiter  leurs  nouveau-nés,  aux  pères  de  se  dépouiller 
de  tout  souci  pour  l’éducation  de  leurs  enfants,  lors¬ 
qu'il  proclame  l’excellence  des  gouvernements  populai¬ 
res  et  des  institutions  destinées  au  soulagement  des  clas¬ 
ses  malheureoses,  telles  que  les  monts-de-piété?  Et 
l'influence  exercée  par  Savonarole  sur  les  arts  !  Quelle 
autorité  ne  fallait-il  pas  avoir  pour  attaquer  l’art  païen 
devenu  l’objet  d’un  vrai  culte  dans  les  pompeux  jardins 
des  Médicis,  et  opposer  à  ces  brillants  chefs-d’œuvre 
d’Athènes  régénérée  l’idée  austère  du  beau  chrétien  1 
Architectes,  peintres,  sculpteurs,  musiciens,  se  con¬ 
fondirent  avec  le  peuple  pour  obéir  à  cette  voix  puis¬ 
sante,  poursubirl’influencedecclteautorilé  souveraine. 
Aussi  l'on  vit  après  sa  mort  la  sculpture  se  hâter  de  le 
proclamer  docteur  et  martyr,  en  inscrivant  ces  titres 
au  bas  de  ses  médailles  et  de  ses  portraits  en  bronze. 
Hais  il  était  réservé  à  la  peinture,  par  le  pinceau  du 
plus  divin  de  ses  interprètes,  de  lui  décerner  les  hon¬ 
neurs  de  l’apothéose  :  dans  le  tableau  de  la  Dispute  du 
Saint  Sacrement ,  Raphaël  le  plaça,  probablement  du 
consentement  du  pape  Paul  II ,  parmi  les  plus  illustres 
docteurs  de  l’Église. 

En  restant  muet  sur  ces  détails  et  sur  tant  d’autres, 
l'auteur  de  la  pièce  de  poésie  n’a  donc  pas  su  peut-être  ti¬ 
rer  tout  le  parti  possible  de  son  sujet.  Vos  commissaires 
lui  ont  reproché  le  défaut  de  plan,  des  locutions  traî¬ 
nantes,  des  négligences  assez  répréhensibles.  Cepen¬ 
dant,  à  côté  de  ces  taches,  on  rencontre  quelques  vers 
heureux,  quelquefois  même  de  l’élégance.  Vous  avez 
cru  que  des  études  sérieuses,  la  méditation  prolongée 
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des  grands  maîtres  classiques,  rectifiant  des  écarts  de 
jeunesse ,  pourraient  un  jour  amener  Fauteur  à  tous 
offrir  des  œuvres  plus  sérieuses;  vous  lui  avez  décerné 
à  titre  d'encouragement  une  médaille  petit  module. 


Messieurs,  au  début  de  ce  rapport,  je  vous  parlais 
de  votre  passé  ;  je  viens  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
présent.  Deux  mots  sur  l'avenir,  et  j'ai  fini.  Ce  compte 
rendu  serait  d’ailleurs  incomplet  s’il  n’enregistrait  les 
promesses  faites  par  le  gouvernement  pour  l’organi¬ 
sation  des  sociétés  savantes.  L’ordonnance  du  Roi  dn 
27  juillet  1845  a  déjà  reçu  en  partie  son  exécution  : 
un  Annuaire  des  sociétés  savantes  a  publié  sur  ces  corps 
de  précieux  renseignements.  Le  rapport  annuel  sur 
leurs  travaux  promis  par  la  même  ordonnance  est  an 
complément  trop  indispensable  de  cette  première  me¬ 
sure,  pour  qu'il  ne  paraisse  pas  dans  un  avenir  rap¬ 
proché.  Plus  tard ,  la  circulaire  ministérielle  du  4 
janvier  1847  a  fait  des  promesses  plus  solennelles  : 
a  D'autres  mesures,  a  dit  M.  de  Salvandy ,  seront  prises 
successivement  pour  arriver  à  une  organisation  com¬ 
plète  qui  rattache  toutes  les  sociétés  savantes  entre  elles 
par  un  lien  commun.  »  Nous  saluons  avec  joie  cet 
avenir.  Ce  sera  là  un  premier  pas  vers  ce  classement 
rigoureux  des  intelligences,  réputé  par  quelques-uns, 
il  est  vrai,  une  utopie,  mais  considéré  par  d’autres 
comme  assez  facilement  réalisable,  et  avoué  par  tons 


Digitized  by 


Google 


597 

comme  un  but  dont  il  faut  toujours  chercher  à  appro¬ 
cher  le  plus  possible,  alors  même  qu’une  main  invi¬ 
sible  l’aurait  placé  dans  une  sphère  insaisissable  par  les 
efforts  humains. 
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L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIERCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 


DE  BORDEAUX 


Séaiee  piblique  du  2  décembre  1847. 


Hu  I  i  h  : 


RÉSULTAT  DU  CONCOURS  DE  1847. 


§  Ier.  PUX  DBCEBNB0. 

1°  L* Académie  avait  mis  aa  concours  la  question 
suivante  : 

«  Décrire  les  races  et  variétés  de  bestiaux  existants 
dans  le  département  de  la  Gironde,  et  faire  l’histori- 
que  et  l'appréciation  de  méthodes  qui  ont  été  employées 
pour  leur  amélioration.  » 
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Sur  quatre  mémoires  qui  lui  ont  été  remis,  deux, 
seulement  lui  ont  paru  dignes  de  récompense;  et  elle 
décerne ,  en  conséquence  : 

Une  médaille  dor  de  400  fr.  à  M.  Dupont,  médecin 
vétérinaire  à  Bordeaux; 

Une  médaille  d’or  de  100  fr.  à  M.  Festal,  médecin 
vétérinaire,  aux  Bérangers,  près  Sainte-Foy. 


$  II.  EMCOUBAftEMEMU. 

L’Académie  décerne  : 

1°  Une  médaille  d’or  à  M.  Jules  Delpit,  pour  la  pu¬ 
blication  d’un  volume  in-4°,  intitulé  :  Collection  géné¬ 
rale  des  documents  français  qui  se  trouvent  en  Angle¬ 
terre. 

2°  Une  médaille  d’argent,  grand  module,  à  M.  Lu¬ 
cien  de  Rudelle ,  pour  sa  méthode  de  prononciation 
des  langues  vivantes. 

Elle  regrette  de  n’avoir  pas  été  mise  en  mesure  de 
compléter  ses  convictions  sur  le  mérite  de  cette  mé¬ 
thode  par  l’examen  d’élèves  formés  aux  leçons  du 
professeur;  circonstance  qui  eût  pu  la  porter  à  dé¬ 
cerner  une  médaille  d’un  prix  supérieur. 

3f  Une  médaille  d’argent,  petit  module,  à  M.  Pellet 
aîné,  pour  sa  description  d’un  gisement  d’instruments 
gaulois  trouvés  à  Saint-Germain  d’Esleuil ,  sur  la  pro¬ 
priété  de  M.  Dupérier  de  Larsan. 

4°  L’Académie  fait  un  rappel  de  médaille  d’argent, 
à  l'occasion  d’un  mémoire  descriptif  des  médailles 
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gallo-romaines  trouvées  à  Barsac ,  mémoire  envoyé  par 
M.  Éloi  Dubroca,  médecin. 

5°  Elle  accorde  une  médaille  d’encouragement,  petit 
module ,  à  Th.  Lajarte ,  de  Bordeaux ,  auteur  de  la  pièce 
de  poésie  intitulée  :  A  la  vertu,  le  b&cher  ( épisode 
historique ) ,  et  qui  a  pour  épigraphe  les  vers  suivants  : 

Enfants  dégénérés  dn  céleste  Évangile , 

Chrétiens,  an  ecenr  de  pierre,  h  la  voix  si  fragile, 
Qsel  génie  infernal  a  troabié  votre  esprit? 

6°  Elle  vote  en  faveur  de  M.  Laterrade  fils,  et  à 
l'occasion  de  son  ouvrage  intitulé  :  Entretiens  raisonnés 
sur  la  grammaire  française ,  une  mention  honorable. 


CONCOURS  OUVERT  POUR  1848  ET  1849. 


§  Ier.  AGBICUI/TUBE. 


1°. 

Si  les  populations  rurales  refusent  de  se  prêter  aux 
perfectionnements  de  l'art  agricole ,  on  doit  principa¬ 
lement  l'attribuer  aux  préjugés  traditionnels  qui  les 
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dominent;  si  nos  campagnes  se  dépeuplent,  au  grand 
dommage  non-seulement  de  l'agriculture ,  mais  de  l'in¬ 
dustrie  manufacturière  elle -même,  c'est  parce  que  le 
paysan  se  croit  instruit  dès  qu'il  sait  lire,  et  que  les 
lifres  mis  à  sa  portée,  loin  de  l'éclairer  sur  les  avan¬ 
tages  de  la  vie  des  champs ,  le  portent  à  s'exagérer  le 
bien-être  de  l'habitant  des  villes. 

L'instruction  primaire  cessera  d'avoir  pour  effet 
d'enlever  a  la  culture  du  sol  un  grand  nombre  de  ceux 
que  leur  naissance  y  destinait,  et  deviendra  même 
éminemment  profitable  à  l'art  agricole,  quand  l'habi¬ 
tant  des  campagnes  puisera  à  l'école  du  village,  non 
point  les  théories  de  la  science,  ce  serait  trop  exiger, 
mais  des  notions  suffisantes  pour  le  mettre  en  garde 
contre  les  préjugés  de  la  routine  et  pour  loi  faire  ai¬ 
mer  sa  profession. 

Jalouse  de  bâter,  autant  qu'il  est  en  elle,  un  progrès 
aussi  désirable ,  l'Académie  met  au  concours  la  rédac¬ 
tion  d'un  ouvrage,  en  plusieurs  petits  livres,  dans  le¬ 
quel  les  rudiments  de  l'art  agricole  seront  mis  à  la 
portée  des  enfants  de  la  campagne,  et  exposés  sous 
forme  dogmatique.  L'auteur  devra  combattre  quelques- 
uns  des  préjugés  agricoles  les  plus  accrédités  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  et  mettre  en  relief  les  prin¬ 
cipaux  faits  qui  rendent  la  profession  du  cultivateur 
préférable  à  la  plupart  des  autres  professions  manuelles. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  sera  dé¬ 
cernée  en  1848  à  l'ouvrage  qui  aura  atteint  le  but  indi¬ 
qué, 
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$  11.  IHDütrUB. 


Les  rejointoiementsdes  terrasses,  escaliers,  perrons, 
et  autres  ouvrages  en  pierre  dure,  exposés  à  toutes  les 
intempéries  des  saisons,  composent  une  catégorie  de 
travaux  secondaires  par  leur  espèce  propre,  mais  qui 
cependant  est  loin  d'être  sans  importance. 

Les  principales  matières  qui  y  ont  été  employées 
sont  les  mortiers  ordinaires,  les  ciments  de  tuileaux, 
divers  mortiers  hydrauliques,  le  mastic  de  Dihl,  le 
bitume,  etc. 

Aucun  d'eux  n'a  donné  des  résultats  satisfaisants  et 
dont  le  succès  ait  résisté  à  l'épreuve  de  l’expérience; 
toujours,  et  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  les 
joints  ont  livré  passage  à  l'humidité,  et  des  infiltrations 
souvent  graves  par  leurs  résultats  se  sont  déclarées. 

L'Académie  met  en  conséquence  au  concours  la 
question  suivante  : 

Rechercher  et  faire  connaître  un  nouveau  ciment 
assez  compact,  assez  adhérent  à  la  pierre,  et  assez  du¬ 
rable  pour  être  exempt  des  inconvénients  précités. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  300  fr. ,  qui  sera  décer¬ 
née,  s'il  y  a  lieu,  en  1848. 
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§  III.  ECONOMIE  AOCIALE. 


3°. 


Les  lois  françaises  s’en  rapportent  à  l’usage  local  dans 
on  grand  nombre  de  cas,  intéressant  principalement 
l’agriculture ,  et  que  définissent  notamment  les  articles 
du  Code  civil  590  ,  593  ,  644  ,  645  ,  663  ,  671,  674, 
1736, 1738, 1753,  1754, 1755,  1758, 1759  et  177o! 

Déjà,  dans  plusieurs  départements,  on  s’est  occupé 
de  recueillir  ces  usages  et  coutumes  locaux,  de  les  ré¬ 
diger  et  de  les  classer.  C'est  en  vue  d’obtenir  un  tra¬ 
vail  analogue  pour  la  Gironde  que  l’Académie  avait  mis 
au  concours,  pour  1846,  la  question  suivante,  pour 
laquelle  elle  proposait  une  médaille  d’or  de  la  valeur 
de  500  fr.  : 

«  Recueillir  et  classer  avec  soin  et  méthode  tous  les 
usages,  coutumes  et  anciens  règlements  locaux  exis¬ 
tants  dans  le  département  de  la  Gironde.  » 

Aucun  mémoire  n  ayant  été  présenté,  la  question  est 
maintenue  au  concours  pour  1848,  et  le  prix  reste  le 
même. 

4®. 

Le  prix  des  denrées  nécessaires  à  l’existence  mérito 
de  plus  en  plus  l’attention  des  gouvernements;  l’étnde 
du  passé  peut  jeter  d’utiles  lumières  sur  ce  que  récla¬ 
ment  les  besoins  du  présent;  aussi  l’Académie  a-t-elle 
mis  au  concours,  en  1845,  la  question  suivante  : 
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«  Faire  l’exposé  complet,  l’appréciation,  et  la  cri¬ 
tique  de  l’ensemble  des  statuts,  règlements  et  arrêts, 
qui  régissaient,  sous  l’ancienne  municipalité  bordelaise, 
les  subsistances,  et  principalement  les  blés,  les  fari¬ 
nes,  le  pain  et  la  viande.  » 

Une  médaille  d’or,  de  la  valeur  de  300  fr. ,  sera  dé¬ 
cernée  en  1848  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette 
question. 

5». 

Le  port  de  Bordeaux  emploie  chaque  année  une 
grande  quantité  de  feuilles  de  cuivre  pour  le  doublage 
des  bâtiments  qui  le  fréquentent.  Ges  cuivres  pour¬ 
raient  être  préparés  dans  le  pays  par  le  traitement  des 
riches  minerais  du  Pérou  et  du  Chili,  qu’apportent  les 
navires  venant  de  ces  pays ,  et  par  le  laminage  des  cui¬ 
vres  bruts  provenant  de  ce  traitement. 

Aujourd’hui  les  minerais  cuivreux  du  Chili  et  du 
Pérou,  qui  arrivent  en  France,  sont  exclusivement  por¬ 
tés  dans  le  Nord  pour  y  être  traités  et  laminés,  et  c’est 
de  cette  partie  de  la  France  que  Bordeaux  reçoit  les 
feuilles  de  cuivre  prêtes  à  être  employées  au  doublage. 

La  ville  de  Bordeaux  emploie  depuis  quelques  an¬ 
nées,  dans  une  foule  de  petites  industries,  des  ma¬ 
chines  à  vapeur  dont  la  force  varie  de  trois  à  quinze 
chevaux  ;  toutes  sont  construites  ici  par  des  mécani¬ 
ciens  qui  les  font,  à  la  vérité,  assez  bien,  mais  qui, 
n’ayant  point  les  outils  convenables,  prennent  beau¬ 
coup  de  temps  pour  les  livrer  et  doivent  les  faire  payer 
assez  cher. 
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On  ne  peutd’ailleurs  faire  exécuter  dans  les  environs 
de  Bordeaux  les  machines  plus  puissantes  des  nombreux 
bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  la  Garonne  et  la 
Gironde,  ainsi  que  pour  ceux  qui  se  construisent  pour 
le  dehors  dans  quelques  chantiers.  C’est  Nantes,  Paris, 
on  l’Angleterre,  qui  ont  fourni  jusqu’ici  ces  machines 
dont  la  confection  a  souvent  laissé  à  désirer. 

Des  ateliers  de  construction  bien  outillés  permet¬ 
traient  aux  intéressés  de  s’approvisionner  ici  plus  con¬ 
venablement  et  à  meilleur  marché.  Ces  ateliers  ren¬ 
draient  encore  de  grands  services  pour  la  fourniture 
d’une  partie  du  matériel  des  chemins  de  fer  qui  vont 
rayonner  autour  de  Bordeaux. 

Frappée  de  l’importance  de  ces  considérations,  l’A¬ 
cadémie  met  au  concours,  pour  1848,  la  question  sui¬ 
vante  :  (Prix ,  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  600  fr.) 

«  Rechercher  les  causes  pour  lesquelles  ont  échoué 
les  tentatives  faites  à  diverses  fois  pour  fonder,  dans 
la  ville  même  de  Bordeaux  ou  dans  son  voisinage,  des 
établissements  industriels.  Indiquer  ceux  de  ces  éta¬ 
blissements  qu’il  importerait  aujourd’hui  de  voir  se  re¬ 
lever,  les  chances  de  succès  qu’ils  auraient  dans  les 
circonstances  actuelles,  et  les  moyens  les  plus  propres 
I  employer  pour  assurer  leur  prospérité.  » 

6°. 

On  se  plaint  de  l’état  stationnaire  ou  du  dépérisse¬ 
ment  du  commerce  maritime  de  Bordeaux.  L’Académie 
demande  qu’il  soit  entrepris  un  travail  où  l’on  consta- 
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tera ,  par  des  chiffres  authentiques ,  l’état  des  choses  à 
cet  égard. 

Il  faudra  comparer  à  diverses  époques  le  mouvement 
de  notre  port  avec  celui  des  autres  grands  ports  du 
royaume,  rechercher  quelles  sont  les  causes  de  ses 
pertes,  et  quels  seraient  les  moyens  a  prendre  ponr  lui 
rendre  sa  prospérité. 

Le  prix  sera  décerné  en  1849  et  consistera  en  une 
médaille  d’or  de  la  valeur  de  500  fr. 

§  IV,  HISTOIRE»  ARCHBOIiOGIE» 

7°. 


Une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  300  fr.  fol  pro¬ 
mise,  en  1845,  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire  sur 
celte  question  : 

«  Résumer  les  études  et  les  recherches  faites  jusqni 
ce  moment  sur  les  monnaies  de  l’ancienne  Guienne; 
discuter  le  mérite  des  attributions  qui  ont  été  données 
aux  diverses  pièces  au  nom  de  Guillaume ,  et  distin¬ 
guer,  dans  les  monnaies  anglo-gasconnes,  les  type* 
qui  appartiennent  à  chacun  des  Edouard.  » 

Aucun  mémoire  n’ayant  été  remis  en  1847  sur  cette 
question ,  l’Académie  proroge  ce  prix  jusqu’en  1848. 

8°. 

Les  nobiliaires  et  autres  recueils  d’armoiries  ont 
laissé  pour  ainsi  dire  complètement  à  l’écart,  non-seu- 
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lement  les  communautés  civiles  et  religieuses  de  la 
Guienne,  mais  aussi  les  familles  nobles  de  ce  pays. 
L’Académie,  reconnaissant  toute  l’importance  de  ces 
recherches  dans  l’intérêt  de  l'histoire ,  offre  un  prix  de 
300  fr.  à  un  recueil  comprenant,  autant  que  possible, 
par  ordre  géographique,  la  description  des  armoiries 
des  communautés  religieuses  et  civiles ,  et  des  familles 
nobles  de  la  partie  de  la  Guienne  qui  forme  aujour¬ 
d’hui  le  département  de  la  Gironde.  Il  sera  indispen¬ 
sable  d’appuyer  chaque  description  de  preuves  con¬ 
vaincantes,  puisées  soit  dans  des  titres,  soit  dans  des 
recueils  d'une  valeur  incontestable.  Ce  prix  sera  dé¬ 
cerné  en  1849. 

Des  prix  d’une  valeur  moindre  pourront  être  ac¬ 
cordés  aux  recherches  qui  ne  s’étendront  qu’à  une  par¬ 
tie  du  département. 


§  V.  LITTERATURE. 

9°. 

Des  travaux  d'un  grand  intérêt  philologique  ont  été 
entrepris  sur  le  style  de  plusieurs  de  nos  auteurs  clas¬ 
siques,  sur  les  expressions  qu’ils  ont  employées  de  pré¬ 
férence  et  qui  méritent  une  attention  spéciale  ;  il  suffira 
de  rappeler  les  recherches  de  M.  Cousin  sur  Pascal,  et 
de  M.  Géoin  sur  Molière. 

Rien  de  sérieux  n’a  encore  été  tenté  à  l’égard  d'un 
sntour  qui  est  l’une  des  plus  éclatantes  gloires  de  la 
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Guienne,  et  Y  un  des  plus  illustres  fondateurs  de  la 
langue  française,  telle  qu’elle  s’est  formée  au  seizième 
siècle. 

L’Académie  propose  pour  sujet  de  prix  la  composi¬ 
tion  d’un  vocabulaire  raisonné  de  la  langue  de  Mon¬ 
taigne. 

Il  ne  s’agit  point  de  relever  tous  les  mots  qui  se  trou¬ 
vent  dans  les  Essais;  il  faut  s’attacher  à  ceux  dont  le 
sens  peut  présenter  quelque  difficulté ,  en  expliquer  les 
significations ,  l’élucider  par  le  rapprochement  d’exem¬ 
ples  pris  soit  dans  Montaigne  lui-même,  soit  dans  les 
écrivains  qui  l’ont  précédé,  ou  dans  les  auteurs  con¬ 
temporains  dn  philosophe;  rechercher  aussi  quelles 
sont  celles  de  ces  expressions ,  aujourd’hui  peu  usitées, 
dont  les  classiques  du  dix-septième  et  du  dix-huitième 
siècle  ont  fait  usage. 

Le  prix  sera  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  500  fr  ; 
il  sera  décerné,  s’il  y  a  lieu,  en  1849. 


§  VI.  EIVCOUBAfiEHEXTS  DIVEBS. 

L’Académie  continuera  d’accorder  des  récompenses 
proportionnées  au  mérite  des  poésies  qui  lui  seront 
adressées. 

La  construction  de  voies  nouvelles  a  déterminé, 
dans  le  département  de  la  Gironde,  de  grands  travaux 
de  terrassement.  L’Académie,  mue  par  le  désir  de  fa¬ 
voriser  le  progrès  des  sciences  géologiques  et  zoolo¬ 
giques,  et  surtout  dans  le  but  de  compléter  la  faune 


Digitized  by 


Google 


609 


antédiluvienne  du  bassin  de  la  Gironde,  décernera  des 
encouragements  spéciaux  aux  personnes  qui  recueille¬ 
ront  et  lui  adresseront  des  ossements  fossiles,  ou,  du 
moins,  qui  lui  en  transmettront  des  descriptions  dé¬ 
taillées  accompagnées  de  figures. 

L’Académie  décernera ,  dans  sa  séance  publique  de 
1817,  ainsi  quelle  l’a  fait  dans  ses  séances  antérieures, 
des  médailles  d’encouragement  aux  agriculteurs  et  aux 
artistes  qui  lui  auront  communiqué  des  travaux  utiles, 
ou  aux  industriels  qui  auront  formé  des  établissements 
nouveau  à  Bordeaux  ou  dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d’intérêt  sera  accordée  aux 
recherches  archéologiques ,  aux  écrits  qui  feront  con¬ 
naître  la  vie.  et  les  travaux  des  hommes  les  plus  re¬ 
marquables  du  département  de  la  Gironde,  et  aux 
communications  qui  seront  faites  à  l’Académie  d’ob¬ 
jets  d’art,  de  médailles,  d’inscriptions,  ou  d’autres  do¬ 
cuments  historiques. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  obser¬ 
vations  météorologiques  et  aux  recherches  qui  ont 
pour  objet  de  constater  l’influence  que  l'atmosphère, 
considérée  dans  ses  divers  états,  exerce  sur  la  vé¬ 
gétation. 


§  vn.  eonrnTiowi  ohmerales 

Les  mémoires  doivent  être  écrits  en  français  ou  en 
latin,  et  envoyés  francs  de  port,  avant  le  30  septem- 
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bre,  au  secrétariat  général  de  T  Académie,  hôtel  du 
Musée,  rue  Saint-Dominique,  n°  1. 

Tous  doivent  porter  une  sentence  et,  dans  un  billet 
cacheté  renfermant  cette  même  sentence,  le  nom  de 
Fauteur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les  ouvra¬ 
ges  auront  été  jugés  dignes  du  prix,  ou  d’une  récom¬ 
pense  académique. 

Sont  dispensées  de  cette  formalité  les  personnes  qui 
aspirent  aux  médailles  (^encouragement,  et  les  concur¬ 
rents  aux  prix  qui  exigent  ou  des  recherches  locales, 
ou  des  procès-verbaux  d’expériences  qu’ils  auraient 
faites  eux-mêmes. 

Art.  29  du  Règlement  de  V Académie.  Les  manuscrits 
envoyés  au  concours  doivent  rester  aux  archives,  tels 
qu’ils  ont  été  cotés  et  parafés  parle  Président  et  IcSecré- 
taire,et  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  être  déplacés.  Tou¬ 
tefois  l’Académie  ne  s’arroge  aucun  droit  sur  le  mémoire 
lui-même,  qui  demeure  toujours  la  propriété  de  l’au¬ 
teur;  il  peut  en  disposer  à  son  gré,  sans  qu’il  soit  né¬ 
cessaire  de  demander  aucune  autorisation  à  cet  égard. 

(En  se  faisant  connaître ,  f  auteur  d’un  manuscrit  peut 
obtenir  V  autorisation  d'en  faire  prendre  copie  surplace.) 

Art.  30.  Les  mémoires  couronnés  par  l’Académie  ne 
peuvent  être  publiés  par  les  auteurs  sans  le  consente¬ 
ment  formel  de  la  Compagnie ,  qui  ne  l’accordera  qu’au- 
tant  qu’elle  aura  la  certitude  que  l’ouvrage  imprimé 
sera  en  tout  conforme  au  mémoire  manuscrit  couronné 
par  elle  et  déposé  aux  archives.  Cet  article  et  l’article 
précédent  seront  insérés  dans  le  programme. 
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Les  étrangers  et  les  régnicoles  sont  également  admis 
à  concourir,  même  ceux  qui  appartiennent  à  l’Acadé¬ 
mie  à  titre  de  membres  correspondants. 

G.  BRUNET,  Président. 

L.  DE  LAMOTHE,  Secrétaire  général. 
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A  h’ AO ABJfïfilS 

SUR  LES 

QUATRE  MÉMOIRES  ENVOYÉS  AU  OOMOUR8  8UR  LES  BESTIAUX, 

la  dans  la  séance  do  25  novembre  1847  ; 


Par  K.  BOUBGES. 


Messieurs  , 


L’Académie  avait  proposé,  pour  1844 ,  la  question  sui¬ 
vante  :  «  Décrire  les  races  et  variétés  de  bestiaux  existant 
dans  le  département  de  la  Gironde ,  et  faire  l’historique 
et  l’appréciation  des  méthodes  qui  ont  été  employées  pour 
leur  amélioration,  a  L’Académie  n’ayant  reçu  aucun  travail 
sur  ce  sujet,  le  concours  fut  prorogé  jusqu’en  1846.  Cette 
année,  l’Académie  reçut  un  seul  mémoire;  mais  ce  mé¬ 
moire  n’ayant  pas  rempli  ses  intentions,  la  question  fut 
remise  au  concours  pour  1847. 

L’Académie,  plus  heureuse  cette  année,  a  reçu  quatre 
înémoires  qui  ont  été  classés  par  numéros  suivant  l’ordre 


Digitized  by  v^.ooQle 


614 


de  leur  réception.  Elle  a  nommé  une  Commission  compo¬ 
sée  de  MM.  Fauré,  Guicbenet,  Petit-Lafitte,  et  Bourges, 
pour  lui  faire  un  rapport  sur  ces  mémoires. 

Je  viens ,  au  nom  de  cette  commission ,  vous  présenter 
leur  analyse ,  et  son  opinion  sur  leur  mérite  individuel  et 
respectif. 

Le  mémoire  n°  1  porte  pour  épigraphe  :  Un  pays  sans 
bétail  est  un  pays  livré  à  l'étranger .  (Maréchal  duc  d’Isly.) 
La  première  page  est  ornée  de  deux  dessins  représentant, 
l’un,  un  taureau  garonnais  du  coteau,  âgé  de  vingt-deux 
mois,  Vautre  une  vache  de  travail  de  race  garonnaise,  âgée 
de  six  ans. 

L’auteur  entre  en  matière,  en  rappelant  l’importance 
de  la  question  par  des  assertions  vraies  ,  mais  présentées 
d’une  manière  un  peu  emphatique.  Pour  travailler  effica¬ 
cement  à  l’amélioration  et  à  l’augmentation  des  bestiaux, 
il  veut  qu’on  commence  par  un  meilleur  système  de  cul¬ 
ture,  propre  à  accroître  les  prairies  et  la  quantité  des  four¬ 
rages.  Il  établit  pour  bases  de  toute  bonne  agriculture  : 
les  fourrages,  les  bestiaux,  et  le  fumier;  ils  sont  la  consé¬ 
quence  les  uns  des  autres.  Il  ne  demande  pas,  pour  amé¬ 
liorer  notre  agriculture,  de  changer  et  de  renverser  tout 
ce  qui  se  fait  convenablement,  surtout  pour  suivre  les 
procédés  des  agricultures  étrangères,  non  applicables  aux 
terres  de  la  Gironde;  mais  il  veut  qu’on  détruise  les  ja¬ 
chères,  qu’on  cultive  mieux  toutes  les  espèces  de  plantes 
fourragères,  et  qu’on  essaie  même  d’en  acclimater  de  nou¬ 
velles. 

Il  avance,  sans  données  statistiques  positives,  que  nos 
races  bovines  diminuent  en  nombre,  tandis  que  la  con¬ 
sommation  de  la  viande  augmente.  Cette  assertion  peut 
être  vraie,  mais  elle  ne  peut  être  publiée  sans  preuves. 

11  repousse  l’importation  des  bestiaux  étrangers  en  frac- 
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chises.  11  considère  cette  importation  comme  désastreuse 
pour  Vagriculture,  et  décourageante  pour  les  éleveurs. 

Partisan  du  système  des  primes ,  il  voudrait)  qu’on  les 
augmentât,  et  qu'on  les  donnât  principalement  aux  petits 
propriétaires  «  pour  les  aider  et  les  encourager. 

Il  fait  dépendre  les  différentes  variétés  des  bestiaux,  de 
l’influence  générale  des  fourrages  et  de  leur  propriété  plus 
ou  moins  nourrissante.  Les  contrées  fertiles  ont  des  ani¬ 
maux  de  haute  taille,  mous  et  lents  au  travail.  Les  contrées 
arides,  où  les  fourrages  sont  rares,  ont  des  bœufs  petits, 
sobres  et  actifs.  Ainsi,  vouloir  remplacer  les  uns  par  les 
autres,  sans  avoir  préalablement  amélioré  l’agriculture, 
c’est  perdre  son  temps  et  ses  avances  pécuniaires. 

Ces  généralités  forment  l’avant-propos.  Elles  renferment 
de  bons  préceptes,  quoique  présentés  sans  beaucoup  de 
suite. 

L’auteur,  dans  la  première  partie,  divise  les  bestiaux 
eu  raison  des  sexes,  et  considère  ainsi  :  1°  les  bœufs;  2° 
les  vaches.  Il  sous-divise  la  première  classe ,  les  bœufs  de 
la  Gironde  :  1°  en  bœufs  de  haute  taille  (de  1  mètre  50  cen¬ 
timètres  à  1  mètre  70  centimètres);  2°  en  bœufs  de  petite 
taille  (de  1  mètre  15  centimètres  à  1  mètre  40  centimètres). 

Le  concurrent  s’est  aperçu  loi-même  du  vice  de  cette  clas¬ 
sification  ;  du  reste,  celle  qui  prend  pour  bases  les  localités 
n’est  pas  plus  naturelle.  On  pourrait  même  dire  que  ces 
deux  classifications  partent  à  peu  près  de  la  même  source, 
de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  aliments  dont  ces  ani¬ 
maux  sont  nourris.  Ou  pourrait  aussi  les  classer  suivant 
leur  aptitude  au  travail  ou  à  l’engraissement.  Ces  classi¬ 
fications  sont  purement  conventionnelles  et  pratiques  ;  l’in¬ 
dustrie  plus  que  la  science  peut  y  trouver  quelques  avan¬ 
tages. 

L’auteur  pense,  comme  notre  confrère  Jouannet,  que  le 
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département  de  la  Gironde  n’a  pas  de  race  originaire  à  son 
sol.  Il  en  excepte  la  race  bazadaise. 

Il  établit  trois  variétés  parmi  les  bœufs  de  haute  taille  : 
A,  les  bœufs  garonnais  proprement  dits;  B,  les  bœufs 
garonnais  du  coteau  ;  G ,  les  bœufs  du  Périgord.  Dans  la 
description  de  ces  trois  variétés ,  il  fait  connaître  les  lieux 
où  elles  se  trouvent ,  la  manière  dont  on  les  élève ,  leurs 
caractères  particuliers,  et  leur  degré  d'utilité  et  de  services. 

H  divise  aussi  les  bœufs  de  petite  taille  en  trois  variétés  : 
A,  les  bœufs  bazadais;  B,  les  bœufs  landais;  C,  les  bœufs 
des  Pyrénées.  Il  fait  une  digression  sur  l’influence  du  sol 
et  du  climat  pour  modifier  les  animaux,  et  sur  leur  dépé¬ 
rissement  en  passant  d’un  pays  riche  en  pâturages ,  dans 
un  pays  pauvre  et  aride.  Le  même  mode  de  description  a 
été  suivi  pour  ces  trois  variétés  de  bœufs  de  petite  taille. 
Ce  paragraphe  est  traité  avec  le  soin  et  l’exactitude  que  ce 
sujet  exige. 

La  deuxième  classe  (  les  vaches  )  est  divisée  en  deux 
groupes  :  1°  vaches  propres  au  travail  ;  2°  vaches  destinées 
à  donner  du  lait. 

Les  vaches  de  travail  sont  sous-di  visées  comme  les  bœufs; 
1°  en  vaches  de  travail  de  haute  taille  ;  2°  en  vaches  de  tra¬ 
vail  de  petite  taille.  Les  premières  sont  de  la  grande  race 
garonnaise.  Elles  offrent  peu  de  différence  avec  les  vaches 
garonnaises  du  coteau.  Les  signes  qui  les  distinguent  des 
bœufs  de  la  même  race,  sont  décrits,  et  même  expliqués 
d’après  des  principes  physiologiques  qui  admettent  que  le 
mâle  a  plus  d’influence  que  la  femelle  sur  l’élévation  de  la 
taille,  sur  la  conservation  des  formes,  et  sur  la  perpétuité 
des  caractères  spéciaux.  Ainsi,  les  physiologistes  deman¬ 
dent,  pour  la  conservation  des  races  pures,  le  choix  des 
mâles  plutôt  que  celui  des  femelles. 

Les  vaches  de  travail  de  petite  taille  «ont  sous-divisées 
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comme  les  bœufs  de  la  même  catégorie  :  A,  en  vaches  de 
Basas;  B,  en  vaches  des  Landes  ;  C ,  en  vaches  des  Pyré¬ 
nées.  Leurs  caractères  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
caractères  des  bœufs  de  la  même  localité. 

Les  vaches  utilisées  pour  le  lait  sont  classées  en  vaches  lai¬ 
tières  de  haute  taille,  et  en  vaches  laitières  de  petite  taille. 
L'auteur  énumère  les  signes  généraux  qui  dénotent  une 
bonne  vache  laitière.  Il  donne  un  aperçu  de  la  découverte  de 
M.  Guenon  de  Lilxmrne  qui ,  par  ses  constantes  observa¬ 
tions,  s  est  assuré  que  les  vaches  qui  fournissent  le  lait  le  plus 
abondant  et  le  plus  riche,  sont  celles  dont  les  poils  portent 
des  pellicules  jaunâtres  assez  semblables  au  son  du  fro¬ 
ment,  et  dont  l  épi  ou  contre-poil  est  susceptible  de  varier 
dans  sa  forme  et  ses  dimensions.  Sans  croire  que  la  dé¬ 
couverte  Guenon  soit  infaillible ,  il  pense  qu'elle  doit  fixer 
l'attention ,  et  être  étudiée  dans  l'intérêt  de  l'industrie 
agricole. 

Les  vaches  laitières  de  haute  taille  sont  :  suisses,  auver¬ 
gnates  ou  gatinaises.  Elles  ont  des  caractères  tranchés.  On 
les  emploie  quelquefois  pour  quelques  travaux  légers.  Les 
plus  grandes  sont  celles  qui  fournissent  le  moins  de  lait. 

Les  vaches  laitières  de  petite  taille  sont  les  véritables 
vaches  laitières.  Elles  sont  de  race  bretonne.  Elles  ont  des 
caractères  généraux  peu  variables.  Les  plus  grasses  ne 
sont  pas  celles  qui  donnent  le  plus  de  lait  et  le  meilleur. 

La  deuxième  partie  de  la  question  (l'historique  et  l'ap¬ 
préciation  des  méthodes  employées  pour  l’amélioration  des 
bêtes  bovines  dans  le  département  de  la  Gironde)  n'a 
d'autre  but,  d'après  l'auteur,  que  de  désigner  les  méthodes 
qui  ont  été  suivies  jusqu'à  présent,  et  de  les  apprécier.  Il 
annonce  vouloir  ajouter  d'autres  moyens  aux  moyens  déjà 
mis  en  usage.  Ces  moyens  consistent  :  1°  dans  les  primes 
et  les  encouragements  ;  2°  dans  le  choix  d'étalons  indi- 
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gènes;  3°  dans  Timportation  de  taureaux  et  de  vaches 
étrangères.  Les  primes  et  les  encouragements  sont  trop 
modiques,  dit-il,  et  leur  application  n’est  pas  bien  faite  : 
il  voudrait  qu’on  donnât  des  primes  aux  bœufs  d’engrais, 
aux  bœufs  et  vaches  de  travail ,  aux  beaux  taureaux,  aux 
belles  génisses  et  aux  vaches  laitières;  il  voudrait  qu’on 
accordât  des  récompenses  aux  propriétaires  qui,  dans  une 
môme  étendue  de  terrain ,  auraient  récolté  le  plus  de  four¬ 
rages  et  nourri  le  plus  de  bestiaux.  Nous  doutons  que  le 
gouvernement  voulût  accorder  tant  de  primes  et  augmenter 
leur  valeur.  Du  reste  ,  les  primes  ,  les  encouragements , 
flattent  plus  l’amour-propre  des  éleveurs  qu’ils  ne  favori¬ 
sent  les  méthodes.  Les  meilleurs  encouragements  pour  les 
agriculteurs  consistent  dans  les  bons  résultats  qu’ils  obtien¬ 
nent. 

L’auteur  n’est  pas  partisan  de  l’importation  des  vaches 
et  des  étalons  étrangers.  Le  métissage  avec  la  race  suisse 
n’a  pas  réussi.  11  conclut  pour  qu’on  emploie  tout  simple¬ 
ment  de  beaux  taureaux  garonnais,  et  de  belles  vaches  de 
la  plaine  et  du  coteau,  sans  aller  chercher  à  l’étranger  des 
producteurs  qui,  le  plus  souvent,  dégénèrent,  si  on  ne 
leur  prodigue  les  mômes  soins  qu’ils  reçoivent  dans  les 
lieux  de  leur  origine.  L’appareillement  doit  se  faire  avee 
soin ,  en  évitant  les  contrastes  exagérés  et  les  vices  de 
conformation. 

L’auteur  dit  que  la  France  consomme  annuellement  plus 
du  tiers  de  ses  bôtes  à  cornes,  et  que  les  bœufs  de  travail 
entrent  pour  un  dixième  dans  cette  consommation  :  il  est 
donc  nécessaire  de  chercher  les  moyens  de  multiplier  et 
d’améliorer  les  races  bovines.  Le  meilleur  est  d’employer 
en  grand  les  vaches  aux  travaux  agricoles.  Plus  elles  se¬ 
ront  en  nombre  dans  les  exploitations,  plus  on  en  retirera 
des  bénéfices,  puisqu’elles  feront  le  travail  comme  les 
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œafs,  et  qu’elles  donneront  naissance  à  de  nouveaux  pro¬ 
duits.  H  adresse  ensuite  aux  agriculteurs  des  conseils  de 
médecine  vétérinaire  et  d’hygiène  à  leur  portée  qu’ils  peu¬ 
vent  appliquer  dans  les  cas  pressants  et  imprévus. 

Il  croit  que  pour  le  moment  on  ne  doit  qu’améliorer  nos 
bœufs  de  travail  et  nos  vaches  laitières,  à  l’aide  de  trois 
modes  :  1°  l’importation  de  taureaux  étrangers.  (  L’auteur 
oublie  ici  que  l’expérience  et  le  raisonnement  lui  ont  mon¬ 
tré  que  ce  mode  était  vicieux  )  ;  2°  l’importation  d’une  nou¬ 
velle  race,  mâle  et  femelle  (mais  c’est  changer  la  race  sans 
l’améliorer)  ;  3°  l’amélioration  à  l’aide  du  régime,  de  l’aug¬ 
mentation  du  fourrage  et  de  l’appareillement  bien  fait  des 
individus,  est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  procédé.  Il  cite  des 
faits  pris  en  Angleterre  et  en  France  pour  prouver  les  bons 
résultats  du  régime  et  des  soins  hygiéniques  pour  l’amélio¬ 
ration  des  animaux.  Il  consacre  un  long  paragraphe  à  l’ap- 
pareillement.  Il  décrit  les  caractères  qui  doivent  fixer  le 
choix  du  taureau  ;  l’âge  de  la  monte  doit  être  fixé  de  quinze 
mois  è  deux  ans ,  plutôt  qu’à  quatre  ans ,  à  cause  de  la  fou¬ 
gue  et  l’impétuosité  du  taureau  à  cet  âge.  11  exige  comme 
une  condition  essentielle  qu’on  ait  égard  aux  qualités  essen¬ 
tielles  de  la  mère  môme  de  l’étalon,  parce  que  celui-ci  trans¬ 
met  à  ses  produits  femelles  les  qualités  de  sa  mère.  Il  ne 
met  pas  autant  d’importance  dans  le  choix  de  la  vache  que 
dans  celui  du  taureau,  parce  que  celui-ci  possède  une  in¬ 
fluence  amélioratrice  plus  puissante.  Il  donne  la  préfé¬ 
rence  à  nos  vaches  indigènes,  excellentes  pour  le  travail, 
et  qui  seraient  de  bonnes  laitières,  si  elles  ne  travaillaient 
pas  autant,  et  si  elles  recevaient  la  même  nourriture  et  les 
mômes  soins  que  les  bœufs.  L’auteur  établit  par  des  cal¬ 
culs,  que  l’âge  le  plus  favorable  pour  la  saillie  de  la  gé¬ 
nisse  est  celui  de  trente  mois  à  trois  ans.  Alors  la  génisse 
ayant  acquis  son  entier  développement,  le  veau  est  plus 
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beau.  La  vache  qui  a  rois  bas  ne  doit  être  saillie  de  nou¬ 
veau  ,  qu'après  le  sevrage,  vers  le  quatrième  mois.  On  peut 
faire  travailler  avec  modération  la  vache  qui  est  pleine  :  cet 
exercice  lui  est  même  favorable,  lorsqu’il  est  fait  avec  les 
précautions  nécessaires.  Il  y  a  un  choix  à  faire  pour  les 
veaux  que  l’on  veut  élever  :  on  donne  la  préférence  à  ceux 
qui  naissent  au  printemps,  parce  que  la  nourriture  est 
alors  plus  abondante  et  que  les  vaches  ont  plus  de  lait. 

L’amélioration  des  vaches  laitières  dépend  du  choix  des 
génisses,  de  la  quantité  suffisante  d’aliments  suivant  les 
saisons,  du  pacage  opéré  en  liberté  dans  des  prairies  non 
humides,  et  d’un  emploi  bien  entendu  des  soins  hygiéni¬ 
ques. 

L’auteur  donne  un  paragraphe  sur  la  race  Durham  et 
sur  l’engraissement.  Il  rappelle  l’histoire  de  cette  race, 
créée  par  le  célèbre  agronome  anglais  Backwell.  11  vou¬ 
drait  qu’un  peu  de  sang  de  cette  race  fût  mélangé  avec  ce¬ 
lui  de  nos  races  indigènes,  pour  leur  donner  plus  de  pro¬ 
pension  è  l’engraissement.  Il  dit  seulement  un  peu ,  parce 
qu’il  craint  qu’un  métissage  trop  étendu  fît  perdre  è  nos 
animaux  leur  aptitude  au  travail.  Les  vaches  de  celte  race 
ont  une  grande  puissance  laclifère.  Les  mâles  peuvent 
être  engraissés  à  l’âge  de  trois  ans  et  pèsent  jusqu'à  quinie 
cents  kilogrammes,  et  les  veaux  jusqu’à  deux  cents  kilo¬ 
grammes.  Les  produits  en  sont  considérables.  Notre  agri¬ 
culture  ne  possède  pas  encore  une  assez  grande  quantité 
de  fourrages  pour  avoir  une  race  unique  et  spéciale  pour 
l’engrais.  Cependant  l’engraissement  du  bœuf  est  d’une 
importance  majeure  sous  le  rapport  de  l’agriculture,  et 
sous  le  rapport  de  l’économie  sociale.  Il  faut ,  pour  l’en¬ 
graissement,  faire  choix  des  bœufs  de  haute  taille,  plutôt 
que  des  bœufs  de  petite  taille  ;  la  dépense  est  plus  forte 
pour  nourrir  deux  petits  bœufs  qu’un  seul  grand  bœuf,  et 
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le  produit  des  deux  premiers  n’est  pas  beaucoup  supérieur 
à  celui  d’un  bœuf  de  haute  taille.  Le  choix  doit  porter  aussi 
sur  ceux  qui  ont  eu  une  croissance  rapide,  qui  ont  des 
allures  lentes,  qui  sont  phlegmatiques  sans  être  malades, 
et  peu  portés  au  travail. 

L’auteur  explique  ce  qu’on  entend  dans  le  commerce  des 
bestiaux  par  viande  nette  et  par  issues .  Il  décrit  les  deux 
modes  d’engraissemeut  employés  dans  le  département  de 
la  Gironde  :  1°  l’engraissement  à  l’étable  ;  2°  l’engraisse¬ 
ment  mixte,  c’est-à-dire  celui  fait  simultanément  à  l’é¬ 
table  et  dans  les  pâturages.  Le  premier  est  le  meilleur  et 
demande  des  soins  hygiéniques  particuliers.  L’engraisse¬ 
ment  se  montre  par  des  signes  extérieurs  ;  ses  avantages 
sont  immenses  pour  le  commerce  et  l’économie  sociale. 

La  première  partie  de  ce  mémoire  n°  1  paraît  à  votre  Com¬ 
mission  convenablement  traitée,  quelle  que  soit  la  classifi¬ 
cation  adoptée.  Le'cadre  fait  peu  de  chose  pour  le  mérite  du 
tableau,  surtout  s'il  renferme  les  choses  essentielles  présen¬ 
tées  dans  un  ordre  que  la  pratique  puisse  suivre.  Les  races 
ordinaires  y  sont  décrites  avec  exactitude  ;  mais  les  variétés 
y  sont  moins  bien  caractérisées.  La  seconde  partie  n’est  pas 
écrite  avec  un  ordre  aussi  précis.  11  y  a  un  peu  de  confu- 
son  ;  les  assertions  sont  souvent  sans  faits  et  sans  preuves. 
Les  primes  ne  sont  pas  une  méthode;  elles  sont  un  encou¬ 
ragement  en  faveur  des  méthodes.  La  question  de  l’étalon 
étranger  aurait  dû  être  examinée  d’après  l’appréciation  des 
faits.  Celle  de  l’importation  des  races  étrangères  a  été 
mieux  envisagée,  quoique  nul  fait  direct  ne  soit  rapporté 
à  l’appui  des  dangers  de  cette  importation.  L’auteur  de  ce 
mémoire  est  évidemment  un  médecin  vétérinaire  qui  a  du 
savoir  pratique,  mais  qui  n’a  pas  l’habitude  d’écrire  :  son 
style  est  un  peu  commun  et  quelquefois  un  peu  négligé. 
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Le  mémoire  n°  2  porte  pour  épigraphe,  ce  vers  de 
Virgile  : 

Et  campum  horrentem  fr actif  imrertere  glebi». 

L'auteur  entre  en  matière,  en  disant  que  l'amélioration 
des  races  bovines  a  puissamment  influé  sur  la  prospérité 
de  l'agriculture  et  sur  la  fortune  publique  depuis  un  demi- 
siècle,  et  que  cette  amélioration,  liée  à  la  multiplication 
animale,  a  été  favorisée  par  plusieurs  circonstances.  Il  re¬ 
connaît  cependant  que  les  préceptes  de  la  science  n'ont 
pas  toujours  été  suivis,  et  qu'il  y  a  eu  des  erreurs  commises. 
Il  considère  le  département  de  la  Gironde  comme  un  des 
départements  de  la  France  les  plus  avancés  dans  la  régé¬ 
nération  animale,  régénération  qu'il  attribue ,  en  grande 
partie,  à  la  bonté  du  climat  et  à  la  richesse  du  sol. 

Il  désigne  par  le  mot  race,  les  subdivisions  d’une  espèce 
d'animaux  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  par  des  qualités 
particulières  et  constantes.  C'est  donc  Vhomogénéité  et  la 
constance  dans  les  caractères  qui  constituent  la  race.  Il 
comprend  sous  le  nom  de  variétés ,  les  individus  d'une  es¬ 
pèce  qui  présentent  entre  eux  des  différences  essentielles. 
Ces  définitions  de  races,  sous -races,  variétés ,  sont  plus 
scolastiques  que  pratiques.  L’auteur  dit  dans  une  note  que 
ceci  ne  peut  être  rigoureusement  vrai  en  pratique  pour  les 
races  bovines ,  puisque  nous  n'aurons  bientôt  plus  que  des 
variétés  dans  cette  espèce.  Il  manifeste  dans  une  autre 
note  le  désir  que  nous  ayons,  comme  les  Anglais,  un  re¬ 
gistre  pour  y  inscrire  avec  exactitude,  dès  leur  naissance, 
tous  les  individus  de  chaque  race. 

Il  fait  observer  que  M.  Bareyre ,  vétérinaire  à  Agen,  et  M. 
Lafore,  professeur  à  l'École  vétérinaire  à  Toulouse,  ont  écrit 
sur  les  races  garonnatses,  sans  parler  des  sous-races. 
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Il  divise  l’espèce  bovine  du  département  en  trois  races  : 
1°  la  race  garonnaise;  2°  la  race  bazadaise;  3°  la  race  des 
landes.  Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  il  fera 
mention  des  races  étrangères  importées  dans  le  but  d’une 
amélioration. 

11  décrit  dans  la  première  section  les  caractères  spéciaux 
de  la  race  garonnaise,  et  distingue  ceux  qui  sont  propres 
aux  vaches  de  cette  race.  Il  réclame  contre  les  écrivains 
qui  ont  classé  et  décrit  comme  une  seule  race  garonnaise, 
les  races  qui  sont  dans  les  départements  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne,  du  Lot-et-Garonne,  et  de  la  Gironde.  Il  leur  trouve 
des  différences,  et  prétend  que  les  bestiaux  du  bassin 
de  la  Garonne,  depuis  Marmande  jusqu'à  Bordeaux,  for¬ 
ment  la  plus  belle  race  du  Midi,  race  très  recherchée,  dans 
le  temps ,  par  les  Anglais.  Il  espère  même  quavec  des 
soins  on  parviendra  à  en  créer  une  race  perfectionnée, 
semblable  à  la  race  Durham.  Le  bœuf  garonnais  a  d’excel¬ 
lentes  qualités  :  patient,  lent  au  travail,  friand,  délicat 
pour  sa  nourriture  qu'il  faut  augmenter  avec  l'âge.  Il  ne 
doit  plus  travailler  après  sa  dixième  année  ;  soumis  vers 
l’âge  de  six  ans  à  un  bon  régime,  il  acquiert,  en  peu  de 
temps,  des  proportions  colossales. 

L’auteur  établit  trois  sous -races  garonnaises  qui  toutes 
présentent  des  caractères  différentiels  sous  le  rapport  de 
la  taille  et  des  formes  extérieures  :  1°  la  race  de  Gréon , 
dont  les  caractères  et  les  qualités  signalent  des  animaux 
précieux;  2°  la  race  do  Gastillon  dont  les  individus  sont 
très-beaux,  excellents  pour  le  travail  et  pour  la  boucherie 
à  l’âge  de  six  ou  sept  ans.  La  supériorité  du  bœuf  de  Gas¬ 
tillon  dépend  de  l’état  avancé  des  cultures  dans  cette  con¬ 
trée,  de  l’abondance  et  de  la  richesse  de  ses  fourrages.  En 
agriculture,  dit-il,  toutes  les  améliorations  s'enchaînent  et 
se  donnent  la  main  ;  3°  la  race  de  l’Entre-deux-Mers  n’est 
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pas  aussi  belle  que  les  précédentes  f  mais  elle  a  des  qua¬ 
lités  particulières  :  elle  se  nourrit  bien ,  et  travaille  beau¬ 
coup;  ses  vaches  sont  de  bonnes  laitières  qui  servent  au 
nourrissage  des  veaux  de  boucherie. 

La  seconde  section  traite  de  la  race  bazadaise,  race  toute 
spéciale,  qui  n’est  ni  une  race  des  montagnes,  ni  une  race 
importée  par  les  Maures.  Ses  bœufs  et  ses  vaches  sont  plus 
ou  moins  remarquables,  suivant  la  richesse  ou  la  pauvreté 
du  sol  où  ils  se  trouvent.  Leurs  caractères  spéciaux  ne 
changent  point  et  se  conservent  partout  les  mêmes.  Sous 
ce  rapport,  le  bœuf  bazadais  peut  être  comparé  au  cheval 
arabe.  Cette  race  est  précieuse  pour  le  travail  ;  elle  est  ro¬ 
buste,  infatigable  et  sobre;  mais  elle  est  un  peu  indocile 
dans  le  jeune  âge.  Le  bœuf  bazadais  a  besoin  d’être  con¬ 
duit  par  un  bouvier  sage  et  tranquille,  qui  ne  le  brutalise 
pas.  La  nourriture  qui  est  peu  abondante  et  substantielle 
lui  est  ordinairement  donnée  à  la  main  ;  on  l’engraisse  vers 
l’âge  de  douze  ans;  il  est  peu  apprécié  sous  le  rapport  de 
la  boucherie.  Cette  défaveur  tient  plus  à  la  qualité  des 
aliments  et  de  l’eau  dont  il  se  nourrit,  qu’à  des  conditions 
physiologiques  particulières. 

La  première  sous-race  bazadaise  est  le  produit  du  croi¬ 
sement  de  la  vache  garonnaise  du  bassin,  avec  le  taureau 
bazadais.  Les  bœufs  de  cette  sous-race  sont  très-appréciés 
pour  le  roulage.  Les  caractères  et  lès  qualités  de  cette 
sous-race  en  font  des  animaux  précieux.  Ceux  qui  pro¬ 
viennent  du  croisement  de  la  vache  bazadaise  avec  le  tau¬ 
reau  garonnais  ne  sont  pas  aussi  estimés. 

La  seconde  sous-race  est  la  race  dite  des  bois .  Elle  est 
peu  nombreuse  et  seulement  dans  la  partie  sud  et  sud-est 
de  l’arrondissement  de  Bazas;  chétive  et  sobre,  elle  sou¬ 
tient  le  travail  jusqu’à  un  âge  avancé,  et  s'engraisse  tard 
et  difficilement. 
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La  troisième  section  renferme  les  caractères  spéciaux 
et  les  qualités  particulières  de  la  race  des  landes,  qui  ha¬ 
bite  les  grandes  landes  de  notre  département,  et  diffère 
de  la  race  landaise  proprement  dite,  élevée  dans  le  dépar¬ 
tement  des  Landes.  Elle  vivait  depuis  longtemps  à  Tétât 
sauvage  dans  les  environs  de  La  Teste.  Les  propriétaires 
des  forêts  sont  parvenus  à  réduire  le  nombre  des  sujets 
sauvages,  pour  en  former  des  troupeaux  qui,  recevant  à 
Té table  pendant  Thiver  un  supplément  de  nourriture,  se 
sont  améliorés.  On  les  emploie  au  travail  depuis  trois  ans 
jusqu'à  onze;  ils  prennent  facilement  la  graisse  à  cet  âge, 
et  on  les  vend  pour  la  boucherie  :  la  chair  en  est  )x>nne. 
L’auteur  aurait  désiré  que  le  mode  de  perception  de  l’oc¬ 
troi  fût  plus  favorable  à  cette  industrie  agricole  si  avan¬ 
tageuse  pour  le  propriétaire  comme  pour  le  consommateur. 

11  existe  une  sous-race  des  landes,  c’est  la  race  dite  des 
charbonniers ,  qui  se  trouve  dans  les  régions  les  plus  boi¬ 
sées  des  grandes  landes;  utilisée  pour  les  petits  charrois 
et  pour  le  transport  de  tous  les  produits  du  pin ,  elle  rend 
de  grands  services  aux  habitants  peu  fortunés  de  ces  con¬ 
trées.  Ses  caractères  sont  saillants.  Elle  vit  très-sobrement. 
On  confond  communément  sous  le  nom  de  bœuf  des  char¬ 
bonniers  ,  une  grande  partie  des  bœufs  étrangers,  employés 
aux  charrois  par  les  marchands  basques. 

L’auteur  donne,  au  début  de  la  seconde  partie  de  son 
mémoire ,  un  aperçu  historique  de  l’état  du  Médoc  sous  le 
rapport  de  la  population  des  bestiaux.  Là,  on  ne  formait 
aucune  espèce  d’élèves  depuis  un  siècle.  Cette  contrée  ti¬ 
rait  ses  bestiaux  de  la  Saintonge,  de  la  Bretagne,  de  l’Au¬ 
vergne,  de  la  Vendée,  et  de  quelques  parties  de  la  Gironde. 
L’agriculture  s’y  étant  améliorée  peu  à  peu,  quelques  grands 
propriétaires  se  sont  adonnés  à  l’éducation  et  à  la  multipli¬ 
cation  des  races  bovines.  Bientôt  leur  exemple  a  été  sui- 
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vi,  et  l'agriculture  faisant  tous  les  jours  de  nouvelles  con¬ 
quêtes  en  augmentant  ses  fourrages,  le  nombre  et  le  per¬ 
fectionnement  des  élèves  en  sont  devenus  une  conséquence 
dans  le  haut  et  bas  Médoc. 

Après  un  aperçu  sur  le  Médoc,  Fauteur  s'occupe  du  se¬ 
cond  point  de  la  question  posée  par  l'Académie.  On  n'avait 
guère  autrefois  dans  cette  contrée  de  troupeaux  que  pour 
les  engrais  ;  on  ne  portait  nulle  attention  à  leur  multiplica¬ 
tion  à  laquelle  le  hasard  seul  présidait  :  de  là  ces  variétés 
nombreuses  sans  caractères  fixes.  On  sentit  bientôt  la  né¬ 
cessité  de  surveiller  et  de  choisir  les  agents  de  la  reproduc¬ 
tion,  et  de  nourrir  les  troupeaux  dans  des  pâturages  séparés 
pour  conserver  la  fixité  des  types.  Mais  ce  commencement 
de  perfectionnement  a  eu  ses  illusions  et  ses  mécomptes. 
On  distinguait  dans  ces  troupeaux  particuliers  quatre  ou 
cinq  variétés  :  la  Saintongeaise,  la  Garonnaise,  la  Gatine, 
l'Auvergnate.  Le  sang  des  deux  premières  a  paru  y  domi¬ 
ner,  et  donner  naissance  à  cette  raoe(  indigène  dont  on 
parle  aujourd'hui  avec  tant  d'avantage  et  que  l’on  ne  re¬ 
trouve  plus. 

L'auteur  reproduit  quelques  idées  qu'il  a  déjà  émises  sur 
les  premiers  obstacles  qui  ont  existé  dans  le  Médoc  pour 
l'amélioration  des  bestiaux.  Il  examine  ensuite  ce  qu'on 
aurait  dû  faire,  d'après  les  principes  de  la  science  émanés 
des  faits  et  de  l'expérience  universelle.  L'appréciation  des 
faits  accomplis  ressortira  tout  naturellement  de  cet  examen. 

Deux  moyens  puissants  sont  mis  en  usage  pour  amé¬ 
liorer  une  race  :  le  premier  est  de  changer  les  habitudes 
générales  d'alimentation  et  d'élevage,  et  d’allier  le  plus 
judicieusement  possible  les  plus  beaux  et  les  meilleurs 
sujets  de  la  race  elle-même;  dans  ce  mode  le  régime  et 
l’hygiène  jouent  le  principal  râle.  Le  second  moyen  con¬ 
siste  à  emprunter  à  un  sang  étranger,  à  une  race-ancienne 
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ou  perfectionnée,  des  types  améhorateurs.  Mais  avant 
d’employer  ce  mode,  on  doit  disposer  toutes  les  circons¬ 
tances  hygiéniques  propres  à  le  favoriser.  C’est  au  premier 
moyen  qu’on  doit  les  belles  sous-races  de  Créon  et  de  Cas- 
tillon.  Le  second  donnera  d’heureux  résultats  dans  le  Mé- 
doc,  si  on  y  importe  la  race  garonnaise  avec  toutes  les  con¬ 
ditions  requises. 

L'auteur  fait  connaître  dans  la  seconde  section  (impor¬ 
tation  des  races  pures)  les  premiers  essais  qui  furent  faits 
avec  la  race  garonnaise  dans  le  canton  de  Saint-Laurent 
en  Médoc.  On  y  conduisit  six  belles  vaches  pleines  et  un 
magnifique  taureau  venant  des  environs  de  Marmande. 
La  génération  ]qui  en  résulta  donnait  ,les  plus  grandes 
espérances,  lorsqu'on  s’aperçut ,  au  bout  d’un  an ,  que  le 
développement  des  jeunes  animaux  s’arrêtait,  qu’ils  mai¬ 
grissaient  et  perdaient  les  belles  qualités  dont  ils  avaient 
naguère  présenté  le  germe.  Les  mères  elles -mêmes  se 
ressentirent  des  conditions  défavorables  dans  lesquelles 
elles  étaient  placées.  Cet  insuccès  provient  des  différences 
dans  l’alimentation  et  le  régime,  plus  puissants  modifica¬ 
teurs  de  l’organisme  que  le  climat.  Malgré  cet  insuccès, 
l’auteur  est  persuadé  que  l’on  peut  conserver  et  naturaliser 
dans  le  Médoc  la  belle  race  garonnaise,  si  l’on  met  en  pra¬ 
tique  le  régime  et  les  soins  qu’elle  exige. 

Dans  la  troisième  section  (importation  de  la  race  baza- 
daise).deux  faits  prouvent  que  cette  importation  peut  être 
faite  avec  succès.  L'expérience  a  réussi  chez  un  riche  pro¬ 
priétaire  du  Teieh ,  près  La  Teste,  à  l’aide  de  six  vaches 
pleines  et  de  deux  taureaux  bazadais.  Ils  ont  suffi  pour 
améliorer  son  troupeau.  On  espère  obtenir  le  même  ré¬ 
sultat  dans  le  domaine  de  Château -Margaux,  où  l’on  a 
réuni  en  1844  un  troupeau  bazadais  composé  de  trente  à 
trente-cinq  têtes. 
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L'auteur  fait  mention,  dans  la  quatrième  section,  du  mé¬ 
tissage  dont  les  règles  et  les  conditions  sont  déterminées, 
suivant  le  but  qu'on  se  propose,  en  croisant  une  race  avec 
une  autre  race. 

11  fait  dans  la  cinquième  section  l’histoire  des  essais 
de  métissage  qui  ont  été  faits  avec  un  taureau  suisse  par 
plusieurs  propriétaires  du  Médoc.  Il  résulte  de  cette  expé¬ 
rience,  que  ce  métissage  a  été  funeste  ;  il  a  donné  naissance 
à  de  mauvais  animaux,  à  une  sous -race  facile  à  recon¬ 
naître,  qui  est  déjà  sur  nos  marchés  le  rebut  de  l’agricul¬ 
ture  et  de  la  boucherie. 

Il  donne  dans  la  sixième  section  les  caractères  du  tau¬ 
reau  irlandais,  issu  d’une  souche  primitive ,  et  se  livre  à  ce 
sujet  à  une  digression  sur  l’influence  de  l’ancienneté  des  ra¬ 
ces  et  sur  la  loi  des  transmissions  héréditaires.  Cette  impor¬ 
tation  du  taureau  irlandais  n’eut  aucun  bon  résultat  dans 
la  propriété  de  M.  Guestier  à  Beychevelle,  et  il  parait  que 
ce  métissage  a  été  abandonné. 

L’auteur  consacre  la  septième  section  à  l’histoire  d’une 
introduction  nouvelle  du  taureau  garonnais  chez  quelques 
propriétaires  du  Médoc.  Il  rapporte  plusieurs  essais  favo¬ 
rables  de  ce  croisement;  notamment  celui  fait  dans  le  bas 
Médoc  par  M.  de  Lignac ,  possesseur  d’un  des  plus  beaux 
troupeaux  du  département.  Le  taureau  garonnais  a  égale¬ 
ment  produit  de  notables  améliorations  dans  l’arrondisse¬ 
ment  de  Blaye,  et  dans  une  partie  de  celui  de  Libourne. 

C’est  surtout  en  faveur  du  taureau  bazadais  que  l’auteur 
se  prononce  dans  la  huitième  section  ;  il  le  considère  comme 
le  taureau  le  plus  propre  à  l’amélioration  des  races  dans 
plusieurs  contrées  du  département,  notamment  dans  tout 
le  haut  Médoc. 

H  fait  mention  dans  la  neuvième  section  du  taureau  Du¬ 
rham,  dont  l’importation  en  France  fut  faite  par  Yvart,  et 
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des  expériences  défavorables  qui  ont  été  faites  avec  ce 
taureau  dans  plusieurs  localités.  Les  produits  de  cette  race 
ne  sont  que  pour  la  boucherie  et  non  pour  le  travail ,  et 
pour  l'industrie  laitière.  Elle  ne  peut  bien  réussir  que  là 
où  il  y  a  surabondance  de  fourrages.  11  conseille  aux  éle¬ 
veurs  de  bien  prendre  leurs  mesures  avant  de  se  livrer  à 
ce  croisement.  Cette  section  renferme  plusieurs  notes  qui 
peuvent  être  bonnes,  mais  qui  interrompent  trop  la  mar¬ 
che  du  discours. 

La  dixième  section  traite  du  taureau  cottentin.  Il  résulte 
de  l'examen  des  essais  faits,  que  ce  taureau  est  un  très- 
mauvais  reproducteur  pour  améliorer  nos  races. 

Le  taureau  gatinais  n’est  pas  meilleur  (section  onzième)  ; 
ü  n'a  point  donné  de  bons  résultats  dans  une  étable  d'un 
propriétaire  de  Soulac  dans  le  bas  Médoc. 

L'auteur  conseille  dans  la  douzième  section  d'exclure 
du  métissage  le  taureau  garonnais- suisse,  employé  sans 
succès  dans  le  haut  Médoc. 

D’après  les  termes  du  programme  de  l’Académie,  l’auteur 
aurait  pu  terminer  ici  son  œuvre  ;  mais  il  est  si  plein  de 
son  sujet  qu'il  a  cru  devoir  y  ajouter  une  troisième  partie, 
intitulée  :  Examen  des  races  du  département,  au  point  de 
vue  économique .  Cette  partie  n’est ,  en  quelque  sorte , 
qu’une  récapitulation  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  tout 
l'ensemble  du  mémoire. 

L’auteur  compare,  dans  un  but  d'utilité  pour  les  éle¬ 
veurs,  les  races  garonnaises  et  bazadaises  sous  le  rapport, 
1*  de  leur  aptitude  au  travail  ;  2°  de  leur  naturalisation  ou 
acclimatement;  3°  de  leur  entretien.  Ce  dernier  sujet  for¬ 
mait  une  digression  dans  le  mémoire  de  l'année  dernière. 
L’auteur  a  jugé  qu’il  ne  pouvait  entrer  que  comme  un  épi— 
8°de  dans  le  corps  principal  de  son  ouvrage.  Il  est  bon 
d'ètre  fixé  sur  la  quantité  d’aliments  qu’il  convient  de  don- 
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ner  à  tel  ou  tel  animal,  suivant  son  âge.  On  évalue  cette 
quantité  dans  la  race  bovine  à  cinq  livres  de  foin  de  pre¬ 
mière  qualité  par  jour  pour  chaque  quintal  en  poids  de 
ranimai.  Après  sept,  huit  et  dix  ans, (cette  quantité  doit 
être  augmentée  d’un  quart  à  un  tiers. 

Dans  un  article  sur  l’amélioration  des  animaux  indigènes, 
l’auteur  redit  que  deux  contrées  seulement  du  départe¬ 
ment,  les  Landes  et  le  Médoc ,  réclament  impérieusement  le 
perfectionnement  et  V amélioration  de  leur  bétail ,  par  des 
croisements  et  des  importations  nouvelles .  11  prescrit  pour 
les  deux  régions  des  Landes,  l’hygiène,  le  régime  et  des 
croisements  bien  assortis.  U  demande  pour  le  Médoc  qu'on 
répare  le  mal  qu’on  y  a  fait;  qu’on  prenne  une  voie  meil¬ 
leure,  et  surtout  qu’on  adopte  un  système  qui  soit  suivi 
avec  constance,  soit  dans  le  haut  Médoc,  où  les  efforts  doi¬ 
vent  varier  suivant  les  localités,  soit  dans  le  bas  Médoc 
qui  promet  beaucoup  pour  l’éducation  de  l’espèce  bo¬ 
vine. 

Il  donne  quelques  avis  sur  ce  qui  doit  se  pratiquer  dans 
l’Entre-deux-Mers  et  dans  le  Blayais  pour  le  perfectionne¬ 
ment  de  leurs  bestiaux. 

L’auteur  établit  pour  conclusion  :  a  Que  la  Gironde  n’a 
rien  à  envier  à  ses  voisins  comme  types  de  l’espèce  bovine, 
pour  la  reproduction  et  l’amélioration,  qu’elle  possède  des 
races  qui  laissent  peu  è  désirer  sous  le  rapport  de  l’en¬ 
grais,  du  travail  et  du  lait,  et  qui  ont  l’immense  mérite  de 
devoir  toutes  leurs  qualités  au  sol;  elles  offrent  des  garan¬ 
ties  assurées  de  succès  aux  éleveurs  qui  voudront  les  em¬ 
ployer  au  perfectionnement  des  variétés  qui  existent  dans 
quelques  localités  du  département,  et  à  leur  propre  perfec¬ 
tionnement,  là  où  elles  sont  déchues.  » 

Il  termine  en  manifestant  des  doutes  sur  la  vérité  de 
l’opinion  de  notre  collègue  Jouannet,  qui  a  dit  dans  sa  Sta- 
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tislique  :  qu'aucune  de  nos  races  bovines  n'est  particulière 
au  département . 

Votre  Commission  pense  que  ce  mémoire  n°  2  remplit 
en  grande  partie  les  intentions  de  l’Académie.  Il  est  à 
présumer  que  son  auteur  est  le  même  que  celui  du  mé¬ 
moire  présenté  l’annéo  dernière.  On  y  trouve  en  effet  les 
mêmes  faits,  les  mêmes  opinions;  mais  l'auteur,  profitant 
des  conseils  donnés  par  l’Académie ,  a  changé  son  plan , 
et  a  fait  de  grandes  améliorations  dans  l'ordre  et  l’expo¬ 
sition  de  son  sujet.  On  aurait  peu  à  critiquer  dans  la  pre¬ 
mière  partie;  la  seconde,  plus  importante,  renferme  quel¬ 
ques  digressions  et  des  notes  qui ,  quelque  bonnes  qu’elles 
soient,  distraient  l'attention  des  lecteurs.  Les  douze  sec¬ 
tions  établies  pour  traiter  ce  qui  a  rapport  aux  différen¬ 
tes  races,  facilitent  l’exposition  des  faits  relatifs  à  ces 
races;  mais  elles  ont  l’inconvénient  de  provoquer  des  ré¬ 
pétitions  inutiles.  Ces  coupures  allongent  plus  le  discours 
qu’elles  ne  servent  à  l'éclaircir.  Les  faits  et  leurs  consé¬ 
quences,  voilà  l'objet  principal  :  ils  font  la  base  et  le  mé¬ 
rite  du  mémoire. 

L’auteur  pouvait  borner  son  travail  aux  deux  premières 
parties.  11  y  en  a  joint  une  troisième  qui  est  une  espèce  de 
résumé  de  ce  qu’il  a  dit.  U  regrettait  de  ne  pouvoir  publier 
tout  ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  de  cette  question.  La  Commis¬ 
sion  regarde,  cette  troisième  partie  comme  un  supplément. 
Elle  n'approuve  pas  quelques  explications  théoriques  et  les 
répétitions  trop  fréquentes  des  mêmes  préceptes.  Elle  a 
observé  quelques  défauts  dans  le  style  qui  cependant  est, 
en  général ,  clair  et  correct.  Cependant  quelques  phrases 
lui  ont  paru  prétentieuses  et  mal  construites. 

Le  mémoire  n°  3  porte  pour  épigraphe  :  L'économie  du  bé- 
toii  et  l'agriculture  sont  deux  sœurs  unies  par  le  même  lien; 
l'intérêt  de  l'une  dépend  de  la  prospérité  de  l'autre  (  p.  51  ) . 
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L’auteur  expose  dans  l’avant-propos  les  motifs  qui -ont 
fait  préférer,  pour  les  travaux  agricoles ,  les  animaux  de 
l'espèce  bovine,  dans  la  plus  grande  partie  du  midi  de  la 
France.  Il  se  croit  obligé,  pour  éclairer  la  question,  d’entrer 
dans  des  détails  sur  la  géologie  et  la  topographie  du  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde.  Il  divise  son  mémoire  en  cinq  cha¬ 
pitres. 

Le  premier  forme  l’introduction.  Il  expose  des  généra¬ 
lités  connues  sur  les  corps  organiques  et  inorganiques,  et 
des  considérations  générales  sur  la  position  géographique 
du  département  de  la  Gironde,  sur  son  sol,  ses  produits, 
son  climat,  ses  eaux,  et  ses  industries  agricoles.  Ces  con¬ 
sidérations  sont  de  peu  de  valeur. 

Le  second  chapitre  est  consacré  aux  races  et  aux  sous- 
races  ou  variétés.  Les  signes  qui  caractérisent  les  pre¬ 
mières  se  bornent  à  la  taille,  à  la  couleur  de  la  robe ,  aux 
formes  du  corps,  à  l’aptitude  pour  le  travail,  pour  la  lac¬ 
tation  et  pour  l’engraissement.  La  cause  de  la  diversité 
des  races  naît,  d’après  l’auteur,  de  notre  intérêt  ou  de  notre 
agrément.  Ces  modifications  dépendent  •  1°  du  choix  dans 
la  reproduction;  2°  de  l’influence  des  aliments;  3°  de  la 
localité;  4°  de  la  domesticité. 

1°  L’auteur  recommande  aux  éleveurs  le  choix  des  su¬ 
jets  pour  la  reproduction,  leur  rappelant  que  plus  une>ace 
est  ancienne,  plus  il  faut  du  t9mps  pour  la  changer,  fl 
conseille,  comme  un  des  auteurs  précédents,  sans  doute 
d’après  la  même  source,  d’après  M.  Levrat,  vétérinaire  à 
Lausanne,  de  ne  faire  saillir  les  vaches  laitières  que  par  un 
taureau  dont  la  mère  possède  à  un  haut  degré  la  faculté 
lactifère. 

2°  En  s’occupant  des  aliments ,  l’auteur  fait  mention  du 
nourrissage  du  veau  depuis  sa  naissance  jusqu’à  un  âge 
avancé.  11  prescrit  de  donner  au  veau  le  premier  lait  pour 
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faciliter  l'évacuation  du  méconium ,  comme  pour  le  nour¬ 
risson  de  la  femme. 

3°  il  est  reconnu  que  les  localités,  qui  ont  des  conditions 
atmosphériques  différentes,  opèrent  des  changements  dans 
toutes  les  organisations. 

k°  Il  en  est  de  même  des  habitudes  domestiques.  Ce  sont 
là  des  axiomes  de  la  physiologie  générale. 

L'auteur  attribue  la  création  des  sous-races  aux  mêmes 
causes  qui  déterminent  les  races.  Elles  ne  sont  que  des 
modiâcations. 

L'auteur  donne ,  dans  le  troisième  chapitre ,  la  descrip¬ 
tion  succincte  des  races  et  variétés  de  bestiaux  qui  existent 
dans  le  département  de  la  Gironde;  il  divise  ses  races  in¬ 
digènes  en  trois  tribus  principales  :  Garonnaise,  Castillo- 
naise,  Bazadaise;  il  redit  avec  ordre  sur  ces  animaux  ce 
que  l'on  a  écrit  dans  les  ouvrages  généraux ,  sur  leurs  ca¬ 
ractères,  leurs  qualités,  leurs  défauts,  leurs  services. 

U  remarque  dans  la  seconde  section  de  ce  chapitre,  re¬ 
lative  aux  races  étrangères,  que  le  département  de  la  Gi¬ 
ronde,  si  bien  favorisé  par  la  quantité  et  la  qualité  de  ses 
bestiaux  de  labour,  l'est  très-peu  sous  le  rapport  des  vaches 
laitières,  qui  sont  toutes  étrangères  au  département  :  telles 
sont  les  races  Bretonne,  Flamande,  Auvergnate.  Ce  cha¬ 
pitre  n'est  encore  qu'un  aperçu  de  ce  qui  est  écrit  dans 
plusieurs  ouvrages. 

Le  quatrième  chapitre  a  pour  objet  l’historique  et  l’ap¬ 
préciation  des  méthodes  employées  pour  l'amélioration 
des  bestiaux.  L'auteur  fait  ici  une  digression  sur  les  mi¬ 
nutieuses  attentions  qui  ont  été  employées  à  différentes 
époques,  suivant  les  caprices  de  la  mode,  pour  transformer 
les  animaux.  C’est  ainsi  qu’on  donnait  les  plus  grands  soins 
aux  oiseaux  destinés  à  être  servi  sur  la  table  des  anciens; 
à  la  transformation  et  à  l’éducation  des  chiens  sous  Henri 
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ni  et  Louis  XI  ;  à  la  formation  des  haras  sous  Louis  XIV; 
au  perfectionnement  de  l’espèce  ovine  sous  Louis  XVI. 
Rien  n  était  fait  pour  l’amélioration  de  l’espèce  bovine; 
et  cependant  on  entrevoyait  l’importance  de  cette  améliora¬ 
tion.  Les  premiers  essais  furent  faits  avec  des  étalons  étran¬ 
gers,  sans  s’occuper  d’augmenter  la  nature  et  la  quantité 
des  aliments.  La  première  race  introduite  fut  une  race 
sans  cornes,  sortie  d’Écosse,  qui  n’a  pas  existé  dans  le 
département  de  la  Gironde.  La  seconde  fut  la  race  suisse 
dont  les  résultats  ont  été  nuis,  plutôt  nuisibles  qu’utiles. 
La  troisième ,  la  race  Durham ,  a  été  importée  dans  l’in¬ 
tention  de  créer  des  animaux  de  boucherie. 

L’auteur  fait  la  critique  des  primes  données  à  de  pré¬ 
tendues  améliorations,  appréciées  par  des  juges  non  com¬ 
pétents.  Ce  moyen  d’encouragement,  le  meilleur  et  le  plus 
direct  en  apparence ,  est  en  réalité  le  plus  mauvais  par  la 
manière  dont  il  est  mis  en  pratique. 

Le  cinquième  chapitre  est  intitulé  :  Moyens  de  les  amé¬ 
liorer  (les  bestiaux);  proposition  dfun  nouveau  mode. 
L’auteur  dit,  comme  les  agriculteurs,  que  la  culture  des 
prairies  et  des  fourrages  est  la  base  de  toute  amélioration 
des  bestiaux;  selon  lui,  nos  races  indigènes  suffisent 
pour  obtenir  de  solides  améliorations. 

En  conséquence,  il  propose  :  1°  V établissement  de  tau¬ 
reaux  communaux,  dont  le  choix  doit  être  fait  avec  les 
plus  grands  soins,  conformément  aux  préceptes  de  la 
science; 

2°  Un  jury  composé  des  agriculteurs  les  plus  distingués 
du  canton,  nommé  par  le  sous-préfet; 

3°  La  nomination  par  le  préfet  de  vétérinaires  d'arron¬ 
dissement,  chargés  de  l’inspection  et  de  la  surveillance  de 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  bestiaux; 

4°  L’établissement  de  garde-étalons ,  chargés  d’avoir  un 
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registre  sur  lequel  seront  inscrits  la  date  des  saillies  et  le 
nom  des  propriétaires  ; 

5°  La  fondation  de  primes ,  pour  être  distribuées  princi¬ 
palement  aux  propriétaires  de  vaches  pleines  ou  nourrices. 

Ce  mémoire  n°  3  est  un  aperçu  de  ce  qui  a  été  publié 
sur  cette  matière.  On  n’y  trouve  rien  de  nouveau  :  on  ne 
peut  pas  considérer  comme  nouvelles,  les  propositions  faites 
dans  le  cinquième  chapitre.  Il  cite  peu  de  faits,  et  a  négligé 
de  parler  de  plusieurs  races  qui  sont  dans  la  Gironde  : 
c’est  ainsi  qu’il  n’a  pas  eu  connaissance  des  essais  entrepris 
dans  le  Médoc.  Ce  travail  est  une  espèce  de  compilation. 

Quoique  l’auteur  du  mémoire  n°  4  se  soit  écarté  du  sens 
littéral  de  la  question ,  il  est  de  mon  devoir  de  vous  pré¬ 
senter  un  précis  de  cet  ouvrage;  il  porte  pour  épigraphe  : 
h  ne  garantis  que  mon  intention  et  non  pas  mon  ignorance . 
(Bayle,  Préf  de  son  Dict.).  Il  montre  dans  l’introduction 
que  le  perfectionnement  et  la  multiplication  des  animaux 
domestiques  sont  un  des  sujets  d’étude  les  plus  sérieux  de 
notre  économie  rurale,  et  qu’il  n’y  a  pas  de  bon  système 
d’agriculture  sans  animaux  domestiques.  L’auteur  présume 
que  l’Académie  n’a  pas  eu  l’espoir  de  rencontrer  dans  un 
seul  mémoire  la  solution  de  la  question ,  mais  bien  dans 
l'ensemble  de  ceux  qui  lui  seront  adressés.  Pour  recueillir 
des  données  suffisantes  sur  chacune  des  particularités  de 
cette  question  complexe,  il  faut,  dit-il,  non-seulement  être 
fort  instruit  sur  toutes  les  branches  de  l’économie  rurale , 
mais  encore  avoir  pu  séjourner  un  temps  fort  long  dans 
chaque  localité  du  département.  Cette  réflexion  modeste 
et  d’une  certaine  vérité  pourrait  l’excuser  de  n’avoir  traité 
que  quelques  points  de  la  question  :  mais  pourquoi  s’être 
occupé  de  la  race*  chevaline  landaise  et  des  races  bovi¬ 
nes  Bazadaises  et  Garonnaises  seulement ,  qu’il  n’a  consi¬ 
dérées  encore  que  d’une  manière  très-superficielle? 
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La  race  chevaline  landaise  est  l'objet  principal  de  son 
travail.  Il  la  divise  en  trois  catégories  :  doubles  bidets  lan¬ 
dais,  landais  proprement  dits,  landais  croisés  ou  métis.  Il 
admet  que  cette  race  o  du  sang  maure  dans  les  veines, 
qu’elle  était  primitivement  fort  remarquable,  et  qu’elle  s’est 
abâtardie  par  l’effet  des  croisements  vicieux.  Mais  il  espère 
que  l’hygiène  et  des  croisements  bien  entendus  lui  redon¬ 
neront  son  énergie.  Le  cheval  des  landes  est  d’une  grande 
agilité,  solide  et  frugal.  Il  n’est  point  sujet,  comme  les 
chevaux  des  races  communes,  aux  tumeurs  synoviales  des 
membres,  nommées  molettes,  vessigons .  On  lui  reproche 
quelques  défauts,  notamment  sa  petite  taille.  L’améliora¬ 
tion  doit  donc  être  dirigée  vers  ce  point  ;  on  a  essayé  de  l’ob¬ 
tenir  par  le  croisement  avec  l’étalon  anglais,  mais  les  pro¬ 
duits  en  ont  été  mauvais  :  la  race  a  dégénéré  par  ce  moyen. 

On  opérera  ce  progrès  à  l’aide  des  agents  extérieurs, 
de  la  génération  et  des  encouragements  donnés  pour  le 
perfectionnement  et  pour  la  multiplication  des  animaux. 
Les  agents  extérieurs  sont  :  l'augmentation  des  four¬ 
rages,  une  quantité  suffisante  de  prairies  artificielles,  la 
variété  des  produits  fourragers,  un  choix  judicieux  des 
plantes  qui  composent  les  prairies  naturelles,  une  dis¬ 
tribution  exacte  et  faite  avec  soin  de  la  nourriture,  un 
meilleur  entretien  des  écuries,  et  une  grande  propreté. 

L’amélioration  par  la  génération  est  d’une  grande  im¬ 
portance.  Les  médecins  vétérinaires  doivent  être  consultés 
sur  le  choix  des  étalons ,  qui  doivent  être  de  quatre  k  cinq 
ans,  au  moins,  et  dont  la  conformation  se  rapprochera 
le  plus  des  doubles  bidets  landais.  Les  meilleurs  sont 
ceux  d’une  race  ancienne  qui  a  des  caractères  fixes  et  de 
la  constance,  comme  le  cheval  andaloux,  et  mieux  encore 
le  cheval  arabe. 

Le  concurrent  n’est  pas  partisan  des  primes  données 
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comme  on  le  faitaujoutd'hui.  Il  les  croit  plus  nuisibles  qu'u¬ 
tiles.  11  voudrait  qu'elles  fussent  accordées  pour  les  cultures 
fourragères ,  pour  l'établissement  et  l'entretien  des  prairies 
naturelles  et  artificielles,  pour  la  bonne  construction  et  la 
réparation  des  étables,  enfin  pour  encourager  les  agricul¬ 
teurs  à  bien  nourrir,  soigner,  et  dresser  leurs  élèves.  11  dé¬ 
sire  qu'on  accorde  des  primes  aux  beaux  poulains,  aux 
étalons  approuvés  de  race  indigène,  que  la  vente  des  re¬ 
producteurs  soit  publique,  que  ces  étalons  soient  placés 
chez  des  cultivateurs  sous  certaines  conditions. 

U  n’est  pas  partisan  des  courses,  telles  qu'elles  se  font. 
U  voudrait  qu'elles  fussent  établies  sur  une  plus  vaste 
échelle,  et  qu'un  plus  grand  nombre  d'animaux  y  trouvât 
place.  11  demande  qu’on  établisse  des  courses  au  trot, 
parce  que  ces  courses  n'occasionnent  pas  d'accidents,  et 
qu'elles  n'exigent  qu’une  préparation  facile.  L'utilité  de 
ces  courses  au  trot  est  incontestable,  puisque  o'est  l'allure 
la  plus  commune  et  la  plus  fréquente. 

La  vente  facile  des  jeunes  chevaux  est  l'encouragement 
le  plus  efficace.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  mu¬ 
lets  et  les  chevaux  de  messageries  qui  sont  toujours  re¬ 
cherchés.  Le  dépôt  de  remonte  établi  dans  la  commune  de 
Mérignac  pourra  favoriser  avantageusement  la  production 
et  le  perfectionnement  des  races  chevalines  dans  notre  dé¬ 
partement. 

L’auteur  trace  dans  la  seconde  partie  (  espèce  bovine), 
avec  une  exactitude  concise,  les  caractères,  les  qualités,  et 
les  défauts  de  la  race  Bazadaise,  de  la  Garonnaise,  et  d’une 
race  intermédiaire  appelée  race  de  la  Benauge  ou  race  des 
bois.  Il  donne  la  préférence  à  la  race  bazadaise,  à  cause 
de  sa  sobriété,  de  son  énergie  pour  le  travail  et  de  sa  bonne 
santé  générale,  surtout  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas  ri¬ 
ches  en  pâturages.  Il  conseille  pour  l'amélioration  des  races 
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bovines  les  mêmes  préceptes  qu'il  a  prescrits  pour  l'amélio¬ 
ration  des  races  chevalines,  Axant  l'attention  sur  le  but  que 
l’on  veut  obtenir ,  soit  pour  le  travail ,  soit  pour  l'engraisse¬ 
ment.  11  rappelle  à  ce  propos  qu’on  ne  doit  pas  tendre  dans 
les  croisements  vers  un  but  exclusif ,  parce  qu’il  ne  faut 
pas  oublier  que ,  dans  le  département  de  la  Gironde ,  tous 
les  bestiaux  ont  pour  but  final,  la  boucherie.  Il  recom¬ 
mande  le  croisement  avec  les  races  anglaises. 

L’auteur  de  ce  mémoire  n'a  pas  envisagé  la  question 
dans  toute  son  étendue;  il  a  même  dévié  de  la  voie  tracée 
dans  le  programme,  en  s’occupant  plutôt  des  races  cheva¬ 
lines  landaises,  que  des  races  bovines  qu'il  a  considérées 
d’une  manière  aussi  rapide  que  superficielle.  Son  mémoire 
est  un  précis ,  un  commentaire,  des  citations  de  médecine 
vétérinaire,  transcrites  en  tète  de  ses  chapitres.  Sa  diction 
est  correcte  ;  elle  montre  qu'il  aurait  pu  mieux  faire,  et  em¬ 
brasser  la  question  d'une  manière  plus  étendue. 

Votre  Commission ,  après  avoir  pris  connaissance  de  ces 
quatre  mémoires  et  s'ôtre  fixée  sur  le  mérite  respectif  de 
chacun  d'eux ,  m’a  chargé  de  vous  en  présenter  l'analyse, 
et  de  vous  faire  part  de  ses  propositions.  Elle  pense  que  la 
valeur  entière  du  prix  ne  doit  être  accordée  à  aucun  des 
concurrents  :  elle  vous  propose  de  donner  une  médaille 
d’or  de  400  fr.  à  l’auteur  du  mémoire  n°  2,  et  une  médaille 
de  100  fr.  à  l'auteur  du  mémoire  n°  1.  La  question 
n’ayant  été  traitée  dans  les  deux  autres  mémoires  que 
d’une  manière  vague,  négligée  et  superficielle,  votre  Com¬ 
mission  pense  que  leurs  auteurs  n’ont  droit  à  aucune  ré¬ 
compense  académique. 

Adopté  par  l'Académie  : 

Le  Président ,  Le  Secrétaire  général , 

G.  BRUNET.  L.  DE  LAMOTHE. 
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MÉMOIRE 

adressé 

A  L'ACADÉMIE  BOYAU  DES  SCIENCES,  BELLES  LETÎIiES  Kl  ARTS 

DK  BORDEAUX, 


# ver  la  question  suivante  mise  au  concours  en  1817  1  : 


<  Décrire  les  races  et  variétés  des  bestiaux  existants  dans  le  département  de  la 
>  Gironde,  et  faire  rhistorique  et  l’appréciation  des  méthodes  qui  ont  étéem- 
»  ployées  pour  leur  amélioration.  » 


Par  M.  DUPONT, 

médeoin  vétérinaire,  4  Bordeaux. 


Et  campum  horrentem  f radis  inver tere  glebis. 


L’amélioration  des  races  en  France  a  puissamment 
influé  sur  la  prospérité  de  l’agriculture  et  sur  la  for¬ 
tune  publique. 

Liée  d’une  manière  intime  à  la  multiplication  ani¬ 
male,  dont  elle  est  le  régulateur,  aux  industries  diver¬ 
ses  du  sol  qu’elle  favorise  et  dont  elle  assure  le  pro¬ 
grès,  elle  a  été  depuis  un  demi-siècle  l’objet  de  la  sol¬ 
licitude  de  tous  les  gouvernements  et  de  l’esprit  écono¬ 
mique  des  peuples. 

Tout  dans  l’ordre  social  lui  est  venu  en  aide  :  la 

1  Ce  mémoire  a  été  couronné  et  a  obtena  une  médaille  d’or  de  400  fr 
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science  lai  a  prêté  son  concours,  son  autorité,  ses  rè¬ 
gles  fixes;  l’économie,  la  puissance  de  ses  principes; 
la  finance,  son  or;  la  politique  exerça  pour  elle,  dans 
tous  les  temps,  l’influence  de  ses  relations;  la  mode 
elle-même,  cette  reine  de  la  fantaisie,  lui  céda  un  jour 
son  manteau  de  pourpre ,  et  mit  à  son  service  son  fé¬ 
cond  enthousiasme  ! 

Que  d’éléments  de  prospérité ,  si ,  au  lieu  de  mar¬ 
cher  isolée  et  avec  une  orgueilleuse  assurance,  elle 
avait  progressé  prudemment  et  suivi  à  la  lettre  les  pré¬ 
ceptes  de  la  science  ! 

Malgré  les  erreurs  commises ,  et  la  voie  dans  la¬ 
quelle  elle  fut  souvent  égarée,  elle  n’en  a  pas  moins 
rendu  de  grands  services  à  la  cause  agricole. 

Si  le  département  de  la  Gironde  garde  le  souvenir 
du  passé ,  s’il  se  ressent  encore  de  la  fatale  direction  que 
quelques  hommes  ont  donnée  au  perfectionnement  de 
ses  races,  il  n’en  est  pas  moins,  nous  pouvons  l’a  vouer 
avec  vérité,  l’un  des  plus  avancés  de  la  France  dans  la 
régénération  animale.  C’est,  en  grande  partie,  à  la 
bonté  du  climat,  à  la  richesse  naturelle  du  sol,  qu’ap¬ 
partient  ce  mérite  :  sol  et  climat  privilégiés,  qui  voient 
croître  sans  effort  les  meilleurs,  les  plus  savoureux 
produits,  prospérer  des  races  sans  rivales! 

II  appartenait  à  on  des  premierscorpssavants  duMidi, 
à  l’Académie  royale  de  la  seconde  ville  de  France,  d'ap¬ 
peler  les  recherches  sur  cette  intéressante  question. 

Heureux  celui  qui,  s'associant  à  ses  utiles  vues, 
aura  bien  mérité  d’elle  ! 
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RACES  ET  VARIÉTÉS. 

Nous  ayons  cru  utile,  avant  d’entrer  en  matière,  de 
donner  la  définition  de  ces  mots.  De  nos  jours,  la  si¬ 
gnification  en  a  été  tellement  élargie ,  et,  dans  le  langage 
ordinaire,  on  est  si  peu  d’accord  sur  leur  valeur,  qu’il 
nous  a  paru  nécessaire ,  pour  l’intelligence  de  ce  qui 
va  suivre,  d’en  préciser  le  vrai  sens. 

Nous  désignons  par  le  mot  race,  les  subdivisions  d’une 
espèce  d*animaux  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  par 
des  qualités  particulières  et  constantes. 

Les  individus  d’une  race  doivent  autant  que  possible 
se  ressembler  et  transmettre  leurs  qualités  à  leurs  des¬ 
cendants. 

C’est  donc  Yhomogénéité  et  la  constance  dans  les  carac¬ 
tères,  qui  constituent  une  race  *. 

Tant  qu’il  y  a  des  différences  essentielles  dans  les 
individus  et  les  produits  d’une  race ,  elle  n’est  pas  pure. 
C’est  le  cas  de  la  plupart  de  celles  que  l'industrie  a 
cherché  à  régénérer. 

D’un  autre  côté,  celles  que  l’homme  a  négligé  d’a¬ 
méliorer  ont  perdu  peu  à  peu  leur  pureté  originelle  : 
nous  n’en  exceptons  pas  même  les  prototypes  des  es¬ 
pèces. 

Il  s’est  formé  aussi  des  races  nouvelles  au  moyen  de 
soins  assidus  et  suivis.  Il  peut  s’en  former  encore  par 


1  Ceci  n’est  peut-être  pas  rigoureusement  vrai  en  pratique  pour  les  races  bo¬ 
vines,  que  l’homme  a  cultivées  avec  moins  de  sollicitude  que  les  autres  espèces, 
du  moins  en  France. 
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l'observation  des  mêmes  principes;  mais  ce  n'est  qu'au 
moyen  d’un  choix  éclairé  et  constant  des  reproduc¬ 
teurs,  et  souvent  après  de  longues  années,  qu'elles 
peuvent  réussir. 

Dans  Y  espèce  bovine,  nous  n’aurons  bientôt  plus  que 
des  variétés  *. 

On  désigne  sous  le  nom  de  variété,  les  individus 
d’une  espèce ,  qui  présentent  entre  eux  des  différences 
essentielles,  des  particularités  frappantes,  qui  les  éloi¬ 
gnent  plus  ou  moins  des  types  de  la  race  de  laquelle  ils 
sont  issus.  Ces  différences  peuvent  être  considérées  sou¬ 
vent  comme  des  dégénérations  individuelles ;  on  les  dis¬ 
tingue  alors  suivant  le  caractère  de  la  transmissibilité . 
Celles  qui  se  transmettent  par  voie  de  génération ,  et  qui 
demeurent  constantes  dans  la  succession  des  descen¬ 
dants,  constituent  des  races  ou  des  sous-races.  Celles 
qui  se  bornent,  au  contraire,  à  V  individu  ou  à  ses  pro¬ 
duits  immédiats,  rentrent  dans  les  catégories  des  dégé¬ 
nérations  iîidividuelles  ou  des  variétés. 

1  Est-il  donc  si  difficile  de  conserver  nos  races  pures  et  de  les  propager  sans 
confusion?  Les  Anglais  nous  ont  donné,  dans  tous  les  temps ,  d’excellents  exem¬ 
ples  sur  ce  sujet. 

Toutes  leurs  races  sont  classées  et  étiquetées.  Presque  toutes,  depuis  la  plus  célé¬ 
bré  jusqu’à  la  plus  obscure,  ont  leur  arbre  généalogique;  un  livre  de  naissances, 

où  une  page  est  consacrée  à  chaque  individu  à  côté  de  ses  afeux.  Cbex  eux,  les 
hommes  le*  plus  éminents  se  sont  dévoués  à  mener  à  bien  cette  œuvre  si  aride. 
Mais ,  en  France ,  Il  semble  que  ce  soit  nne  occupation  trop  vulgaire ,  b  laquelle  les 
hommes  sérieux  ne  doivent  point  descendre. 

On  pourrait,  je  crois ,  ariiver  à  la  classification  et  à  la  conservation  de  nos  ra¬ 
ces  bovines  en  changeant  le  mode  actuel  des  distributions  de  primes  accordées  aux 
tentatives  faites  dans  le  but  de  les  améliorer.  J’engage  les  personnes  qui  sentent, 
comme  moi ,  le  besoin  de  classer  et  de  conserver  nos  races ,  à  étudier  celle  question 
avec  tout  le  soin  qu’elle  exige. 
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Ira  PARTIE. 

<  Décrire  les  races  et  variétés  de  bestiaux  existants 
dans  le  département  de  la  Gironde.  » 


Aucun  auteur  jusqu’à  nous  n’a  traité  cette  matière. 

Un  vétérinaire  d’Agen,  Barreyre,  sous  le  litre  de 
Races  garonnaises ,  nous  a  laissé  deux  pages  d’exté¬ 
rieur,  dans  lesquelles  il  décrit  les  caractères  zoologi¬ 
ques  des  races  du  Lot-et-Garonne. 

M.  Lafore,  qu’une  mort  prématurée  a  enlevé  à  l’en¬ 
seignement  vétérinaire,  a  suivi  les  traces  de  M.  Bar¬ 
reyre  dans  son  ouvrage  sur  l’extérieur  et  la  pathologie 
des  races  bovines. 

Ils  n'ont  point  parlé  de  nos  sous-races,  dont  la  phy¬ 
sionomie  est  si  variée  et  les  caractères  si  tranchés. 

M.  Lafore  a  parlé  d’une  manière  très-incomplète  du 
bœuf  bazadais  et  du  bœuf  des  landes. 


Dlvlston. 

L’espèce  bovine  offre  dans  ce  département  trois  ra¬ 
ces  bien  distinctes  : 

1°  Race  geronnaise; 

2°  Race  bazadaise  ; 

3°  Race  des  landes. 

Nous  allons  les  décrire  successivement;  et,  comme 
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chacune  d'elles  possède  quelques  sous-races  remarqua¬ 
bles,  nous  les  passerons  en  revue  immédiatement  en 
suivant  l'ordre  de  notre  division. 

4°  Races  étrangères. 

Nous  traiterons ,  dans  la  2m®  partie  du  Mémoire , 
des  races  étrangères  importées  dans  un  but  d'améliora¬ 
tion  ,  ainsi  que  de  leurs  produits  avec  les  races  indi¬ 
gènes. 

§  Ier- 

Race  Garonnaise . 

Si  nous  voulions  classer  cette  race  d’après  la  mé¬ 
thode  allemande,  suivie  par  nos  auteurs,  nous  la  dé¬ 
signerions,  comme  eux,  sous  le  nom  de  race  des 
vallées,  et  nous  dirions  les  caractères  généraux  com¬ 
muns  à  ce  groupe.  Mais  la  méthode  suivie  par  ces 
écrivains  convient  mieux  à  un  ouvrage  classique  qu’à 
un  travail  rapide  comme  le  nôtre,  dont  le  but  ne  sau¬ 
rait  être  le  même.  Nous  nous  bornerons  donc  à  énu¬ 
mérer  les  caractères  spéciaux  de  cette  race  qui  peuvent 
la  faire  distinguer  de  celles  qui  l’avoisinent  ou  qui  ont 
avec  elle  quelques  points  de  ressemblance. 

Nous  suivrons  une  marche  analogue  pour  les  autres 
races. 

Caractères  spéciaux .  —  Robe  rouge-clair  (  alezan 
clair)  et  froment;  peau  épaisse;  pourtour  des  yeux, 
lèvres  et  face  interne  des  cuisses  plus  pâles;  tête  lon¬ 
gue;  cornes  très-fortes  à  la  base,  blanches,  le  plus 
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souvent  basses;  fanon  peu  développé;  encolure  un  peu 
longue,  de  moyenne  grosseur;  corps  long,  croupe 
large,  fesses  écartées;  ventre  plat,  mais  volumineux; 
poitrine  haute,  serrée;  queue  attachée  haut;  membres 
antérieurs  forts  dans  leur  région  supérieure  ;  genoux 
larges,  formant  saillie  en  avant  et  rapprochés  en  de¬ 
dans;  canons  longs,  un  peu  grêles;  d’excellents  jar¬ 
rets,  coudés,  crochus;  pointe  du  calcanéum  très-pro¬ 
noncée;  pieds  larges;  onglon  manquant  de  dureté  : 
taille  1  mètre  55  à  1  mètre  72  centimètres. 

Les  vaches  sont  plus  petites;  elles  ont  à  peu  près  les 
mêmes  défauts  de  conformation  ;  corps  long;  bassin, 
reins,  croupe,  larges;  mamelles  pendantes,  bien  dé¬ 
veloppées. 

On  prétend  à  tort  qu’elles  sont  généralement  bonnes 
laitières.  On  en  trouve  sans  doute  quelques-unes;  mais 
elles  sont  beaucoup  plus  rares  qu’un  ne  le  suppose.  Leur 
aptitude  à  l’engraissement  explique  ce  fait.  Tous  les 
hommes  pratiques  savent  que  les  bonnes  laitières  ont 
une  prédisposition  à  maigrir.  On  dit  alors  qu’elles  ren¬ 
dent  en  lait  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  qu’on 
leur  donne. 

Cette  race,  telle  que  je  viens  de  la  décrire,  ne  se 
trouve  réellement  que  dans  la  partie  du  bassin  de  la 
Garonne,  qui  s’étend  depuis  Marmande  jusqu’aux  en¬ 
virons  de  Bordeaux.  Au  delà  de  cette  première  ville 
et  en  remontant  vers  Toulouse ,  la  race  à  laquelle  on 
conserve  le  même  nom  est  moins  défectueuse  peut-être, 
mieux  proportionnée,  et,  pour  rendre  plus  exacte¬ 
ment  ma  pensée,  moins  iliphantique.  Dans  l’intérêt  de 
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la  science ,  on  devrait  appeler  cette  dernière  Ageno- 
garonnaise  4. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  jours  glo¬ 
rieux  de  ces  géants  de  nos  rives.  Longtemps  ils  furent 
l'orgueil  de  notre  agriculture  et  contribuèrent  puis¬ 
samment  à  l'état  florissant  du  commerce  de  notre  prin¬ 
cipale  cité.  Longtemps  la  jalouse  Albion  vint  y  cher¬ 
cher,  nous  ravir  au  poids  de  l’or  nos  magnifiques  re¬ 
producteurs.  C’est  à  eux,  à  ces  robustes  enfants  de  la 
Gironde,  qu'elle  doit  en  grande  partie  la  régénération 
et  l'état  actuel  de  ses  races  bovines. 

C'était  l'époque  des  relations  commerciales  difficiles, 
des  transports  presque  impossibles,  de  nos  ports  ina¬ 
chevés,  des  lourds  et  grossiers  instruments  d’agricul¬ 
ture.  La  race  garonnaise  pouvait  seule  convenir  aux 


1  Noos  avons  de  la  peine  h  comprendre  que  des  observateurs  sérieux ,  des  natu¬ 
ralistes,  des  hommes  d’une  grande  science  enfin,  aient  classé  et  décrit,  sons  le 
même  nom ,  les  races  qui  existent  dans  les  trois  départements  de  la  Haute— Garonne, 
du  Lot-et-Garonne ,  et  de  la  Gironde  (  races  agenaises  ) ,  et  qui  présentent  entre 
elles  des  différences  zoologiques  sensibles. 

Dans  le  Programme  du  concours ,  dont  vient  de  nous  doter  le  ministre  de  l'agri¬ 
culture  ,  pour  les  sujets  de  boucherie ,  il  n’est  question  pour  les  prix  de  première 
classe  que  des  races  agenaises.  M.  le  Ministre  a  été  mal  renseigné  assurément.  Le 
Bordelais  a  fourni ,  dans  différentes  circonstances ,  des  bestiaux  en  grand  nombre 
h  l’exportation  pour  l’Agenais.  Jamais  il  n’en  a  reçu  ni  importé.  La  Gironde  possède 
depuis  plus  d’un  siècle  les  plus  belles  races  du  Midi.  Beaucoup  plus  tard  le  Lot-et- 
Garonne  a  pu  rivaliser  avec  elles.  Nous  sommes  encore  un  peu  plus  privilégiés  que 
ce  département ,  sous  le  rapport  de  la  taille  pour  l’espèce  bovine ,  et  sons  tou s  les 
rapports  pour  les  autres  espèces. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’erreur  du  rédacteur  du  Programme  en  qnestion ,  nous  ré¬ 
clamons  pour  qu’on  ne  la  laisse  pas  subsister  h  l’avenir  et  qu’on  rende  b  chacun  sou 
droit  et  son  nom.  Nous  insistons  aussi  dans  l’intérêt  de  l’histoire  naturelle. 
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besoins  de  l'époque ,  dans  on  climat  essentiellement 
humide,  sur  un  sol  siliceux  et  argilo-siliceux. 

Aujourd'hui  nos  routes  sont  viables  et  pavées;  nos 
ports  commodes,  achei  és  ;  nos  charrues  perfectionnées. 
Toutes  ces  améliorations,  œuvre  de  notre  génération, 
ont  décidé  des  destinées  à  venir  du  bœuf  garonnais  du 
Bassin.  Le  temps  n'est  pas  éloigné  sans  doute  où,  cé¬ 
dant  le  domaine  agricole  à  sa  progéniture  perfectionnée 
par  de  judicieux  croisements  et  le  régime,  il  deviendra 
le  Durham  du  Midi.  Cette  race  aura  un  jour  chez  nous, 
ses  frères  Colling  l. 

Les  quais  de  Bordeaux  sont  à  peu  près  veufs  de  ces 
magniBques  attelages,  aux  genoux  panards,  qui  fai*~ 
saient  jadis  l'admiration  des  étrangers.  Chaque  jour 
encore  on  en  voit  diminuer  le  nombre. 

Le  bœuf  garonnais  est  très-doux,  maniable  et  pa¬ 
tient.  Son  allure  est  lente. 

L’homme  qui  le  soumit  le  premier  aux  travaux  do¬ 
mestiques  ,  dut  accomplir  cette  tâche  sans  peine.  La 
difficulté  de  locomotion,  dont  cet  animal  est  frappé, 
semblait  le  destiner  à  être  la  machine  première  de  l’in¬ 
dustrie  et  des  besoins  agricoles  de  son  pays. 

Il  rend  peu  de  travail,  mange  longtemps;  la  chaleur 
l'éprouve  beaucoup  et  diminue  son  appétit.  Quand  il 
est  fatigué,  il  se  repose  avant  tout;  il  prend  son  repas 
après.  Il  est  énervé  et  mou. 

Quand  il  ne  travaille  pas,  on  peut  le  nourrir  écono- 


'  Ce  sont  tes  deux  frères  Colling  ,  fermiers  et  agriculteurs  anglais,  qui  ont  per¬ 
fectionné  la  race  Durham  et  loot  rendne  si  célèbre  (1800). 
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iniquement.  Il  a  une  grande  prédilection  pour  le  pâtu¬ 
rage.  On  le  voit  dans  les  prés  se  déplacer  à  peine  du 
lieu  qu’il  a  choisi,  raser  avidement  le  tapis  autour 
de  lui,  se  coucher  ensuite  pour  ruminer  à  son  aise, 
puis  dormir. 

On  a  avancé  à  tort  qu’il  était  sobre;  il  est  friand  et 
délicat,  et  aime  beaucoup  les  farineux. 

Au  fur  et  à  mesure  qu’il  avance  en  âge,  il  a  besoin, 
en  raison  de  sa  tendance  à  engraisser,  d’un  supplé¬ 
ment  de  nourriture  qu’on  peut  évaluer,  depuis  l’âge 
de  sept  ans,  au  quart  ou  au  tiers  en  poids  environ 
de  sa  ration  ordinaire.  Malgré  cet  important  subside 
alimentaire,  il  ne  prend  pas  de  graisse,  s'il  est  soumis â 
un  travail  quotidien.  Son  aptitude  au  service  faiblit  cha¬ 
que  année  de  plus  en  plus  ;  sa  démarche  et  ses  allures 
deviennent  presque  automatiques;  et,  quand  il  travaille 
encore  à  dix  ans,  il  est  sujet  aux  maladies  de  la  peau. 

Soumis  dès  l’âge  de  six  ans  à  un  bon  régime  d’en¬ 
graissement,  il  atteint  dans  très-peu  de  temps  des  pro¬ 
portions  colossales. 

Les  jeunes  veaux  sont  bistournés  à  six  mois  ou  un 
an.  Cette  cruelle  opération  exerce  une  longue  et  dou¬ 
loureuse  influence  sur  leur  développement.  Ce  n’est 
qu’à  l’âge  de  trois  ans  qu’on  peut  commencer  à  les 
faire  travailler.  Je  n’hésite  pas  un  instant  à  affirmer 
que  l’opération  de  la  taille,  plus  simple,  pleine  d’in¬ 
nocuité  sous  tous  les  rapports,  ne  les  rendit  plus 
précoces  pour  l’agriculture ,  en  même  temps  qu’elle 
exercerait  une  action  avantageuse  sur  leur  conforma¬ 
tion  et  les  tendances  futures  de  leur  tempérament. 
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80US-RAGES. 

Elles  sont  ao  nombre  de  trois;  elles  présentent  tou¬ 
tes  quelques  caractères  différentiels,  sous  le  rapport  de 
la  taille  et  des  formes  extérieures. 

Sœurs  et  descendantes  de  la  race  garonnaise  du  Bas¬ 
sin,  ayec  quelque  mélange  de  sang  étranger  (races  li¬ 
mousines  et  des  falers  1  ) ,  elles  ne  doivent,  sans  doute, 
ces  dissemblances  qu’à  l’action  continue  de  causes  spé¬ 
ciales  :  soins  plus  judicieux  de  l’homme;  appareille- 
ment  plus  convenable  des  parents;  régime  plus  sain, 
plus  substantiel;  conditions  de  travail  plus  favorables  ; 
action  du  temps. 


Race  de  Créon . 

C’est  le  nom  que  lui  ont  donné  les  agriculteurs  de  ce 
canton ,  parce  qu’on  la  rencontre  plus  belle  et  en  plus 
grand  nombre  aux  environs  de  Créon.  J’ai  cru  devoir 
respecter  la  légitime  vanité  des  éleveurs  de  cette  con¬ 
trée  ,  en  conservant  à  cette  sous-race  un  nom  qui  la 
distingue  si  bien. 

Caractères  spéciaux.  —  Taille  :  1  mèlre  40  à  1  mètre 


’  Ces  races  ont  été,  en  effet,  les  seules  dont  l’importation  Tôt  notable  dans  le 
département,  aux  différentes  époques  où  son  agriculture  eut  ù  souffrir  des  épizooties 
qui  ravagèrent  la  France. 
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60 centimètres;  robe,  couleur  rouge  ou  froment ,  plus 
clair  au  dos  et  sur  les  côtes;  tète  courte;  encolure  bien 
faite;  épaules  fortes;  avant-bras  large;  poitrine  ample 
et  tombée;  côtes  relevées;  ventre  développé;  croupe 
arrondie;  queue  forte  à  la  base  et  bien  attachée;  han¬ 
ches  saillantes,  se  mariant  bien  aux  flancs;  cuisses  et 
jambes  bien  proportionnées;  jarrets  larges;  membres 
d’aplomb;  pied  assez  bien  fait;  onglons  durs. 

Les  vaches  ont  des  formes  gracieuses  :  tète  large, 
courte;  œil  grand,  saillant;  oreilles  petites,  fines; 
taille  svelte;  membres  grêles;  épaules  libres;  bassin 
large  et  évasé.  Elles  possèdent  beaucoup  de  nerf  et  d’a¬ 
gilité.  On  les  utilise  aux  travaux  des  champs. 

Le  bœuf  de  Gréon ,  moins  grand ,  mais  plus  régulier 
que  le  garonnais  du  Bassin,  lui  est  généralement  pré¬ 
féré  aujourd’hui,  aux  environs  de  notre  ville,  pour  les 
transports  du  roulage  et  les  besoins  de  l’agriculture.  Il 
résiste  bien  à  la  fatigue,  possède  des  allures  assez  ra¬ 
pides,  se  nourrit  bien.  Son  tempérament  est  bon  ;  il  est 
sobre,  peu  délicat.  Après  l’avoir  fait  travailler  jusqu’à 
dix  ans,  il  engraisse  parfaitement  bien. 

Les  jeunes  animaux  sont  attelés  à  deux  ans;  mais 
c’est  plutôt  dans  le  but  d’exercer  leurs  organes ,  de  fa¬ 
voriser  leur  développement  et  de  les  former  au  joug» 
que  pour  le  bénéfice  du  travail  lui-mème.  Néanmoins, 
à  deux  ans  et  demi,  ils  sont  assez  vigoureux  et  tout  à 
fait  aptes  aux  travaux  des  champs. 

J’ai  vu  quelques  sujets  de  cette  variété,  soumis  dès 
l’enfance  à  un  régime  substantiel  et  uniforme ,  acquérir 
le  poids  et  la  taille  du  garonnais  du  Bassin. 
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Race  de  Caslillon. 


On  trouve  principalement  cette  sons-race  dans  les 
cantons  de  Sainte-Foy  et  de  Castillon ,  dans  les  commu¬ 
nes  de  Castets,  de  Borie,d’Auros,  d’Allac,  etc.  Elle  pos¬ 
sède  les  plus  beaux  bœufs  que  l'on  connaisse.  Les  atte¬ 
lages  que  l’on  y  élève  et  qu'on  conserve  jusqu'à  quatre 
ans  sont  admirables  de  formes  et  de  proportions.  Ils 
sont  généralement  aussi  grands  que  le  bœuf  du  Bassin. 

Caractères  spéciaux .  —  Tète  large,  carrée;  physio¬ 
nomie  expressive;  robe  rouge  ou  froment  clair;  peau 
fine,  souple;  poil  ras;  encolure  courte,  musculeuse; 
épaules  profondes,  dégagées;  membres  forts,  sans  être 
gros,  mouvements  faciles,  pleins  de  noblesse;  corps 
élégant;  formes  bien  accusées;  croupe  et  cuisse  irré¬ 
prochables;  queue  attachée  haut,  longue  et  terminée 
par  un  énorme  toupillon  soyeux;  jarret  large,  droit; 
pied  bien  fait;  corne  dure. 

Ce  bœuf  est  apte  de  très-bonne  heure  à  toute  espèce 
de  travaux;  il  est  docile  et  adroit;  il  prend  beaucoup 
de  terrain  en  marchant.  C'est  de  trois  à  six  ans  qu’il 
rend  les  plus  grands  services  et  qu’il  possède  la  plus 
grande  valeur.  Le  prix  commun  des  beaux  attelages  de 
ce  pays  varie  de  750  à  1,100  fr.  On  les  vend  ordinaire¬ 
ment  à  trois  et  quatre  ans.  Le  commerce  et  le  roulage 
les  préfèrent  aux  plus  remarquables  individus  de  tou¬ 
tes  les  autres  races  :  on  en  rencontre  quelques-uns  sur 
nos  quais. 
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A  six  el  sept  ans  le  roulage  les  vend  pour  la  bouche¬ 
rie.  Après  un  mois  ou  six  semaines  de  préparation,  ils 
se  tuent  parfaitement  bien ,  et  les  engraisseurs  les  es¬ 
timent  beaucoup.  On  peut  les  mettre  en  état  pour  la 
boucherie  à  toutes  les  époques  de  leur  rie.  Ce  n'est 
que  de  huit  à  dix  ans  que  la  majorité  des  agriculteurs 
les  rend  pour  cette  destination. 

Les  vaches  sont  plus  petites,  mais  heureusement 
conformées  pour  la  reproduction.  Elles  travaillent 
jusqu’au  moment  de  la  mise  bas,  et  deviennent  ensuite 
de  très-bonnes  nourrices. 

Il  reste  peu  de  veaux  dans  le  pays.  Le  commerce 
étranger,  qui  les  paie  cher ,  les  absorbe  en  grande  par¬ 
tie  ,  et  en  approvisionne  les  deux  départements  de  la 
Charente. 

Nous  signalons  avec  justice,  comme  un  modèle  h 
suivre,  la  supériorité  du  bœuf  de  Castillon;  supério¬ 
rité  que  nous  attribuons  à  l'état  avancé  des  cultures  de 
cette  contrée ,  à  l’abondance  et  à  la  richesse  de  ses  four¬ 
rages  ,  ainsi  qu’au  système  d’élever  et  de  nourrir  qui 
y  sont  adoptés.  En  agriculture,  toutes  les  améliora¬ 
tions  s’enchaînent  et  se  donnent  la  main;  il  semble  qu’el¬ 
les  se  réalisent  successivement  comme  par  la  puissance 
d’une  agrégation  naturelle. 

Race  de  V Entre-deux-Mers. 

C’est  le  plus  petit  et  le  moins  beau  des  bœufs  de  la 
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plaine;  en  revanche,  c’est  celui  qui  travaille  le  plus  et 
qoi  esc  le  moins  bien  nourri.  On  le  livre  d’assez  bonne 
heure  à  l’engrais  (six  à  huit  ans). 

Caractères  spéciaux.  —  Tète  large  et  carrée;  peau 
velue,  dure  et  épaisse;  encolure  forte;  poitrine  large; 
ventre  volumineux;  saillies  osseuses,  bien  prononcées; 
démarche  lente,  mais  assurée;  membres  forts;  pied 
dur. 

Il  mange  beaucoup  et  s’entretient  bien.  Dans  les  con¬ 
trées  les  moins  humides  de  cette  région,  où  les  tra¬ 
vaux  auxquels  il  est  soumis  ne  sont  pas  très-pénibles, 
ce  bœuf  atteint  à  peu  près  la  taille  du  bœuf  du  Bassin, 
avec  des  formes  plus  régulières. 

Dans  presque  tout  l’Entre-deux-Mers  on  exploite  les 
vaches  pour  le  nourrissage  des  veaux  de  boucherie. 
Cette  industrie  prend  chaque  jour  dans  ces  contrées  une 
nouvelle  importance,  de  plus  grandes  proportions.  In¬ 
dépendamment  de  cet  emploi  spécial,  on  les  fait  tra¬ 
vailler  aussi  aux  labours  et  aux  charrois.  On  trouve 
dans  cette  sous-race  de  très-bonnes  laitières. 


J’ai  rencontré  jadis  dans  les  foires  de  l’arrondisse¬ 
ment  de  Bazas,  un  petit  bœuf  court ,  trapu,  ras  de  terre, 
qu  on  aurait  pu  appeler  le  Tom-Pouce  de  l’espèce.  Cet 
avorton  n’était  propre  qu’à  être  oublié  dans  les  pâtu¬ 
rages,  où  il  acquérait  de  bonne  heure  un  brillant  em¬ 
bonpoint.  Ce  descendant ,  dégénéré  du  sang  garonnais, 
ne  se  rencontre  presque  plus. 
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§  » 

Race  Bazadaise. 

Cette  race,  que  M.  Lafore  comprend  dans  le  deuxiè¬ 
me  groupe,  race  des  montagnes ,  peut  bien  avoir  quel¬ 
ques  caractères  généraux  de  ces  races;  mais  ce  n'est 
point  suffisant,  ce  nous  semble,  pour  la  classer  ainsi, 
et  lui  donner ,  par  contre ,  une  origine  qui  n’est  peut- 
être  pas  la  sienne.  D’ailleurs,  elle  n’est  point  parfaite¬ 
ment  connue.  On  dit  vaguement  qu’elle  nous  a  été  bis¬ 
sée  par  les  Maures,  comme  un  monument  de  leur  pas¬ 
sage.  Gardons-nous  de  toucher  à  cette  croyance  des 
amis  du  merveilleux.  Mais  si  une  pareille  opinion  avait 
la  consistance  d'un  fait  historique,  ne  pourrait-on  pas 
s’étonner  à  bon  droit  de  ne  pas  trouver  ailleurs ,  dans 
les  autres  contrées  qui  demeurèrent  plus  longtemps  sons 
la  domination  de  ces  barbares ,  un  seul  vestige  de  cette 
race?  Le  Languedoc,  les  Pyrénées,  l’Espagne,  la  Man- 
ritanic,  ne  présentent  aucune  analogie  dans  leurs  ra¬ 
ces  avec  celle  dont  nous  allons  nous  occuper.  Elle,  si 
vivace  chez  nous,  et  dont  les  facultés  reproductrices 
sont  telles  qu’à  la  troisième  génération  elle  s’assimile 
le  sang  auquel  on  mêle  le  sien ,  elle  aurait  disparu  pour 
toujours  de  tous  les  pays  où  elle  fut  importée  et  de  ce¬ 
lui  qui  fut  son  premier  berceau  !... 

Cette  question  importe  beaucoup  plus  à  l'histoire  de 
la  science  qu'à  l'économie  agricole.  Nous  lui  consacre¬ 
rons  un  article  spécial  dans  une  autre  circonstance; 
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bornons-nous  pour  le  moment  à  protester  contre  cette 
classiBcathra  des  auteurs. 

On  trouve  les  plus  beaux  types  de  cette  race  dans 
l'arrondissement  qui  lui  a  donné  son  nom ,  et  surtout 
dans  lescommunes  de  Pujo,  de  Saint-Michel  de  la  Prade, 
de  &{-CAme ,  de  Trausicy ,  de  Gajac,  et  dans  les  env  irons 
nord  de  Bazas.  Nous  avons  vu ,  dans  les  principales  mé¬ 
tairies  de  ces  communes,  des  attelages  tout  à  fait  remar¬ 
quables, qui  sevendent  depuis  700 jusqu'à  1,000  fr.  Les 
exceptions  se  vendent  1,200;  celles-ci  ne  passent  jamais 
dans  les  mains  des  étrangers.  Quandon  les  présente  sur  le 
champ  des  foires,  l’orgueil  national  se  trahit  avec  un  en¬ 
thousiasme  souvent  exagéré.  On  les  pare  de  rubans  et 
de  fleurs;  leur  toilette  passe  à  la  coquetterie. 

Les  belles  vaches  se  vendent  600  et  800  fr.  Celles 
qui  ont  des  qualités  précieuses  pour  la  reproduction 
ne  sortent  jamais  du  cercle  des  communes ,  où  Ton  con¬ 
serve  ces  beaux  types,  que  pour  aller  au  boucher. 

Âu  delà ,  à  mesure  que  Y  on  pénètre  dans  les  régions 
moins  avancées  en  culture,  où  l'on  trouve  peu  de  res¬ 
sources  alimentaires,  de  l'eau  aliotique,  des  pâturages 
plus  maigres,  la  race  est  petite,  moins  étoffée,  moins 
belle;  mais  elle  possède  au  même  degré  ses  précieuses 
qualités  pour  le  travail  et  la  reproduction. 

C'est  la  seule  race  bovine  en  France  et  en  Europe 
peut-être ,  dont  nous  puissions  dire  qu'elle  a  traversé 
des  siècles,  assisté  à  toute  espèce  de  transformations 
du  sol,  sans  éprouver  la  plus  légère  altération  dans  ses 
caractères,  la  moindre  dégénération  physique  ou  mo¬ 
rale.  Étrange  ressemblance  avec  cette  autre  race ,  — 
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chev.l  ,r.be,  -  ,oi«P«rpé.»e  »,  l«  »< £ 
no’elle,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  qui  sem¬ 
ble  posséder  le  privilège  universel  de  la  rég  o  ra  .0 
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cils  gris;  pourtour  des  narines,  face  in  er 

sternum.  ^  ^  ^  £ 
et  la  graisse,  cette  couleur  devient  biftri  ,  P** 
J^il  long-,  «Me 

iMt,  bien  »ll»,bée;  le  fronl  carrb;  g»»  . 
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courteet  musculeuse  ;  beaucoupdefanon ,  poi 
épaules bien  attachées,  coudes  libres;  avant-bras  - 
très-musculeux ;  corps  ramassé,  ligne  dorsa  e  - 
reins  courts,  larges;  Imnches  saillant*,;  cuis^ 
faitcs:  queue  très-forte  et  presque  aplatie  à  - 

kmsue.  terminée  par  une  grosse  touffe  de  crins  • 
jarrets  larves,  droits;  sabots  petite,  onglon  très-<ior. 
Taille  :  1  mètre  38  à  1  mètre  48  centimètres. 

Vackes.  —  Couleur  généralement  moins  foncée, 
cdiw  »  an  peu  longue  ;  système  pileux  moins  a 
peu  de  fanon;  corps  élancé;  bassin  large,  isc  ions 

ouverts.  i 

C'est  la  meilleure  race  de  travail  qui  soit  au  mo 
Flk*  est  très-robuste,  infatigable,  sobre.  A  la  e 
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son  bel  attelage ,  le  paysan  bazadais ,  comme  l'Arabe  sur 
son  cheval,  se  rit  de  tons  les  obstacles. 

On  reproche  à  ce  bœuf  un  peu  d'indocilité  dans  le 
jeune  âge;  le  moindre  bruit  l'étonne  et  le  distrait.  Cette 
espèce  de  sauvagerie,  qui  disparatt  avec  l'éducation ,  a 
contribué  à  rendre  son  emploi  très-rare  dans  nos  con¬ 
trées  vignicoles,  où  l'on  a  naturellement  exagéré  ce  dé¬ 
faut  de  jeunesse,  qui  n'exige  qu’une  légère  surveillance. 

Dans  le  Médoc,  on  n'ose  pas,  pour  ce  motif,  confier 
aux  jeunes  laboureurs  la  conduite  des  attelages  baza¬ 
dais;  on  les  donne  aux  personnes  d'un  certain  âge  et 
tout  à  fait  calmes.  En  effet,  le  plus  petit  châtiment  leur 
faisant  perdre  la  tète,  ils  prennent  Iç  galop,  et  détrui¬ 
sent  tout  sur  leur  passage.  Au  bœuf  bazadais,  il  faut 
un  bouvier  mûr  et  sage,  qui  s'incline  devant  sa  puis¬ 
sance,  qui  ne  soit  pas  brutal,  qui  ne  le  corrige  qu'avec 
la  voix;  qui  use  en6n  envers  lui  de  tous  les  moyens 
conciliants  qu’il  sait  ne  pas  être  sans  action  sur  sa  ma¬ 
nière  d'étre  au  travail.  Mais  comme  tout  s’enchaîne, 
dans  la  vie  rurale  surtout,  il  résulte  de  cette  presque  al¬ 
liance  d’un  homme  mûr,  aux  mouvements  comptés  et 
souvent  pénibles,  avec  des  animaux  agiles  et  allant  sans 
effort,  une  incompatibilité  presque  invincible. 

La  nourriture  qu’il  reçoit  durant  l’hiver,  dans  les 
contrées  du  Bazadais  pauvres  en  fourrages,  se  compose 
de  paille  de  millet  et  de  seigle ,  mélangée  avec  une  petite 
quantité  de  mauvais  foin.  Elle  lui  est  donnée  dans  la  plu¬ 
part  des  étables,  à  la  main  et  avec  une  parcimonie  que 
les  ressources  de  ces  régions  commandent.  Malgré  son 
insuffisance  et  sa  mauvaise  nature,  propre  à  engendrer 
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de  graves  maladies ,  à  corrompre  le  meilleur  tempéra¬ 
ment,  ces  animaux  jouissent  d’une  santé  et  d’une  vi¬ 
gueur  à  toute  épreuve.  Il  semblerait  même,  tant  la  race 
est  organiquement  favorisée,  que  les  mauvaises  condi¬ 
tions  dont  il  s’agit  tournent  à  son  profit. 

Des  qualités  aussi  précieuses  rendent  son  exportation 
et  son  acclimatement  très-faciles. 

A  Bazas,  au  contraire,  et  dans  les  communes  qui 
touchent  à  cette  petite  ville,  où  l’on  trouve  les  plus 
beaux  sujets  de  cette  race,  le  régime  et  la  nourriture 
qu’on  leur  donne  sont  très-salubres. 

Cette  race  est  peu  appréciée  pour  la  boucherie;  on 
ne  livre  les  bœufs  à  l’engrais  qu’après  douze  ans.  À  cet 
âge,  ils  prennent  assez  bien  la  graisse;  mais  elle  a  une 
couleur  jaunâtre ,  qui  communique  à  la  chair  un  goût 
peu  agréable,  s’affaiblissant  par  la  cuisson.  Cette  par¬ 
ticularité  ,  qui  donne  sur  notre  marché  une  certaine 
déconsidération  au  bœuf  gras  de  celte  race,  nous  pa¬ 
rait  tenir  davantage  à  la  qualité  des  aliments  qu’il 
a  mangés  toute  sa  vie  et  à  l’eau  qu’il  a  bue,  qu’à  des 
conditions  physiologiques  particulières. 


Cette  sous-race  est  le  produit  du  croisement  de  la 
vache  garonnaise  du  Bassin  avec  le  taureau  bazadais. 
Les  plus  beaux  sujets  sont  élevés  aux  environs  de  Lan- 
gon.  Nous  eu  avons  vu  de  remarquables  dans  les  ar¬ 
rondissements  de  La  Réole  et  de  Bordeaux. 

Les  Landais  apprécient  beaucoup  ces  bœufs  pour  le 
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roulage.  Us  les  emploient  de  préférence  à  ceux  des  au¬ 
tres  races,  dans  les  parcours  lointains  qu'ils  réalisent 
pour  les  besoins  du  commerce. 

Caractères  spéciaux .  —  Taille  :  1  mètre  40  à  1  mètre 
50  centimètres;  tète  noire  un  peu  longue;  pourtour  des 
yeux  gris;  encolure  brune;  épaules  et  corps  froment 
foncé;  raie  de  mulet;  toupillon  noir;  corps  élancé; 
épaules  libres,  reins  courts,  croupe  arrondie;  queue 
attachée  haut;  membres  un  peu  grêles. 

Il  est  très-facile  de  reconnaître  quel  est  le  sang  qui 
domine  le  plus  dans  les  individus  de  cette  sous-race; 
si  c'est  celui  du  père  ou  celui  de  la  mère. 

Si  c'est  le  premier,  le  sujet  se  rapproche  davantage 
des  caractères  extérieurs  de  la  race  bazadaise  :  tête 
courte  et  carrée,  peau  épaisse,  velue;  membres  forts, 
couleur  générale  plus  foncée. 

Si  c’est  le  sang  garonnais,  les  animaux  sont  un  peu 
plus  hauts  de  taille;  leur  système  musculaire  plus  déve¬ 
loppé,  leur  robe  plus  claire  sur  le  corps,  sans  raie  de 
mulet  ni  toupillon  noir.  Rarement  les  parties  antérieu¬ 
res  perdent  le  stigmate  du  sang  paternel,  quelque 
éloignée  que  puisse  être  l'époque  de  son  infusion  dans 
le  sang  garonnais. 

Le  bœuf  bazado-garonnais  s'élève  très- bien.  Il  est 
docile  et  convient  pour  tous  les  travaux.  Il  a  l'agilité, 
le  fonds,  l'énergie,  et  la  constitution  de  son  père.  Il 
vieillit  moins  cependant;  mais  il  engraisse  plus  vite, 
et  sa  viande  ne  présentant  pas  les  mêmes  particularités 
niospire  aucune  répulsion  à  la  boucherie. 

Les  essais  de  ce  métissage  se  multiplient  dans  ledépar- 
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Cernent.  Nous  espérons  qu’ils  inspireront  aux  éleveurs 
de  vives  sympathies.  C’est  celui  qui  nous  a  para  con¬ 
venir  le  plus  a  toute  la  contrée  du  Haut-Médoc.  Les 
sujets  de  cette  sous-race ,  qui  y  ont  été  importés  par 
le  commerce,  sont  aussi  étoffés,  aussi  grands,  aussi 
forts,  que  le  bœuf  de  l’Entre-deux-Mers.  Nous  en  avons 
rencontré  plusieurs  attelages  au  Pian ,  à  Ludon ,  à  Ma- 
cau,  à  Beychevelle,  etc. 

Le  croisement  de  la  vache  bazadaise  avec  le  taureau 
garonnais  ne  produit  pas  de  très-bons  résultats.  Aussi 
les  éleveurs  s’abstiennent-ils  de  réaliser  cette  combi¬ 
naison.  On  peut  affirmer  qu’il  existe  dans  le  dépar¬ 
tement  peu  de  produits  de  ce  métissage.  Noos  avons 
recueilli,  sous  ce  rapport,  quelques  observations  cu¬ 
rieuses  au  point  de  vue  pratique ,  dont  nous  ne  pouvons 
pas  nous  permettre  de  tirer  des  inductions  générales; 
et  nous  engageons  les  propriétaires  à  ne  tenter  qu’a¬ 
vec  la  plus  grande  circonspection  des  alliances,  dont 
les  résultats  ont  été  jusqu’ici  constamment  incertains. 

Sou-raoe  Baiadaba. 

Race  des  Bois. 

Cette  sous-race,  que  l’on  rencontre  dans  la  partie 
sud,  sud-est,  de  l'arrondissement,  est  communément 
employée  au  labour  et  au  roulage.  J’en  ai  vu  de  bons 
attelages  dans  les  cantons  de  Langon  et  de  Castres.  Le 
petit  propriétaire  n’achète  guère  dans  ces  contrées  des 
bœufs  d’une  autre  race  pour  l’exploitation  de  sa  pro¬ 
priété. 
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Caractères  spéciaux.  —  Tète  brune  ;  cornes  hautes; 
couleur  froment  foncé  sur  le  corps  ;  charpente  osseuse, 
forte,  saillante;  système  musculaire  peu  développé; 
corps  long;  épaules  plates;  dos  de  mulet;  queue  atta¬ 
chée  haut;  toupillon noirâtre;  tendons  grêles;  taille  : 
1  mètre  25  à  1  mètre  30  centimètres. 

Il  est  sobre,  laborieux;  mais  les  chaleurs  et  les  mou¬ 
ches  l'incommodent  beaucoup.  Il  engraisse  difficilement 
et  fort  tard;  il  travaille  jusqu’à  un  âge  avancé. 


§  »! 

Race  des  Landes. 

Cette  race,  qui  habite  les  grandes  landes  de  notre 
département,  diflère  beaucoup  de  la  race  landaise ,  pro- 
prement  dite,  élevée  dans  le  département  qui  lui  a 
donné  son  nom  (Landes). 

M.  Lafore,  dans  son  ouvrage,  a  oublié  de  décrire  la 
race  landaise.  Il  a  dit  quelques  mots  en  passant  de  no¬ 
tre  race  des  landes ,  ou  plutôt ,  pour  lui ,  ces  deux  ra¬ 
ces  n’en  font  qu’une.  Nous  sommes  forcés,  à  regret, 
d’avouer  que  M.  Lafore  a  puisé  à  de  mauvaises  sour¬ 
ces,  et  que  les  renseignements,  dont  il  s’est  servi  pour 
sa  description  de  la  race  des  landes ,  étaient  incomplets 
et  inexacts. 

Nous  chercherons  à  éviter  l’écueil  dans  lequel  cet 
écrivain  est  tombé. 

Caractères  spéciaux.  —  Couleur  variant  du  rouge 
▼if  au  rouge  foncé,  plus  brun  dans  l’avant-main;  peau 
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épaisse;  poil  ras;  tête  étroite,  courte,  enfumée;  cor¬ 
nes  minces,  contournées  en  haut;  membres  grêles; 
taille  :  1  mètre  5  à  1  mètre  12  centimètres. 

Elle  a  vécu  longtemps  à  Tétât  saurage  nu  environs 
de  La  Teste.  La  grande  forêt  de  cette  commune  enre- 
célait  jadis  des  bandes  prodigieuses;  et,  quoique  depuis 
quelques  années,  les  propriétaires  de  ces  bois  en  aient 
considérablement  réduit  le  nombre ,  on  en  trouve  encore 
quelques  troupeaux  dans  les  communes  de  Mios,  de  Lè- 
ge,  de  La  Forge,  et  dans  les  dunes  voisines  du  littoral , 
au  Teich ,  à  Biganos ,  à  Audenge,  et  dans  le  voisinage  du 
bassin  d’Arcachon.  A  Cestas,  T  un  des  agronomes  les 
plus  distingués  de  notre  pays,  M.  de  Boissières,  en 
possède  un  très-nombreux,  qui  se  trouve  dans  d’excel¬ 
lentes  conditions. 

Dans  quelques  communes  où  ces  troupeaux  reçoi- 
vent,  à  l  étable,  un  supplément  de  nourriture  pendant 
Thiver,  la  race  parait  un  peu  améliorée. 

C’est  elle  que  Ton  retrouve  encore  le  long  des  pla¬ 
ges  de  l'Océan,  presque  jusqu’au  confluent  de  la  Gi¬ 
ronde. 

Les  bœufs  des  landes  sont  excellents  pour  le  travail; 
on  les  fait  servir  depuis  trois  jusqu’à  onze  ans;  puis  on 
les  vend  pour  la  boucherie  aux  foires  de  Sainte-Hélène 
et  de  Labouhejre.  Ils  prennent  facilement  la  graisse  à 
cet  âge,  et  ils  produisent  un  poids  de  chair  net,  con¬ 
sidérable,  eu  égard  à  leur  volume  apparent  (300  kilo¬ 
grammes).  Les  vaches  vendues  aux  bouchers  du  Mé- 
doc  pèsent,  net,  de  160  à  200  kilogrammes.  La  chair  de 
ce  bœuf,  engraissé  dans  le  Béarn,  est  excellente;  elle 
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ne  peut  qu’acquérir  des  qualités  supérieures  dans  les 
prés  salés  el  les  pâturages  qui  entourent  le  Bassin  et 
s’étendent  le  long  du  littoral. 

Nous  avions  espéré  un  instant  que  le  nouveau  mode 
de  perception  d’octroi  pour  les  bêtes  de  boucherie 
pourrait  influer  sur  l’industrie  d’herbager,  aux  envi¬ 
rons  de  La  Teste.  Les  améliorations  agricoles  accom¬ 
plies  dans  cette  contrée  promettaient,  en  effet,  des 
ressources  alimentaires  suffisantes  pour  engager  quel¬ 
ques  propriétaires  à  se  livrer  à  l’engraissement  de  la 
race  indigène;  mais  déjà,  après  quelques  mois  seule¬ 
ment  d’expérience ,  cette  réforme  dans  l’octroi  parait 
contraire  aux  intérêts  de  l’agriculture;  et  il  est  question 
de  la  modifier  de  nouveau  :  n’allons  pas  faire  comme  les 
grenouilles,  qui  voulaient  changer  de  roi. 

La  rusticité  et  la  sobriété  sont  les  deux  principales 
qualités  de  cette  race.  Nourrie  avec  les  aliments  les  plus 
grossiers,  donnés  avec  avarice,  elle  ne  cesse  néanmoins 
de  rendre  de  grands  services  au  roulage  pour  le  trans¬ 
port  des  minerais  et  des  autres  produits  du  sol  des  lan¬ 
des,  ainsi  que  pour  les  besoins  de  son  agriculture. 


Race  des  Charbonniers . 

Dans  la  partie  de  l’arrondissement  de  Bordeaux ,  qui 
touche  auxgrandeslandesetdansses régions  les  plus  boi¬ 
sées,  on  trouve  celte  sous-race  utiliséeauxpctilscharrois 
et  aux  transports  de  tous  les  produits  du  pin;  elle  rend 
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d'immenses  services  aux  pauvres  industriels  de  ces 
contrées.  On  en  rencontre  chaque  jour  de  nombreux 
attelages,  sur  la  route  de  Belin,  sillonnant  les  landes 
dans  tous  les  sens,  et  parcourant  de  longues  distances 
pour  approvisionner  de  charbon  et  de  menu  bois  à 
brûler  tous  les  centres  de  consommation. 

Caractères  spéciaux.  —  Couleur  brune  sur  tout  le 
corps;  cornes  petites  noires,  contournées  en  haut;  corps 
court;  système  osseux  peu  développé.  Taille  :  1  mètre 
5  à  1  mètre  12  centimètres. 

Cette  variété  est  très-sobre,  vit  misérablement,  et 
sert  longtemps  aux  petits  besoins  d'une  population  pa¬ 
resseuse  et  apathique. 

On  confond  communément ,  sous  la  dénomination  de 
bœufs  des  charbonniers ,  une  grande  partie  de  bœufs 
étrangers  employés  aux  charrois  et  au  roulage  des  lan¬ 
des.  Ces  animaux,  achetés  aux  foires  de  Labouheyre 
et  de  Sainte-Hélène,  sont  amenés  des  Pyrénées  par  les 
marchands  basques  qui  exploitent  toutes  les  landes  et 
le  littoral.  Ils  sont  généralement  bons  et  assez  bien 
conformés. 
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IIe  PARTIE. 

Avant  d'aborder  le  sujet  qui  nous  reste  à  traiter, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  jeter  un  regard  rétrospec- 
tif  sur  le  Médoc. 

Il  y  a  environ  un  siècle,  cette  contrée,  si  populeuse 
aujourd'hui,  n’offrait  pas  le  plus  petit  vestige  d’élèves  : 
elle  n’avait  pas  de  race.  Les  animaux  employés,  en 
très-petit  nombre,  aux  services  de  l’agriculture  et  aux 
besoins  de  la  famille,  étaient  fournis  par  le  commerce. 
Hais  cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer  longtemps. 
Chaque  jour  la  charrue,  pacifique  soldat,  civilisait  ces 
landes  dites  stériles,  ces  marais  insalubres,  ces  palus 
presqueinhabitées.  Chaque  jour  aussi,  la  population  ani¬ 
male  suivait,  dans  son  accroissement,  la  marche  rapide 
des  cultures. 

La  Saîntonge,  la  Bretagne,  l’Auvergne,  la  Vendée, 
la  Gironde,  jetèrent  tour  à  tour  sur  ce  sol,  pour  y  fa¬ 
briquer  des  engrais,  le  superflu  de  leurs  troupeaux. 

Le  jour  vint,  cependant,  où  la  transformation  de  ces 
localités  étant  presque  complète ,  quelques  grands  pro¬ 
priétaires,  jaloux  des  destinées  à  venir  du  sol  sur  le¬ 
quel  ils  avaient  planté  leurs  tentes,  voulurent  qu’à  côté 
du  meilleur  des  vins  naquit  et  prospérât  l’une  des  plus 
belles  et  des  plus  utiles  races  de  nos  animaux  domesti¬ 
ques  :  la  race  bovine. 

Le  cheval  avait  été,  le  premier,  l’objet  de  leur  solli¬ 
citude;  bientôt  les  trois  races  qui  constituent  la  richesse 
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de  l'agriculture,  allaient  occuper  simultanément  les 
soins  de  ces  hommes  de  cœur. 

Leurs  efforts  et  leurs  sacrifices  n*ont  point  été  per¬ 
dus.  Dans  ce  moment,  le  Haul-Midoc  possède  une  as¬ 
sez  belle  population  bovine.  Leurs  bêtes  de  travail  sont 
achetées,  en  grande  partie,  dans  le  Blayais.  Le  com¬ 
merce  en  amène  aussi  quelques  attelages  choisis  dans 
les  races  garonnaises  et  bazadaises.  Les  vaches  laitiè¬ 
res,  pies,  descendantes  des  races  bretonnes,  y  sont  en 
très-grand  nombre  à  proximité  de  Bordeaux.  Jusqu'aux 
environs  de  Ludon,  la  majeure  partie  des  proprié¬ 
taires  se  livre  à  l'industrie  du  lait.  Cependant,  dans 
quelques  communes  riveraines  de  la  Garonne,  noos 
avons  constaté  depuis  peu ,  et  suivi  avec  le  plus  grand 
intérêt,  des  tentatives  judicieuses ,  dans  le  but  de  créer 
une  sous-race  plus  appropriée  à  leurs  ressources  et  à 
leurs  besoins.  Ces  tendances,  qui  dénotent,  chez  des 
éleveurs  dont  l'exemple  fait  autorité,  une  étude  appro¬ 
fondie  de  la  question  et  un  progrès  réel,  nous  rassu¬ 
rent  sur  l'avenir  de  la  production  animale  dans  cette 
partie  de  la  Gironde,  déjà  si  favorisée  sous  d'autres 
rapports. 

Et  puis  tout  semble  d'ailleurs,  depuis  quelque  temps, 
lui  donner  une  impulsion  heureuse.  La  phalange  des 
producteurs  de  lait  s'éclaircit  chaque  jourj,  et  semble 
se  concentrer  davantage  vers  les  portes  de  la  ville; 
l'éducation  des  veaux  pour  la  boucherie  prend  faveur; 
à  côté  de  la  vigne  qui  envahit  les  coteaux,  on  opère 
l'assainissement  des  marais;  on  améliore  les  prairies; 
on  défriche,  pour  la  culture  des  fourrages  artificiels. 
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des  racines  ;  enfin ,  les  saines  méthodes  agricoles  s’y 
popularisent  et  arrachent  à  la  stérilité  des  surfaces  im¬ 
menses. 

Dans  certains  domaines,  à  côté  du  cheval  médocain, 
dont  les  qualités  sont  si  appréciées,  la  race  bovine  elle- 
même  réalise  les  plus  belles  espérances. 

Le  Bas-Midoc  sera  un  jour  la  Normandie  de  la  Gi¬ 
ronde.  Quand  le  génie  de  l’homme  aura  opposé  une 
digue  infranchissable  aux  envahissements  de  la  mer  i 
quand  les  populations  auront  cessé  de  trembler  devant 
ses  menaces  et  sa  fureur,  nous  les  verrons  sortir  tout 
à  fait  de  l’inertie  dans  laquelle  elles  croupissent  encore, 
sous  le  rapport  de  l’élevage,  et  exploiter  avec  ardeur 
les  entrailles  de  cette  terre  promise,  dont  ils  parais¬ 
sent  ignorer  la  fertilité. 


HISTORIQUE  ET  APPRÉCIATION 


DBS  MÉTHODBS  BMPLOYÉES  ▲  l'àMÉLIORATION  DBS  RA  CBS  DU 
DÉPARTBMBNT. 


Prenons  les  faits  à  l’époque  où  les  différentes  races, 
dont  nous  avons  parlé,  étaient  introduites  par  trou¬ 
peaux  pour  fabriquer  des  engrais.  Dans  quelques  par¬ 
ties  du  Médoc,  elles  ne  tardèrent  pas  à  offrir  le  tableau 
d  une  confusion  extrême.  La  liberté  la  plus  complète 
présida  longtemps  seule  à  toutes  les  convenances  de 
leur  multiplication.  Elles  se  mariaient  et  se  mélan¬ 
geaient  au  hasard. 
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Ainsi ,  plus  abandonnées  à  elles-mêmes,  moins  direc¬ 
tement  soumises  à  Tinflnence  de  l’homme  qu’à  celle  da 
climat  et  de  la  nourriture  réunies ,  ces  races  durent  ré¬ 
péter  leurs  combinaisons  diverses,  suivant  les  forces 
respectives  de  chacune  d’elles. 

De  là  ces  variétés  nombreuses,  séparées  par  des  ca¬ 
ractères  plus  ou  moins  tranchés  dans  la  forme ,  pres¬ 
que  sans  aptitude  réelle  dans  le  fond ,  que  l’on  y  re¬ 
trouve  encore ,  sans  qu’on  puisse  leur  assigner  une  ori¬ 
gine  fixe  ou  les  rattacher  à  un  ordre  de  besoins  au¬ 
tre  que  leur  destination  primitive,  la  fabrication  des 
engrais . 

Peu  à  peu  cependant,  organisée  sur  une  plus  vaste 
échelle  et  acquérant  chaque  jour  une  plus  grande  im¬ 
portance  par  les  intérêts  qu’elle  représentait,  la  pro¬ 
priété  réagit  sur  l’homme.  Elle  le  rendit  plus  attentif, 
plus  jaloux  d’intervenir  dans  la  production ,  plus  soi¬ 
gneux  à  régler  Faction  des  agents  auxquels  elle  parais¬ 
sait  directement  soumise. 

Dès  lors,  chaque  grand  propriétaire  eut  son  troupeau 
distinct,  à  part,  qui,  vivant  dans  des  pâturages  parti- 
culiers,  ne  tarda  pas  à  s'imprégner  d’un  cachet  spécial, 
à  donner  à  ses  descendants  la  fixité  du  type  dont  le  sang 
dominait  en  lui. 

Pour  nous,  voici  le  premier  jalon  du  perfection¬ 
nement  des  races  du  Médoc ,  le  premier  acte  de  vie 
de  cette  pensée  d’amélioration,  qui,  après  avoir  tant 
agité  cette  contrée  pendant  plus  d’un  quart  de  siècle, 
devait  produire  des  résultats  aussi  minces,  et,  ose¬ 
rais-je  le  dire?  aussi  négatifs.  Nous  ne  suivrons  pas 
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celle  période  daos  toutes  les  phases  qu'elle  a  présen¬ 
tées.  Bornons-nous  à  constater,  comme  une  douce  es¬ 
pérance,  que  celle  ambition  d'améliorer,  de  perfec¬ 
tionner  les  races,  survit  dans  l'esprit  de  nos  éle¬ 
veurs  actuels,  malgré  tous  les  mécomptes  du  passé  et 
peut-être  aussi  malgré  le  peu  de  garanties  du  pré¬ 
sent. 

On  peut  donc,  à  partir  de  cette  espèce  de  division  du 
sol,distinguer  dans  tes  troupeaux  particuliers  quatre  ou 
cinq  variétés  de  l'espèce,  naturalisées  et  probablement 
dégénérées  :  la  Saintongeaise ,  la  Garonnaise,  la  Gatine, 
l'Auvergnate.  Mais,  soit  que  les  deux  premières  s’y 
trouvassent  dans  des  conditions  plus  favorables,  soit 
l'effet  d'importations  plus  nombreuses,  leur  sang  parut 
bientôt  y  dominer.  C’est  de  leur  mélange  plus  ou  moins 
pur,  de  cette  fusion  rendue  plus  intime  et  peut-être 
plus  sympathique  par  l'identité  des  milieux  auxquels 
elles  étaient  originairement  soumises,  que  naquit  cette 
race  indigène,  dont  on  parle  aujourd’hui  avec  tant 
d'avantages,  en  donnant  des  regrets  à  ses  types,  sans 
doute,  perdus  pour  jamais  1 

Il  nous  serait  impossible  de  décrire  cette  race,  passée 
pour  nous  à  l’état  de  mythe. 

Dans  l’article  que  nous  allons  consacrer  à  l’appré¬ 
ciation  des  méthodes  employées  à  l'amélioration  de  nos 
races,  nous  entrerons  dans  tous  les  détails  qui  se  rat¬ 
tachent  à  celles  que  l’on  trouve  aujourd'hui  dans  le  dé¬ 
partement,  et  surtout  dans  le  Médoc. 

Et  comme  celte  contrée,  depuis  Ludon  jusqu’à  la 
mer,  est  celle  qui  a  non-seulement  donné  le  signal , 
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mais  presque  résumé  aussi  toutes  les  tentatives  faites 
dans  ce  but,  nous  passerons  immédiatement  en  revue 
les  systèmes  que  Ton  y  a  suivis. 


§  I<r. 


Rarement  en  France,  pour  l'espèce  bovine  surtout, 
la  production  s'est  éclairée  à  la  source  des  besoins  gé¬ 
néraux  et  spéciaux  qu'elle  était  appelée  à  satisfaire. 
Rarement  elle  a  été  bien  instruite  de  l'importance  de 
ses  propres  efforts,  des  ressources  employées,  par 
rapport  aux  exigences  des  races  sur  lesquelles  elle 
voulait  opérer.  L'intérêt  privé  dans  sa  plus  étroite  ac¬ 
ception,  l'amour-propre  avec  tous  ses  écarts,  l’ont  sans 
cesse  dirigée  dans  sa  marche.  Tantôt  économe  et  timide, 
elle  s'est  égarée  et  perdue  dans  le  domaine  du  hasard; 
le  plus  souvent  capricieuse  et  prodigue,  elle  a  com¬ 
promis  le  résultat  de  ses  travaux ,  parce  qu'elle  n’a  rien 
changé  à  ses  vues  surannées,  à  ses  idées  rétrogra¬ 
des. 

On  peut  faire  remonter  l'histoire  de  l'amélioration 
de  l’espèce  bovine  dans  le  Médoc,  au  premier  temps 
de  l'introduction  des  races  voisines  pour  la  culture  du 
sol  et  la  fabrication  des  engrais;  introduction  qui  fut 
pendant  longtemps  l'un  des  éléments  les  plus  actifs  de 
son  commerce  local.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  chif¬ 
fre  de  cette  population  animale  augmentait,  que  l’élève 
y  réussissait,  quelques  propriétaires  songèrent  plus  sé¬ 
rieusement  à  produire  mieux ,  à  perfectionner.  Ce  fut 
aussi  parce  que  ces  races  étaient  trop  petites,  trop  fai- 
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blés  pour  l'agriculture,  parce  qu’elles  ne  réalisaient 
pas  le  type  qu'ils  avaient  révé  pour  cette  contrée  si 
riche  d’avenir,  et  qu’ils  avaient  hâte  d’émanciper  du 
tribut  qu’elle  payait  annuellement  à  l’agriculture  étran¬ 
gère,  qu’ils  se  mirent  courageusement  à  l’œuvre. 

Quel  fut  leur  point  de  départ  théorique?  nous  l’igno¬ 
rons.  Adoptèrent-ils  un  système,  une  méthode?  c’est 
ce  qu’il  nous  serait  très-difficile  d’affirmer. 

Examinons  néanmoins  avec  rapidité cequ’ils  auraient 
du  faire;  consultons  la  science  qui  repose  sur  des  faits 
certains,  exacts;  posons  des  principes  qui  ont  été  dé¬ 
duits  de  données  claires  et  sûres,  de  rapprochements 
nombreux ,  et  que  d’autres  rapports ,  que  d’autres  faits, 
pris  dans  l’expérience  universelle,  sont  venus  confir¬ 
mer.  Puis,  de  l’exposition  des  faits  qu’ils  ont  accom¬ 
plis,  ressortira  tout  naturellement  leur  appréciation. 

Deux  moyens  puissants  peuvent  être  mis  en  usage 
pour  améliorer  une  race  qui  ne  remplit  plus  sa  desti¬ 
nation  avec  convenance. 

Le  premier  consiste  :  1°  à  changer  les  habitudes  gé¬ 
nérales  d’alimentation  et  d’élevage  qui  embrassent  les 
moyens  usuels  de  nourrissage,  la  nature  des  aliments, 
leur  quantité ,  leur  qualité ,  leur  mode  d’administration  ; 
les  modifications  à  apporter  dans  les  conditions  physi¬ 
ques  et  naturelles  du  sol ,  dont  la  majeure  partie  — 
disons-le  en  passant  —  découle  de  l’agriculture  locale  ; 
2°  à  allier  le  plus  judicieusement  possible  les  plus  beaux 
et  les  meilleurs  sujets  de  la  race  elle-même. 

Dans  ce  mode,  l’hygiène  et  le  régime  jouent  le  prin¬ 
cipal  rôle.  Aucun  auteur  ne  leur  a  contesté  cette  espèce 
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de  toute-puissance  que  les  praticiens  leur  accordent  ; 
quelques-uns  l’ont  exagérée  ;  mais  la  plupart  des  éle¬ 
veurs  se  sont  fait  une  fausse  idée  de  l'hygiène  en  ne 
lui  accordant  qu'un  but  :  celoi  de  conserver  la  santé 
et  de  prévenir  les  maladies.  Voilà  pourquoi ,  sans  doute, 
on  ne  l'appelle  pas  encore  constamment  à  son  aide  pour 
présider  à  la  reproduction.  Elle  a  pour  but  aussi, 
qu'on  le  sache  bien ,  de  perfectionner  les  instruments 
de  la  vie;  d'extraire  de  ce  fonds  animé  tout  ce  qu'il 
peut  produire;  d'amener,  sans  danger,  l'organisme  au 
plus  grand  déploiement  de  forces  dont  il  est  capable. 
Secourue  par  un  régime  bien  entendu  et  systématique¬ 
ment  combiné,  elle  parvient  à  modifier  les  organes  par 
la  nutrition ,  ainsi  que  l'a  réglé  d'avance  le  caprice  de 
l'homme;  à  développer  telle  partie,  au  préjudice  de 
telle  autre;  enfin,  à  changer  artificiellement,  sinon  la 
constitution  essentielle  du  corps,  du  moins  ses  formes 
les  plus  variables,  et  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  son 
tempérament. 

Le  second  moyen  consiste  à  emprunter  à  un  sang 
étranger,  à  une  race  ancienne  ou  perfectionnée,  des 
types  améliorateurs  :  1°  importation  de  races  pures; 
2°  importation  de  reproducteurs. 

Avant  de  mettre  ce  mode  en  pratique,  il  convient  de 
rechercher  minutieusement  si,  autour  de  soi,  tout  est 
prêt  pour  les  changements  qu'on  veut  opérer;  si  la 
race  qu'on  a  l'intention  d’améliorer  ou  d'importer  con¬ 
vient  pour  le  but  qu'on  se  propose.  L'éleveur  doit  bien 
se  pénétrer  aussi  des  qualités  que  possèdent  les  types 
qu’il  veut  importer,  de  la  nature  et  de  l’étendue  de  leurs 
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besoins  comparés  aux  facultés  dont  il  peut  disposer. 
Sans  ces  différentes  recherches  et  les  études  prélimi- 
oaires  qu’elles  exigent,  il  s’expose  à  faire  fausse  route 
et  à  marcher  de  déception  en  déception.  La  prudence 
lui  commande  donc  d’entourer  l’opération  à  son  dé¬ 
but  de  tous  les  auxiliaires  indispensables  à  sa  réus¬ 
site  prochaine  ou  éloignée,  de  la  débarrasser  de  toutes 
les  difficultés  qui  peuvent  en  compromettre  et  en  re¬ 
tarder  le  succès. 

Dans  quelques  contrées  du  département,  on  doit  au 
premier  de  ces  systèmes  l’amélioration  la  plus  avancée 
possible  de  la  race  locale,  telle  que  la  présentent  les 
contrées  deCréon  et  de  Castillon  ’.  Dans  tout  le  Mé- 
doc ,  on  a  demandé  au  second  les  bienfaits  qu’il  sem¬ 
blait  promettre.  Ainsi,  après  l'importation  des  races 
saintongeaise,  auvergnate,  limousine,  qui  avaient  ra¬ 
pidement  dégénéré  ou  qui  avaient  paru  insuffisantes, 
et  dont  nous  ne  parlons  que  comme  mémoire  ou  point 
de  départ ,  quelques  éleveurs  importèrent  la  race  garon- 
naise.  C’est  à  elle,  selon  nous,  que  commencent  les  ten¬ 
tatives  intéressantes  et  rationnelles  de  perfectionne¬ 
ment  et  d’amélioration. 


Importation  des  races  pures .  —  Race  Garonnaise. 
Cette  race  devait  obtenir  la  préférence  des  éleveurs; 


1  Cette  appréciation  rentre  dans  le  domaine  historique  de  l'agriculture  de  la  Gi¬ 
ronde  bien  pins  que  dans  notre  sujet.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas,  par  consé¬ 
quent,  h  graduer  sa  lente  progression. 
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elle  possédait  la  taille,  le  développement  musculaire, 
la  puissance;  elle  avait  de  pins  l'immense  avantage d'étre 
presque  naturalisée  pour  le  Médoc. 

Elle  fut  importée  pure,  dans  le  canton  de  Saint-Lau¬ 
rent,  il  y  a  environ  vingt-sept  ans.  Six  belles  vaches 
pleines,  plus  un  magnifique  taureau,  furent  achetés 
aux  environs  de  Marmande ,  et  reçurent  leur  destina¬ 
tion  pour  le  canton  que  nous  venons  de  nommer. 

C'étaient  des  éléments  précieux  :  l'étalon  saillit  les 
plus  belles  mères  de  la  contrée.  La  génération  qui  en 
résulta  semblait  devoir  dépasser  les  espérances  conçues. 
À  un  an,  elle  promettait  de  la  taille,  de  l'ampleur,  une 
santé  robuste.  Les  mâles  purs,  nés  des  mères  garon- 
naises,  furent  conservés  pour  la  reproduction.  L'expé¬ 
rience  allait  grandir.... 

Mais  à  partir  de  cet  âge ,  le  développement  des  jeû¬ 
nes  animaux  s'arrêta;  ils  maigrirent  et  perdirent  suc¬ 
cessivement  les  belles  qualités  dont  ils  présentaient 
naguère  le  germe.  Les  mères  elles- mêmes  se  ressenti¬ 
rent  des  conditions  défavorables  dans  lesquelles  elles 
se  trouvaient  placées. 

Sans  chercher  à  expliquer  ce  rapide  changement, 
dont  les  effets  devenaient  de  plus  en  plus  sensibles , 
sans  remonter  aux  causes  qui  l'avaient  amené,  on  pa¬ 
rut  renoncer  à  l'importation  de  cette  race.  L'expéri¬ 
mentateur  déçu  raconta  ses  mécomptes  ;  ils  étaient 
visibles;  il  en  résulta  une  répulsion  presque  générale 
contre  cette  race  du  Bassin ,  répulsion  dont  les  effets 
se  font  encore  ressentir  ! 

Quelles  furent  les  causes  de  ces  insuccès? 
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Jetons  les  yeux  autour  de  nous  et  nous  verrons , 
après  une  courte  observation  analytique,  que  la  struc¬ 
ture  des  herbivores  en  général  dépend  essentiellement 
de  la  nature  des  végétaux  dont  ils  se  nourrissent.  Leur 
moral  et  leur  physique  sont  aussi  profondément  mo¬ 
difiés  par  l'alimentation  que,  dans  le  règne  végétal,  les 
produits  du  sol  par  une  bonne  culture.  C'est  dans  l'état 
des  races,  dans  leurs  formes,  dans  leurs  qualités,  que 
l'observateur  trouve  la  plus  haute  manifestation  de  la 
richesse  culturale  d'un  pays.  L'homme,  sans  doute, 
modifie  et  change  les  dispositions  naturelles  des  ani¬ 
maux  domestiques;  mais  il  ne  peut  leur  faire  acquérir 
des  qualités  nouvelles  et  durables,  sans  avoir  méta¬ 
morphosé  le  sol  sur  lequel  semblent  se  calquer  les  for¬ 
mes  de  la  vie. 

—  Sol  fertile,  soumis  à  des  procédés  agricoles  ra¬ 
tionnels;  fourrages  abondants,  riches,  substantiels: 
races  animales,  fortes,  étoffées,  énergiques. 

—  Sol  maigre,  mal  cultivé;  ressources  nutritives 
pauvres ,  rares ,  de  mauvaise  qualité  :  races  chétives , 
faibles,  dégradées. 

L'influence  d'un  sang  étranger  ne  peut  être  jamais 
assez  puissante  pour  contre-balancer  l'action  combinée 
de  l'alimentation  et  de  la  localité.  Peu  à  peu,  au  con¬ 
traire,  ce  sang  abandonné  à  lui-même  perd  sa  puis¬ 
sance  modificatrice;  ses  produits  revêtent  la  livrée  de 
l'indigénat  et  tombent,  plus  tard,  dans  un  degré  infé¬ 
rieur  de  dégénérescence  et  de  dégradation. 

Tel  a  été  le  sort  de  la  race  garonnaise  pure. 

Pour  certains  éleveurs,  il  semble  que  l'identité  du 
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climat  garantit  toujours  le  succès  d'une  importation. 
On  croit  même  généralement  que  cette  identité  est  la 
condition  suprême,  unique,  de  l'acclimatation;  et  ce¬ 
pendant  ce  n'est  là  qu'un  élément,  bien  souvent  ac¬ 
cessoire,  bien  souvent  secondaire,  pour  habituer  les 
animaux  au  nouveau  sol  qu'ils  viennent  féconder.  La 
nourriture,  l'eau,  les  pâturages,  les  habitations,  tout 
exerce  une  influence  latente  ou  sensible  sur  l'animal 
dépaysé1.  De  toutes  les  espèces,  la  bovine  est  peut-être 
la  plus  passive  dans  ce  grand  travail  organique,  la  moins 
fatalement  soumise  à  son  action  puissante;  elle  semble 
renfermer  en  elle  toute  la  force  utile  à  sa  conservation 
dans  la  lutte  du  sang  contre  le  climat,  posséder  pres¬ 
que  la  précieuse  faculté  de  s'approprier  très-vite  tous 
les  éléments  conservateurs  de  l'être,  quand  on  sait  la 
placer  dans  des  conditions  favorables  à  sa  nature.  Mais, 
malgré  tous  ses  avantages,  toutes  les  fois  qu'elle  se 
trouve  dans  des  circonstances  différentes  de  celles  du 
climat  et  du  sol  où  elle  a  reçu  et  passé  sa  vie,  il  se  pro~ 
duit  en  elle,  comme  dans  toutes  les  autres  espèces,  des 
changements  souvent  très-profonds.  Ces  changements 
semblent  intéresser  surtout  les  organes  chargés  de  la 
vie  de  relation  ;  ils  appauvrissent  l'animal  dans  le  prin¬ 
cipe  même  de  son  organisation,  de  sa  puissance,  de 
sa  vitalité,  de  sa  nature  en  un  mot. 


*  Tous  ces  agents ,  qui  constituent  ï ensemble  des  conditions  d’existence  spé¬ 
ciales  li  chacune  des  espèces  animales,  établissent  l’inégalité  de  leur  tendance 
vers  le  perfectionnement.  C’est  h  l’homme  h  contrarier  leur  influence  dans  le  sets 
le  plus  avantageux  I)  ses  projets. 
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Ainsi  9  au  lieu  de  se  borner  à  l'introduction  d'une 
race  forte,  puissante,  étoffée,  l'agriculteur  de  Saint- 
Laurent  aurait  dû  rechercher  si  elle  pouvait  se  bien 
conserver  et  reproduire  dans  le  Médoc,  avec  les  res¬ 
sources  alimentaires  et  les  habitudes  qu'il  présentait  ; 
s’il  y  avait,  sous  le  rapport  des  influences  du  sol,  des 
analogies  assez  grandes  avec  les  localités  dont  la  race 
importée  était  originaire;  s'il  n'y  avait  pas  enfin  quel¬ 
que  chose  à  modifier  dans  le  régime  et  les  soins  gé¬ 
néraux. 

Si  ces  études  préliminaires  avaient  été  faites  et  les 
conditions  nécessaires  remplies,  il  ne  resterait  plus 
d'objections  sérieuses  à  opposer  à  cet  essai ,  et  les  faits 
accomplis  auraient  toute  leur  valeur. 

Le  perfectionnement ,  l'amélioration,  peuvent  être 
appliqués  à  toutes  les  races,  dans  toutes  les  positions, 
dans  tons  les  lieux.  Mais,  pour  les  produire,  il  ne  faut 
pas  enfreindre  les  règles  d'où  elles  dérivent,  reculer 
devant  les  sacrifices  qu’elles  commandent. 

Dans  le  Médoc,  à  l’époque  dont  nous  parlons,  il  y 
avait  des  difficultés  immenses  pour  naturaliser  notre 
belle  race  garonnaise  et  la  conserver  dans  toute  sa 
pureté.  Mais  quelque  grandes  qu’elles  fussent,  alors 
comme  aujourd’hui,  cela  n'était  point  impossible. 


Importation  de  la  race  Bazadaise  pure . 


Peu  d'importations  de  cette  race  ont  été  faites  dans 
le  département.  Dans  plusieurs  localités,  les  éleveurs 
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ont  importé,  les  uns,  des  vaches  pleines  ou  destinées 
à  la  production,  les  autres,  des  taureaux.  Nous  pou¬ 
vons  en  citer  cependant  quelques  essais  assez  notables. 

Un  riche  propriétaire  du  Teich ,  près  de  La  Teste , 
acheta ,  il  y  a  quelques  années ,  six  belles  vaches  plei¬ 
nes  et  deux  taureaux ,  parfaitement  choisis,  et  les  plaça 
dans  sa  propriété.  Les  descendants  purs  de  ces  vaches 
et  taureaux  bazadais  ont  fourni  d’excellents  attelages 
aux  métairies  du  Bruat. 

Le  troupeau  de  ce  domaine  se  ressentira  longtemps 
encore  du  sang  qui  servit  jadis  (dix  ans  environ)  à  sa 
régénération.  Il  est  vrai  que  cette  propriété  se  trouve 
dans  des  conditions  particulières  sous  le  rapport  des 
ressources  alimentaires  et  de  la  position.  Dans  la  belle 
saison ,  le  troupeau  va  paître  dans  les  prés  salés  ou  il 
acquiert  une  vigueur  et  un  embonpoint  satisfaisants. 
Mais,  durant  l’hiver,  ces  avantages  n’existant  plus,  les 
animaux  retombent  dans  une  grande  maigreur  \ 

Viennent,  dans  ces  contrées,  quelques  progrès  agri¬ 
coles;  la  culture  des  fourrages  et  l’élève  des  espèces 
domestiques  n’y  sera  plus  un  problème  insoluble. 

Dans  le  magnifique  domaine  du  Château-Margaux, 
on  trouve  aujourd'hui  un  fort  joli  troupeau  bazadais 
pur.  Il  est  composé  d’au  moins  trente  ou  trente- cinq 
tètes,  dont  vingt  mères,  un  magnifique  taureau,  et 
plusieurs  produits  remarquables. 


’  Le  grand  tort,  selon  noos,  des  propriétaires  des  landes,  c’est  d’avoir  des 
troupeaux  trop  nombreux.  Dans  le  temps  des  frimas,  on  dirait  voir  passer  dans  les 
pacages  nus  ou  couverts  d’eau  des  bandes  de  squelettes  aflbmés.  Ce  spectacle  con¬ 
triste.  Dans  les  années  un  peu  rigoureuses ,  ces  bêtes  meurent  littéralement  de  fai*. 
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C'est,  eo  1844,  que  cette  belle  importation  fut  réa¬ 
lisée  par  les  soins  de  l'habile  intendant  de  cette  pro¬ 
priété,  M.  Vairon.  L'hygiène,  le  régime,  et  les  soins 
auxquels  ce  troupeau  est  soumis,  garantissent  à  cet 
éleveur  un  succès  complet. 

Nous  pouvons  encore  citer,  comme  un  modèle  à  sui¬ 
vre  dans  cette  contrée,  le  système  d'élevage  suivi  dans 
les  étables  du  château  de  M.  Aguado. 


Métissage . 


L'opération  du  croisement  d'une  race  avec  une  autre, 
dans  le  but  de  l'améliorer,  demande  beaucoup  de  sol¬ 
licitude  et  de  soins  intelligents. 

Il  faut  déterminer  d'abord  sur  quelles  qualités  devra 
porter  cette  amélioration.  D'après  cette  donnée,  on 
choisit  la  race  la  plus  convenable,  et,  dans  cette  race, 
des  reproducteurs  ou  des  mères ,  qui ,  suivant  leur  sexe, 
soient  plus  aptes  à  les  transmettre 


‘  L’expérience  a  prouvé  que  les  qualités  données  par  le  père  et  la  mère  étaient 
distinctes.  Le  père  donne  les  qualités  morales,  le  fonds,  l’énergie,  le  nerf;  la 
mère,  la  taille,  la  faculté  lactifère.  U  est  d’antres  qualités  qui  sont  indifféremment 
transmissibles  par  le  père  et  la  mère  :  vîtes» ,  tempérament ,  dispositions  orga¬ 
niques,  robe,  formes  extérieures. 

L’étude  des  circonstances  qui  rendent  la  faculté  de  les  reproduire  communes 
aux  deux  générateurs,  n’ont  pas  été  suffisamment  étudiées,  pour  qu’il  ne  reste 
aucun  doute  è  cet  égard.  Pour  quelques  observateurs,  c’est  la  prédominance  orga¬ 
nique;  pour  d’autres,  c’est  la  plus  grande  pureté  du  sang.  Quoi  qu’il  en  soit ,  l’ex¬ 
périence  est  loin  d’avoir  donné  raison  aux  diverses  théories  auxquelles  a  pu  donner 
lieu  l’examen  de  cette  importante  question. 
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Si  l'on  a  hâte  d'obtenir  des  produits  qui  aient  de  la 
constance  dans  leurs  caractères,  il  faut  éviter  de  croi¬ 
ser  deux  races  qui  diffèrent  beaucoup  entre  elles,  de 
n'importer  que  des  races  du  Midi,  celles  du  Nord  ten¬ 
dant  à  dégénérer  rapidement  dans  leur  descendance. 

Une  fois  la  race  choisie  et  importée ,  il  faut  la  favo¬ 
riser  par  un  concours  de  circonstances  extérieures  qui 
la  placent,  ainsi  que  ses  produits,  dans  le  milieu  le 
moins  dissemblable  possible  de  celui  dans  lequel  elle  a 
été  originairement  tenue. 

Si  c'est  une  race  perfectionnée,  venue  sur  un  sol  fé¬ 
cond,  on  lui  fournira  les  conditions  d'une  existence 
suffisante,  d'une  hygiène  appropriée  aux  différences 
locales;  car,  importée  dans  une  patrie  nouvelle,  ses 
descendants  prendront  tôt  ou  tard ,  sans  ces  précau¬ 
tions  ,  les  caractères  de  la  race  indigène.  Ils  s’ennobli¬ 
ront,  si  le  séjour  est  meilleur;  ils  dégénéreront,  si  la 
contrée  est  plus  pauvre  *. 


‘  Après  la  terrible  épizootie  de  1769,  qui  enleva  presque  tout  le  bétail  delà 
Frise ,  on  Ût  venir  du  Jutland  des  bêtes  qui  n’étaient  t  comparativement  avec  lia- 
cienne  race,  que  de  véritables  nains.  Après  la  troisième  ou  la  quatrième  généra- 
tion ,  sans  croisement ,  elles  avaient  atteint  dêik  son  énorme  taille.  L’effet  con¬ 
traire  se  serait  infailliblement  produit  ,  si  l'on  avait  importé  des  animaux  choisis 
dans  une  localité  plus  riebe  que  cette  partie  du  Hostein.  C’est  ce  qui  est  arrivé  wn 
la  même  époque  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées.  En  1774,  après  avrir 
perdu  sa  race  bovine ,  les  hommes  de  ee  pays  tarent  chercher  en  Auvergne  et  dam 
le  Limousin  des  éléments  propres  k  la  recréer.  Ces  belles  vaches  ne  tardèrent  pas, 
sous  l'influence  du  climat  et  du  régime  alimentaire,  k  donner  k  leurs  prodsits  1s 
proportions  de  la  race  indigène.  C’est  ainsi ,  qu’abandonnée  h  ses  seules  lois,  b 
nature  conserve  k  chacun  de  ses  produits  son  caractère  propre  et  uniforme. 

Dans  ce  pays ,  comme  dans  la  Gironde ,  certains  hommes ,  doués  d’ne  pais¬ 
sante  volonté,  ont  essayé  de  donner  plus  de  taille  et  de  développement  k  l'espèce; 
mais  on  ne  transforme  pas  une  race  avec  le  ferme  désir  de  le  faire. 


Digitized  by 


Google 


681 


Cela  ne  suffit  pas  encore  :  l’éleveur  doit  apporter, 
pour  réaliser  les  alliances  arrêtées,  une  longue  persévé-* 
rance.  Sans  cette  condition,  il  n’arrivera  à  aucun  résul¬ 
tat;  car  les  premiers  produits  participant  des  caractères 
de  leur  double  origine,  ou  se  rapprochant  davan- 
tage  de  ceux  de  l’un  des  deux  générateurs,  n’au¬ 
ront  ni  les  attributs  recherchés,  ni  la  faculté  de  les 
transmettre.  Ils  devront  donc  être  éliminés  avec  beau¬ 
coup  de  soin.  Bien  plus,  la  race-mère  présentant  le 
plus  d’homogénéité  aura,  dans  les  premiers  degrés  de 
la  métisation,  une  influence  supérieure,  qui  se  trahi¬ 
ra  longtemps  encore  dans  la  reproduction  de  ses  des¬ 
cendants,  si  l’on  n’y  avise;  et  alors  la  nouvelle  famille 
varierait  entre  les  deux  points  extrêmes  des  deux  ra¬ 
ces  dont  elle  serait  issue. 

Ce  n’est  donc  que  par  une  longue  série  d’alliances 
identiques  que  l’on  parviendra  à  confondre  toutes  les 
nuances  individuelles,  toutes  les  différences  possibles, 
en  donnant  aux  caractères  généraux  de  la  filiation  la 
fixité  et  l’uniformité  qui  constituent  les  races. 

Voilà  à  peu  près  les  préceptes  fondamentaux  qui 
doivent  être  suivis  dans  les  métissages,  et  qui  ont  été 
la  règle  de  l’éleveur  par  excellence,  de  Bacwell. 

Examinons  si  on  les  a  mis  en  pratique  dans  les  di¬ 
vers  croisements  opérés  sur  les  races  de  notre  dépar¬ 
tement. 


Taureau  Suisse. 

La  première  et  la  plus  importante  importation  de 

45 


Digitized  by 


Google 


cette  race  est  celle  qui  fut  opérée  par  M.  le  duc  De- 
cazes.  Nous  serions  entré  dans  quelques  détails  sur 
cette  remarquable  initiative  d’un  des  hommes  qui  ont 
le  plus  fait  de  sacrifices  pour  les  judicieux  progrès  de 
l'agriculture  en  France,  si  elle  s'était  rattachée  plus  di¬ 
rectement  au  perfectionnement  de  nos  races ,  qu'à  la 
création  d'une  industrie  nouvelle  dans  le  département1. 
Nous  éviterons  donc  une  digression  qui  nous  éloigne¬ 
rait  de  notre  sujet. 

L'agriculteur  de  Saint-Laurent,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'occasion  de  l'introduction  de  la  race  garon- 
naise  pure  *,  séduit  par  les  brillantes  qualités  de  la  race 
suisse,  en  fit  venir  un  taureau  quelques  années  avant 
M.  Guestier  *.  Cette  race  serait  par  conséquent,  après 
la  Garonnaise,  la  première,  dans  la  succession  des  temps, 
dont  le  sang  aurait  été  mélangé  à  celui  de  la  race  indi¬ 
gène. 

11  paraîtrait  que  le  résultat  de  cette  alliance  ^imitée 
à  l'étable  d'un  seul  domaine,  aurait  été  assez  avanta¬ 
geuse.  Longtemps  le  propriétaire  du  Carnet  eut  les  plus 
jolis  produits,  le  plus  beau  troupeau  de  la  contrée.  Mais 
il  nous  est  impossible  d'asseoir  un  jugement  impartial 
sur  des  souvenirs  d'aussi  longue  date. 

Visitant  tout  récemment  ce  domaine,  j'y  ai  remar¬ 
qué  de  très  -  beaux  sujets,  marqués  de  cette  tache  de 


1  Fromagerie. 

*  M.  de  Lac  ou  Luckens ,  je  crois. 

'  M.  Jacquenart  de  Saint- Vivien  suivit  l'exemple  de  M.  de  Luckens,  il  ta 
moins  heureux.  Plas  tard  et  dans  la  même  commune,  M.  Gallae  a  obtenu  quel¬ 
ques  sujets  assez  distingués. 
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sang  suisse  presque  indélébile,  à  côté  de  produits  ga- 
ronnais  nés  aussi  sur  les  lieux,  mais  très-distingués. 
Le  propriétaire  actuel  m'a  paru  comprendre  parfaite¬ 
ment  bien  la  reproduction,  l'hygiène,  et  le  régime  des 
animaux. 

Les  tentatives  récentes  de  M.  Guestier  nous  permet¬ 
tront  d’apprécier  à  leur  plus  juste  valeur  les  facultés 
régénératrices  et  améliorantes  du  taureau  suisse  \  . 

A  l'époque  de  son  importation  à  Beychevelle ,  le  trou¬ 
peau  de  ce  domaine  était  composé  de  vaches  garonnai- 
ses,  de  vaches  du  pays,  de  bazadaises,  et  des  métis  de 
ces  races  par  le  taureau  irlandais.  C'était  un  ensemble 
hétérogène,  dans  lequel  on  trouvait  cependant  quelques 
mères  distinguées.  Le  nouveau  reproducteur  était  bien 
choisi.  Ses  premiers  produits  héritèrent  de  sa  taille , 
de  sa  physionomie,  de  ces  avantages  physiques  enfin  , 
qui  séduisent  au  premier  coup  d’œil.  Ce  succès  enhar¬ 
dit  les  éleveurs  du  voisinage.  Le  sang  suisse  fut  préné 
et  devint  à  la  mode.  Ses  descendants  eurent  seuls,  pen¬ 
dant  quelques  années ,  le  privilège  exclusif  de  la  repro¬ 
duction  dans  cette  partie  dn  Médoc. 

Un  peu  plus  tard  cependant  cet  enthousiasme  faiblit. 
L'inexorable  expérience,  ses  preuves  en  main,  devait 
briser  la  réputation  usurpée  de  cette  race. 

Un  jour,  enfin,  ses  plus  ardents  apologistes  cessèrent 
de  l’employer  à  la  reproduction  et  racontèrent  avec  fran¬ 
chise  leurs  mécomptes. 


1  Nous  anticipons  on  pen  sur  la  marche  suivie  par  cet  éleveur,  il  n’importa 
le  taureau  suisse  qu’après  le  taureau  irlandais,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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D’aatres  persistent  encore  à  défendre  devers  et  con¬ 
tre  tous  ie  sang  suisse.  Ils  apportent  aussi  leurs  preu¬ 
ves  dans  le  débat. 

Sous  tous  les  rapports,  cette  question  mérite  donc 
qu’on  l’examine  avec  détail  ;  et  puis ,  il  serait  bien  temps 
d’en  finir  avec  toutes  ses  dissidences. 

Nous  trouvons  dans  plusieurs  ouvrages  ces  notes  sur 
les  races  suisses. 

Race  pie.  «  Ces  bétes  exigent  un  fourrage  riche  et 
abondant,  sans  que  pour  cela  leurs  qualités  répondent 
à  la  quantité  de  nourriture  qu’elles  consomment.  Par 
compensation,  elles  fournissent  des  veaux  énormes  et 
très-beaux.  » 

Race  bat-marron.  «  Le  produit  du  lait  est  plus  con¬ 
sidérable,  comparativement  au  fourrage  consommé. 
Transportée  ailleurs,  cette  race  s’acclimate  plus  faci¬ 
lement.  On  la  recommande  comme  facile  à  engrais¬ 
ser.  » 

«  Pour  le  travail ,  ces  races  sont  au-dessous  du  mé¬ 
diocre.  » 

Caractères.  «  Charpente  osseuse  forte,  corps  ramassé, 
côte  ronde,  jambes  courtes;  croupe  haute,  cou  fort  et 
garni  d’un  énorme  fanon,  tète  large,  courte;  robe  fon¬ 
cée  ou  pie  ;  taille  très-remarquable  dans  certaines  lo¬ 
calités  '.  » 

*  Il  noos  a  para  superflu  d’entrer  dans  de  nouveaux  détails  sur  les  effets  du  sol 
et  du  climat  sur  l’organisme  animal ,  de  faire  ressortir  les  différences  qui  existent 
entre  le  sol ,  le  climat,  le  mode  d’élever  dans  i’Helvétie  et  les  mêmes  circonstances 
dans  la  Gironde  ;  nous  avons  cru  devoir  aborder  la  question  plus  directement 
pour  nous  rendre  compte ,  à  priori ,  de  l’action  de  ia  race  suisse  sur  l’amétiora- 
tion  de  la  race  du  Médoc. 
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Supposons  que  la  taille  et  les  proportions  musculai¬ 
res,  que  l’on  attribue  généralement  à  l’influence  ma¬ 
ternelle,  ainsi  qu'à  une  alimentation  choisie,  substan¬ 
tielle  et  tonique,  aient  été  dans  la  circonstance  actuelle 
le  fait  du  père,  il  demeure  toujours  hors  de  contesta¬ 
tion  que  le  taureau  suisse  et  ses  descendants,  placés 
dans  les  mêmes  conditions,  soumis  aux  mêmes  influen¬ 
ces  qui  ont  fait  perdre  ces  avantages  aux  races  voisines 
importées,  ne  pouvaient  longtemps  ni  les  conserver  ni 
les  transmettre. 

Pour  ce  qui  est  des  qualités  morales,  le  fonds,  le 
nerf,  l’aptitude  au  travail ,  qualités  si  précieuses  dans 
une  contrée  où  les  travaux  sont  pénibles,  longs,  diffi¬ 
ciles,  nous  savons  qu’il  n’a  pu  les  donner  à  ses  enfants, 
puisqu’il  n’en  possède  aucune. 

Nous  avons  parcouru  à  plusieurs  reprises,  dans  le 
bot  de  nous  édifier  complètement  sur  cette  question, 
les  localités  où  l’on  trouve  les  plus  beaux  produits  de 
ce  croisement.  Ils  sont  généralement  délicats  pour  le 
manger  et  lâches  pour  le  travail.  La  phthysie  pulmo¬ 
naire  les  frappe  de  bonne  heure.  Les  vaches  ont  un  ca¬ 
chet  maladif,  qui  promet  pour  l’avenir  des  générations 
débiles.  Aussi,  dans  la  plus  grande  partie  des  parcs  dn 
Médoc,  où  l’on  trouve  cette  sous- race,  et  principale¬ 
ment  au  château  de  Beychevelle ,  se  propose-t-on  d’im¬ 
porter  une  autre  race  pure. 

Quelles  qualités  solides,  permanentes,  a  donc  pu 
donner  à  sa  filiation  le  taureau  suisse  l? 


1  Dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  l'amélioration  par  la  race  suisse  a  produit  les 
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L’aptitude  à  l’engrais?  Mais  les  bœufs  de  la  grande 
taille ,  de  cette  race ,  se  tuent  mal  ;  ils  manquent  par  b 
graisse  intérieure. 

La  faculté  laitière?  Mais  la  race  pie  à  laquelle  appar¬ 
tenait  le  reproducteur  en  question  consomme  plus  de 
nourriture  qu’elle  ne  rend  de  lait. 

Sous  quelque  point  de  vue  qu’on  l’envisage,  cette 
importation  a  dû  être  fatale  et  contraire  au  but  que 
l’on  s’était  proposé.  Elle  a  eu  pour  résultats  positifs  la 
multiplication  de  mauvais  animaux ,  la  création  d’une 
sous-race  qu’il  est  très-facile  de  reconnaître  à  sa  robe 
pie,  rouge  vif  ou  rouge  foncé,  à  sa  haute  taille,  à  une 
conformation  décousue ,  sans  harmonie1,  et  qui,  sur 
nos  marchés,  est  déjà  le  rebut  de  l’agriculture  et  de  b 
boucherie. 

C’est  ainsi  que,  dans  la  carrière  de  l’éleveur,  la  plus 
petite  erreur  coûte  des  années  de  travail,  de  nombreux 
sacrifices ,  et  recule  indéfiniment  le  perfectionnement 
sans  cesse  poursuivi.  C’est  un  peu  l’histoire  du  coureur 
antique. 

Il  faut  un  quart  de  siècle  peut-être  pour  épurer  le 
Médoc  du  sang  impur  qu’on  y  a  jeté. 


plus  fâcheux  résultats.  Quoique  cette  race  partage  avec  la  Hollandaise  le  mérite 
d’être  la  souche  de  l’espèce ,  ce  n’est  point  une  raison  pour  qu’elle  coo viene  * 
l'amélioration  de  toutes  les  races  dégénérées. 

1  Nous  n’ayons  pas  ern  devoir  consacrer  un  article  spécial  h  cette  sous-race, 
qui  regorge  de  dégénérations  individuelles  et  de  variétés  nombreuses,  qui  aunkat 
exigé  des  descriptions  multipliées,  avec  des  répétitions  fetigantes,  inévitables.  C’est 
à  cette  sous-race  qu’on  a  donné  le  nom  de  race  du  Médoc ,  baptême  tout  1  frit 
impropre ,  si  l’on  veut  se  souvenir  de  la  définition  qoe  noos  avons  donnée  de  ce 
mot  (art.  Races  et  Variété »,  page  641.  ) 
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Taureau  Irlandais . 

Caractères,  «  Jambes  hantes,  corps  grand,  fort; 
croupe  large,  fortement  avalée;  os  des  hanches  sail¬ 
lants;  con  mince,  tête  étroite,  cornes  dirigées  en  avant. 
Robe  pie,  blanche,  noire  on  souris.  » 

La  race  irlandaise  descend  de  la  souche  primitive  de 
tonte  la  grande  race  qui  habite  les  bords  de  la  mer. 

C’est  encore  à  M.  Guestier  qne  la  contrée  de  Bey- 
chevelle  fnt  redevable  de  l'importation  de  ce  repro¬ 
ducteur.  En  admettant  le  principe  de  l’ancienneté  des 
races  et  lui  accordant  les  plus  grandes  facultés  amélio¬ 
ra  trices,  ce  taureau  paraissait  réunir  toutes  les  conve¬ 
nances  pour  un  croisement  avec  une  race  abâtardie  et 
dégénérée.  Telle  fut,  sans  doute,  la  croyance  de  cet 
habile  éleveur. 

Mais  ce  principe  est  contesté. 

Mathieu  Dombasle  a  dit  :  «  C’est  à  tort  que  l*on  at¬ 
tache  quelque  importance  au  fait  de  l’antiquité  d’une 
race ,  et  qu’on  attribue  à  ce  fait  le  pouvoir  quelle  au¬ 
rait  sur  les  autres  d’imprimer  son  cachet  à  celles  qu'elle 
pourrait  croiser.  L’ancienneté  ne  fait  rien  ici,  etc. 1  a 

Selon  lui ,  «  la  plupart  de  nos  races  domestiques  doi- 

'  Si  Mathieu  Dombasle  avait  pu  expérimenter  la  race  bazadaise,  il  aurait  peut- 
être  modifié,  sinon  sa  pensée,  du  moins  sa  manière  de  l'exprimer.  Le  taureau 
bazadais  imprime  son  cachet,  dès  la  première  génération ,  è  ses  croisements  avec 
la  plupart  de  nos  races  méridionales.  Reste  è  décider  si  c’est  lit  qu’on  peut  placer 
le  critérium  de  l’ancienneté  d’une  race.  Nous  sommes  personnellement  très-éloi- 
gné  de  le  croire.  De  sa  pureté  passe  ! 
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vent  la  plus  grande  partie  de  lears  succès  au  régime 
et  à  l'hygiène.  » 

Si  Ton  ne  doit  pas  accorder  une  autorité  absolue  au 
raisonnement  du  célèbre  agronome  et  à  ses  jugements 
décidés,  si  la  loi  des  transmissions  héréditaires  est  un 
fait  passé  à  l'état  de  vérité  pratique,  il  est  loin  d'étre 
prouvé  que  les  anciennes  races  possèdent  le  privilège 
exclusif  d’améliorer,  de  perfectionner,  et  que  ce  pri¬ 
vilège  réside  dans  ce  qu’on  appelle  le  sang. 

En  principe ,  nous  croyons  à  la  permanence  des  es¬ 
pèces,  dans  les  grands  animaux  du  moins;  à  leur  im¬ 
muabilité,  non. 

Revenons  au  taureau  irlandais  et  constatons  d’abord 
que  son  importation  était  un  contre-sens,  par  rapport 
au  précepte  pratique  des  métissages,  qui  exclut  les  ra¬ 
ces  du  Nord  des  croisements  avec  les  races  méridio¬ 
nales.  Ce  contre-sens,  qu'on  me  passe  le  mot,  devait 
d’autant  mieux  porter  ses  fruits  qu’il  ne  fut  presque 
rien  changé ,  en  faveur  de  ce  générateur  ni  de  ses  des¬ 
cendants,  au  genre  de  vie  usité  pour  les  races  locales. 
Soumis  durant  la  moitié  de  l'année ,  —  les  chaleurs,  — 
aux  actions  combinées  de  la  température,  de  la  famine, 
des  insectes ,  d’une  eau  malsaine ,  d'une  atmosphère 
empoisonnée  par  les  gaz  des  marais,  le  sang  irlandais 
devait  dégénérer  infailliblement. 

Nous  avons  dit  de  quels  éléments  étaient  composés 
les  troupeaux  de  la  contrée  de  Beychevelle. 

Le  taureau  irlandais  eut  quelques  produits  chez 
M.  Guestier.  Ils  furent  disséminés  en  partie  dans  le 
Bas-Médoc  pour  y  propager  le  sang  de  leur  père. 
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Peu  de  temps  après,  soit  que  cette  expérience  n  eut 
pas  justifié  les  espérances  de  l'habile  agriculteur,  soi! 
par  des  motifs  que  nous  ignorons  et  qu’on  ne  peut  ap¬ 
précier,  il  fit  importer  le  taureau  suisse  dont  nous  Te¬ 
nons  de  parler. 


Taureau  Garonnais . 

Quelques  agronomes  du  Parllaquais,  témoins  des  in¬ 
succès  du  sang  étranger,  évitèrent  avec  le  plus  grand 
loin  l’écueil  dont  leurs  voisins  allaient  être  victimes. 

L’un  d’eux,  M.  Dupérier  de  Larsan,  se  rangea  de 
bonne  heure  parmi  les  plus  prudpnts.  Après  s’être  abs¬ 
tenu  durant  quelques  années  et  avoir  abandonné  son 
troupeau  à  ses  propres  forces,  il  fit  acheter  un  taureau 
garonnais  aux  environs  de  Sainte-Bazeille.  Son  trou¬ 
peau  de  mères  était  composé  de  sang  breton ,  sainton- 
geais  et  garonnais. 

Les  premieis  produits  de  ce  croisement  demeurèrent 
jusqu’à  trois  ans  dans  des  conditions  peu  prospères  : 
l’éleveur  se  repentait  déjà  du  choix  de  son  reproduc¬ 
teur;  il  songeait  à  le  remplacer. 

Un  peu  plus  tard  cependant,  ces  jeunes  animaux, 
vendus  dans  les  métairies  comme  attelages  de  travail , 
s’améliorèrent  notablement  dans  leur  nouvelle  position. 
Depuis,  ce  propriétaire  a  eu  de  fréquentes  occasions 
de  juger  du  mérite  du  reproducteur  garonnais  ;  car  son 
troupeau  a  été  complètement  régénéré  par  l’infusion 
constante  de  son  sang.  Ses  bœufs  de  travail  ont  de  la 
taille,  du  muscle,  beaucoup  de  vigueur. 
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Plusieurs  agronomes,  dans  cette  région  du  Médoc, 
ont  renoncé  successivement  aux  croisements  avec  le 
sang  étranger,  et  ont  introduit  dans  leurs  troupeaux 
le  taureau  de  Sainle-Bazeille  et  de  Sainte-Foy;  mais 
partout  il  n'y  a  pas  eu  succès  égal,  résultat  identique. 
Au  château  Lanessant,  les  produits  pèchent  par  le  train 
postérieur  et  la  charpente  osseuse.  Les  vaches  ont  pres¬ 
que  toutes  un  peu  de  sang  suisse.  Au  château  Larrose, 
où,  depuis  quelques  années,  l'on  ne  s'est  pas  écarté  un 
instant  des  métissages  garonnais ,  et  dont  le  troupeau 
a  été  soumis  à  des  épurations  rigoureuses ,  on  a  obtenu 
les  meilleurs  bœufs  de  travail  de  la  contrée;  ils  res¬ 
semblent  beaucoup  aux  attelages  bien  réussis  de  l'En- 
tre-deux-Mers. 

A  Macau ,  dans  la  propriété  de  Mll#  la  baronne  de 
Villeneuve,  ce  taureau,  croisé  avec  des  vaches  gatines 
et  indigènes  suisses,  a  produit  quelques  bonnes  bêtes 
de  travail. 

A  Gussan,  chez  M.  Subercazeau,  ces  élèves  sont  dé¬ 
cousus;  ils  ont  généralement  trop  de  taille.  Mais  cet 
éleveur  a  l'ambition  de  bien  faire.  Nous  ne  craignons 
pas  de  lui  prédire  des  succès. 

Cette  différence  dans  les  résultats,  pour  des  pro¬ 
priétés  qui  se  touchent  presque  et  qui  disposent  d'élé¬ 
ments  à  peu  près  pareils,  ne  doit  point  surprendre. 
Les  jeunes  produits  des  croisements  garonnais  ont  be¬ 
soin,  depuis  le  plus  jeune  âge,  de  soins  hygiéniques,  de 
quelques  attentions  alimentaires,  surtout  quand  leurs 
mères  sont  mauvaises  nourrices  et  ne  sont  pas  ame¬ 
nées  sur  de  bons  et  fertiles  parcours.  Partout,  dans  le 
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Médoc  (nous  pourrions  citer  à  l’appui  plusieurs  faits), 
où  la  nourriture  et  les  soins  de  l'homme  ne  leur  ont 
point  fait  défaut,  nous  les  avons  rus  se  reproduire  arec 
les  qualités  de  leurs  pères. 

Ainsi ,  le  régime  et  l'hygiène  pourraient  suffire  à  ex¬ 
pliquer  la  différence  dans  les  résultats  obtenus  par  les 
croisements  garonnais  arec  les  races  du  Médoc;  mais 
il  est  une  autre  raison  que  nous  ne  pourons  passer  sous 
silence,,  et  qui  a  été  parfaitement  déreloppée  par 
M.  Cachaleu  :  «  Dans  le  régime  de  la  domesticité,  on 
remarque  un  grand  nombre  de  races  en  chaque  espèce, 
et  les  différences  entre  elles  sont  extrêmes,  parce  que 
les  hommes,  connaissant  les  effets  de  l'hérédité,  ne 
manquent  guère  de  choisir,  pour  la  reproduction,  les 
indiridus  dont  les  formes  et  les  qualités  conviennent 
le  mieux  à  leurs  besoins  ou  à  leurs  goûts.  Et  très-sou- 
rent,  en  effet,  les  mêmes  caractères  distinctifs  se  re¬ 
trouvent  dans  les  produits. 

»  Ce  résultat  est  plus  certain  encore,  lorsque  les  deux 
indiridus  alliés  ensemble  sont  déjà  semblables  entre 
eux ,  parce  que ,  des  deux  parts ,  les  tendances  hérédi¬ 
taires  étant  les  mêmes,  elles  agissent  à  puissances  cu¬ 
mulées,  ainsi  que  deux  forces  parallèles  appliquées 
dans  le  même  sens.  Maintenant,  si,  parmi  les  pro¬ 
ductions  de  cette  alliance  similaire,  on  fait  choix  de 
celles  qui  se  distinguent  le  plus  par  ces  mêmes  attri¬ 
buts,  et  qu'on  les  unisse  à  leur  tour,  la  prosimilitude 
héréditaire  acquerra  un  nouveau  degré  de  fixité,  et  les 
générations  suivantes,  dirigées  toujours  dans  les  mê¬ 
mes  vues,  l'affermiront  de  plus  en  plus.  C’est  ainsi 
qu'à  force  d'alliances  successives  soigneusement  assor- 
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tics,  od  parvient  à  obtenir,  enfin,  une  race  spéciale  et 
d’un  type  de  plus  en  plus  uniforme  et  constant.  » 

Dans  le  Bas-Médoc ,  où  les  pâturages  sont  si  fertiles 
et  l'herbe  si  nutritive  et  si  tonique,  le  taureau  garon- 
nais  produit  très-bien.  Dans  la  commune  de  Talais, 
M.  Delignac  possède  un  des  plus  beaux  troupeaux  du 
département;  il  se  compose,  en  grande  partie,  de  mères 
garonnaises  pures,  de  métisses  suisses  et  de  quelques  ga- 
tines.  Le  taureau  qui  les  dessert  toutes  a  été  acheté  dans 
les  environs  de  Marmande.  Les  jeunes  vaches  de  trois 
ans ,  pleines ,  ont  de  la  ressemblance  avec  les  vaches  de 
Gréon ,  moins  la  tête.  Le  père  a  donné  à  presque  tous 
scs  produits  sa  tète  large  et  busquée.  Les  jeunes  bœufs 
de  deux  et  trois  ans  ne  laissent  presque  rien  a  désirer 
comme  conformation  pour  le  travail.  Ils  ont  générale¬ 
ment  une  bonne  membrure,  d’excellents  aplombs  et  un 
développement  musculaire  et  tendineux,  en  harmonie 
avec  leur  taille  et  leur  puissance  osseuse.  Exportés, 
il  serait  à  craindre,  peut-être,  qu’ils  perdissent  queL 
ques-uns  des  avantages  qui  les  distinguent  dans  ces  ri¬ 
ches  pâturages. 

A  côté  de  ces  beaux  produits,  M.  Delignac  possède 
dans  son  troupeau  des  sujets  fort  médiocres.  Nous 
avons  remarqué  quelques  génisses  de  trois  ans,  tachées 
de  noir  et  blanc ,  avec  de  jolies  formes  et  une  tâte  pe¬ 
tite  ,  bien  moins  développées  que  celles  è  robe  bai  ou 
froment  du  même  âge  ;  des  bœufs  pies  de  deux  et  trois 
ans,  décousus,  à  poitrine  étroite,  au  faciès  stupide. 
C’est  la  descendance,  chaque  jour  plus  dégénérée,  du 
sang  suisse. 

Le  taureau  destiné  par  cet  agriculteur  à  succéder  au 
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garonnais ,  esl  an  de  ses  produits  avec  une  vache  in¬ 
digène  suisse.  Il,  a  de  jolies  formes ,  une  taille  assez 
avantageuse,  avec  cette  robe  noir  tisonné,  signe  dis¬ 
tinctif  de  Fimpureté  de  son  origine  et  de  son  inaptitude 
à  r amélioration  de  l'espèce. 

Si  M.  Delignac  persévère  dans  ce  projet  et  n'éla¬ 
gue  pas  au  plus  vite  cet  animal  de  son  troupeau,  il 
court  la  chance  de  compromettre  le  fruit  de  tous  ses 
travaux,  qui  l'ont  placé  à  la  tête  des  éleveurs  les  plus 
judicieux  et  les  plus  avancés  du  Bas-Médoc  pour  la 
race  bovine.  Ce  propriétaire  a  sous  ses  yeux  tous  les 
éléments  d'une  comparaison.  Qu'il  regarde  et  qu'il 
juge! 

Dans  l'arrondissement  de  Blaye  et  dans  une  partie 
du  Libournais ,  on  emploie  depuis  quelques  années , 
sous  le  nom  de  taureau  gascon,  le  taureau  des  environs 
de  Marmande.  Aussi  signale-t-on  dans  ces  lieux  de  no¬ 
tables  améliorations  dans  l'espèce.  Et  si,  dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  contrées,  l'élevage  n'était  pas  abandonné 
à  tous  les  caprices  du  hasard,  à  toutes  les  vicissitudes 
des  saisons,  il  donnerait  certainement  de  meilleurs  ré¬ 
sultats. 

C'est  aux  environs  d'Étauliers  que  s'achètent  la  ma¬ 
jeure  partie  des  bons  attelages  de  travail  que  l'on  trouve 
dans  le  Médoc.  Ces  animaux ,  élevés  dans  les  marais , 
ressemblent  beaucoup  par  leur  conformation  extérieure 
au  bœuf  garonnais  du  Bassin  *. 


*  U  s’est  créé  depuis  quelques  années ,  dans  l’extrême  partie  de  l’arrondissement 
de  Blaye ,  une  variété  par  le  croisement  du  taureau  gascon  avec  les  vacbes  sain- 
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Dans  les  environs  de  Guttres  et  de  Contras  on  ren¬ 
contre  quelques  bœufs  de  la  race  auvergnate,  descen¬ 
dants  déchus  de  la  race  de  Salcrs,  assez  aptes  au  travail, 
mais  plus  petits,  et  d’un  difficile  entretien.  Le  bœuf  li¬ 
mousin  y  est  employé  au  labourage  des  terres.  On  y 
trouve  également  un  grand  nombre  de  vaches  du  Péri¬ 
gord  qui  donnent  du  lait  aux  familles  et  travaillent  la 
petite  propriété.  On  n’y  élève  point.  Les  jeunes  bœufs 
que  Ton  dresse  pour  l'agriculture  sont  achetés  dans  les 
foires  voisines  et  choisis  en  général  dans  les  sous-races 
de  Créon  et  de  Castillon. 


Taureau  Bazadais. 

Presque  toutes  les  contrées  du  département  où  Ton 
élève  le  gros  bétail  ont  essayé  des  métissages  avec  ce 
reproducteur. 

Dans  le  canton  de  Créon ,  nous  avons  visité  plusieurs 
étables,  dans  lesquelles  ce  croisement  est  continué  de¬ 
puis  quelques  années  avec  succès  \  Nous  avons  vu  sous 
le  joug  plusieurs  beaux  attelages  bazado-garonnais,  nés 
et  élevés  sur  les  lieux. 

Aux  environs  de  La  Teste ,  croisé  avec  quelques  bon¬ 
nes  vaches  basques  et  de  Saint- Justin,  ce  taureau  a 


tongeaises.  C’est  elle  qui  fournit  une  faible  partie  des  animaux  dont  nous  parions 
ici.  Ils  sont  moins  bons  pour  le  service  que  les  saintongeais  puis.  Nous  les  avons 
vu  en  trop  petite  quantité  pour  leur  accorder  une  place  dans  ce  travail. 

1  Parmi  les  éleveurs  les  plus  habiles  de  cette  contrée,  nous  devons  citer 
M.  Prom. 
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produit  des  bœufs  auxquels  il  ne  manque  qu'un  peu 
de  taille. 

A  Ludon,  avec  les  vaches  bretonnes  et  indigènes 
suisses,  il  n  a  pas  fait  merveille.  Mais  il  est  aussi  cer¬ 
tains  croisements  que  la  tolérance  la  plus  indulgente 
ne  saurait  excuser  ni  comprendre.  Dans  cette  com¬ 
mune,  on  agriculteur  très-avancé  avait  essayé  le  croi¬ 
sement  bazadais  avec  la  race  garonnaise.  Nous  ignorons 
s’il  a  éprouvé  des  mécomptes;  mais  nous  regrettons, 
dans  ses  intérêts,  qu’il  ait  déserté  cette  voie. 

Noos  engageons  tous  les  éleveurs  sérieux  de  cette 
contrée  à  renoncer  à  créer  une  race  de  travail  avec  les 
éléments  indigènes. 

Le  conseil  général ,  dans  sa  session  de  1847,  a  expri¬ 
mé  le  vœu  que  le  taureau  bazadais  fût  importé  dans  le 
Médoc.  Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à  ce  vœu.  Puisse- 
t-il  ne  pas  être  stérile  l 

Pourquoi  n’imiterait-on  pas  le  conseil  général  de  la 
Haute-Garonne,  qui  affecte  depuis  dix  ans  une  somme 
à  l’acquisition  de  taureaux  agenais ,  que  l’on  dissémine 
dans  les  localités  où  cette  race  peut  produire  un  per¬ 
fectionnement  nécessaire  et  où  leur  action  a  été  déjà 
si  sensible? 

Très- certainement,  le  taureau  bazadais  produirait 
des  avantages  immenses  dans  tout  le  Haut-Médoc  *. 

1  Noos  n’avons  pas  de  peine  I  convenir  hautement  de  notre  sympathie  pour  le 
taureau  bazadais;  mais  noos  voulons  qu’il  réunisse,  au  plus  haut  degré,  les  qua¬ 
lités  du  type  de  cette  race.  C’est  par  au  choix  rigoureux  que  les  éleveurs  des  com¬ 
munes  qui  environnent  Basas  sont  parvenus  ii  conserver  cette  belle  race ,  de  la  pu¬ 
reté  et  de  la  bonté  de  laquelle  ils  sont  si  vains  et  si  fiers. 

Les  taureaux  que  j’ai  vus  dans  quelques  parties  du  département  servant  h  la 
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Taureau  Durham. 

Depuis  quelques  années ,  la  race  Durham  est  l’objet 
d’un  véritable  engouement. 

En  1841 ,  M.  André  Jean,  propriétaire  à  Saint-Selve, 
acheta  au  haras  du  Pin  un  magnifique  taureau  anglais, 
provenant  des  importations  de  cette  race ,  réalisées  par 
les  soins  de  M.  Ivart  ou  de  leur  descendance.  Il  saillit 
les  plus  belles  vaches  du  pays  (  bazado-garonnaises  et 
garonnaises)  pendant  deux  ans.  On  le  tailla  pins  tard, 
et  nous  l’avons  vu  cette  année  figurer  au  concours  des 
bestiaux  pour  la  boucherie  1 .  Ses  produits  ont  été 
excessivement  mauvais. 

L’habile  éleveur,  qui  avait  le  premier  tenté  cet  essai 
dans  notre  département,  y  renonça  à  tout  jamais.  D 
comprit  parfaitement  que  notre  agriculture  n’était  pas 
assez  riche  pour  élever  une  race  qui  consomme  en 
poids  le  double  de  nourriture  que  nos  races  les  plus 
belles,  et  qui,  par  son  alliance  avec  elles ,  menaçait 
d’altérer  tout  à  fait  leur  aptitude  au  travail. 

En  présence  de  l’engouement  pour  ce  reproducteur, 
qui ,  de  notre  conseil  général  et  du  congrès  central  de 
Paris  \  semble  vouloir  se  répandre  et  se  propager  dans 

reproduction ,  étaient  loin  de  posséder  le  mérite  de  ceux  que  Ton  trouve  à  Saint- 
Michel  de  la  Prade,  par  exemple.  Nous  en  avons  vu  Un  cependant,  naguère  cou¬ 
ronné  au  concours  de  Castres ,  qui  était  assex  remarquable  ;  il  appartenait ,  je 
crois,  fc  un  agriculteur  de  Saint-Selve,  M.  André  Jean. 

‘  Ce  concours,  créé  par  la  Société  d’agriculture  de  la  Gironde  en  1847,  dut 
ii  M.  le  Maire  de  Bordeaux  l’éclat  qu’il  produisit.  Cet  honorable  et  xélé  ma¬ 
gistrat  ,  pressentant  l’influence  de  son  institution ,  le  dota  d’nne  prime  de  300  fr. 

’  Dans  sa  session  de  1846 ,  le  Conseil  général  réclama  vivement  l’importation 
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l'esprit  de  nos  éleveurs  de  la  Gironde ,  il  n'est  pas  inu¬ 
tile,  sans  donte,  de  rappeler  ici  quel  fui  le  but  des 
Anglais  en  améliorant  cette  race ,  quelles  étaient  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  alors  leur  agri¬ 
culture,  et  enfin  d'examiner  si  le  Médoc,  qu'on  pa¬ 
rait  youloir  doter  d'un  Durham,  peut  attendre  quelques 
avantages  d'un  croisement  pareil  avec  ses  races. 

Les  frères  Golling  n'eurent  d'autre  but,  en  s'adon¬ 
nant  au  perfectionnement  du  Durham  qui  fournissait 
d'excellentes  laitières,  que  de  créer  pour  ainsi  dire  une 
race  spéciale  pour  la  boucherie,  s'engraissant  bien  dès 
le  plus  jeune  âge,  et  ayant  des  masses  charnues,  prin¬ 
cipalement  dans  les  régions  où  la  viande  est  de  qualité 
supérieure.  Ils  sacrifièrent  ainsi  toutes  les  qualités  de 
l'espèce  à  une  faculté  exclusive.  Après  douze  ans  de 
travaux ,  leur  but  était  atteint.  Le  succès  obtenu  a  été 
complet. 

Grâce  à  l'état  avancé  de  l'agriculture  anglaise  et  à  d'o¬ 
piniâtres  efforts  \  leurs  continuateurs  ont  mis  la  der¬ 
nière  main  à  ce  travail,  et  aujourd'hui  la  race  Du¬ 
rham  est  sans  analogue  et  sans  rivale  pour  l'engraisse¬ 
ment. 

En  spéculateurs  habiles,  les  agriculteurs  d'Outre- 
Manche  ont  fait  de  la  réclame,  au  lieu  de  faire  de  la 
science.  Plutôt  que  d'initier  leurs  collègues  étrangers 
aux  secrets  de  leur  éducation  et  de  leur  élevage ,  et  de 


de  la  race  Durham  daos  le  Médoc.  Dans  celle  de  1847 ,  il  a  exprimé  d’autres 
vœux.  Dans  le  dernier  congrès  de  Paris,  il  fut  question  de  ce  reproducteur  pour 
la  Gironde. 

*  Constance  dans  la  transmissibilité  des  caractères  de  la  race. 
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populariser  ainsi  des  méthodes  que  chacun  aurait  pu 
apprécier  au  point  de  vue  de  l'économie  générale,  ils 
ont  préféré  vendre  au  poids  de  For,  à  leurs  crédules 
admirateurs,  des  spécimens  de  cette  race,  destinés  à 
jeter  la  perturbation  dans  l'élevage  d'une  grande  par¬ 
tie  du  continent. 

Heureusement,  le  cri  d'alarme  a  été  jeté  etentenda 
dans  la  France.  Sentinelle  vigilante  de  tout  progrès, 
elle  a  cherché ,  dans  les  limites  d'une  sage  circonspec¬ 
tion,  à  imiter  ses  voisins,  en  naturalisant  ou  créant  de 
toutes  pièces  une  race  aussi  dispendieuse.  Nous  ne  sa¬ 
vons  pas  jusqu'où  peut  aller  le  débordement  d'enthou¬ 
siasme  de  nos  éleveurs  dans  cette  voie  ou  les  a  poussés 
le  gouvernement;  mais  si  les  expériences  isolées  aux¬ 
quelles  on  s’est  livré  menaçaient  de  prendre  plus  d'ex¬ 
tension,  nous  demanderions  aux  enthousiastes  :  Avez- 
vous,  en  France,  des  récoltes  fourragères  trop  abon¬ 
dantes?  Les  faites- vous  pourrir,  ne  pouvant  les  faire 
manger?  Où  sont  vos  racines,  vos  fourrages  artifi¬ 
ciels  ,  qui  demandent  des  bouches,  et  qui  ne  trouvent 
pas  d’acheteurs?  Avez-vous  un  excédant  de  bestiaux  à 
vendre  à  l’étranger? 

L'Angleterre  peut  répondre  par  des  chiffres  affirma¬ 
tifs  à  toutes  ces  questions,  malgré  un  accroissement 
constant  de  population  animale,  ou  plutôt  pour  ce  mo¬ 
tif,  comme  elle  le  pouvait  déjà  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
Cessez  donc  de  lutter  avec  elle  dans  une  industrie  qui 
sert  si  admirablement  ses  calculs  spéculatifs,  sans  re¬ 
noncer  aux  bénéfices  de  l'avenir. 

Le  Haut-Médoc  a-t-il  assez  de  ressources  pour  avoir 
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une  espèce  spéciale  d'engrais?  évidemment  non.  Les  pâ¬ 
turages  sont  mauvais,  malsains,  inabordables  souvent. 
Les  fourrages  sont  en  général  de  médiocre  qualité,  et 
les  prairies  dans  un  état  d’abandon  1  qui  fait  peine  à 
voir. 

L’état  géologique  et  la  position  topographique  de 
toute  cette  région  la  destinent  néanmoins  au  plus  bel 
avenir  pour  l’élevage  et  l’amélioration  animale. 

Le  Médoc  a-t-il  assez  de  bêtes  de  travail ,  et  le  tau¬ 
reau  Durham  peut-il  les  améliorer?  évidemment  non. 
Il  possède  à  peine  quelques  bons  attelages  de  labour, 
nés  sur  les  lieux.  Ses  éléments  de  reproduction  sont 
tarés  et  impurs.  Leur  croisement  avec  le  taureau  anglais 
ne  ferait  qu’augmenter  la  confusion  et  l’état  de  dégra¬ 
dation  1  dans  lequel  se  trouvent  les  races  locales. 

Voyons,  au  reste,  ce  qu’il  a  produit  aux  environs 
de  La  Rochelle,  dans  certaines  parties  de  la  Norman¬ 
die  et  de  la  Vendée,  contrées  riches  et  fertiles,  où  les 


1  Noos  avons  va  de  nombreuses  propriétés  qui  sont  dans  de  meilleures  condi¬ 
tions  ;  on  ne  s’y  livre  pas  !i  l’élève  du  boeuf  de  travail. 

a  An  point  de  vue  du  service,  cette  dégénérescence  progressive  semblerait  in¬ 
différente  ,  puisqu’on  chercherait  h  substituer  des  races  précoces  h  des  races  tar¬ 
dives,  et  que  cela  entraînerait  rigoureusement  la  substitution  du  cheval  comme 
béte  de  travail.  Or,  cela  est  matériellement  irréalisable  dans  b  contrée  dont  il  s’agit. 

Mais ,  en  supposant  que  noos  soyons  un  jour  dans  la  position  de  favoriser  cette 
réforme  dans  la  Gironde,  ne  serons-nous  pas  arrêtés  dans  l’emploi  de  nos  fourra¬ 
ges  h  l’augmentation  et  b  l’entretien  exclusif  d’une  puissance  musculaire ,  par  les 
conséquences  qui  en  pourront  résulter? 

Pour  l'agriculture ,  perspective  d’un  surcroît  de  dépenses  comme  matériel  ;  pour 
la  consommation  publique ,  perspective  d’une  cherté  excessive  des  produits  de  la 
boucherie,  et  peut-être  d’une  réforme  dans  le  régime  alimentaire,  analogue ii 
celle  qui  vient  de  s’opérer  en  Allemagne. 
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animaux  indigènes  sont  suffisamment  améliorés  par  le 
régime  et  prêts  au  métissage  par  le  sang  étranger.  Par¬ 
tout  des  produits  remarquables  comme  taille  et  forme, 
s'engraissant  bien,  mangeant  beaucoup,  mais  détesta¬ 
bles  comme  service.  Il  est  vrai  que  dans  quelques-unes  de 
ces  localités  les  bœufs  sont  peu  employés  comme  agents 
agricoles  1.  Néanmoins,  et  n’en  déplaise  aux  apologis¬ 
tes  de  cette  magnifique  race,  les  éleveurs,  dans  ces  ri¬ 
ches  départements ,  soutiennent  qu’il  vaut  mieux  voir 
réussir  cinq  produits  indigènes ,  qui  pourront  travailler 
au  besoin,  et  qui  se  vendront  en  définitive  plus  cher  que 
trois  métis  Durham ,  dont  l’entretien  sera  aussi  dispen¬ 
dieux,  qui  donneront  moins  de  fumier,  et  ne  seront 
d’aucune  utilité  pour  la  culture  du  sol  ;  sans  compter 
les  désavantages  et  les  déceptions  de  leur  acclimate¬ 
ment  et  de  leur  vente. 

On  répète  aussi  que  cette  prodigieuse  faculté  pour 
l’engraissement,  son  principal,  son  unique  mérite,  lui 
a  été  concédée  en  France  avec  trop  d’enthousiasme. 
Aujourd’hui ,  l’expérience  a  rendu  nos  engraisseurs  cir¬ 
conspects;  ils  ne  jugent  plus  la  race  entière  sur  les  re¬ 
marquables  individus  présentés  dans  nos  expositions 
publiques.  Ceux-ci  sont,  pour  les  adeptes  de  l’art  d’en¬ 
graisser,  d’heureuses  exceptions.  En  cherchant  à  se  ren¬ 
dre  compte  des  bénéfices  que  présente  à  l’éleveur  l’ex- 


1  Nous  comprenons  la  précocité  des  races  de  bonchcrie  partout  où  les  cberasx 
sont  employés  exclusivement  au  travail.  Mais  quelle  est  son  importance  dans  les 
contrées  où  le  travail  agricole  s’exécute  par  des  bœufs,  que  l’on  doit  nécessaire¬ 
ment  laisser  arriver  jusqu’il  l’âge  où  les  forces  musculaires  atteignent  leur  pim 
grand  développement  ! 
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ploitalion  de  cette  supériorité  incontestée,  on  trouve  un 
peu  d'honneur  pour  lui,  de  la  vogue  pour  ses  produits 
de  boucherie,  et  une  perte  positive  en  numéraire ,  si  le 
jury  ne  lui  accordait  pas  pour  prix  une  prime  royale. 
Cela  n’est  pas  encourageant  pour  ceux  qui  ont  pea 
d'espoir  d'en  obtenir  f. 

La  race  Durham  a  encore  à  se  justifier  de  l'accusa¬ 
tion  que  la  boucherie  et  les  gourmets  français  font  pla¬ 
ner  sur  elle.  Il  s'agit  de  l'infériorité  en  qualité  de  sa 
viande,  infériorité  qui  la  place  bien  au-dessous  de  nos 
races  normandes,  garonnaises  et  limousines  #. 

La  Gironde,  moins  privilégiée  que  la  Normandie  et 


1  II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  plupart  des  animaux  qui  se  disputent  les 
primes  ne  sont  pas  engraissés  commercialement ,  de  manière  h  ce  que  leur  prix  de 
Tente  dédommage  le  propriétaire  des  frais  d’engraissement.  La  plupart  des  ani¬ 
maux  primés  ont  été  h  l’engrais  pendant  deux,  trois  et  quatre  ans.  La  prime  ad¬ 
ministrative  ne  récompense  donc,  le  plus  souvent,  qu’une  erreur  économique. 

*  Cette  question  rentrait  tout  h  fait  dans  le  domaine  de  l’hygiène  publique.  Elle 
a  longtemps  préoccupé  les  esprits.  En  présence  des  hautes  considérations  qu’elle 
soulevait,  il  n’était  pas  permis  de  supposer  que  les  hommes  qui  ont  jugé  le  Du¬ 
rham  comme  race  de  boucherie,  aient  été  influencés  par  l’amour-propre  ou  l’es¬ 
prit  de  localité.  On  n’a  que  trop  hésité  h  leur  donner  raison. 

Au  reste,  sa  solution  vient  d’être  complétée  par  ces  quelques  lignes  que  nous 
trouvons  dans  la  Prene,  empruntées  d’un  journal  agricole  anglais  :  «  11  est  évi¬ 
dent  (textuel)  que  les  éleveurs  (anglais)  amènent  prématurément  les  animaux  au 
marché.  Ils  s'efforcent ,  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  consommation,  de  pro¬ 
duire  de  la  viande  *ona  âge.  Nous  avons  constaté  que  les  trois  quarts  de  1  appro¬ 
visionnement,  au  moins,  n’étaient  pas  mûrs  et  restaient  au-dessous  du  mé¬ 
diocre.  » 

Depuis  longtemps ,  la  boucherie  parisienne  avait  exprimé  la  même  pensée.  La 
sdenee  aussi  avait  élevé  la  voix,  et,  l’alambic  h  la  main,  elle  avait  assuré  que  la 
viande  des  animaux  précoces  ne  contenait  pas ,  dans  les  mômes  proportions  que  les 
adultes,  les  éléments  toniques  et  alibiles  qui  la  distinguent  comme  aliments.  Puisse 
ce  procès  être  définitivement  jugé  ! 
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la  Vendée,  n'a  donc  point  à  hésiter  dans  la  voie  d’a¬ 
méliorations  qui  lui  reste  à  choisir. 

Laissons  aux  propriétaires  riches  et  novateurs  les 
douces  distractions  des  expériences  difficiles  et  ruineu¬ 
ses.  La  science  y  gagnera  toujours  quelque  chose.  Mais 
gardons-nous,  avant  l'événement,  de  les  proposer 
comme  modèles. 

Ce  taureau ,  ou  ses  métis ,  nous  paraissent  cependant 
pouvoir  être  utilisés  avec  avantage  dans  les  fermes  où 
l'on  fait  de  jeunes  élèves  pour  la  boucherie.  Aux  en¬ 
virons  de  Bordeaux,  on  trouverait,  sans  doute,  des 
bénéfices  à  faire  saillir  par  ce  reproducteur  les  Taches 
employées  à  cette  destination.  Les  veaux,  vendus  à 
l’âge  de  cinq  ou  six  semaines,  pesant  le  double  des 
produits  ordinaires,  rendraient  cette  industrie  plus 
productive  qu’elle  ne  l'est  dans  ce  moment,  et  préfé¬ 
rable  peut-être  à  l'industrie  laitière,  déjà  si  exploi¬ 
tée. 

Dans  les  gras  pâturages  de  l’extrême  Bas-Médoc,  ou 
l’on  élève  un  nombre  d’animaux  insuffisant,  par  rap¬ 
port  aux  ressources  alimentaires  qu’ils  présentent,  on 
pourrait  essayer  le  croisement  Durham.  Mais  nous  n’en¬ 
gageons  de  le  faire  qu'avec  une  grande  circonspection, 
et  seulement  lorsque  cette  contrée  sera  suffisamment 
pourvue  d’élèves  de  travail. 

Le  concours  régionnaire  des  bêtes  d’engrais,  obtenu 
pour  Bordeaux,  ne  change  rien  à  notre  manière  de 
penser,  quant  aux  types  à  introduire  aujourd’hui  dans 
notre  département,  dans  le  but  d’y  perfectionner  l'es- 
pècc. 
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Les  effets  immédiats  de  ce  concours  exerceront  sur 
la  culture  des  fourrages  la  réaction  la  plus  heureuse , 
la  plus  souhaitable.  De  la  classe  des  propriétaires  ri¬ 
ches,  cette  tendance  parcourra  l'échelle  des  classes  ru¬ 
rales.  L’art  de  l'engraisseur  deviendra  pour  toutes  un 
art,  une  industrie  productive;  il  poussera  rapidement 
et  du  même  coup  à  la  multiplication  et  au  perfection¬ 
nement  de  toutes  les  espèces  domestiques;  il  entraînera 
notre  agriculture  dans  une  salutaire  révolution. 

Puissent  les  respectables  cultivateurs,  qui  cherchent 
dans  les  produits  de  leurs  travaux  d’honorables  moyens 
d’existence,  ne  pas  se  laisser  égarer  dans  la  voie  de 
l’engraissement  par  un  enthousiasme  anticipé  ou  par 
des  exemples  d’apparat  et  de  luxe  1 

Taureau  Durham  CoUentin . 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'importation 
d’un  taureau  Durham  cottentin,  laitier,  due  à  M.  Jean- 
son,  directeur  des  postes  à  Bordeaux.  Après  avoir  fait 
la  saillie  pendant  une  année  dans  le  Gubzadais,  ce  ma¬ 
gnifique  animal  est  devenu  la  propriété  de  M.  Guiche- 
net.  Cet  ardent  et  habile  agriculteur  l’emploie  aujour¬ 
d’hui  à  la  régénération  de  son  beau  troupeau  de  vaches 
laitières  ft. 


1  Nous  apprenons  de  source  certaine  que  ce  taureau  vient  d’être  taillé.  Son 
propriétaire  a  compris,  sans  doute,  que  la  faculté  d’engraisser  et  de  produire  du 
lait  ne  pouvait  résider  ni  dans  la  même  race,  ni  dans  le  même  animal.  Le  court 
essai,  auquel  vient  de  se  livrer  M.  Guichenet,  confirmera  certainement  la  mauvaise 
réputation  qu’ont  les  métis  Durham  sous  le  rapport  lactifére. 
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Taureau  Cottentin  \ 

La  Gironde  possède  aussi  un  taureau  normand.  Noos 
doutons  fort  que  ses  produits  avec  les  vaches  métisses 
suisses  ou  sans  type  défini ,  que  Ton  rencontre  dans  les 
environs  de  Saint-Disant,  soient  tels  que  l’espère  le 
propriétaire  de  cet  animal.  La  sanction  du  temps  éclai¬ 
rera  seule  ce  point. 

Mais  nous  devons  observer  que  la  race  cottentine  a 
mal  réussi  dans  la  Vendée;  qu’à  Tarbes,  dont  les  val¬ 
lées  sont  si  fertiles  et  où  il  se  trouve  des  élevenrs  si 
intelligents  et  si  habiles ,  ce  taureau  a  diminué  l’apti- 
tude  au  travail  de  la  race  indigène. 

Dans  d’autres  contrées  également  riches  en  fourra¬ 
ges,  quelques  propriétaires,  séduits  par  la  réputation 
autant  que  par  la  beauté  extérieure  de  la  race  dont  il 
s’agit,  ont  essayé  de  la  croiser  avec  d’autres  sans  le 
plus  léger  succès. 

En  général ,  les  éleveurs  du  Midi  n’ont  pas  à  se  fé¬ 
liciter  de  cette  importation. 

Ils  s’accordent  à  dire  que  les  qualités  qui  font  du 
bœuf  cottentin  le  meilleur  de  toute  la  Normandie,  sont 
essentiellement  liées  à  la  nature  de  ses  pâturages. 

Cette  race  est  molle  au  travail ,  mais  elle  engraisse 
très-bien. 


'  Caractère ».  —  Tête  étroite;  portée  bas;  corps  long ,  élancé,  ensdlé ;  *»- 
tre  volumineux;  reins  plats;  membres  mal  articulés,  longs,  grêles;  robe  briw. 
plus  noire  a  la  tête. 
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Taureau  Gatinais 

Dans  les  communes  deTalais,  de  Soulac,  etc. ,  on  trou¬ 
ve  plusieurs  étables  assez  remarquables.  Les  vastes  plai¬ 
nes  de  ces  deux  communes,  appelées  le  paradis  des  ani¬ 
maux,  sont  couvertes  en  toute  saison  d'un  nombre  pro¬ 
digieux  de  bêtes  à  cornes;  partie,  composant  les  trou¬ 
peaux  indigènes;  partie,  amenés  dans  les  prés  par  les 
fournisseurs  de  la  boucherie. 

Les  sujets  des  troupeaux  indigènes  n'ont,  pour  la 
plupart,  aucun  type  défini.  Les  mères  y  sont  généra¬ 
lement  petites,  noires,  pies  et  bai  plus  ou  moins  clair, 
tachetées  de  blanc.  Les  bœufsde  trois  ans  sontdécousus  : 
corps  long;  encolure  maigre;  hauts  sur  jambes.  On  re¬ 
trouve  partout  le  cachet  mal  combiné  de  toutes  les  ra¬ 
ces  importées  ou  nées  dans  le  département.  Çà  et  là  on 
remarque  néanmoins  de  belles  exceptions. 

A  Soulac,  l'étable  de  M.  Ménard  est  servie,  dit-on, 
par  un  taureau  roarennais.  Nous  avons  vu  cet  animal; 
il  appartient  à  la  race  gatine.  Marennes  n'a  pas  de  race 
propre;  elle  s'approvisionne  par  le  commerce,  à  Niort, 
Cbampdeniers  et  les  environs. 

Par  ce  croisement ,  cet  éleveur  espère  donner  à  son 
troupeau  plus  de  taille,  une  conformation  plus  avan¬ 
tageuse,  et  de  l’aptitude  aux  travaux  agricoles;  qua¬ 
lité  que  le  commerce  semble  préférer  aujourd’hui  à 
toutes  les  autres. 

*  Robe  marron  foncé  uniforme;  tête  forte;  corps  court;  Ycntre  volumineux ; 
membres  forts. 
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Nous  craignons  que  son  attente  soit  trompée. 

Cette  contrée  est  néanmoins  en  progrès.  Nous  avons 
des  motifs  puissants  pour  croire  que,  dans  quelques 
années,  si  le  mouvement  qui  anime  ses  éleveurs  et  les 
pousse  à  importeries  races garonnaises  se  continue,  ce 
riche  désert  produira  les  plus  beaux  bœufs  de  la 
France. 


Taureau  garonnais-suiese  *. 

M.  de  Morin  possède  un  des  jolis  troupeaux  de  Saint- 
Vivien.  La  majeure  partie  de  ses  vaches  se  rapproche 
beaucoup  du  sang  garonnais.  Les  attelages  de  cinq  et 
six  ans  employés  aux  travaux  des  métairies  ont  de  l'é¬ 
toffe  et  de  la  taille. 

Son  reproducteur  actuel  a  beaucoup  de  sang  suisse. 
Il  nous  a  paru  convenir  fort  peu  à  l’amélioration  des 
animaux  de  cette  étable.  Ses  jeunes  produits  sont  mous, 
délicats,  mal  conformés. 

A  côté  de  M.  de  Morin  se  trouvent  d’autres  éleveurs, 
peu  soucieux,  en  apparence,  de  l'avenir  de  la  race  bo¬ 
vine.  Les  hommes  d’affaires  chargés,  dans  les  grandes 
propriétés,  de  diriger  l’éducation  animale,  paraissent 
avoir  accordé  toute  leur  sollicitude  aux  espèces  ovine 
et  chevaline. 

Nous  appelons  l'attention  du  Comice  agricole  de  Les- 


*  Caractères  spéciaux.  —  Tête  fine,  longue;  corps  long,  ensellé;  côte  plate; 
membres  grêles  ;  muscles  de  f  avant-main  très-dévcloppés  ;  robe  ronge  vif ,  légè¬ 
rement  foncé  b  la  tête  et  an  poitrail. 
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parre  sur  le  mode  actuel  d’élevage  dans  le  canton  de 
Saint-Vivien.  Le  contrôle  de  ce  corp9  savant  peut  exer¬ 
cer  une  salutaire  influence  sur  son  état  futur;  nous  dé¬ 
sirons  que  son  action  soit  prompte.  Gomme  exemple, 
nous  citerons  au  Comice  la  conduite  adoptée  par  la  So¬ 
ciété  d’agriculture  de  la  Gironde,  dans  les  concours 
fondés  pour  l’espèce  bovine  :  elle  n’a  accordé,  depuis 
deux  ans,  aucun  encouragement,  aucune  prime,  aux 
races  étrangères  ni  aux  races  métissées  *. 

Dans  plusieurs  communes  du  Haul-Médoc,  on  em¬ 
ploie  ce  reproducteur  faute  de  mieux ,  disent  les  pro¬ 
priétaires.  Ce  taureau,  qu’on  désigne  dans  ces  locali¬ 
tés  sous  le  nom  de  taureau  du  Médoc  \  ne  possède  ni 
l’âme ,  ni  la  force  d’impulsion ,  ni  les  bonnes  conditions 
dans  la  locomotive,  ni  les  formes  voulues  pour  faire 
un  reproducteur  passable.  Ce  n’est  que  dans  les  do¬ 
maines  où  l’amour-propre  du  maître  ne  calcule  pas  les 
sacrifices  alimentaires,  que  l’on  trouve  quelques-uns 
de  ces  produits  ayant  des  formes  et  de  la  taille. 


1  Cetle  assertion  était  encore  vraie  il  l’époque  où  ce  mémoire  fut  adressé  ïi 
l'Académie. 

*  Le  taureau  du  Médoc  peut  être  tour  ii  tour  un  mélange  des  diverses  races  qui 
7  ont  été  introduites  :  garonnaise,  irlandaise,  suisse,  etc.,  etc... 
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IIIe  PARTIE* 

EXAMBN  DES  RACES  DU  DÉPARTEMENT  AU  POINT  DE  YUB 
ÉCONOMIQUE 

De  l’hislorique  que  noos  venons  de  tracer,  et  de  l’ap¬ 
préciation  à  laquelle  nous  nous  sommes  livré,  il  ré¬ 
sulte  que  chaque  région ,  dans  notre  département,  s’est 
presque  appropriée  la  race  qui  convenait  le  mieux  à 
ses  besoins,  à  ses  ressources,  à  son  industrie. 

Le  Médoc  seul  se  trouve  le  plus  mal  doté  :  la  con¬ 
trée  vignicole,  en  raison  de  sa  position  culturale;  la 
contrée  qui  cultive  des  grains,  et,  pour  mieux  dire, 
toutes  deux ,  à  cause  de  la  mauvaise  direction  impri¬ 
mée  à  l’élevage. 

Il  reste  beaucoup  à  faire  aux  propriétaires  de  ce 
pays  pour  être,  sous  ce  rapport,  au  niveau  qu’ils  doi¬ 
vent  atteindre  un  jour. 

Sans  examiner  ici  les  tendances  et  les  sympathies  des 
populations  pour  telle  ou  telle  autre  race,  sans  cher¬ 
cher  à  discuter  le  plus  ou  moins  de  bien  que  peuvent 
présenter  les  différents  systèmes  mis  en  pratique  en 
vue  de  l’amélioration,  nous  sommes  forcé  d’aborder 
la  question  des  principes  économiques,  et  d’en  faire  la 
base  et  le  couronnement  de  l’œuvre. 

L’économie  doit  être ,  en  effet ,  l’essence  et  la  règle 
fixe  des  industries  rurales. 


*  Le  rapporteur  du  concours,  en  1846,  manifesta  le  désir  qu’on  traitât  le  prin¬ 
cipe  de  l’amélioration  des  races  au  point  de  vue  économique. 
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En  matière  d’éducation  des  animaux  domestiques, 
elle  découle  naturellement  de  l’observation  rigoureuse 
des  principes  de  la  science  de  la  reproduction.  Elle 
est  inscrite,  en  guise  de  préface,  en  tête  de  tous  les 
conseils  et  des  sages  maximes  qu’elle  donne  à  tous  les 
éleveurs. 

Voulez-vous  importer  une  race  pure?  La  science 
vous  conseille  de  subordonner  votre  choix  au  plus  ou 
moiu&de  ressources  fourragères  que  vous  possédez,  à 
la  nature  et  à  la  fertilité  de  vos  prairies,  de  vos  par¬ 
cours;  d’accorder  la  préférence  à  la  race  qui ,  à  aptitude 
égale  pour  le  travail,  présente  le  plus  de  facilités  pour 
sa  naturalisation,  son  acclimatement,  son  entretien. 

Voulez- vousimporter  des  reproducteurs?  Même  con¬ 
seil.  Becherchez  à  la  fois  le  type  qui  peut  convenir  le 
mieux  à  l'amélioration  la  plus  rapide,  la  plus  prompte, 
et  la  plus  sûre  de  la  race  locale. 

Ce  reproducteur  ne  sera-t-il  pas  celui  qui  se  rappro¬ 
chera  le  plus,  par  sa  nature,  sa  conformation,  ses  be¬ 
soins,  les  habitudes  d’hygiène,  régime,  climat,  de  celle 
que  vous  voulez  perfectionner?  Son  emploi  ne  sera-t-il 
pas,  par  conséquent,  le  moins  dispendieux? 

Une  comparaison  entre  les  races  garonnaises,  baza- 
daises  et  leurs  dérivés,  nous  permettra  de  faire  ressor¬ 
tir  les  avantages  particuliers  que  chacune  d’elles  pré¬ 
sente  sous  ces  différents  points  de  vue,  de  façon  à  ce 
que  l’éleveur  puisse  être  juge  lui-même  dans  une 
question ,  qui  l’intéresse  à  un  si  haut  degré. 
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1°  APTITUDE  POUR  LE  TRAVAIL. 

Race  Garonnaise  du  Bassin .  —  La  lenteur  de  ses  al¬ 
lures,  son  impressionnabilité  à  la  chaleur,  le  temps 
qu'il  lui  faut  pour  ses  repas,  pour  se  rendre  au  chan¬ 
tier,  le  repos  nécessité  par  les  maladies  et  les  indispo¬ 
sitions  fréquentes  auxquelles  son  tempérament,  la  sen¬ 
sibilité  de  ses  pieds,  et  la  mauvaise  nature  de  son  on- 
glon,  le  prédisposent;  ces  considérations,  et  celles  que 
l’on  peut  déduire  de  l’appréciation  de  ses  qualités  mo¬ 
rales; —  l’énergie,  la  résistance,  le  fonds,  —  peu  dé¬ 
veloppées  chez  elle  en  général,  la  placent ,  comme  race 
de  travail,  dans  la  plus  grande  partie  de  nos  localités, 
fort  au-dessous  de  ses  dérivés  et  de  la  race  bazadaise. 

II  est  néanmoins  des  contrées  où  elle  rendra  tou¬ 
jours  de  bons  services.  Partout  où  les  charrois  seront 
difficiles,  dans  les  terrains  marécageux  et  les  chemins 
de  servitude  en  très-mauvais  état,  le  bœuf  du  Bassin 
ne  pourra  être  avantageusement  remplacé  durant  la 
mauvaise  saison.  Sa  taille  gigantesque,  la  force  et  la 
hauteur  de  ses  membres ,  son  développement  muscu¬ 
laire,  sont  des  conditions  excessivement  favorables 
pour  opérer  des  transports  dans  des  lieux  souvent  ina- 
bordables  pour  les  races  plus  petites. 

Sa  principale  qualité  comme  laboureur  consiste  dans 
la  docilité. 

Sous-races  Garonnaises  de  la  plaine.  —  Elles  parti¬ 
cipent  des  qualités  de  la  race  du  Bassin.  La  chaleur 
et  les  mouches  les  éprouvent  un  peu.  A  part  cela,  el- 
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les  fournissent  des  bœufs  qui  ne  laissent  rien  à  souhai¬ 
ter  au  bouvier,  soit  pour  le  roulage,  soit  pour  le  la¬ 
bour.  Ils  ont  beaucoup  plus  de  vitesse,  d'énergie* 
de  résistance ,  un  meilleur  tempérament  que  ceux 
du  Bassin;  leur  entretien  est  moins  coûteux,  plus  fa¬ 
cile. 

Race  et  sous-race  Bazadaise.  —  Ces  bœufs  peuvent 
servir  de  type  pour  le  travail.  Dans  nos  autres  races 
locales,  aucun  ne  pourrait  les  suivre,  rendre  autant  de 
besogne,  et  servir  plus  avantageusement  les  intérêts 
économiques  du  propriétaire.  Ils  pèchent  un  peu  par 
la  taille,  et  sont  dans  de  moins  bonnes  conditions  que 
les  races  et  sous-races  garonnaises,  pour  le  roulage, 
dans  les  terrains  effrondés  et  mal  entretenus. 

Je  connais,  dans  le  département,  des  domaines  ex¬ 
ploités  avec  des  bœufs  du  Bassin,  de  la  plaine,  et  du 
Bazadais.  Le  laboureur  a  toujours  la  précaution  de  pla¬ 
cer  ces  derniers  derrière  les  plus  grands  attelages;  non 
pas,  comme  il  l'insinue,  parce  que  les  plus  forts  doi¬ 
vent  être  à  la  tête  pour  faire  le  plus  rude  travail,  mais 
en  réalité  pour  rompre  leur  allure  rapide  sur  la  dé¬ 
marche  patiente  des  premiers ,  et  afin  de  s'éviter  un  la¬ 
beur  pénible. 

Les  paysans  et  les  valets  sont  très-intéressés,  dans  la 
Gironde,  à  s'opposer  aux  réformes  qui  s'attaqueront 
aux  bœufs  paresseux  et  mûrs.  L'habitude  des  grands 
attelages  dans  les  régions  vignicoles,  l'amour-propre 
et  la  vanité  des  maîtres,  servent  d'ailleurs  admirable¬ 
ment  les  calculs  et  la  fainéantise  de  cette  classe  d'ou¬ 
vriers. 
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Nous  avons  fait  ailleurs  la  part  des  reproches  que 
les  viticulteurs  adressent  au  bœuf  bazadais.  Ils  ne  sont 
pas  fondés,  selon  nous,  et,  dans  aucun  cas,  ils  ne 
doivent  point  être  pris  en  trop  sérieuse  considération. 


2°  NATURALISATION  OU  ACCLIMATEMENT. 

Le  bœuf  du  Bassin  et  celui  de  la  plaine  exigent  quel¬ 
ques  soins.  Ce  dernier  surtout,  habitué  à  une  alimen¬ 
tation  riche,  à  une  hygiène  confortable,  s’accommo¬ 
derait  peu  du  laisser-aller  des  paysans  du  Haut-Médoc. 
Il  conviendrait  mieux  pour  les  localités  du  Bas-Médoc, 
plus  spécialement  occupées  de  la  culture  des  grains  et 
des  fourrages. 

Aux  sujets  garonnais  de  la  plaine ,  sous-race  perfec¬ 
tionnée  par  des  soins  constants,  il  faut,  sur  un  sol 
nouveau,  une  sollicitude  aussi  assidue,  une  nourriture 
aussi  abondante  qu’au  foyer  natal.  Il  faut  cet  amour 
que  le  paysan  du  Castillon,  du  Créonais,  du  Baza¬ 
dais,  possède  pour  son  bétail ,  et  le  Haut-Médocain  pour 
sa  vigne. 

Les  hommes  du  Médoc  ne  sont  pas  assez  avancés 
dans  l’art  d’élever,  pour  accomplir,  sans  fatigue,  sans 
ennui,  sans  dégoût,  les  travaux  qu’exigerait  chez  eux 
la  réussite  d’une  race  importée,  parvenue  presque  à 
l’extrême  limite  du  perfectionnement.  Il  leur  faut  une 
race  qui  puisse  se  passer  de  soins,  qui  trouve  autour 
d’elle  tous  les  éléments  de  sa  conservation  et  de  sa  mul¬ 
tiplication;  une  race  aux  fortes  racines,  qui  puise  dans 
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l'incurie  elle-même  de  l’homme,  un  élément  de  plus  à 
sa  vitalité  et  à  sa  résistance  organique. 

La  rustique  précocité  du  bœuf  bazadais,  la  puissance 
de  son  tempérament,  rendent  son  acclimatation  facile 
sur  quelque  point  que  ce  soit  de  notre  département. 
Très-sobre ,  doué  d'une  force  constitutionnelle  rare ,  il 
supporte  les  épreuves  de  toute  nature  sans  en  être  affec¬ 
té.  Les  privations  et  le  travail  agissent  quelquefois  sur 
son  étal  physique;  rarement  sur  ses  qualités  morales. 
Nous  l'avons  vu  dans  certains  parcs  du  Haut-Médoc , 
placé  dans  les  conditions  les  plu*  défavorables ,  conser¬ 
ver  le  cachet  distinctif  de  son  sang  et  le  propager  in¬ 
tact,  à  côté  de  bœufs  garonnais  déchus  et  devenus 
presque  méconnaissables. 


3°  ENTRETIEN. 

Il  faut  rigoureusement  à  un  animal  de  travail,  quelle 
que  soit  sa  race,  cinq  livres  de  foin  de  première  qua¬ 
lité  par  chaque  quintal  de  son  poids  vivant. 

Cette  appréciation  des  agronomes  anglais  et  alle¬ 
mands  est  exacte  pour  les  races  de  notre  département, 
jusqu'à  l'âge  de  sept,  huit  et  dix  ans.  Les  expériences 
particulières  que  nous  avons  faites  sur  nos  grandes  es¬ 
pèces  nous  permettent  d’avancer  que,  passé  cet  âge, 
leurs  besoins  alimentaires  augmentent  dans  des  propor¬ 
tions  variables. 


47 
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AP 

Nids  tinaL 

hifcdiüM*«f*- 

1<>  Boeuf  du  bassin. 

— 

— 

— 

Il  consomme  jusqu’il  sept  ans,  5  livres  de 
foin  de  première  qualité  par  chaque  quin- 

km. 

U. 

IL 

tal  de  son  poids  vivant . 

Depuis  sept  ans ,  il  en  consomme  un  tiers 
en  plus  par  chaque  quintal  de  son  poids 

7 

750  h  900 

45  >1»  > 

vivant  (engrais) .  . 

8 

980  h  1200 

65  30  à  80  > 

2<>  Bot  U  P  DE  LA  PLAINE. 

11  consomme  jusqu’il  huit  ans,  5  livres  de 
foin  de  première  qualité ,  ou  son  équi¬ 
valant  par  chaque  quintal  de  son  poids 

vivant . . . . . 

Depuis  neuf  ans,  il  en  consomme  un  tiers 
de  plus  par  chaque  quintal  de  son  poids 
vivant  (engrais) . 

3°  Boeuf  bazadais. 

Il  n’a  pas  besoin  de  supplément  avant  dix 
ans.  Jusqu’à  cet  âge ,  5  livres  de  foin 

lui  suffisent .  10  550  h  050  26  »  à  31  * 

A  onze  aos,  le  supplément  doit  être  de  un 
quart.  Cette  diflêrence  expliqoe  le  peu 
d'aptitude  du  bazadais  pur  pour  l’en¬ 
graissement  (engrais) .  Il  650  h  850  38  7715133 

Le  bazado-garonnais  consomme  un  plus  fort  supplé¬ 
ment  que  son  père  dès  l’âge  de  neuf  ans;  son  aptitude 
pour  l’engrais  est  aussi  plus  prononcée. 

4°  AMÉLIORATION  DES  ANIMAUX  INDIGÈNES. 

Les  hommes  qui  n’ont  vu  jusqu’à  ce  jour,  dans  le 
perfectionnement  des  races,  que  le  sang  étranger,  se 
sont  singulièrement  fourvoyés. 


8  700  h  800  35  a  h  40  > 

0  800  h  1050  53  30168  » 
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Voyez  ce  qne  l'on  trouve  aujourd'hui  au  fond  de  tous 
ces  croisements,  de  tous  ces  métissages  incohérents, 
qui  ont  été  accomplis  en  France  depuis  un  demi-siè- 
cle,  sans  distinction  d’espèce. 

Lisez  l’histoire  de  la  science  de  la  reproduction  dans 
les  faits  accomplis  par  le  peuple  le  plus  avancé ,  et  vous 
les  trouverez,  ces  faits,  tellement  liés  à  l’intervention 
complète  de  l’art,  sous  toutes  les  faces,  sous  toutes  les 
formes,  qu'au  premier  abord  vous  douterez  si  ce  n’est 
pas  à  cette  intervention  plutôt  qu’au  sang  que  sont  dues 
les  merveilles  qu’ils  constatent. 

Mathieu  Dombasle  ne  l’a-t-il  pas  vu  ainsi,  et  n’a- 
t-il  pas  raisonné  dans  ce  sens? 

Pour  nous,  faisant  leur  part  respective  à  l’action  de 
l’homme  ou  de  l’art  et  à  celle  du  sang,  et  limitant  pour 
le  moment  la  question  à  la  simple  sphère  de  nos  inté¬ 
rêts  ,  nous  pensons  : 

Qu'introduire  dans  notre  département,  où  l’agricul¬ 
ture  est  généralement  pauvre,  des  race»  étrangères, 
dont  le»  faculté»  régénératrice»  ne  sont  pas  parfaitement 
constatée»,  et  qui  exigent,  pour  être  conservées  à  leur 
degré  de  supériorité,  des  soins  inusités  parmi  le  peu¬ 
ple,  une  hygiène  spéciale,  des  fourrages  abondants, 
serait  exposer  la  majeure  partie  des  éleveurs  à  faire 
des  écoles  ruineuses ,  et  retarder  encore  l'émancipation 
vers  laquelle  nous  tendons  ; 

Qu’employer  à  l’amélioration  des  races  de  notre  dé¬ 
partement  une  race  unique,  quelle  qu’elle  soit,  serait 
le  plus  mauvais  de  tous  les  systèmes. 

Cela  posé ,  et  après  avoir  étudié  les  divers  besoins  de 
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noire  pays,  nous  demeurons  convaincu  que  deux  con¬ 
trées  seulement,  les  Landes  et  le  Médoc,  réclament  im¬ 
périeusement  le  perfectionnement,  l'amélioration  de 
leur  bétail ,  par  des  croisements  ou  des  importations 
nouvelles. 


Landes. 

On  peut  diviser  les  landes,  par  rapport  au  mode  à 
suivre  pour  l'amélioration  de  sa  race ,  en  deux  régions 
bien  distinctes.  La  première  comprend  les  environs  du 
bassin  d'Arcachon  et  de  La  Teste,  avec  quelques  loca¬ 
lités  dans  lesquelles  l'agriculture  semble  sortir  de  sa 
léthargie,  telles  que  Gujan,  le  Teich,  La  Mothe,  Biga- 
nos,  Mios,  Gomprian,  Audenge,  et  les  environs  de  la 
route  du  Barp  jusqu'à  Ganéjan. 

Dans  presque  toutes  ces  localités,  la  race  des  landes, 
améliorée  déjà  par  une  nourriture  passable,  soffiraà 
peine  bientôt  aux  tendances  agricoles  de  ces  popula¬ 
tions  ;  mais  elle  peut  se  perfectionner  encore ,  et  beau¬ 
coup  plus  rapidement,  par  l'accouplement  judicieux 
des  plus  beaux  sujets  indigènes,  et  par  l'augmentation 
des  ressources  alimentaires,  que  par  des  croisements 
•quelconques. 

La  seconde  région ,  la  plus  vaste ,  la  plus  arriérée 
dans  la  culture  du  sol ,  obtiendra  difficilement  du  suc¬ 
cès  dans  la  production  de  ses  bétes  à  cornes.  Le  temps 
seul  peut  amener  des  changements  profonds  dans  la 
position  agricole  du  peuple  qui  l’habite. 

Le  cas  échéant ,  on  devra  procéder  ici  comme  dans 
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la  contrée  pins  avancée  :  l’hygiène,  une  nourriture 
plus  substantielle,  plus  abondante,  et  l'accouplement 
des  plus  beaux  sujets  indigènes. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  nature  assigne 
une  limite  à  ce  genre  d'amélioration,  limite  qu'on  ten¬ 
terait  en  vain  de  reculer  par  le  plus  riche  régime,  par 
la  domesticité  la  plus  raffinée.  Mais  nous  pouvons  avan¬ 
cer  qu’il  est  le  point  de  départ,  sine  quâ  non,  de  tout 
perfectionnement  solide  tenté  sur  des  races  tout  à  fait 
déchues. 

Loin  de  nous  la  pensée  que  la  fécondité  du  sol ,  l'hy¬ 
giène  ,  le  régime  alimentaire ,  renferment  toute  la  puis¬ 
sance  améliora trice.  Nous  ne  sommes  pas  exclusif  non 
plus  pour  le  pur  sang  *,  employé  isolément.  L'art  doit 
combiner  ces  deux  forces  distinctes,  suivant  des  cir¬ 
constances  plus  ou  moins  faciles  à  apprécier,  pour 
leur  faire  produire  tout  ce  dont  elles  sont  susceptibles. 
Je  crois  à  l'efficacité  du  sang  comme  principe  d'éléva¬ 
tion  morale,  à  l'action  de  l’hygiène  et  du  régime  comme 
perfectionnement  physique. 

De  même  que  dans  l'ordre  matériel ,  préparez  le  sol 
avant  d’y  jeter  du  grain  ;  construisez  de  bons  fonde¬ 
ments,  si  vous  voulez  élever  un  édifice  solide. 

Quand  la  méthode  que  nous  recommandons  dans  lés 
landes  aura  donné  des  résultats,  il  sera  temps  d'em 
prunter  au  sang  étranger  ses  éléments  les  plus  purs  ou 
les  plus  appropriés  à  la  race  locale. 

1  Ce  mot  d c  pur  tang,  sur  lequel  les  hippologues  modernes  ont  tant  disserté, 
a  une  signification  moins  basse ,  moins  exclusive ,  mais  identique ,  appliquée  à 
^tes  les  espèces  domestiques. 
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Il  serait  imprudent  peut-être  de  désigner ,  dès  à  pré¬ 
sent,  et  d’une  manière  définitive,  le  reproducteur  qui 
devra  être  appelé  à  compléter  un  jour  le  perfectionne¬ 
ment  de  cette  race.  Ce  serait  toucher  à  la  question  la 
plus  délicate  et  la  plus  imprévue  de  l'avenir. 

Cependant,  comme  dans  certaines  communes  la  race 
sera  suffisamment  préparée,  sous  peu  de  témps,  pour 
des  croisements  étrangers,  nous  n’hésitons  pas  à  con¬ 
seiller  le  choix  du  taureau  bazadais.  Ces  deux  races  ont 
une  grande  affinité  entre  elles.  Habituées  aux  mêmes 
influences  climatériques  et  presque  alimentaires,  éga¬ 
lement  vivaces  toutes  deux,  aucune  puissance  con¬ 
traire  ne  semble  devoir  compromettre  le  résultat  de 
leur  alliance ,  pourvu  toutefois  que  l’éleveur  landais  le 
favorise  par  quelques  secours  hygiéniques  et  alimen¬ 
taires. 


Médoc. 

Dans  le  Médoc,  on  éprouverait  des  déceptions  à  in¬ 
troduire  de  nouveau  des  races  anciennes ,  des  prototy¬ 
pes  de  i espèce,  ou  des  races  créées  sur  des  terres  d'un' r 
fertilité  supérieure.  L’histoire  du  quart  de  siècle  qui 
vient  de  s’écouler  nous  prouve  qu’il  faut  renoncer  à 
des  tentatives  de  ce  genre. 

D’un  autre  côté,  il  est  urgent  de  réparer  le  mal  pro¬ 
duit  et  de  prendre  une  voie  meilleure.  Il  est  urgent 
surtout  d’adopter  un  système  et  de  le  suivre  avec  cons¬ 
tance.  Tant  qu’il  y  aura  de  l’incertitude  dans  les  esprits, 
on  marchera  à  l’aventure.  Ici  surtout  la  fixité  et  la 


Digitized  by 


Google 


719 


persistance  dans  les  alliances  peuvent,  seules,  con¬ 
duire  à  l'appréciation  la  pins  exacte  de  leur  convenance 
et  de  leur  utilité.  Sans  leur  concours,  les  plus  saines 
méthodes  d’ékrvages.  seront  stériles. 

Le  Haot-Médoc  ,•  jusqu’à  Pauillac ,  se  trouve  dans  des 
conditions  géologiques  et  agricoles  assez  propices  pour 
la  production  du  bœuf  de  travail.  La  meilleure  zone  de 
cette  contrée,  comprenant  les  rives  de  la  Garonne  jus¬ 
qu'à  Ludon,  s’occupe  presque  exclusivement  de  la  mul¬ 
tiplication  de  la  race  laitière  et  de  l’élève  du  cheval. 
Un  peu  plus  loin,  et  en  descendant  le  cours  du  fleuve,  on 
trouve  dans  tous  les  domaines  un  (dus  ou  moins  grand 
nombre  d’élèves  de  travail  ;  mais  cette  éducation  réussit 
médiocrement,  parce  que  les  éléments  de  la  reproduc¬ 
tion  sont  mauvais,  et  que  les  hommes  chargés  de  la  di¬ 
riger  s’en  occupent  peu  ou  ne  sont  pas  aptes  à  le  bien 
faire.  Pour  des  motifs  que  nous  avons  amplement  déve¬ 
loppés,  les  sous-races  garonnaises  pures  ne  nous  pa¬ 
raissent  pas  devoir  mériter,  qnant  à  présent,  la  préfé¬ 
rence  exclusive  de  ces  éleveurs.  Le  croisement  des  fe¬ 
melles  de  ces  races  avec  le  taureau  bazadais  est  celui 
qui  convient  le  mieux  aujourd'hui.  Nous  observerons 
seulement  que  l'on  pourra  substituer  avec  avantage  le 
produit  au  pire  dès  la  seconde  génération.  Cette  subs¬ 
titution  tournera  au  profit  de  la  taille  de  la  sous-race 
créée.  Quand  cette  amélioration  importante  aura  été 
réalisée,  on  devra  revenir  au  taureau  bazadais,  dont  la 
mission  dans  ce  croisement  est  de  développer  les  qua¬ 
lités  de  travail  et  de  sobriété  les  plus  précieuses  dans 
cette  région  vignicole. 
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Peu  à  peu  les  plus  riches  propriétaires  compren¬ 
dront  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  leurs  marais,  de 
leurs  pacages  abandonnés,  de  leurs  palus  négligées, 
de  leurs  prairies  presque  vierges,  si  eÜes  étaient  ap¬ 
propriées  pour  une  éducation  large  et  rationnelle.  Da 
reste,  les  améliorations  que  toutes  les  propriétés  de 
cette  nature  exigent  sont  devenues  désormais  de  pre¬ 
mière  nécessité.  Par  leur  réalisation ,  les  besoins  de  l'é¬ 
ducation  pourront  changer;  alors,  si  la  race  èoxodo- 
garonnaise  est  insuffisante,  on  importera  la  belle  race 
du  CastiUon. 

Le  Bas-Médoc,  depuis  Lesparre  jusqu’à  la  mer,  ne 
devra  produire  un  jour  que  des  bétes  d’engrais;  mais 
ce  jour  est  plus  éloigné  peut-être  que  nous  ne  le  pen¬ 
sons.  En  attendant,  les  éleveurs  de  cette  fertile  plaine 
doivent  diriger  leurs  efforts  vers  la  reproduction  des 
sous-races  garonnaises .  Placées  dans  certaines  locali¬ 
tés  de  cette  contrée,  ces  races  de  travail  y  atteindront 
un  tel  degré  de  perfectionnement,  que  leurs  produits 
pourront  lutter  bientôt  avec  succès  contre  les  plus 
beaux  élèves  de  l’Angleterre  et  de  l’Allemagne.  Le 
yice  capital  de  l’éducation  actuelle  dépend  de  la  noa 
intervention  de  l’homme  dans  les  alliances,  dans  le 
choix  des  pères  surtout. 


un  mot  son  l’bntre-decx-mers  et  le  blayais. 

Entre-deux-Mers.  —  Dans  l’Entre-deux-Mers ,  h 
race  bovine  est  très-bonne  pour  le  travail.  L’industrie 
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des  veaux  pour  la  boucherie  nuil  considérablement  à 
Télève.  Dans  les  communes  où  Ton  fait  des  bœufs  pour 
le  service,  on  abandonne  le  jeune  sqjet  au  sortir  du 
sein  maternel,  et  on  ne  s’occupe  de  lui  qu’au  moment 
de  l’alteler  ou  de  le  vendre.  Le  jour  où  cette  contrée 
sera  complètement  assainie ,  où  un  bon  système  de  des¬ 
sèchement  et  d’irrigation  aura  été  adopté  et  appliqué, 
l’espèce  prendra  des  qualités  nouvelles  plus  en  harmo¬ 
nie  avec  les  besoins  agricoles  des  lieqx  et  les  exigen¬ 
ces  chaque  jour  plus  grandes  du  commerce. 

Blayais.  —  Les  environs  de  Blaye  ne  produisent  que 
pour  la  boucherie.  Les  animaux  de  travail  sont  tous 
fournis  par  la  race  samtongeaise .  Quelques  localités 
de  l’arrondissement  se  sont  approprié  néanmoins  cette 
race,  et  en  fournissent  une  certaine  quantité  de  sujets 
tous  les  ans  au  commerce  du  Médoc  \ 

Ici,  comme  dans  tout  le  Midi,  l’homme  qui  n’aurait 
qu’à  vouloir  pour  faire  des  choses  bonnes  et  avan¬ 
tageuses,  semble  indifférent  aux  idées  nouvelles  de  ré- 
forme  et  de  progrès  agricoles.  Héritier  passif  de  l’apa¬ 
thie,  des  préjugés  et  de  la  routine  de  ses  pères,  il  con¬ 
fie  le  plus  souvent  au  hasard  le  soin  de  ses  intérêts,  de 
sa  fortune. 


1  Le  bœuf  de  la  Saintonge ,  dont  la  conformation  ressemble  assez  h  celle  du 
garonnais  du  Bassin ,  rend  de  très-grands  services  pour  la  culture  des  vigues. 
On  le  préfère  b  ce  dernier,  parce  que  son  onglon  est  très-dur,  et  qu’il  peut  tra¬ 
vailler  sans  être  ferré  dans  nos  terrains  de  grave  ;  il  coûte  d’ailleurs  moins  cher. 
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CONCLUSION. 

Sens  le  rapport  dé  l’éducation  du  bétail ,  la  Gironde 
û’a  rien  à  envier  aux  départements  voisins,  comme 
type  de  F  espèce  bovine ,  pour  la  reproduction  ou  l'amé- 
üoration.  Elle  possède  des  races  qui  laissent  peu  à  dé¬ 
sirer  sous  le  triple  rapport  de  l'engrais,  du  travailla 
lait ,  et  qui  ont  l'immense  mérite  de  devoir  toutes  leurs 
qualités  au  sol  sut  lequel  elles  croissent  et  prospèrent. 
Elles  offrent  des  garanties  assurées  de  succès  aux  éle¬ 
veurs  qui  voudront  les  employer  au  perfectionnement 
des  variétés  qui  existent  dans  quelques  localités  du  dé¬ 
partement,  et  h  leur  propre  perfectionnement,  là  où 
elles  sont  déchues.  Elles  offrent  ces  garanties,  suivant 
les  vrais  principes  de  la  science  que  nous  avons  exposés, 
et  qui  se  trouvent ,  en  partie ,  formulés  dans  ces  lignes  : 

«  Si,  dans  une  espèce  d'animaux,  une  race  possède 
dans  son  type  les  qualités  qui  constituent  son  aptitude 
à  une  utilité  définie  avec  précision,  cette  race  peut  se 
perfectionner  par  l'accouplement  judicieusement  con¬ 
certé  entre  les  individus  les  plus  accomplis  de  la  même 
race.  » 

L'amélioration  qui  résulte  de  l'application  de  ce  prin¬ 
cipe  est  celle  qui  s'accommode  le  mieux  aux  lois  géné¬ 
rales  de  la  nature;  elle  est  la  plus  simple  et  la  plus  dé¬ 
gagée  de  chances  imprévues. 

C’est  la  seule  aussi  que  nous  conseillons,  avec  toutes 
les  réserves  que  nous  avons  posées  dans  le  courant  de 
ce  mémoire,  et  qui  ont  été  déduites  de  l'examen  des 
besoins  et  des  ressources  des  localités 
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L’opinion  de  M.  Jouannet,  notre  habile  statisticien 
a  aucune  de  nos  races  bovines  n’est  particulière  au  dé¬ 
partement,  »  nous  paraît  très-contestable. 

Sans  discuter  ici  toutes  les  questions  que  soulève  un 
pareil  jugement,  une  telle  autorité,  nous  dirons  que,  si 
leur  existence  sur  notre  sol  pouvait  n’étre  attribuée 
qu’à  un  de  ces  nombreux  accidents  qui  agitèrent  jadis 
tous  les  peuples  du  continent,  elles  y  tiennent  aujour¬ 
d’hui  par  de  si  fortes  racines,  elles  se  sont  si  bien  iden¬ 
tifiées  avec  lui,  qu’il  n’est  guère  possible  de  leur  assi¬ 
gner  une  origine  étrangère. 

Elles  y  sont  destinées,  d’ailleurs,  à  l’avenir  le  plus 
brillant. 

Faisons  des  vœux  pour  que  la  sollicitude  du  gou¬ 
vernement  ne  délaisse  pas  aussi  complètement  l’élevage 
dans  la  Gironde ,  et  qu’il  lui  accorde  quelques  miettes 
de  ses  largesses.  Faisons  aussi  des  vœux  pour  que  l’au¬ 
torité  locale  intervienne  d’une  manière  efficace. 

L’Académie  de  Bordeaux  a  des  droits  à  la  reconnais¬ 
sance  du  pays  tout  entier,  pour  les  sympathies  quelle 
accorde  à  cette  question,  rendue  plus  importante  par 
l’état  actuel  de  notre  commerce  des  vins. 

L’agriculture  n’oubliera  pas ,  dans  ses  manifestations 
solennelles,  l’initiative  bienveillante  de  cette  Société, 
qui  porte  son  attention  sur  les  sujets  qui  touchent  aux 
intérêts  matériels  comme  sur  ceux  qui  tiennent  aux 
sciences  abstraites  les  plus  élevées. 
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FRAGMENT 

aevaa  &DSB&D3Q  asr&DîKîa  «s?  ms, 

JRmr  M.  SAlttEOX  '. 


Deux  personnages  figurent  dans  ce  fragment  :  Beauvoisin  , 
chef  d'une  grande  maison  de  commerce ,  et  Cursif,  cour- 
fier  marron . 


La  scène  se  passe  dans  la  maison  de  campagne  de  Beauvoisin  ; 
c'est  une  habitation  somptueuse. 


Beauyoisin  seul  (  tenant  un  inventaire  ). 

Deux  millions  d’actifl....  Le  doute  est-il  permis? 
Mes  bureaux  sont  peuplés  d’un  essaim  de  commis; 
J'habite  un  vrai  palais;  et,  de  ce  péristyle, 

Je  commande  le  port  et  domine  la  ville; 

Ce  beau  fleuve  à  mes  pieds  développe  ses  eaux 
Pour  baigner  mes  jardins  et  porter  mes  vaisseaux  ; 
Tout  brille  à  mon  entour,  et  ma  fille  se  pare 
Des  tissus  les  plus  beaux  que  Lyon  nous  prépare; 
Près  de  mes  fils,  rivaux  des  Lauzuns  d'autrefois, 
Les  princes  d’aujourd’hui  ne  sont  que  des  bourgeois. 
Le  riche  me  jalouse ,  et  le  pauvre  m’envie  : 

S’ils  connaissaient  tous  deux  le  secret  de  ma  viel 


1  Reçu  membre  résidant  dans  la  séance  du  4  février  1847. 
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—  Je  n'ai  rien.  —  Mon  caissier,  dans  son  illusion, 
Peut  orner  mon  actif  d’un  double  million. 

Mais,  hélas  1  des  romans  dont  le  siècle  se  berce 
Nul  n’est  plus  fabuleux  qu’un  livre  de  commerce. 

—  Le  succès  à  mes  vœux  souvent  a  répondu; 

Mais  l’or,  comme  la  neige,  en  mes  mains  s’est  fondu. 

—  Faut-il  se  réformer  et  borner  sa  dépense? 

Ce  remède  n’est  pas  aussi  bon  que  l’on  pense; 

Le  luxe  attire  seul  le  gain  qu’il  engloutit. 

Laissons  couler  pour  nous  le  fleuve  du  crédit . 

Un  mouvement  pourrait  en  détourmer  la  course  1 
Pour  ma  fille,  d’ailleurs,  j’y  puise  une  ressource  : 
Nous  venons  d’arrêter  un  établissement 
Superbe,  —  un  parti  riche,  et  j’agis  grandement; 
J’ai  fait  à  la  demande  une  réponse  prompte, 

Car  je  promets  la  dot  que  doit  payer  l’escompte. 

(  Après  une  pause  J  : 

La  fortune  du  gendre  est  un  fait  constaté  : 

J’ai  cependant  écrit,  pour  plus  de  sûreté. 


BEAUV01S1N,  CURSIF. 

BBAUVOISIN. 

Hé  bienl  mon  cher  courtier,  comment  va  notre  affaire? 

CURSIF. 

Vingt  sacs  café  Bourbon ,  c’est  tout  ce  qu’on  peut  faire; 
Douze  sont  chez  Gervais,  les  autres  chez  Descours. 
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BRAUVOISHf. 

Cette  maison  est  riche,  il  faut  payer  au  cours. 

Et  Gervais? 

CURSIF. 

Je  le  crois  dans  une  grande  gêne. 

BBAUVOISIK. 

Luil...  mon  plus  vieil  ami  ;  j’en  ai  beaucoup  de  peinel 

—  Mais  c’est  bon  à  savoir  :  achète ,  s’il  consent 
A  perdre  sur  le  prix  douze  à  quinze  pour  cent. 

—  L’autre  affaire? 


CURSIF. 

Pour  vous,  doublement  je  m’exerce, 
Messager  des  amours  et  courtier  de  commerce. 
Mercure  du  cumul  va  se  montrer  jaloux. 

BBAUVOI81N. 

Que  dit  le  futur  gendre;  est-il  content  de  nous? 

CURSIF. 

Il  doit  aujourd'hui  même  apporter  la  corbeille; 

Nulle  héritière  ici  n'en  reçut  de  pareille. 

Desrosiers  fait  au  mieux  les  choses,  soyons  francs. 

BBAUYOlSIlf. 

Je  veux  porter  la  dot  à  deux  cent  mille  francs. 
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CUBSIF. 

C’est  grand  l  c’est  généreux  1 

BEAU  VOISIN. 

Il  faut  agir  en  père.. 
Puis  un  tel  placement  est  une  bonne  affaire  : 
La  dot  reste  toujours. 


CUB91F. 

Oui,  sans  le  fonds  dotal, 

Tel  qu’il  nous  éclipsa  serait  à  l’hépital. 

Lorsque  d’une  grisette  Allard  eut  fait  sa  femme, 
Chacun  voulait  savoir  ce  qu’apportait  la  dame 

En  esprit ,  en  talents,  en  vertu . Pas  un  mot 

N’était  dit  sur  l’argent  qu’elle  apportait  en  dot. 
Qu’arrive-t-il?  Allard  se  fait  roi  de  la  banque; 

11  trafique,  il  spécule,  il  éblouit . 11  manque. 

Ce  n’est  qu’un  cri  :  sa  femme  a  causé  son  malheurl 
Épouser  qui  n’a  rien;  le  sotl  —  Profonde  erreur  : 
Les  créanciers  venus ,  lorsque  chacun  demande 
Quelle  part  le  bilan  lui  fait  au  dividende, 

On  montre  le  contrat,  et  tous  sont  convaincus 
Que  la  dame  pour  dot  avait  cent  mille  écus  : 
Modeste  capital,  qu’étant  encore  fille, 

Elle  avait  épargné  sur  ses  travaux  d’aiguille. 

BEAUVOISIN. 

L’anecdote  est  piquante. 
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CURSIF. 

Oui,  mais  hors  de  saison. 

Vous,  quand  vous  stipulez  c’est  d’une  autre  façon. 

BEÀUVOISIR. 

Desrosiers  et  Mathilde  ont  dicté  ma  conduite  : 

Elle  par  sa  tendresse,  et  lui  par  son  mérite. 

CURSIF. 

Ohl  j’ai  trouvé  pour  vous  un  gendre  premier  choix. 

A  Paris,  sur  son  compte,  on  n’entend  qu’une  voix  : 
C’est  un  garçon  brillant;  mais  sûr,  plein  de  ressource; 
Qu’on  recherche  au  salon ,  qu’on  estime  à  la  Bourse. 

11  est  riche,  et  son  père  a  le  plus  beau  château 
Que  la  Marne  jamais  ait  baigné  de  son  eau. 

Il  est  noble;  ou  son  nom,  qu’en  deux  on  articule, 

Peut  du  moins  l’anoblir,  grâce  à  la  particule. 

On  le  voit  fréquenter  les  gens  du  meilleur  ton , 

Et  tutoyer  aussi  le  roman-feuilleton. 

Le  banquier  confiant  lui  dit  ce  qu’il  projette. 

Il  conseille  l’artiste  et  même  le  poète. 

Mais  le  sexe  surtout  en  veut  à  son  repos. 

La  première,  parmi  nos  modernes  Saphos, 

Pour  prouver  son  estime  à  cet  homme  si  rare, 

A  cent  fois  à  sa  pipe  allumé  son  cigare. 


Bref,  c’est  un  des  heureux  sur  qui  doivent  pleuvoir 
Les  biens  de  la  fortune  et  les  dons  du  pouvoir. 

Il  spécule,  il  vit  bien,  il  dogmatise,  il  fume  : 

Dans  votre  gendre,  enfin,  le  siècle  se  résume. 

.  18 
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OBSERVÀTIOIS  IÉTËOBOLOGIQÜES’ 

FAITES  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  BORDEAUX; 

Pin  M.  AB  Ht  A. 


1  À  dater  du  1^  octobre,  le  baromètre  employé  pour  les  observations  a  été 
placé  b  22m,9  au-dessus  de  fétiage  de  la  Garonne,  ou  b  8m,7  au-dessus  de  la 
position  qu’il  occupait  précédemment.  La  correction  exigée  par  le  déplacement  de 
la  cuvette  barométrique  est  de  0mm,35.  Pour  rendre  les  observations  compara¬ 
bles  ,  il  Andra  donc  diminuer  de  0mm,35  les  hauteurs  inscrites  dans  les  tableaux 
antérieurs  au  premier  octobre,  on  augmenter  de  la  même  quantité  celles  qui  sont 
postérieures  b  la  même  époque.  On  a  eu  égard  b  cette  correction  dans  le  résumé 
des  observations  de  1847. 


Digitized  by  v^.ooQle 


Digitized  by  v^.ooQle 


733 

OCTOBRE  *04». 


JOURS 

BAROMÈTRE  A  0». 

TEMPÉRATURE. 

du  aou. 

7  h.  dam. 

2  h.  da  s. 

9  h.  da  s. 

MAXIMA. 

■IIUMA. 

4 

mm 

757,94 

mm 

757,34 

mm 

757,30 

49#9 

40*4 

57,84 

» 

57,54 

9,4 

» 

58,48 

59,48 

8,4 

58,49 

57,45 

56,70 

25,4 

44,4 

5 

52,94 

54,95 

53,48 

47,3 

44,2 

6 

53,44 

52,32 

52,25 

23,5 

42,4 

7 

52,68 

54,25 

57,30 

49,6 

43,9 

8 

62,04 

62,55 

63,87 

44,4 

9,9 

9 

62,78 

64,79 

62,24 

22,5 

6,0 

40 

62,54 

» 

57,80 

22,0 

42,3  j 

44 

57,47 

58,69 

56,79 

24,8 

43,0  j 

42 

56,74 

55,55 

55,02 

48,3 

44,9 

43 

54,07 

53,67 

54,49 

22,3 

42,2 

44 

54,44 

47,54 

46,87 

46,3 

43,3 

45 

52,08 

51,88 

53,04 

24,0 

42,3 

46 

56,67 

57,04 

59,80 

20,4 

44,3 

47 

60,40 

59,55 

60,49 

24,5 

44,2 

48 

69,94 

57,75 

55,35 

24,4 

4  5,0 

49 

48,24 

52,54 

53,79 

48,7 

4  4,8 

20 

59,07 

64,34 

64,47 

49,0 

43,8 

24 

65,99 

66,05 

67,79 

49,5 

43,9 

22 

68,39 

67,33 

66,54 

49,0 

6,3 

23 

65,39 

63,46 

62,94 

49,3 

6,3 

24 

63,49 

63,74 

65,39 

47,4 

42,2 

25 

68,07 

68,45 

74,02 

47,0 

40,0 

26 

74,43 

70,45 

74,26 

45,4 

5,8 

27 

70,63 

69,87 

70,75 

4  4,4 

28 

70,44 

68,65 

68,23 

44,5 

Ksi 

29 

67,65 

67,60 

68,63 

4  4,0 

4,0 

30 

70,46 

69,43 

70,24 

4  4,5 

5,0 

34 

69,83 

69,45 

70,24 

47,2 

4,0 

MOYENNES 

757,84 

756,94 

757,80 

20»85 

40*74 

SSZESS 

755,57 

755,55 

755,95 

20,04 

43,78 

du  24  au  34 

768,26 

767,66 

768,45 

16,51 

6,97 

Moy.  générale. 

760,55 

760,05 

760,73 

49,43 

10,49 

10,49 
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NOVEMBRE  184V. 


JOURS 

— 

TEMPÉRATURE. 

DU  MOIS. 

7  b.  dum. 

2  h.  du  s. 

Hg 

E^9 

mm 

mm 

mm 

4 

769,64 

769,42 

769,37 

18*7 

3*9 

69,43 

68,24 

69,94 

46,8 

4,4 

69,67 

67,92 

68.17 

47,2 

7,5 

66,37 

64,59 

63,56 

48,4 

7,6 

5 

63,77 

64,61 

64,49 

47,9 

9,6 

6 

62,09 

64,76 

63,44 

46,8 

44,4 

7 

63,88 

62,54 

64,94 

19,4 

42,2 

8 

58,49 

*54,30 

84,67 

24,7 

42,7 

9 

57,74 

64,08 

65,37 

45,6 

9,7 

40 

68,82 

69,69 

74,25 

46,6 

9,3 

44 

71,04 

74,06 

70,07 

47,0 

4,0 

42 

69,44 

68,36 

68,89 

47,3 

8,4 

43 

74,96 

71,66 

72,54 

42,8 

7,3 

44 

73,27 

72,94 

73,46 

43,0 

4,8 

45 

73,03 

72,49 

73,52 

44,8 

40,4 

46 

72,82 

74,22 

70,49 

45,8 

4  4,9 

47 

66,24 

64,98 

64,85 

42,0 

10,0 

48 

64,36 

63,20 

66,01 

8,5 

3,9 

49 

65,85 

63,57 

63,66 

7,0 

4,9 

20 

64,27 

60,40 

60,05 

4,7 

— 0,9 

24 

59,30 

58,47 

57,52 

7,3 

0,1 

22 

64,35 

64,80 

64,55 

44,7 

6,0 

23 

64,64 

64,82 

65,99 

■ 

6,3 

24 

66,76 

66,69 

66,93 

12,0 

25 

67,25 

65,74 

65,97 

8,2 

26 

64,72 

62,48 

58,43 

45,3 

7,8 

27 

46,64 

43,64 

44,44 

40,2 

8,0 

28 

43,56 

39,30 

44,23 

10,1 

5,9 

29 

50,46 

56,02 

64,93 

40,7 

8,7 

30 

64,64 

65,49 

67,29 

13,8 

7,0 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

MOYENNES 

du  4#r  au  40 

764,93 

764,67 

765,49 

17*88 

8°80 

jffTTWjïïwTii 

768,92 

767,92  | 

768,28 

42,29 

6,47 

du  24  au  30 

758,44 

42,54 

6,70 

Moy.  générale. 

764,26 

763,68 

764,29 

44,89 

7,22 

Température 

moyenne  du 

mois..  11°0. 

Pluie  A 

ms  le  mois.. 

...  93mm 
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DECEMBRE  «949. 


JOURS 

BAROMÈTRE  A  0». 

TEMPÉRATURE. 

DU  MOIS. 

7  h. da m. 

2  b.  du  s. 

9  h.  du  s. 

Maxima. 

Minima. 

mm 

mm 

mm 

4 

768,89 

769,54 

770,74 

42°7 

9*7 

74  ,59 

74,46 

KIM 

42,9 

44,4 

72,47 

70,04 

9,0 

8,2 

67,47 

65,29 

60,31 

42,9 

7,2 

5 

64,04 

59,78 

58,48 

42,0 

9,7 

6 

55,75 

50,34 

49,84 

45,0 

44,2 

7 

46,47 

47,97 

52,43 

8,7 

K2HI 

8 

57,39 

60,0 

64,98 

8,5 

4,4 

9 

63,20 

63,64 

64,34 

40,0 

4,3 

40 

63,28 

64,20 

60,48 

44,2 

7,7 

44 

64,97 

61,23 

63,43 

44,3 

4,4 

42 

63,40 

62,93 

40,9 

8,0 

43 

62,83 

62,66 

4,9 

44 

62,73 

62,71 

64,34 

42,7 

7,2 

45 

64,57 

64,28 

64,12 

12,2 

5,9 

46 

62,34 

61,90 

44,5 

6,9 

47 

63,03 

61,40 

59,28 

11,9 

5,0 

48 

53,95 

53,97 

54,43 

10,6 

6,9 

49 

48,50 

48,48 

49,23 

7,9 

3,9 

20 

54,42 

53,02 

53,42 

8,4 

2,6 

24 

53,35 

53,07 

52,79 

msm 

4,8 

22 

54,54 

53,52 

58,54 

mkJ  H 

4.4 

23 

60,84 

64,47 

56,42 

9,0 

4,4 

24 

54,24 

52,02 

54,59 

6,9 

3,0 

25 

66,77 

58,72 

59,97 

4,8 

2,9 

26 

60,63 

60,45 

64,47 

5,3 

27 

62,68 

64,36 

67,09 

1,5 

■SSII 

28 

69,84 

68,58 

67,76 

2.4 

—2,1 

29 

64,53 

62,47 

64,22 

4,4 

—0,5 

30 

58,54 

58,03 

60,45 

7,9 

—0,3 

34 

59,43 

58,63 

59,98 

7,8 

0,0 

MOYENNES 

du  4*r  au  40 

762,72 

764,90 

762,05 

4  4°29 

7°92 

du  4  4  au  20 

759,44 

759,26 

759,61 

10,81 

5,57 

du  24  au  34 

759,03 

759,45 

759,97 

5,47 

0,66 

koy.  générale. 

760,40 

760,40 

760,54 

9,09 

4,72 

Température  moyenne  du  mois...  6°90.  Pluie  dans  le  mois....  87mm. 
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Maximum  do  thermomètre  [17  jaiUei  > _  3S°8 

Minimum  —  —  (  4«r  jMTier  )..  — 6.8 

filiation  anourlle....  4!<>6 
Plus  grande  hauteur  du  baromèlre(45  novembre).  773,87 
Moindre  —  —  (28  notembre).  739,43 

Variation  totale .  312! 
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TABLEAU 

DIS 

KDBES  DE  L’ACADËIIE  DOTALE  DE  DOBDEAUX. 


Membre»  Menermtre». 

MM.  BILLAUDEL,  ancien  membre  résidant,  ingé¬ 
nieur  en  chef,  député  de  la  Gironde. 

BRETEUIL  (le  comte  de),  ancien  préfet  de  la  Gironde. 

BRYAS  (le  marquis  de  ),  ancien  maire  de  Bordeaux. 

D’HAUSSEZ  (  le  baron  ) ,  ancien  préfet  de  la  Gironde. 

DUCASTAING,  ancien  membre  résidant,  docteur  mé¬ 
decin. 

DUFOUR-DUBERG1ER ,  maire  de  Bordeaux. 

JOHNSTON  (  David  ) ,  ancien  maire  de  Bordeaux. 

LACOSTE  (  db  ) ,  ancien  préfet  de  la  Gironde ,  préfet 
des  Bouches-du-Rhône ,  pair  de  France. 

LACOUR,  ancien  membre  résidant  t  correspondant  de 
l’Institut. 

PREISSAC  (le  comte  de),  ancien  préfet  de  la  Gironde, 
pair  de  France. 

SERS  (  lb  baron  ) ,  préfet  de  la  Gironde ,  conseiller 
d’Etat. 

YZ  ARD ,  ancien  membre  résidant ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Bordeaux. 
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Membreê  Ætéêiélani*. 

1819.  MM.  BOURGES  ,  docteur  en  médecine,  place 
de  la  Comédie,  48. 

1821.  LATERRADE ,  directeur  dn  Jardin  des  Plantes. 
1823.  GINTRAC  # ,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine, 
rue  du  Parlement  Sainte-Catherine,  22. 
1823.  GRATELOUP,  docteur  en  médecine,  rue  Mon- 
bazon,  19. 

1823.  DARRIEUX,  notaire,  fossés  de  l’Intendance,  25. 
1826.  DURAND,  architecte  de  la  ville  de  Bordeaux, 
rue  Michel,  6. 

1828.  MARCHANT  (Léon),  docteur  en  médecine, 
rue  Vauban,  8. 

1831.  LANCELIN,  professeur  de  l’Ecole  de  marine, 

cours  de  Tourny,  38. 

1832.  GUESTIER  junior  (  P,-F.  )#,  pair  de  France, 

négociant,  pavé  des  Chartrons,  30. 

1832.  GUICHENET,  médecin  vétérinaire,  rue  d’Or¬ 

léans,  16. 

1833.  M AGGESI,  statuaire  de  la  ville ,  r.  Condillac,  62. 

1836.  FAURÉ,  pharmacien,  fossés  Bourgogne,  9. 

1837.  PETIT-LAFITTE,  professeur  à  la  chaire  d’a¬ 

griculture  de  Bordeaux ,  rue  Henri  IY . 
1837.  DÉGRANGES  (E.  ),  docteur  en  médecine,  rae 
Sainte-Catherine,  25. 

1837.  RABANIS#,  professeur  d’histoire  et  doyen  de 
la  Faculté  des  lettres,  rue  du  Champ  de 
Mars,  14. 
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1838.  MM.  VALAT,  professeur  de  mathématiques  au 

Collège  royal  de  Bordeaux  »  rue  Ségur,  10. 

1839.  VALADE-GABEL ,  directeur  de  l’Ecole  royale 

des  Sourds-Muets,  rue  des  Beligieuses,  30. 
1839.  GOUT  DESMABTRES  avocat,  chemiu  de 
Saint-Genès,  38. 

1841 .  BRUNET  (  Gustave  ) ,  adjoint  au  maire  de  Bor¬ 

deaux,  rue  Esprit  des  Lois,  12. 

1842.  ABRIA#,  professeur  de  physique  et  doyeu  de 

la  Faculté  des  sciences,  rue  Dufau,  8. 

1842.  MAGONTY,  professeur  de  chimie,  rue  Mar- 
gaux,  21. 

1842.  LAMOTHE  (Léonce  de)  ,  inspecteur  des  établis¬ 
sements  de  bienfaisance,  rue  Servandony,8. 
1842.  BOUCHERIE  # ,  docteur  en  médecine ,  rue 
Judaïque  Saint-Seurin,  11. 

1842.  DESMOULINS  (Charles),  propriétaire,  rue 

de  Gourgues,  26. 

1843.  GAUTIER  aîné#,  adjoint  au  maire  de  Bor¬ 

deaux  ,  rue  Dutrouilh,  18. 

1843.  LAURENT  #,  professeur  de  chimie  à  la  Fa¬ 

culté  des  sciences  de  Bordeaux. 

1844.  COQ  (Paul),  avocat,  rue  de  la  Merci,  7. 

1846.  MANES#,  ingénieur  des  mines,  ruelle  du 

Cossu. 

1847.  SAUGEON,  professeur  de  belles-lettres,  rue 

du  Champ  de  Mars,  12. 

1847.  RAULIN , [professeur  de  botanique,  de  minéra¬ 
logie  et  de  géologie,  à  la  Faculté  des  scien¬ 
ces  de  Bordeaux. 
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Membre*  Cerreepemüuni*. 

MM.  ADELER,  mathématicien,  à  Lamothe-Bouliran, 
département  de  la  Gironde. 

BALB1  (Adrien),  littérateur,  à  Paris. 

BAREYRE,  médecin  vétérinaire,  à  Agen. 

BARRAU,  professeur  de  rhétorique,  à  Niort. 

BEAULIEU,  antiquaire,  rue  du  Cherche-Midi ,  13,  à 
Paris. 

BONNET  DE  LESCURE,  officier  du  génie  maritime, 
à  Rocheforl. 

BOUCHERE  AU  jeune  ,  correspondant  agricole ,  à  Car- 
bonnieux. 

BLONDEAU  (Louis  de),  naturaliste,  àEstillac,  près 
d’Agen. 

BOUILLET  (Jean-Baptiste),  naturaliste,  à  Clermont- 
Ferrand,  département  du  Puy-de-Dôme. 

BOURRAN  (E.  de),  littérateur,  à  Bruxelles. 

CUISINE  (de  la),  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Dijon. 

CAPDEYELLE-LILLET,  propriétaire,  à  Barsac. 

CASTAIGNE  (Eusèbb),  bibliothécaire,  àAngoulême. 

CAVALLERO  (J.-B.),  avocat  au  collège  de  Valencienne 
de  l’Est  (  Espagne  ). 

CAVENTOU,  chimiste,  rue  de  Gaillon,  18,  à  Paris. 

CAZADE ,  correspondant  agricole ,  à  Montagoudin, 
près  de  La  Réole. 

CAZEAUX,  propriétaire,  corresp1  agricole,  à  Béliet. 

CHAIGNE,  ancien  membre  résidaut,  professeur,  à 
Saint-André  de  Cubzac. 
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MM.  CHAPUIS  DE  MONTLAVILLE  (baron),  littéra¬ 
teur,  député  de  Saône-et-Loire,  rue  de  Rivoli,  à 
Paris. 

CHEVALIER,  pharmacien-chimiste,  quai  Saint-Mi¬ 
chel,  25,  à  Paris. 

COLLEGNO  (de),  ancien  membre  résidant,  à  Turin 
(Piémont). 

CONTENCIN  (de),  ancien  membre  résidant,  préfet  du 
Cantal. 

COTARD,  homme  de  lettres,  à  Pons  ( Char.-Infér.  ). 

COUERBE,  chimiste,  à  Verteuil,  en  Médoc,  arron¬ 
dissement  de  Lesparre. 

D’ABRAHAMSON,  homme  de  lettres,  à  Copenhague. 

DAGUT,  astronome,  à  Rennes. 

DARMAILHAC,  correspondant  agricole,  à  Pauillac. 

DELAPYLAIE,  naturaliste,  à  Fougère,  département 
d’Ille-et-Vilaine. 

DEMOGEOT,  ancien  membre  résidant,  professeur  de 
rhétorique  au  Collège  royal  de  Louis-le-Grand,  rue 
Serpente,  à  Paris. 

DÉPIOT-BACHAN ,  correspondant  agricole,  àSaucats. 

DROUOT,  ancien  membre  résidant,  ingénieur  des  mi¬ 
nes,  à  Châlons-sur-Saône. 

DUBROCA,  médecin,  correspondant,  à  Barsac. 

DU  BURGUET ,  maire  d’Allemans ,  près  Ribérac 
(  Dordogne  ) . 

DUFAU  fils,  directeur  de  l'Institution  des  Jeunes- 
Aveugles,  à  Paris. 

DUMEGE,  ancien  ingénieur  militaire,  à  Toulouse. 

DUPIERRIS,  médecin,  à  la  Nouvelle-Orléans. 
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MM.  DUPLAN,  ancien  capitaine  d’artillerie ,  à  Castel- 
moron,  département  de  la  Haute-Garonne. 
DUVrVTER  (  Antony),  archéologue,  à  Nevers. 
FABRE,  médecin,  à  Villeneuve-sur-Lot. 

FAURE,  docteur  médecin  militaire,  à  Toulon. 
FOURNIER-DÉSORMES,  littérateur,  à  Chartres. 
GIMET  DE  JOULAN,  homme  de  lettres,  à  Nérac. 
G1NDRE  (  Jules  ) ,  ingénieur  des  mines,  à  Bayonne. 
GIRARD  DE  CAUDENBERG,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  à  Saint-Malo. 

GIRARDIN  (J.),  chimiste,  à  Rouen. 

GOURGUES  (comte  de),  à  Lanquais  (Dordogne). 
GRIMAUD,  avocat,  à  Grenoble. 

GROSSE  (l’abbé),  curé  de  Freminville,  près  Nancy. 
GUADET,  sous-directeur  de  l’Institution  des  Jeunes- 
Aveugles,  à  Paris. 

GUILLAND ,  capitaine  d’artillerie,  à  Belley. 
GUILLON,  médecin,  correspond1  agricole,  à  Rauzan. 
KEENNE ,  ingénieur  civil ,  à  St. -Léon,  près  Bayonne. 
HEYER,  docteur  médecin,  à  Pondichéry. 
HOMBRES-FIRMAS  (baron  d’),  homme  de  lettres, 
à  Alais  (Gard). 

HOUSSET,  correspondant  agricole,  à  Pessac. 
HEMSKEERCH,  avocat,  à  Amsterdam, 

HAMEAU,  docteur  médecin,  à  La  Teste  de  Buch. 
JASMIN,  littérateur,  à  Agen. 

JAURIAS  (de)  ,  dr  médn,  corresp1  agricole ,  à  Libourne. 
JOUBERT,  correspondant  agricole,  à  Paris. 
KERCADO  (le  comte  de),  correspondant  agricole,  à 
Gradignan. 
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MM.  LADOUCETTE  ( baron  de),  député,  rue  Saint- 
Lazare,  7,  à  Paris. 

LAFERRIERE ,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Rennes. 

LAGATINERIE  (  de  ) ,  commissaire  de  la  marine ,  à 
Cherbourg. 

LANET  (Edouard),  ancien  membre  résid1,  sB-préfet. 

LAPOUYADE,  archéologue,  président  da  tribunal  de 
première  instance,  à  La  Réole. 

LEGUAI,  docteur  médecin ,  correspondant  agricole,  à 
Saint-Aubin,  canton  de  Saint-André  de  Cubzac. 

LEMONNIER  (Ch.  ),  ancien  membre  résidant,  di¬ 
recteur  du  contentieux ,  administration  du  chemin 
de  fer  du  nord,  rue  de  la  Chaussée  d’Antin,  à  Paris. 

LERMIER,  ancien  membre  résidant,  directeur  des 
poudres  et  salpêtres,  en  retraite,  à  Dijon. 

LEROY  (  Fd  ) ,  ancien  membre  résidant ,  préfet  du  dé¬ 
partement  de  la  Nièvre. 

LESSON,  correspondant  de  l'Institut,  à  Rochefort. 

LEVERRIER,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

LEVI  (Alvarez),  professeur  d’histoire  et  de  littéra¬ 
ture,  à  Paris. 

LEVY,  professeur  de  chimie,  à  Rouen. 

LIMOUSIN-LAMOTHE,  pharmacien,  à  Alby. 

MALLE,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Strasbourg. 

MARCEL  DE  SERRES,  naturaliste,  à  Montpellier. 

MARTIN,  docteur  médecin,  à  la  Paz. 

MËRÂT,  médecin,  r.  des  Saints-Pères,  17  bis,  à  Paris. 

MÉTIVIER  (le  comte  de),  archéologue,  à  Nérac. 
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MM.  MICHAUD,  chef  de  bataillon  an  .10*  rég*  de  ligne. 

MIGHELOT,  ancien  officier  dn  génie,  ancien  chef  d’ins¬ 
titution,  à  Paris. 

MII.I.ER  (  l’abbé  ) ,  curé  de  Lngon  et  de  l’ile  de  Car- 
ney,  près  de  Libonrne. 

MONNIER,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

MOREAU  (Césab),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

MOREAU  DE  JONNES,  naturaliste-géographe ,  mem¬ 
bre  de  l’Institut  de  France,  à  Paris. 

NAYRAL  (Magloibb),  littérateur,  juge  de  paix,  à 
Castres,  département  du  Tarn. 

PAYAN,  docteur  médecin,  à  Aix. 

PÉCOUL,  président  de  la  Société  d’agriculture  et  d’é¬ 
conomie  rurale  de  la  Martinique. 

PERNET,  directeur  du  Collège  de  Salins. 

PERREY,  professeur  à  la  Faculté  de  Dijon. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  recteur  de  l’Université, 
à  Bourges. 

PUYBUSQUE  (Ad.  db),  littérateur,  rue  Bourgogne, 
10,  à  Paris. 

RAFFENEAU  DE  L1SLE,  professeur  de  botanique  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

RAFN  (  Ch.-Chrétibk  ) ,  professeur  de  philosophie,  à 
Copenhague. 

BANQUE,  docteur  médecin,  à  Orléans. 

RICHARD  (David)  ,  ancien  membre  résidant ,  directeur 
de  l’Asile  des  aliénés  de  Stephensfeld  (Bas-Rhin). 

RIFAUD  (  J.  ) ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

ROBINET,  professeur  du  cours  d’industrie  séricicole, 
rue  Jacob ,  18 ,  à  Paris. 


Digitized  by  v^.ooQle 


747 


MM.  ROOSMALEN  (de),  professeur  de  littérature, 
rue  du  Jardinet,  11,  à  Paris. 

ROUX-FERRANT,  homme  do  lettres. 

SAINT-DIZIER,  professeur  d’histoire,  à  Bergerac. 

SAUGER-PRENEUF,  littérateur,  à  Limoges. 

SAUVEROCHE,  maître  de  pension,  à  Saint-André  de 
Gubzac  (Gironde). 

SÉDAIL,  ancien  membre  résidant,  littérateur,  à  Mont¬ 
martre,  rue  des  Acacias,  près  Paris. 

S1GOYER  (  Antonin  de  ) ,  ancien  membre  résidant , 
homme  de  lettres. 

SILVELA,  jurisconsulte,  à  Madrid. 

SISMONDA  ( Eugènb ) ,  docteur  médecin,  à  Turin. 

SOYER-WILLEMET,  naturaliste,  à  Nancy. 

TARNEAUD,  chef  d’institution,  à  Limoges. 

TARRY,  médecin,  à  Agen. 

TUPPER,  naturaliste,  à  Paris. 

YALERNES  (  le  ticomtb  de  ),  homme  de  lettres,  à 
Apt,  département  de  Vaucluse. 

YALLOT,  médecin ,  à  Dijon. 

VANHUFFEL,  jurisconsulte,  rue  Louis-le-Grand ,  à 
Paris. 

YAUYILLIERS,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et 
chaussées,  rue  Dupbot,  23,  à  Paris. 

YINGTRINIER,  médecin  des  prisons  de  Rouen. 

YIYENS  (  lb  comte  db  ),  propriétaire,  à  Glairac. 

WATEV1LLE  (  baron  de  ) ,  inspecteur  des  établisse¬ 
ments  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Paris,  rue 
du  F aubourg  Saint-Honoré ,  14 ,  à  Paris. 
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OFFICIERS 

DE  L’ACADÉMIE  DE  BORDEAUX, 

pour  raanée  IM*. 


Messieurs 

G  INTRAC ,  Président. 

Gustave  BRUNET ,  Vice-Président. 
Léonce  de  LAMOTHE ,  Secrétaire  général. 


ABRI  A, 

COQ, 

SAUGEON, 

MAGONTY, 

FAURÉ . 

BOURGES . 

DARRIEUX, 

GOUT  DESMARTRES, 
Léon  MARCHANT, 
VALADE-GABEL, 
YALAT, 


Secrétaires-adjoints. 

Trésorier. 

Archiviste. 


Membres  du  Conseil  d?  ad¬ 
ministration. 
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ORfiAllSATIOIlDE  L’ACADÛDE 

eoMlbrniémenl  an  «lire  V  du  Règlement. 


I"  SECTION. 

Hnienoes  Mathématiques ,  Physiques  et  Chimiques. 

MM.  LANCELIN,  président.  MM.  LAURENT. 
ABR1A.  MAGONTY. 

BOUCHERIE.  YALAT. 

FAURÉ. 


IIe  SECTION. 

Seienoes  Naturelles  et  Agricoles. 

MM.  LATERRADE,  présid.  MM.  PETIT-LAFITTE. 
DESMOULINS  (  Ch1"  ) .  MANÈS. 

GUICHENET.  GRATELOUP,  adjoint. 
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ni*  SECTION. 

Iniemii  Bhjwulugiq—»  et  WAHn«W. 

MH.  BOURGES,  président.  MM.  GRATELOUP. 

DÉGRANGES  (Émilb).  MARCHANT  (Léon). 
GINTRAC. 

IVe  SECTION. 

■oiCMM  MomIm  «I  BMtoriqoM. 

MM.  DARRIEUX ,  président.  MM.  RABANIS. 

GAUTIER  ain«.  DURAND. 

GUESTIEA  junior.  BRUNET  (G.),  adjoint. 

V*  SECTION. 

langue*  et  üHfatee,  Beem-Art»  «t  Teehnoloye. 

1°  Partie  Littéraire. 

MM.  VALADE-GABEL , pré-  MM.  GOUT  DESMARTRES. 
sidenl.  LAMOTHE  (Léoncb  db). 

BRUNET  (Gustayb).  COQ  (Paul). 

2°  Partie  des  Beaux-Arts. 

M.  MAGGESI. 
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Nous  avions  l’intention ,  avant  de  commencer  cette  ta¬ 
ble,  de  la  faire  précéder  d’une  notice  historique  sur  l’Aca¬ 
démie  de  Bordeaux;  mais  cet  inventaire  terminé,  nous 
avons  reconnu  que  ce  sujet  avait  été  traité  si  souvent,  que 
nous  n’aurions  probablement  aucun  trait  nouveau  à  es¬ 
quisser,  et  qu’il  faudrait  nous  borner  à  une  pure  analyse 
des  travaux  de  nos  devanciers.  Nous  croyons,  dès  lors,  qu’il 
nous  suffira  d’en  offrir  ici  le  catalogue,  avant  de  passer  aux 
travaux  mêmes  de  la  Société.  Présenter  le  tableau  complet 
des  œuvres  d’une  Académie,  ce  doit  être  là  d’ailleurs, 
nous  le  croyons ,  la  meilleure  manière  d’en  faire  l’éloge , 
de  même  que  l’exposition  des  ouvragés  des  académiciens , 

*  Cette  table  a  été  dressée  par  M.  L.  d«  Lamothe  ,  secrétaire  général. 


Digitized  by  v^.ooQle 


752 

ouvrages  accomplis,  soit  au  sein  de  la  Compagnie,  soit  en 
dehors  de  son  action ,  doit  être  le  seul  vrai  moyen  de  jus¬ 
tifier  de  leurs  titres  à  cette  distinction.  Cette  seconde  tâ¬ 
che,  nous  la  remplirons  Tannée  prochaine,  en  donnant 
un  catalogue  alphabétique,  par  nom  d’auteurs,  de  toutes 
les  productions  des  membres  de  l’Académie  de  Bordeaux. 
Ce  second  travail  ne  sera  que  le  complément  indispensa¬ 
ble  de  celui,  plus  rapide,  que  nous  présentons  en  ce  mo¬ 
ment  ,  qui ,  selon  son  titre ,  ne  comprend  que  les  publica¬ 
tions  émanées  directement  de  ce  corps  savant,  ou  écloses 
sous  son  influence. 

1°  Aperçu  historique  sur  l’ancienne  Académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  par  M.  La- 
coüe.  Bulletin  polymathique ,  1817,  p.  295,  in-8°; 

2°  Notes  et  tableaux  relatifs  à  l’histoire  de  l’Académie, 
par  M.  Billaüdel.  Actes  de  V Académie,  1828,  p.  21, 
in-8°; 

3°  Statistique  du  département  de  la  Gironde,  par  M. 
Jouannet,  t.  III,  p.  30,  in-4°; 

4°  Annuaire  des  Sociétés  savantes ,  Notice  par  M.  G. 
Brunet ,  secrétaire  général,  1846,  p.  572,  in-8°; 

5°  Dictionnaire  des  ouvrages  polyonytnes  et  anonymes 
de  la  littérature  française ,  1700-1845,  publié  sous  les  aus¬ 
pices  d’un  bibliophile  étranger,  par  J.-M.  Quérard.  Paris, 
ohez l’éditeur,  rue  Mazarine,  60 et 62,  1846,  in-8°.  (Cette 
notice,  une  des  plus  complètes  de  celles  que  nous  avons 
à  inventorier ,  est  terminée  par  un  catalogue  par  nom  d’au¬ 
teurs  )  ; 

6°  Essai  de  complément  de  la  statistique  du  département 
de  la  Gironde,  par  MM.  G.  Brunet  et  L.  de  Lamothe, 
1847,  in-4°,  p.  121.  La  notice  sur  l’Académie  est  de  M. 
de  Lamothe. 
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4 .  Lettres  patentes  du  roy  portant  établissement  d'une  Acadé¬ 
mie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts,  dans  la  ville  de  Bordeaux. 
A  Fontainebleau,  le  5  septembre  47431.  Bordeaux ,  Raymond 
Brun,  4743,  in-4#. 

(  Ces  lettres  patentes  sont  suivies  des  statuts  arrêtés  aussi  au 
conseil  d*État,  le  5  septembre  474  3.  ) 

3.  Discours  de  réception  à  l'Académie  des  sciences  de  Bor¬ 
deaux,  par  M.  de  Montesquieu,  prononcé  le  4*r  mai  4746. 

3.  Discours  prononcé  à  la  rentrée  de  l’Académie  de  Bordeaux, 
le  45  novembre  4747;  par  le  même . 

4.  Discours  sur  la  cause  de  l'écbo,  prononcé  le  4*r  mai  4748; 
par  le  même . 

5.  Discours  sur  l’usage  des  glandes  rénales,  prononcé  le  35 
août  4748;  par  le  même. 

6.  Discours  sur  la  cause  de  la  pesanteur  des  corps ,  prononcé 
le  4°*  mai  4730;  par  le  même . 

7.  Discours  sur  la  cause  de  la  transparence  des  corps,  prononcé 
le  35  août  4730;  par  le  même. 

8.  Observations  sur  l'histoire  naturelle,  lues  le  30  novembre 
4734;  par  le  même. 

9.  Discours  sur  les  motifs  qui  doivent  nous  encourager  aux 
sciences,  prononcé  le  45  novembre  4735;  par  le  même. 

40.  Discours  contenant  l'éloge  du  duc  de  la  Force,  prononcé 
devant  l'Académie  de  Bordeaux ,  le  35  août  4736  ;  par  le  même  *. 

1  Les  discours  et  dissertations  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas  les  seules 
communications  qui  aient  été  faites  par  Montesquieu  fc  l'Académie  de  Bordeaux  ; 
mais  les  autres  mémoires  qu’il  lut  devant  cette  assemblée,  ou  n’ont  pas  été  pu¬ 
bliés,  ou  se  trouvent  fondus  dans  les  grands  ouvrages  de  cet  auteur.  On  nous 
saura  gré  de  reproduire  ici  un  fragment  du  discours  prononcé ,  le  5  juin  1838 , 
per  M.  Billaudel,  alors  président.  Ce  fragment  a  aussi  trouvé  place  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  des  auteurs  polyonymes  et  anonymes  de  M.  Quérard  : 

«  En  1716,  deux  dissertations  sur  la  politique  des  Romains  dans  la  reli¬ 
gion  et  sur  le  système  des  idées;  en  1717,  une  dissertation  sur  la  différence 
des  génies;  en  1795,  plusieurs  chapitres  sur  les  devoirs  de  l'homme ,  et  un 
mémoire  sur  la  considération  et  la  réputation;  en  1733,  des  réflexions  sur  la 
sobriété  des  habitants  de  Rome ,  comparée  à  t  intempérance  des  anciens  Ro¬ 
mains;  en  1734,  un  discours  sur  la  formation  et  le  progrès  des  idées ,  sont 
des  matériaux  que  préparait  Montesquieu  pour  élever  son  vaste  édifice.  Déjà  les 
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La  bibliothèque  publique  de  Bordeaux  possède  :  le  Re¬ 
cueil  des  dissertations  de  ceux  qui  ont  remporté  le  prix  à 
l’Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor¬ 
deaux.  Bordeaux,  P.  Brun,  1715-39,  in-12,  6  vol.  conte¬ 
nant  dix-huit  dissertations,  dont  voici  les  titres  : 

44.  Dissertation  sur  les  variations  du  baromètre,  per  M.  d’Oi- 
tous  dé  Màyràn,  de  Béziers,  4745. 

49.  Dissertation  sur  la  glace;  par  le  même ,  4746. 

43.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  lumière;  par  le  même,  4747. 

44.  Dissertation  sur  la  cause  de  l’écho;  par  M.  l'abbé  d’Hautr- 
FEUILLE,  4748. 

45.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  multiplication  des  ferments; 
par  M.  Bouillet  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier,  4749. 

46.  Dissertation  sur  les  causes  de  la  pesanteur;  par  le  même , 
4790. 


Lettre»  Pertane» ,  les  Coûte»  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de»  Bornai ns. 
avaient  fait  sa  réputation  d’écrivain  philosophe  ;  mais  d'antres  études  étaient  né¬ 
cessaires  pour  découvrir  les  principes  de  la  société  humaine.  Également  propre  * 
tous  les  genres,  aux  tableaux  gracieux  autant  qu’aux  compositions  sérieoses,  au 
sciences  naturelles  autant  qu*anx  recherches  historiques ,  Montesquieu,  dès  1716, 
fonda  un  prix  d’anatomie  h  l’Académie  de  Bordeaux  ;  en  1791,  il  lut  ou  mé¬ 
moire  contenant  des  observations  faites  au  microscope  sur  des  insectes ,  le  gui  de 
chêne,  les  grenouilles ,  la  mousse  des  arbres ,  et  des  expériences  sur  la  respira  ttoa 
des  animaux  plongés  sous  l’eau  ;  en  1793 ,  une  dissertation  sur  le  mouvement 
relatif,  et  une  réfutation  du  mouvement  absolu;  en  1731,  un  mémoire  sur  les 
mines  d’Allemagne ,  et  snr  les  intempéries  de  la  campagne  de  Rome.  L’Aca¬ 
démie,  si  occupée  dans  cette  période  des  questions  d’anatomie  et  de  physiologie, 
trouvait  en  Montesquieu  un  de  ses  auditeurs  et  de  ses  coopérateurs  les  plus  assi¬ 
dus.  Enfin  l'œuvre  est  accomplie,*  Ÿ  Reprit  de»  loi»  est  donné  b  la  France  et  à 
l’Europe  en  1748.  Mais  la  France  et  l’Europe  sont  plutôt  éblouies  d'abord  qu’é¬ 
clairées  par  cette  lumière  nouvelle  :  l’Académie  de  Bordeaux  seule  en  peut  sooteair 
l’éclat;  et  pour  rendre  hommage  au  grand  homme,  elle  fait  lire  les  trois  preakn 
chapitres  de  l’Esprit  de»  loi»  dans  sa  séance  publique  du  25  aoât  1753 ,  jour 
mémorable ,  qui  fera  éternellement  la  gloire  de  l’Académie  de  Bordeaux ,  et  dans 
lequel  elle  a  devancé  le  jngement  de  la  postérité,  en  couvrant  de  ses  applaudisse¬ 
ments  le  code  de  la  raison  et  de  l'humanité.  » 
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47.  Dissertation  sur  les  causes  du  ressort;  par  M.  de Crouzaz  , 
professeur  en  philosophie  et  en  mathématiques  dans  l'Académie 
de  Lausanne,  4724. 

48.  Dissertation  sur  les  causes  et  la  nature  de  la  peste  ;  par 
M.  Pbstalozzi,  médecin  agrégé  du  collège  de  Lyon,  4722. 

49.  Dissertation  sur  les  causes  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer; 
par  le  R.  P.  D.  Jacques  Alexandre,  4726. 

20.  Dissertation  sur  la  cause  et  la  nature  du  tonnerre  et  des 
éclairs,  etc.;  par  le  R.  P.  de  Lozeran  du  Fbch,  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  4726. 

24 .  Nouvelle  hypothèse  sur  les  variations  de  l'aiguille  aiman¬ 
tée;  par  le  R.  P.  Sarrabat,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  4727. 

22.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  salure  des  eaux  de  la  mer  ; 
par  le  même,  4728. 

23.  Dissertation  sur  la  nature,  l'action  et  la  propagation  du  feu; 
par  M.  de  Crouzas,  4729. 

24.  Dissertation  sur  les  causes  et  les  variations  des  vents  ;  par 
le  R.  P.  Sarrabat,  4730. 

25.  Dissertation  sur  le  magnétisme  des  corps;  par  l'abbé  de  La 
Quintine,  4732. 

26.  Dissertation  sur  la  circulation  de  la  sève  dans  les  plantes; 
par  de  la  Baisse,  4733. 

27.  Dissertation  sur  la  nature  de  f  air  ;  par  le  R.  P.  Lozeran 
du  Fbch,  4733. 

28.  Dissertation  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  liquidité  et  de 
la  solidité;  ,par  de  Crouzas  ,  4735. 

29.  Dissertation  sur  la  dureté ,  la  mollesse  et  la  fluidité  des 
corps;  par  le  R.  P.  Lozeran  du  Fech,  4735. 

30.  Dissertation  sur  le  mouvement  musculaire  (  en  latin  )  ;  par 
M.  Alexandre  Stuart,  écossais,  4737.  - 

34.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  diaphanéité  et  de  l'opacité 
des  corps;  par  le  R.  P.  Cavallery,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
4738. 

32.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  chaleur  et  de  la  froideur  des 
eaux  minérales;  par  le  même ,  4739. 

33.  Dissertation  sur  cette  question  :  Si  l'air  de  la  respiration 
passe  dans  le  sang;  par  le  R.  P.  Bertier,  de  l'Oratoire,  4739. 
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Trois  volumes  in-4°,  déposés  aussi  à  la  bibliothèque  pu¬ 
blique  à  Bordeaux,  contiennent  dix-huit  dissertations  qui 
ont  remporté  le  prix  à  la  même  Académie,  de  1741  à 
1779. 

Le  premier  volume  renferme  : 

34.  Méditations  sur  l'origine  des  fontaines,  l'eau  de  puits,  et 
autres  problèmes  qui  ont  du  rapport  à  ce  sujet;  par  Kuhn,  docteur 
en  droit  et  professeur  de  mathématiques  à  Dantzig.  Bordeaux , 
P.  Brun,  imprimeur ,  4744.  Le  texte  couronné  est  en  latin  :  une 
traduction  française  est  en  regard. 

35.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  fertilité  des  terres;  par 
Kulbel,  4744. 

36.  Dissertation  sur  l'électricité  des  corps;  par  M.  Desàgul- 
liers  ,  de  la  Société  royale  de  Londres,  chapelain  de  M.  le  prince 
de  Galles.  Bordeaux ,  P.  Brun ,  imprimeur ,  4742. 

37.  Théorie  de  l’élévation  des  vapeurs  et  des  exhalaisons  dé¬ 
montrées  mathématiquement;  par  M.  Gottlieb  Kratzensteix, 
candidat  en  médecine  à  Halle,  dans  la  Haute-Saxe.  Bordeaux , 
P.  Brunt  imprimeur ,  4743. 

38.  Dissertation  sur  la  cause  de  l'élévation*  des  vapeurs;  par 
M.  Hamberger,  professeur  de  physique  et  de  médecine  dans  1TJ- 
niversité  de  Iene.  Bordeaux ,  P.  Brun ,  imprimeur ,  4743.  Texte 
latin  et  français. 

39.  Dissertation  sur  la  cause  de  la  rouille  des  métaux;  par  M.  J. 
Raymond  Chimbaud  de  Filhot,  écuyer,  et  avocat  au  Parlement 
de  Bordeaux.  Bordeaux ,  P.  Brun ,  imprimeur,  4746. 

Le  deuxième  volume  contient  : 

40.  Dissertation  sur  la  méchanique  des  sécrétions  dans  le  corps 
humain;  par  M.  Hamberger  ,  professeur  de  physique  et  de  mé¬ 
decine  dans  TUniversité  de  Iene.  Bordeaux,  P.  Brun ,  impri¬ 
meur,  4746.  Texte  latin  et  français. 

44 .  Dissertation  sur  la  cause  de  l'augmentation  de  poids  que 
certaines  matières  acquièrent  dans  leur  calcination  ;  par  le  R.  P. 
Béraud,  jésuite,  professeur  de  mathématiques  dans  le  collège  de 
Lyon.  Bordeaux,  P.  Brun,  imprimeur,  4747. 

42.  Dissertation  sur  le  rapport  qui  se  trouve  entre  la  cause  des 
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effets  de  l'aimant  et  celle  des  phénomènes  de  l’électricité  ;  par  le 
même.  Bordeaux ,  P.  Brun,  imprimeur,  4748. 

43.  Dissertation  sur  la  ductilité  des  métaux  et  les  moyens  de 
l’augmenter;  par  M.  Tillet  ,  de  Bordeaux ,  directeur  de  la  mon¬ 
naie  de  Troyes.  Bordeaux ,  P.  Brun,  imprimeur,  4750. 

44.  Dissertation  sur  le  rapport  qui  se  trouve  entre  les  phéno¬ 
mènes  du  tonnerre  et  ceux  de  l'électricité;  par  M.  Barberbt, 
médecin  à  Dijon.  Bordeaux,  P.  Brun,  4750. 

45.  Dissertation  sur  les  médicaments  qui  affectent  certaines 
parties  du  corps  humain  plutôt  que  d’autres ,  et  quelle  serait  la 
cause  de  cet  effet;  par  M.  Boissibr  de  Sauvage,  académicien  des 
Sociétés  royales  d’Upsal,  Stockholm,  et  Londres.  Bordeaux,  P. 
Brun,  imprimeur,  4754. 

46.  Dissertation  sur  la  nature  et  la  formation  de  la  grêle  ;  par 
le  R.  P.  Blaise  Monestier,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur 
de  physique  au  collège  de  Tournon  en  Vivarais.  Bordeaux,  veuve 
P.  Brun,  imprimeur,  4752. 

47.  Dissertation  où  l’on  recherche  comment  l’air,  suivant  ses 
différentes  qualités ,  agit  sur  le  corps  humain  ;  par  M.  Boissibr 
]>b  Sauvage  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
etacadémiciendes  Sociétés  royales  d’Upsal,  Stockholm  et  Londres. 
Bordeaux ,  veuve  P.  Brun,  imprimeur,  4753. 

48.  Dissertation  sur  la  cause  qui  corrompt  et  noircit  les  grains 
de  blé  dans  les  épis  et  sur  les  moyens  de  prévenir  les  accidents; 
par  M.  Tillet,  de  Bordeaux,  directeur  de  la  monnaie  de  Troyes. 
Bordeaux,  veuve  P.  Brun,  imprimeur,  4755. 

Le  tome  troisième  renferme  un  second  exemplaire  de  la 
dernière  dissertation  citée. 

49.  Suite  des  expériences  et  réflexions  sur  la  cause  qui  cor¬ 
rompt  et  noircit  les  grains  de  blé  dans  les  épis;  par  le  même . 
Parts,  Briasson,  libraire,  4755. 

50.  Traité  de  l’analyse  des  eaux  minérales;  par  le  même.  Bor¬ 
deaux,  Michel  Bâcle,  imprimeur,  4777. 

54.  Mémoire  sur  l’action  et  F  utilité  des  bains,  soit  d’eau  douce, 
soit  d’eau  de  mer;  par  M.  Marteau  ,  docteur  en  médecine.  Bor¬ 
deaux,  Michel  Racle,  imprimeur,  4778. 

52.  Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  tirer  parti  des  landes 
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de  Bordeaux,  quant  à  la  culture  et  à  la  population,  qui  a  remporté 
le  prix  en  4776  au  jugement  de  l'Académie  royale  de  Bordeaux; 
par  M.  G.  Desbiky,  entreposeur  et  receveur  des  fermes  du  roi, 
à  La  Teste.  Bordeaux ,  Michel  Racle ,  imprimeur ,  4776. 

(  Ce  mémoire  mentionne  ,  à  la  page  34,  comme  ayant  été  la  en 
séance  publique  de  l'Académie,  le  25  août  4774,  un  traY&fl  inti¬ 
tulé  :  Mémoire  sur  l'origine  des  sables  de  nos  côtes ,  sur  leurs 
funestes  incursions  vers  l’intérieur  des  bois,  et  sur  les  moyens 
de  les  fixer,  ou  du  moins  d’en  retarder  les  progrès;  par  l’abbé 
Desbiey,  membre  de  l'Académie.  )  (  Voir,  sur  ce  mémoire,  Tar- 
ticle  que  nous  avons  inséré  dans  le  journal  l’ Agriculture.  Bor¬ 
deaux,  Th.  Lafargue,  décembre  4847.  ) 

53.  Mémoire  médico-chimique  sur  les  principes  et  les  vertus 
des  substances  animales  médicamenteuses;  par  M.  Ttoovehkl, 
docteur  en  médecine,  etc.  Bordeaux,  Michel  Raole ,  impri¬ 
meur,  4779. 


54.  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  du  mont  de  Marsan , 
adressée  à  l’Académie  de  Bordeaux;  par  J. Bktbedb*.  Bordeaux, 
P.  Brun,  4750 ,  in-42. 

55.  Dissertation  sur  les  anciens  monuments  de  la  ville  de  Bor¬ 
deaux,  sur  les  gahets ,  les  antiquités,  et  les  duoetfAqeitaioe, 
avec  un  traité  historique  sur  les  monnaies  que  lap  Anglais  ont 
frappées  dans  cette  province  ;  par  M.  l’abbé  Ybkuu»  Bordeaux, 
Jean  Chappuis,  4754,  in-4°. 

56.  Dissertation  sur  un  tombeau  connu  à  Bordeaux  sous  le  nom 
de  tombe  de  Caïphas,  présentée  à  l'Académie  de  Bordeaux  en 
4759;  par  l’abbé  Baürein.  Variétés  Bordelaises.  Bordeaux ,  La- 
hottière  frères ,  6  vol.  in-42,  4784-6;  t.  m,  p.  305. 

57.  Dissertation  sur  le  clocher  Saint-Michel,  lue  le  25  août 
4764;  par  le  même .  Variétés  Bordelaises ,  t.  V,  p.  447. 

58.  Recherches  sur  l’ancienne  maison  dite  Puypaulin ,  lues  le 
25  août  4769.  Variétés  Bordelaises ,  t.  III,  p.  4. 

59.  Prospectus  pour  l’histoire  ancienne  et  moderne  de  la  pro¬ 
vince  de  Guienne  (  par  Doqi  Saint-Julie*  ),  suivi  de  la  délibéra¬ 
tion  de  l'Académie  de  Bordeaux  du  4er  septembre  4765.  Bor¬ 
deaux ,  frères  Labottière,  in-4°,  vingt  pages. 
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60.  Mémoires  sur  les  maladies  pestilentielles  des  bœufs,  lus  à 
l’Académie  de  Bordeaux ,  le  25  août  4775  ;  par  G*-B.  db  Secondât. 
Bardeaux,  veuve  Lacourt  et  Faye  ainè  (sans  date  J,  in-8*. 

61.  Programme  de  l’Académie  royale  des  sciences,  belles-let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux.  In-8*,  Amsterdam . 

(  Ce  programme  est  daté  du  40  mars  4778.  — L’Académie  offrait 
un  prix  de  4,200  fr.,  mis  à  sa  disposition  par  un  citoyen  zélé 
pour  la  solution  de  cette  question  :  «  Le  moyen  de  prévenir  dans 
Posage  ordinaire  d'allaiter  les  enfants  trouvés,  les  dangers  qui 
en  résultent,  soit  pour  ces  enfants,  soit  pour  leurs  nourrices,  et 
par  une  suite  nécessaire,  pour  la  population  en  général;  ou  bien, 
que  l’on  radique  la  méthode  la  meilleure ,  et  en  même  temps  la 
plus  économique,  de  suppléer  au  lait  de  femme  pour  la  nourriture 
de  ces  enfants.  )  » 

M.  Dupré  de  Saint- Maur,  frappé  de  l'importance  de  la  ques¬ 
tion,  ajouta  une  somme  de  800  fr.  au  prix  offert. 

(Une  critique  de  ce  programme  fut  faite  sous  titre  de  Sentiments 
de  Cléante,  etc.,  en  forme  de  lettres  au  président  et  directeur 
dans  la  séance  de  V Académie  du  49  mars  4778.) 

62.  Mémoire  relatif  à  quelques  projets  intéressants  pour  la  ville 
de  Bordeaux ,  lu  à  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux ,  le  7  mars 
4782;  par  Dupbé  db  Saint-Maub.  Bordeaux,  M.  Racle ,  4782, 
in— 4*. 

63.  Discours  pour  servir  de  prospectus  à  l'histoire  générale  de 
Guyenne,  lu  dans  la  séanee  publique  de  l’Académie  royale  des 
belles-lettres ,  sciences  et  arts  de  Bordeaux,  le  7  mars  4782 ;  par 
C.  Marie  CarriArb.  Bordeaux,  M .  Racle ,  4782,  in-4°. 

64.  Nouveaux  Statuts  de  l’Académie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  confirmés  par  lettres  patentes  du 
Roi,  du  29  juillet  4784.  Bordeaux,  M.  Racle ,  4783 ,  in-4°. 

65.  Extrait  des  registres  de  l’Académie  de  Bordeaux,  du  44 
septembre  4783,  et  séances  suivantes.  Bordeaux,  Racle,  im¬ 
primeur,  4784,  in-4\ 

(  Ce  document  se  rapporte  à  la  construction  d’un  globe  aérosta¬ 
tique  que  M.  Cazalis  faisait  construire  en  s'entourant  des  lumières 
de  F  Académie  :  on  y  trouve  la  description  de  l’appareil.  MM.  Gué¬ 
rin  et  Chauvet  recherchaient  les  moyens  de  diriger  les  ballons.) 

66.  Mémoire  couronné  le  25  août  4784 ,  par  l’Académie  de  Bor¬ 
deaux  ,  sur  cette  question  :  Quel  serait  le  meilleur  procédé  pour 
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conserver  le  plus  longtemps  possible  f  ou  en  grain ,  ou  en  farine, 
le  maïs  ou  blé  de  Turquie ,  plus  connu  dans  la  Guienne  sous  le 
nom  de  blé  d'Espagne  ?  Et  quels  seraient  les  différents  moyens 
d'en  tirer  parti  dans  les  années  abondantes  ,  indépendamment 
des  usages  connus  et  ordinaires  dans  cette  province?  par  Ànt 
Aug.  Parmentier.  Bordeaux ,  Pallandre,  4785»  in- 4°. 

67.  Avis  sur  les  moyens  de  suppléer  à  la  disette  des  fourrages, 
et  de  pourvoir  à  la  conservation  des  bestiaux  dans  la  province 
de  Guienne,  publié  par  l'Académie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  avec  le  programme  des  prix  qu'elle 
propose  pour  le  même  objet.  Bordeaux,  M.  Racle,  4785,  in-4*. 

(  Ce  mémoire  ne  porte  que  le  nom  de  M.  de  Lamontagne  ,  qui 
ne  parait  y  figurer  qu'en  qualité  de  secrétaire  général.  ) 

68.  Mémoire  couronné  par  l’Académie  des  sciences  de  Bor¬ 
deaux,  le  25  août  4787,  sur  cette  question  :  Quels  seraient  les 
meilleurs  moyens  de  corriger  les  abus  qui  régnent  dans  les  hôpi¬ 
taux,  relativement  au  service  des  malades,  et  de  lier  à  leur  sort 
l'intérêt  de  ceux  qui  les  servent?  par  Capelle.  Bordeaux,  Racle, 
4788,  in-4#. 

69.  Éloge  d'Armand  Gontaut  de  Biron ,  maréchal  de  France  sous 
Henri  IV,  par  Vigneron  (  mémoire  couronné  ).  Bordeaux,  Pal¬ 
landre  aîné,  4788,  in-8*. 

70.  Discours  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  détruire  l'es¬ 
clavage  dans  les  colonies ,  par  Lafon  de  Labedat  ,  lu  à  la  séance 
publique  de  l'Académie  de  Bordeaux,  le  4  5  août  4788.  Bordeaux, 
Racle,  4788,  in-8#. 

74.  Avis  pour  un  prix  de  vertu.  Journal  de  Guienne,  n*  432, 
42  mai  4790;  n°  484,  30  juin  4790,  et  n°240,  29  juillet  4790. 
Bordeaux,  Simon  Lacour,  in -4°. 

(  On  trouve  dans  ce  journal  des  avis  annonçant  les  jours  d’ou¬ 
verture  de  la  Bibliothèque  publique  de  l'Académie  jusqu'à  la  fin 
d’août  4790.) 


Le  Journal  de  Santé  et  d’histoire  naturelle ,  par  le  ci¬ 
toyen  Capelle,  Bordeaux,  Moreau,  an  VI,  contient  quel¬ 
ques  notes  sur  les  travaux  de  l'Académie. 

Le  tome  11  est  dédié  à  la  Société  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux,  qui  a  formé  le  généreux  des- 
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sein  de  s'oppose r  aux  progrès  de  l'ignorance ,  menaçant 
de  ses  ténèbres  la  génération  prochaine;  qui  a  jeté  dans  sa 
patrie  les  premiers  fondements  du  culte  des  sciences  et  des 
arts;  qui  ri  a  pas  désespéré  de  le  naturaliser  au  sein  d'une 
ville  fameuse  par  ses  relations  commerciales  ;  qui  a  pensé 
qu'il  était  digne  d'elle  de  s'avancer  avec  courage  vers  la 
perfection  de  l'entendement  humain ,  et  de  prendre  pour 
modèles  ceux  de  ses  concitoyens  qui  l'ont  précédé  dans 
cette  belle  carrière,  Ausonb ,  Montaignb  et  Montbsquibu. 
Ce  volume  renferme  : 

72.  Société  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux , 
p.  5.  (  Cet  article  se  rapporte  à  la  fusion  dans  l'Académie  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  ,  qui  s’était  formée  dans 
cette  ville  au  mois  de  fructidor  de  l’an  IV.) 

73.  Sur  les  salamandres;  par  Bout,  p.  13. 

74.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
p.  65.  (Suite  du  même  sujet.) 

75.  Société  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux , 
p.  429. 

76.  Observations  lues  à  la  séance  générale  de  la  Société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  le  27  germinal  an VI, 
relativement  au  rapport  ou  procès-verbal  de  tournée ,  du  43  fri¬ 
maire  de  la  même  année ,  sur  les  succès  des  plantations  faites  sur 
les  dunes  de  La  Teste  ou  d’Arcachon  ;  par  Brémontibr.  Tome  III, 
n*  4,  floréal  an  VI,  p.  240,  in-8°. 

77.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
p.  257. 


78.  Règlement  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
deBordeaux, arrêté  le  27  ventôse  an  VI  (47  mars  4798).  Bordeaux, 
Moreau,  an  VI,  in-8°. 

79.  Mémoire  sur  le  commerce  de  l’Inde.  Couronné  par  la  So¬ 
ciété  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bordeaux,  sur  cette  ques¬ 
tion  :  Le  port  de  Bordeaux  offre-t-il  des  avantages  particuliers 
pour  faire  le  commerce  de  l’ïndç,  en  concurrence  avec  les  autres 
ports?  par  le  même .  Bordeaux,  Pinard,  an  IX  (  4804  ),  in-8°. 

50 
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80.  Réflexions  sur  les  questions  proposées  par  le  Ministre  de 
l’intérieur  relatives  au  commerce  maritime ,  par  le  citoyen  Ml- 
zois ,  lues  à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Bordeaux ,  dans  sa 
séance  du  45  frimaire  anX,  et  imprimées  en  vertu  de  sa  délibéra¬ 
tion  ,  dédiées  au  premier  consul  Bonaparte.  Bordeaux ,  Ber¬ 
ger  et  neveu ,  an  X  ( 4802) ,  in-8w. 

84 .  Précis  des  travaux  de  la  Société  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  pendant  Tan  X;  par  le  citoyen  Leupold, 
secrétaire.  Bordeaux ,  Pinard,  in-4#. 

82.  Avis  donné  aux  agriculteurs  en  grains  du  département  de 
la  Gironde ,  par  la  Société  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  (MM.  Dufau,  président,  et  Lbupold,  secrétaire.) 
Bordeaux,  Pinard,  in-4w. 

83.  Précis  des  travaux  de  la  Société  des  sciences,  belles -let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux ,  pendant  Tan  XI  ;  par  M.  Dutroüilh,  se¬ 
crétaire  général.  Bordeaux,  Levieux,  in- 4°. 

84.  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  dans  sa  séance  publique  du  45 
fructidor  an  XI ,  in-4°. 

85.  Programme  de  la  Société  des  sciences,  belles -lettres  et 
arts  de  Bordeaux ,  séance  publique  du  45  thermidor  an  XII,  in-4*. 

86.  Programme  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux ,  4  fructidor  an  Xm.  Bordeaux ,  Pinard,  in-4#. 

87.  Mémoire  sur  l’amélioration  des  races  de  bêtes  à  laine  dans 
le  département  de  la  Gironde  ;  par  M.  Joürnu  Aubert  ,  membre 
du  sénat  conservateur.  Couronné  par  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  ,  dans  sa  séance  du  45  ther¬ 
midor  an  XII.  Bordeaux,  Levieux,  in- 4°. 

88.  Règlement  de  la  Société  des  sciences,  belles-leUres  et  arts 
de  Bordeaux,  arrêté  le  45  floréal  an  XII.  Bordeaux ,  P.  Beaume , 
an  XII,  in-4°. 

89.  Programme  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux.  Séance  publique  du  42  juin  1806. 


Le  Bulletin  polymathique  du  Muséum  (Tinstruction  pu¬ 
blique  de  Bordeaux  a  reçu ,  pendant  l’intervalle  de  1802 
à  1822 ,  des  extraits  des  travaux  de  l’Académie.  Les  pro¬ 
grammes  des  prix  ont  été  régulièrement  insérés  dans  ce 
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Recueil  à  partir  de  1806.  Nous  nous  dispenserons  dès  lors 
de  mentionner  la  publication  in-4°  qui  a  été  faite  de  ces 
programmes  jusqu’en  1841. 

90.  Notes  sur  le  giroflier,  considéré  comme  denrée  coloniale  de 
l’ile  de  la  Réunion;  par  M.  Boar  de  Saint-Vincent,  Bulletin , 
4802,  p.  405. 

94.  Mémoire  sur  la  possibilité  de  cultiver  en  France,  et  no¬ 
tamment  dans  le  département  de  la  Gironde ,  la  batate  douce  d’A¬ 
mérique;  par  M.  Düpüt.  Bulletin ,  4  juin  4803. 

92.  Séance  publique  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  tenue  le  45  fructidor  an  XI.  Bull .,  4803, 
p.  334m 

93.  Tableau  des  époques  auxquelles  on  peut  rapporter  les  dif¬ 
férents  degrés  de  l’avancement  des  ouvrages  à  faire  pour  la  fixa¬ 
tion  et  la  fertilisation  des  dunes  du  golfe  de  Gascogne.  (Article 
envoyé  par  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor¬ 
deaux).  Bull.,  4804,  p.  65. 

94.  Rapport  sur  un  nouvel  appareil  de  distillation  fait  à  la  So¬ 
ciété  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  dans  sa 
séance  du  45  germinal  an  XIII;  par  M.  Hyacinthe  Dudevànt. 
Bull .,  4805,  p.  464. 

95.  Séance  publique  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  tenue  le  4  fructidor  an  Xm.  Bull.,  4805, 
p.  292. 

96.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  F.-/.  Lou- 
sing,  peintre,  lue  à  l’assemblée  de  la  Société  des  sciences,  bel¬ 
les-lettres  et  arts  de  Bordeaux;  par  I.  G....,  membre  de  ladite 
Société,  le  23  thermidor  an  XIII.  Bull.,  4805,  p.  298. 

97.  Précis  des  travaux  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  pendant  Tan  XIII,  lu  dans  la  séance  publi¬ 
que  du  4  fructidor  an  XIII;  par  MM.  Leupold  et  Düteoüilh,  se¬ 
crétaires.  Bull.,  4806,  p.  3  et  37. 

98.  Épltre  è  mon  almanach,  lue  dans  la  séance  publique  de  la 
Société  des  belles-lettres,  sciences  et  arts,  an  XIV.  Bull.,  4806, 

p.  66. 

99.  Le  chant  du  caldée,  lu  à  la  Société  des  sciences,  belles-let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux;  par  M.  Mazois  fils,  architecte.  Bull., 
4806,  p.  474. 
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400.  Séance  publique  de  la  Société  des  sciences,  beiles-leUres  et 
arts  de  Bordeaux ,  tenue  le  9  avril  4807,  suivie  du  programme  de9 
prix  et  d’un  avis  aux  agriculteurs  du  département  de  la  Gironde. 
Bull.,  4807,  p.  484. 

(  M.  Allaux  fils  reçut ,  dans  cette  séance,  une  médaille  d’or  pour 
avoir  offert  à  la  Société  deux  tableaux,  ayant  pour  sujet,  l’an, 
Ulysse  reconnu  par  Euriclès ;  i’autre,  Clèobis  et  Biton .  ) 

404.  Rapport  fait  à  la  Société  des  sciences  de  Bordeaux,  par 
M.  Villebs,  sur  le  troupeau  de  mérinos  de  Tustal.  Bull.,  4807, 
p.  273. 

402.  Séance  publique  tenue,  le  45  septembre  4807 ,  par  la  So¬ 
ciété  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  et  pro¬ 
gramme  des  prix.  Bull.,  4807,  p.  375. 

403.  Mémoire  sur  les  marais  de  Bordeaux,  lu  à  la  Société  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  dans  le  mois  de  fé¬ 
vrier  4806;  par  M.  Hu  Dudevant.  Bull.,  4808,  p.  89. 

404.  Précis  des  travaux  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  pendant  l’année  4807;  par  M.  Leupold,  se* 
crétaire.  Bull.,  4808,  p.  425. 

405.  Séance  publique  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux ,  tenue  le  4*r  septembre  4808,  et  programme 
des  prix.  Bull.,  4808,  p.  354. 

406.  Rapport  des  commissaires  chargés  parla  Société  des  scien¬ 
ces  ,  belles  lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  de  l’examen  d’un  ouvrage 
intitulé  :  Recherches  sur  le  mouvement  des  ondes ,  par  M.  Bré- 
montier,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  par  M.  F. 
Thibaut.  Bull.,  4809,  p.  445. 

407.  Notice  de  la  séance  publique  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  tenue  le  7  septembre  4809,  et 
programme  des  prix.  Bull.,  4809,  p.  334. 

408.  Rapport  fait  à  la  Société  des  sciences,  par  M.  Villebs, 
l’un  de  ses  membres ,  sur  l’instruction  de  M.  Parmentier ,  con¬ 
cernant  les  sirops  et  conserves  de  raisin.  Bull.,  4809,  p.  340. 

409.  Mémoire  sur  l’importance  et  la  nécessité  pour  le  départe¬ 
ment  de  la  Gironde  et  les  pays  de  vignobles ,  d’y  multiplier  plu¬ 
sieurs  espèces  d’arbres  soit  exotiques ,  soit  indigènes ,  etc. ,  lu 
le  7  septembre  4809  dans  la  séance  publique  de  la  Société  des 
sciences;  par  M.  Bergeron,  membre  résidant.  Bull.,  4809,  p. 
350. 
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440.  Rapport  sur  l’amélioration  des  races  de  bêtes  à  laine  dans 
le  département  de  la  Gironde ,  fait  à  la  Société  des  sciences ,  bel¬ 
les-lettres  et  arts  de  Bordeaux;  par  M.  Dütroüilh,  l’un  de  ses 
membres.  Bull.,  4840,  p.  3. 

444.  Séance  publique  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  tenue  le  8  septembre  4840.  Bull.,  4840, 
p.  326. 

442.  Rapport  sur  l’ouvrage  de  M.  Brizé-Fradit  :  La  chimie 
pneumatique  appliquée  aux  travaux  sous  Veau ,  dans  les  puits , 
les  mines,  les  fosses,  etc.,  fait  par  M.  Làhtigüe  à  la  Société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  Bull.,  4810,  p.  397. 

443.  Notice  sur  l’ile  Trinidad  et  les  montagnes  côtières  de 
Cumana,  lue  à  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  dans  la  séance  du  4  mai  4844;  par  M.  Dauxion-La- 
VATSSE.  Bull.,  484  4,  p.  492  et  253. 

444.  Programme  de  la  Société  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  9  septembre  4844  ).  Bull., 
4844,  p.  330. 

445.  Essai  historique  sur  l’état  ancien  de  la  ville  de  Bordeaux 
(  lu  le  25  août  4764  à  l’Académie  de  Bordeaux  )  ;  par  l’abbé  Bàu- 
rein.  Bull.,  4842,  p.  289. 

446.  Programme  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  27  août  4842).  Bull., 
4842,  p.  325. 

(  On  remarque,  comme  ayant  été  couronné  dans  cette  séance, 
les  deux  ouvrages  suivants ,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  pu¬ 
bliés  : 

4°  Mémoire  sur  cette  question ,  proposée  par  la  Société  des 
sciences  de  Bordeaux  :  «  Quels  sont  les  moyens  de  faire  concou¬ 
rir  les  théâtres  à  la  perfection  du  goût  et  à  l’amélioration  des 
mœurs?  »  par  M.  Alexis  Delpla.  Couronné  dans  la  séance  pu¬ 
blique  du  27  août  4842. 

2°  Éloge  de  Pierre  Charron,  par  M.  Target,  couronné  par  la 
Société  des  sciences  de  Bordeaux,  le  27  août  4842.  ) 

447.  Mémoire  historique  sur  l’esprit  et  la  forme  du  gouverne¬ 
ment  de  la  ville  de  Bordeaux  pendant  qu’elle  était  soumise  aux 
rois  d'Angleterre  (  lu  le  25  août  4762  à  l’Académie  de  Bordeaux  ); 
par  l’abbé  Baurein.  Bull.,  4842,  p.  357. 

448.  Recherches  sur  l’ancienne  maison  du  Soley  (lues  le  28 
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août  476*7  à  l’Académie  de  Bordeaux)  ;  par  le  même.  Bull. ,  4843, 
p.  79  et  409. 

4  49.  Dissertation  sur  les  débris  d’anciens  édifiœs  trouvés  dans 
l’ancien  palais  archiépiscopal  (lue  le  25  août  4775  à  l’Académie 
de  Bordeaux);  par  le  même.  Bull.,  4843,  p.  447  et  484. 

420.  Dissertation  sur  une  pièoe  d’or  trouvée  près  des  nouvelles 
fondations  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Bordeaux  (lue  le  25  août  4772  à 
l’Académie  de  Bordeaux  )  ;  par  leméme.Bull.,  4843,p.247  et  253. 

424.  Programme  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  30  août  4843).  Bull.,  4843, 
p.  325. 

422.  Essai  sur  les  piliers  de  Tutelle.  Mémoire  lu  dans  la  So¬ 
ciété  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  ;  par  H.-C. 
G.  (Henri-Charles  Guilhe).  Bull.,  4843,  p.  335. 

423.  Rapport  à  la  Société  des  sciences,  par  M.  Yaüvilliees, 
sur  un  mémoire  de  M.  Lescan ,  relatif  à  la  théorie  des  parallèles. 
Bull.,  4843,  p.  364. 

4 2 4.. Conjectures  sur  l’état  de  Bordeaux.  Mémoire  qui  devait 
être  lu  à  la  Société  des  sciences  de  Bordeaux,  le  30  août  4843; 
par  H.-C.  G.  (Guilhe).  Bull.,  4844,  p.  446. 

425.  Programme  de  l’Académie  royale  des  sciences  et  arts  de 
Bordeaux.  (Séance  publique  du  25  août  4844).  Bull.,  4844. 
p. 289. 

426.  Conjectures  sur  la  Porte-Basse  et  sur  l’enceinte  du  mur 
romain ,  présentées  à  la  commission  des  antiquités  de  l’Académie 
des  sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Bordeaux,  le  4  4  juillet 
4842.  Bull. ,  4844,  p.  329. 

427.  François  1",  père  des  arts  et  des  lettres,  poème  par 
M.  J.-J.  Emile  Béchade,  de  Bordeaux,  étudiant  en  droit;  pièce 
de  poésie  couronnée  par  l’Académie.  Bull.,  4846,  p.  23. 

428.  Séance  publique  de  l’Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  tenue  le  24  décembre  4845,  et  programme 
des  prix.  Bull.,  4846,  p.  37. 

429.  Dissertation  sur  l’ancienne  position  de  la  ville  de  Bor¬ 
deaux,  dans  laquelle  on  établit  contre  l’opinion  de,  etc.  (lui 
l’Académie  de  Bordeaux  en  4759);  par  l’abbé  Bauebin.  Bull., 
4847,  p.  258,  289,  324  et  353.  L'abbé  Baurein,  sa  vie  et  ses 
écrits;  par  M.  L .  de  Lamothe.  Bordeaux,  Th.  Lafargue,  4845. 
p.  60,  in-42. 
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430.  Rapport  fait  à  l’Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux ,  pour  constater  l’influence  prétendue  de  l'épine- 
vinette  sur  la  maladie  qui  attaque  le  froment ,  lu  le  27  juillet  4847; 
par  M.  Duput.  Bull. ,  4847,  p.  279. 

434.  Programme  de  l’Académie  royale  des  sciences,  belles-let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  26  août  4847). 
Bull.,  4847,  p.  295. 

432.  La  Veuve  de  l’indoustan  (imitation  de  Zadig) ,  poésie  par 
J.-M.  Caillau.  Bull. ,  4847,  p.  342. 

4  33.  Programme  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  belles-let- 
tres  et  arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  26  août  4848). 
Bull.,  4848,  p.  289. 

434.  Programme  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  26  août  4849). 
Bull.,  4849,  p.  325. 

435.  Programme  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  26  août  4820). 
Bull.,  4820,  p.  309. 

4  36.  Programme  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux.  (Séance  publique  du  00  4824  ).  Bull.,  4824 , 
p.  264. 

Dans  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  de  1803 
à  1821,  nous  trouvons  encore  plusieurs  publications  qui 
émanent  de  l’Académie. 

437.  Hyménée,  ou  chant  nuptial,  lu  à  la  Société  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bordeaux ,  dans  sa  séance  publique;  par  Jouan- 
net.  Périgueux,  Dupont,  4807,  in-8°. 

438.  Éloge  de  Toumy ,  ancien  intendant  de  la  Guyenne.  Dis¬ 
cours  couronné  le  2  septembre  4808,  dans  la  séance  publique  de 
la  Société  des  sciences  et  arts  de  Bordeaux;  par  F.  J....  (  Joüàn- 
ket).  Périgueux,  Dupont,  4809,  in-8°. 

439.  Mémoire  sur  la  nécessité  et  l’importance,  pour  le  départe¬ 
ment  et  les  vignobles ,  d'y  multiplier  divers  arbres  indigènes  et 
exotiques,  par  Bergeron  (lu  en  séance  publique  de  l'Académie). 
Bordeaux ,  4809,  in-8w. 

440.  Les  jeux  de  l’enfance,  par  J.  M.  Càillàu.  Bordeaux , 
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4809.  Ode  couronnée  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux. 

4  44 .  Choix  des  moyens  propres  à  soulever  les  navires  submer¬ 
gés  dans  les  lieux  sujets  au  flux  et  au  reflux ,  recueillis  dans  les 
mémoires  envoyés  au  concours  ouvert  par  la  Société  des  scien¬ 
ces,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux;  par  Thibaut,  rapporteur. 
Bordeaux ,  Pinard ,  in-4°.  (Sans  date)  (vers  4840). 

4  42.  L’art  de  bien  écrire  rendu  facile ,  ou  méthode  nouvelle 
pour  apprendre  à  écrire  aux  enfants  en  peu  de  temps,  sans  le 
secours  des  maîtres.  Bordeaux ,  Pinard ,  4842,  in-folio. 

4  43.  Extrait  des  registres  de  la  Société  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux.  Séance  du  30  juillet  4842.  (  Rapport 
sur  les  procédés  typographiques  mis  en  usage  par  M.  Pinard  dans 
l'art  de  bien  écrire  rendu  facile;  par  M.  Monbàlott.  )  Bor¬ 
deaux,  Pinard,  4842,  in-4w,  huit  pages. 

4  44.  Mémoire  sur  cette  question  :  a  Caractériser  la  synthèse 
et  l'analyse  mathématiques,  et  déterminer  l'influence  qu'ont  eue 
ces  deux  méthodes  sur  la  rigueur,  le  progrès  et  l'enseignement 
des  sciences  exactes;  par  Gbrgonnb,  professeur  de  mathémati¬ 
ques  transcendantes  au  lycée  de  Nîmes.  »  Couronné  dans  la 
séance  publique  du  30  août  4843. 

445.  Regrets  du  vieillard,  par  J.  M.  Caillàü.  Bordeaux, 
Lawalle,  4844,  in-4°.  —  Lu  dans  la  séance  publique  de  l'Acadé¬ 
mie,  du  25  août  4844. 

446.  Éloge  d'Elie  Vinet,  professeur  de  belles -lettres,  et  prin¬ 
cipal  du  collège  de  Guienne  dans  le  seizième  siècle  ;  par  Jouan- 
nbt.  Couronné  par  la  Société  des  sciences,  belles -lettres  et  arts 
de  Bordeaux,  le  24  décembre  4845.  Périgueux ,  Dupont ,  in-8*. 

447.  Procès-verbal  des  opérations  de  la  Commission  d'agricul¬ 
ture  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor¬ 
deaux,  relatives  à  la  distribution  des  récompenses  promises  par 
l’arrêté  de  M.  le  Préfet  du  22  février  4847,  à  la  meilleure  culture 
des  pommes  de  terre  dans  le  département  de  la  Gironde;  par 
M.  Monbàlon.  Bordeaux,  Pinard,  4847,  in-4°. 

448.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue  par  l'Acadé¬ 
mie,  le  7  février|4848,  pour  la  distribution  des  récompenses  pro¬ 
mises  par  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  du  22  février  4847,  à  la  meil¬ 
leure  culture  de  pommes  de  terre  dans  le  département.  Bor¬ 
deaux,  Pinard ,  in-4®. 


Digitized  by  v^.ooQle 


149  —  155  769 

(  Contient  des  discours  de  MM.  de  Toubnon  ,  préfet  ;  Bonfin, 
Lacoüb. ) 

449.  Eloge  de  l'agriculture ,  les  causes  de  son  inertie  et  de  ses 
progrès.  Discours  prononcé  par  M.  L.  Hu  Düdevawt,  dans  la 
séance  extraordinaire  de  l’Académie  le  7  février  4848,  présidée 
par  M.  le  comte  de  Tournon ,  préfet ,  pour  la  distribution  des  prix 
donnés  par  le  roi  à  l’encouragement  de  la  culture  des  pommes  de 
terre.  Bordeaux ,  Pinard ,  4848  ,  in-4*. 

460.  Notice  sur  quelques  monuments  antiques  situés  à  Aiguil¬ 
lon  et  aux  environs ,  par  Jouannet  ;  envoyée  à  l’Académie  de  Bor¬ 
deaux.  Ruche  <Y  Aquitaine,  t.  Il,  4848,  p.  4  40. 

4  64 .  Notice  sur  l’antiquité  de  Bordeaux  ;  par  le  même.  Même 
volume,  p.  234,  275,  348,  347. 

452.  Notice  sur  les  antiquités  de  Montignac,  lue  à  l’Académie 
de  Bordeaux  le  26  août  48  48  ;  par  Jouannbt.  Ruche  (T Aquitaine, 
t.  DI,  p.  424. 

453.  Eloge  de  Delille,  en  vers;  par  M.  Ant.  Gaulmieb,  qui  a 
obtenu  une  mention  honorable  de  l’Académie ,  dans  sa  séance  pu¬ 
blique  du  26  août  4848. 

Le  Bulletin  polymathique  fut  continué,  en  1822,  par 
Y  Ami  des  Champs,  qui  a  publié  depuis  ce  moment,  et  qui 
publie  encore  aujourd'hui  des  procès-verbaux  sommaires 
des  séances  de  l'Académie.  Mais  cette  société  ayant  elle- 
même  fait  paraître  régulièrement,  depuis  1819,  un  Recueil 
de  ses  Actes,  comprenant  mémoires,  discours  des  prési¬ 
dents,  comptes  rendus  suivis  des  programmes,  c’est  des 
travaux  consignés  dans  ce  Recueil  que  nous  devons  faire 
le  relevé,  en  les  classant  par  ordre  encyclopédique. 


454.  Analyse  des  travaux  de  l’Académie  de  Bordeaux,  relatifs 
à  l’agriculture  et  à  l’économie  rurale;  par  M.  Cambon.  4820, 
p.  43. 

455.  Rapport,  par  M.  Güitabd,  sur  les  expériences  coroparati- 
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vesdeM.  Delavau ,  relatif  au  procédé  vinificateur  de  MUo  Ger - 
vais.  4822,  p.  69. 

4  56.  Compte  rendu  à  l’Académie  par  sa  commission  d'agricul¬ 
ture;  par  M.  Làtebràde.  4826,  p.  53. 

457.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Commission  permanente 
d’agriculture,  en  4827;  par  le  même.  4827,  p.  45. 

458.  Suite  du  rapport  sur  les  travaux  de  F  Académie  (partie 
agriculture  );  par  le  même.  4828,  p.  87. 

459.  Notice  sur  l’histoire  de  l’acacia  à  Bordeaux  ;  par  M.  Jouas- 
SUT.  4828,  p.  489. 

460.  Suite  du  rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie  (partie  agri¬ 
culture);  par  M.  Làterbadb.  4829,  p.  83. 

464.  Suite  du  rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie  (partie 
agricole);  par  le  même.  4830,  p.  77. 

462.  Questions  et  réponses  au  sujet  des  troupeaux  de  brebis 
landaises  du  département  de  la  Gironde;  par  M.  Cazbaux.  4834, 
p. 477. 

4  63.  Notice  sur  l’éducation  des  vers  à  soie  ;  par  M .  Latebbadb. 
4833,  p.  93. 

464.  Des  champignons  comestibles  et  des  champignons  véné¬ 
neux  ;  par  le  même.  4837,  p.  459. 


465.  Rapport  fait  au  nom  d’une  Commission,  par  M.  Labt*- 
gub  ,  sur  les  bitumes ,  particulièrement  sur  ceux  de  Seyssel,  etc. 
4849,  p.  43. 

466.  Notice  sur  la  cloche  à  plonger;  par  M.  Billaudbl.  4820, 
p.  79. 

467.  Rapport,  par  le  même,  sur  divers  perfectionnements  in¬ 
dustriels.  4820,  p.  99. 

468.  Rapport,  par  le  même,  sur  les  cordages  fabriqués  par 
M.  Duboul;  par  le  même.  4824,  p.  423. 

4  69.  Notice  sur  quelques  produits  naturels  des  landes  de  la  Gi¬ 
ronde;  par  M.  Jouannbt.  4822,  p.  48. 

470.  Rapport,  par  M.  Billaudbl,  sur  divers  perfectionnements 
industriels  (suite).  4824,  p.  47. 
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474.  Rapport  sur  les  moulins  à  pilons,  par  M.  Lbrmier.  4824. 
p.  67. 

472.  Rapport,  par  M.  Billaudel,  sur  la  fabrique  de  tapis  peints 
de  MM.  Vemet.  4825,  p.  87. 

473.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Lermier;  par  M.  Billau- 
del.  4825,  p.  405. 

474.  Mémoire  sur  l'hydraulique;  par  M.  Lermieb.  4825,  p.  443. 

475.  Notice  sur  les  sablières  de  Terre-Nègre;  par  M.  Joüannet. 
4826,  p.  67. 

476.  Notes  sur  diverses  sources  au  sud  de  Bordeaux.  4826. 
p.  143. 

477.  Considérations  sur  rétablissement  d’une  usine  quelcon~ 
que;  par  M.  Lermier.  4826,  p.  445. 

478.  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  découverte  du  calcaire 
hydraulique  dans  le  département  de  la  Gironde  ;  par  M.  Billaü- 
del.  4828,  p.  449. 

479.  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  l’argile  réfractaire  dans 
le  département  de  la  Gironde;  par  le  même .  4828,  p.  467. 

480.  Note  sur  les  puits  artésiens;  par  le  même.  4828,  p.  479. 

484.  Notice  sur  quelques  ossements  fossiles  de  Palœotherium  ; 

par  le  même.  4829,  p.  243. 

482.  Explication  de  deux  planches  relatives  à  la  météorologie. 
4830,  p.  424. 

483.  Observations  sur  la  topographie  de  Baréges;  par  M.  Ler¬ 
mieb.  4832,  p.  444. 


STATISTIQUE  ET  éQOIOMII  POLITIQUE. 

484.  Mémoire  sur  les  travaux  entrepris  à  Rome  par  l’Adminis¬ 
tration  française;  parle  eomte  de  Tournon.  4824,  p.  39. 

485.  Rapport,  par  M.  Billaudel,  sur  les  ouvrages  relatifs  à  la 
dépuration  des  eaux  de  la  Garonne.  4824,  p.  87. 

486.  Observations  sur  les  mouvements  delà  population  de  Bor¬ 
deaux;  par  M.  Capelle.  4824,  p.  433. 

487.  Rapport  sur  l’état  actuel  du  cours  de  la  Garonne;  par  M. 
BlAnc-Dutrouilh.  4826,  p.  95. 

488.  Des  capacités  dans  leur  rapport  avec  l’éducation;  par 
M.  SédAïl.  4833,  p.  403. 
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489.  Rapport  de  M.  Durand  sur  les  travaux  d'assainissement 
exécutés  par  l’Administration.  4834,  p.  477. 

490.  Rapport  de  M.  D.  Richard  sur  l'École  des  mousses  et  no¬ 
vices  de  MM.  Laporte  frères.  4837,  p.  449. 


494.  Notice  sur  les  antiquités  de  Saint-Émilion;  par  M.  Jouan- 
nbt.  4820,  p.  60. 

492.  Notice  sur  la  cathédrale  de  Bazas;  par  le  même.  4824  , 
p.  63. 

493.  Rapport  sur  des  aqueducs  antiques;  par  le  même.  4826, 
p.  425. 

494.  Dissertation  sur  les  inscriptions  funéraires  découvertes 
en  4826,  près  de  l’ancien  lycée;  par  le  même.  4827,  p.  445. 

495.  Inscriptions.  4827,  p.  432. 

496.  Notes  et  tableaux  relatifs  à  l’histoire  de  l'Académie;  par 
M.  Billacdel.  4828,  p.  24. 

497.  Dissertation  sur  quelques  antiquités  découvertes  à  Bor¬ 
deaux,  petite  rue  de  l'Intendance;  par  M.  Jouànnet.  4829  , 
p.  455. 

498.  Notice  sur  les  monuments  de  l'époque  gauloise;  par  le 
même.  4829,  p.  487. 

499.  Notice  sur  les  antiques  sépultures  populaires  du  départe¬ 
ment  de  la  Gironde;  par  le  même.  4834,  p.  423. 

200.  Dissertation  sur  quelques  antiquités  découvertes  dans  la 
maison  Faget;  par  le  même.  4832,  p.  4  44. 

204 .  Note  sur  les  aqueducs  antiques  de  Bordeaux;  par  le  même. 
4832,  p.  436. 

202.  Rapport  sur  Nérac  et  ses  antiquités;  par  le  même.  4833, 
p.  424. 

203.  Rapport  sur  une  nouvelle  inscription  de  Nérac;  par  le 
même.  4833,  p.  449. 

204.  Rapport  sur  un  bas-relief  relatif  au  second  triomphe  de 
Tétricus;  par  le  même.  4834,  p.  488. 

205.  Considérations  sur  la  nécessité  de  conserver  les  monu¬ 
ments  des  idiomes  du  midi  de  la  France;  par  M.  Sédail.  4835, 
p.  439. 
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206.  Examen  critique  des  antiquités  de  Nérac;  par  M.  Jouan- 
nbt.  4835,  p.  464. 

207.  Rapport  sur  quelques  antiquités,  trouvées  à  Bordeaux 
dans  l'ancienne  église  Saint-Siméon  ;  par  le  même .  4835,  p.  483. 

208.  Communication  faite  à  l'Académie,  sur  divers  fragments 
antiques  trouvés  à  Bordeaux;  par  le  même .  4835,  p.  495. 

209.  Rapport  sur  les  antiquités  données  à  l'Académie  par  MM. 
Laporte ;  par  le  même .  4836,  p.  434. 

240.  Rapport  sur  le  mémoire  envoyé  au  concours  sur  l'histoire 
de  Bordeaux;  par  M.  db  Saincric.  4836,  p.  449. 


244.  Éloge  de  M.  Combes;  par  M.  Jouannet.  4849,  p.  52. 

242.  Éloge  de  M.  de  Saint-Marc ;  par  le  même.  4820,  p.  429. 

243.  Éloge  de  M.  Louis  Alphonse;  par  M.  Lartigue.  4820, 
p.  4  45. 

244.  Notice  biographique  sur  M.  Caillau;  par  M.  Bourges. 
4820,  p.  455. 

245.  Notice  sur  le  docteur  Lamothe;  par  M.  Capbllb.  4824, 
p.  402. 

246.  Éloge  de  François  dePaule  Latapie;  par  M.  Gin  trac. 

4824,  p.  445. 

247.  Notice  nécrologique  sur  7.  Teulère;  par  M.  Jouannet. 

4825,  p.  69. 

248.  Éloge  de  F.  Delaveau;  par  M.  Laterràdb.  4825,  p.  99. 

249.  Éloge  de  P.  Guérin;  par  M.  G  in  trac.  4827 ,  p.  79. 

220.  Notice  sur  François  Mazois;  par  M.  Lacour.  4827,  p.  99. 
224.  Éloge  historique  sur  Marc-Antoine  Mazois;  parM.  Jouan¬ 
net.  4828,  p.  499. 

222.  Notice  sur  M.  Lescan;  par  M.  Leüpold.  4829,  p.  4  44. 

223.  Éloge  historique  de  M.  Desfourniel;  par  M.  Guilhb. 
4829,  p. 425. 

224.  Notice  biographique  sur  Fitte;  par  M.  Guilhb.  4829  , 
p.  439. 

225.  Notice  sur  M.  Bosc;  par  M.  Dutrouilh.  4829,  p.  443. 

226.  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Victor  Desèze  ;  par  M. 
Marchant.  4830,  p.  89. 


Digitized  by  v^.ooQle 


227  —  248 


774 

22*7.  Éloge  historique  de  M.  Desèze ,  président  honoraire  à  la 
Cour  royale  de  Bordeaux  ;  par  M.  Guilhe,  4830,  p.  443. 

228.  Éloge  historique  de  M.  Buban;  par  M.  Daabibux  fils. 
4834  ,  p.  99. 

229.  Éloge  de  Saint-Amand ;  par  M.  Jouannbt.  4832,  p.  89. 

230.  Éloge  de  M.  Capelle ;  par  M.  Dutrouilh.  4834,  p.  431. 
234.  Éloge  de  M.  Bateau;  par  M.  Izard.  4834,  p.  444. 

232.  Éloge  de  M.  de  Martignac  ;  par  M.  de  Saincric.  4836, 
p.  494. 

233.  Notice  biographique  sur  J. -B. -Paulin  Guérin  ;  par  M. 
Gintrac.  4836,  p.  205. 

234.  Notice  sur  /.-F.  Guitard;  par  M.  Gâche  T.  4836,  p.  209. 

235.  Éloge  de  M.  Monbalon;  par  M.  Dutrouilh.  4837,  p.  46*7. 


BUOS-AITI,  POifla,  LZTTÉRATUma,  raSLOLOOB. 


236.  Rapport,  par  M.  Lacour,  sur  l’application  faite  par  M.  Noé 
de  la  méthode  de  l’enseignement  mutuel  aux  principes  de  lecture 
et  d’écriture  de  la  langue  hébraïque.  4849,  p.  62. 

237.  Quelques  observations  sur  le  génie  des  Hébreux,  suivi 
de,  etc.;  parM.  Guilhe.  4849,  p.  75. 

238.  Conseils  d’un  vieillard;  par  M.  Jouannbt.  48210,  p.  77. 

239.  Rapport  sur  le  concours  de  peinture;  par  M.Bonfin.  4824, 
p.  83. 

240.  Ode  sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux;  par  Antoine 
de  Sigoter.  4824,  p.  83. 

244.  Épltre  d’un  père  à  sa  fille;  par  M.  Jouannbt.  4822,  p.  75. 

242.  La  Fugitive,  stances;  par  le  même.  4824,  p.  429. 

243.  Fragments  sur  l’influence  de  l’habitude;  par  M.  Gintrac. 

4825,  p.  64. 

244.  Le  clair  de  lune;  par  M.  Guilhe.  4826,  p.  85. 

245.  A  mes  amis  de  collège,  poésie;  par  M.  Jouannbt.  4825, 
p.  453. 

246.  Éloge  de  Bordeaux,  traduit  d’Ausone  par  M.  Jouannbt. 

4826,  p.  94. 

247.  Le  papillon  voyageur;  par  le  même.  4827,  p.  444. 

248.  L’ilede  Poros,  poésie;  par  Th.-H.  Barrau  (couronné). 
4828,  p.  84. 
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249.  La  pastourelle  et  le  lézard;  par  M.  Jouannrt.  4 828,  p.4  45. 

250.  Épltre  à  Zulmé;  par  le  même .  4829,  p.  434. 

254 .  La  veille  de  la  Saint-Justin;  par  M.  J. -Marie-Maurice 
Bourges.  4834,  p.  447. 

252.  La  rue  Barbette;  par  M.  Abel.  4832,  p.  73. 

253.  Le  lierre  au  château  de  Duras;  par  M.  Lanet.  4834,  p.  474 . 

254.  L'abuglo  de  Castel-Cuillé;  par  M.  Jasmin.  4835,  p.  4  47. 

255.  Discours  de  M.  ns  Làtoür  du  Pin.  4836,  p.  465. 

256.  Discours  de  M.  Ch.  Lemonnier.  4836,  p.  484. 

257.  Épltre  à  M.  de  Lamartine,  pièce  de  vers;  par  l'abbé  Jean- 
Louis-Marie  Bbunet.  (  Couronné.  )  4836,  p.  97. 

258.  La  peur,  ballade;  par  M.  A.  Tàbrt,  de  Paris.  (Couronné.) 
4836,  p.  403. 

259.  La  pèche  aux  flambeaux,  poésie;  par  M11*  Victorine 
SabArwick.  (Couronné.)  4837,  p.  422. 


PVrBLXOATXOM  ÉMâNÉM  DM  FaÉUD»TO  MT  DM  SMrAtâBM 
GÉNÉRAUX;  DISCOURS. 


260.  Discours  d'ouverture  (sur  les  travaux  publics  du  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde)  prononcé  par  M.  Deschamps,  inspecteur 
divisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  président.  4849  ,  p.  2. 

264 .  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  pendant  l’année 
4849;  par  M.  Lacour,  secrétaire  général.  4849,  p.  45. 

262.  Programme  des  prix.  4849,  p.  36. 

263.  Discours  d'ouverture  (  de  l’influence  des  sciences  sur  la 
civilisation)  prononcé  dans  la  séance  publique  du  26  août  4820  ; 
par  M.  Leupold,  président.  4820,  p.  3. 

264.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  pendant  l'année 
4820;  par  M.  Lacour,  secrétaire  général.  4820,  p.  49. 

265.  Discours  d’ouverture;  par  M.  Lacour,  président.  4824, 
p.  3. 

266.  Précis  des  travaux  de  l'Académie  pendant  l'année  4824; 
par  M.  Dutrouilh,  secrétaire  général.  4824,  p.  47. 

267.  Discours  d'ouverture  sur  les  découvertes  dues  à  l'Aca¬ 
démie  de  Bordeaux;  par  M.  Dutrouilh,  président.  4822,  p.  3. 

268.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  de  Bordeaux  pen¬ 
dant  l'année  4842;  par  M.  Lacour,  secrétaire  gén.  4822,  p.  44. 
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269.  Discours  d'ouverture  (de  Futilité  des  sciences  naturelles); 
par  M.  Dargelas,  président.  4824,  p.  3. 

270.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  de  Bordeaux, de¬ 
puis  sa  dernière  séance;  par  M.  Lacode,  secrétaire  général. 
4824,  p.  44. 

274.  Discours  d'ouverture  (coup  d’œil  sur  l’industrie  et  l’agri¬ 
culture  du  département)  ;  par  M.  Vignes,  président.  4825,  p.  7. 

272.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie;  par  M.  Boubges, 
secrétaire  général.  4825,  p.  7. 

273.  Programme  des  prix.  4825,  p.  63. 

274.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  25  mai  4826. 

4826,  p.  3. 

275.  Programme  des  prix.  4826,  p.  5. 

276.  De  l’influence  des  lumières  sur  la  civilisation;  discours 
d’ouverture  par  M.  Guilhe  ,  président.  4826,  p.  47. 

277.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie;  par  M.  Blahc- 
Dutrouilh,  secrétaire  général.  4826,  p.  27. 

278.  Procè3-verbal  de  la  séance  publique  du  34  mai  1827. 

4827,  p.  3. 

279.  Discours  prononcé  par  M.  Capkllb,  président,  sur  les 
progrès  de  la  civilisation.  4827,  p.  7. 

280.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie;  par  M.  Blano- 
Dutrouilh,  secrétaire  général.  4827,  p.  47. 

284.  Programme  des  prix.  4827,  p.  64. 

(  On  remarque  parmi  les  mémoires  couronnés  dans  cette  séan¬ 
ce,  celui  de  M.  G. -A.  Destor,  sur  cette  question  :  Déterminer  la 
part  qu’eut  Charlemagne  sur  les  progrès  des  lumières ,  et  déter¬ 
miner  de  même  quelle  fut  celle  de  François  I*r  ).  (Non  imprimé.) 

282.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  5  juin  4828. 

4828,  p.  3. 

283.  Discours  d’ouverture  (  sur  l’histoire  de  l’Académie  )  ;  par 
M.  Billaudel,  président.  4828,  p.  5. 

284.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie  ;  par  M.  Blanc- 
Dutbouilh,  secrétaire  général.  4828,  p.  33. 

285.  Programme  des  prix.  4828,  p.  404. 

(  L’Académie  donna  un  prix  à  MM.  Chaigne  et  Sédail  pour  un 
mémoire  sur  l’appréciation  philosophique  de  Bacon  de  Vérulam 
et  de  Descartes ,  et  de  l’influence  exercée  par  ces  travaux  sur  la 
marche  de  l’esprit  humain  ).  (  Non  imprimé.  ) 
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286.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  46  juin  4829. 
4829,  p.  3. 

287.  Discours  d'ouverture  (  sur  l'ordonnance  royale  du  43  août 
4829,  qui  reconnaît  l'Académie);  par  M.  Laçour,  président. 

4829,  p.  5. 

288.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  ;  par  M.  Blavg- 
Dütrouilh.  4829,  p.  45. 

289.  Programme  des  prix.  4829,  p.  94.’ 

290.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  22  juillet  4830. 

4830,  p.  3. 

294 .  Discours  d'ouverture  (  sur  le  commerce  de  Bordeaux  )  ; 
par  M.  Jouannet,  président.  4830,  p.  5. 

292.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  ;  par  M.  Blanc- 
Dutbouilh,  secrétaire  général.  4830,  p.  24. 

293.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  46  juin  4834. 
4834,  p.  3. 

294.  Discours  d'ouverture  (  sur  les  progrès  des  sciences  et  des 
arts);  par  M.  Blanc-Dutrouilh ,  président.  4834,  p.  3. 

295.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  ;  par  M.  Bourges, 
secrétaire  général.  4834,  p.  47. 

296.  Programme  des  prix.  4834,  p.  75. 

297.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  5  juillet  4832. 
4832,  p.  3. 

298.  Discours  d'ouverture  (  sur  les  avantages  de  l'étude  de 
Féconomie  politique  )  ;  par  M.  Darribux  ,  président.  4  832  , 
p.  5. 

299.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie  ;  par  M.  Bourges. 

4832,  p.  49. 

300.  Programme  des  prix.  4832,  p.  52. 

304 .  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  8  août  4833. 

4833,  p.  3. 

302.  Discours  d'ouverture  par  M.  Lacour,  président ,  sur  l’u¬ 
sage  qui  veut  que  les  présidents  prononcent  un  discours  d'ou¬ 
verture.  4835,  p.  5. 

303.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Académie  ;  par  M.  Bour¬ 
ges.  4833,  p.  47. 

304.  Programme  des  prix.  4833,  p.  76. 

305.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  28  août  4834. 

4834,  p.  3. 

5  J 
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306.  Discours  d'ouverture  par  M.  de  Saiiccric,  président, 
sur  Fhistoire  de  Bordeaux.  4834,  p.  5. 

307.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie;  par  M.  Bourges, 
secrétaire  général.  4834,  p.  27. 

308.  Programme  des  prix.  4834,  p.  407. 

309.  Procès-verbal  de  la  séance  publiquedu  40  septembre  4835. 

4835.  p.  5. 

340.  Discours  d'ouverture  par  M.  Durand,  président,  sur  quel¬ 
ques  monuments  antiques  de  Bordeaux  et  de  ses  environs.  4835, 
p.7. 

34  4.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie;  par  M.  Bourges, 
secrétaire  général.  4835,  p.  23. 

342.  Programme  des  prix.  4835,  p.  445. 

343.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  22  septembre 

4836.  4836,  p.  5. 

344.  Discours  d'ouverture  par  M.  Lanceur,  président,  sur 
l'instruction.  4836,  p.  7. 

345.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie;  par  M.  Bourges, 
secrétaire  général.  4836,  p.  45. 

346.  Programme  des  prix.  4836,  p.  444. 

347.  Discours  de  réception  de  M.  R.  de  Làtour-dü-Pin,  de 
l'influence  de  la  philosophie  sur  la  civilisation.  4836,  p.  465. 

348.  Discours  de  réception  de  M.  Lemonnisr,  sur  l’avenir  de 
la  société.  4836,  p.  484. 

349.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  24  septembre 

4837.  4837,  p.  3. 

320.  Discours  d'ouverture  par  M.  Gratbloup,  président. 
(  Quelques  aperçus  sur  les  sciences  et  les  arts.  )  4837,  p.  7. 

324.  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie;  par  M.  Bourges, 
secrétaire  général.  4837,  p.  27. 

322.  Programme  des  prix.  4837,  p.  429. 

(  Dans  cette  année ,  l'Académie  décerna  un  prix  à  M.  A.  Ânot , 
professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Bordeaux ,  pour  un 
mémoire  sur  la  question  suivante  :  Quelle  influence  ont  eue  sur 
la  civilisation  des  deux  mondes  les  trois  grands  ouvrages  de  Mon¬ 
tesquieu,  les  Lettres  persanes,  YEsprit  des  lois ,  et  les  Consi¬ 
dérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence  des  Romains?)  (Non 
imprimé.  ) 
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Hors  de  la  collection  que  nous  venons  d'inventorier,  nous 
trouvons  les  publications  suivantes  qu'il  faut  encore  rat¬ 
tacher  à  l'Académie  de  Bordeaux  : 

323.  Extrait  des  registres  dos  délibérations  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  séance 
do  6  mai  4849.  (  Rapport  sur  un  moulin  à  moudre,  de  l'invention 
de  M.  Saget ,  par  M.  Leupold.*)  Bordeaux ,  Moreau ,  4849,  in-f° 
à  2  col.,  2  pages. 

324.  Concours  extraordinaire  pour  l'année  4824.  Séance  du 
23  novembre  4820.  Bordeauxt  Pinard ,  4820,  in-4°. 

325.  Récapitulation  des  sujets  de  prix  proposés  par  la  séance 
publique  du  34  mai  4827.  Bordeaux ,  Brossier,  4827,  in-4°. 

326.  Rebecca  et  Oscar;  par  M1U  Victorine  Germillan,  de  Pé- 
rigueux.  (Couronné  dans  la  séance  du  22  juillet  4830.  ) 

327.  Mémoire  sur  cette  question  proposée  par  l'Académie  ; 
«  Quelle  fut,  sur  la  destinée  de  la  France,  l’influence  du  divorce 
de  Louis  VII?  »  Couronné  dans  la  séance  du  22  juillet  4830. 
(M.  Quérard  cite  ce  mémoire  comme  imprimé.  ) 

328.  Histoire  de  Bordeaux  depuis  l'année  4675  jusqu’à  4836; 
par  M.  Bernàdàu.  Bordeaux ,  Balarac,  4837,  in-8*. 

329.  Rabakis.  —  Rapport  à  l’Acad.  de  Bordeaux  sur  l'établis¬ 
sement  des  facultés  à  Bordeaux.  Bordeaux ,  Deliège,  4838,  in-4°. 

330.  De  la  bienfaisance  publique  ;  par  M.  le  baron  de  Gérando, 
4  vol.  in-8°.  Paris,  P.  Benouard,  4839. 

(  «  L'Académie  de  Bordeaux,  rappelle  cet  écrivain  dans  l'in¬ 
troduction  ,  a  bien  voulu  accorder  le  prix  à  un  mémoire  de  l'au¬ 
teur,  extrait  de  cet  ouvrage.  »  Ce  travail,  couronné  dans  la 
séance  du  8  août  4833,  a  pour  titre  :  Considérations  sur  les 
moyens  de  prévenir  la  misère .  ) 

334.  Règlement  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-let¬ 
tres  et  arts  de  Bordeaux ,  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  Tins- 
tructionpu  blique.  Bordeaux,  H.  Gazay,  4839,  in-8°. 

Un  des  effets  les  plus  importants  de  ce  nouveau  règle¬ 
ment  a  été  de  stimuler  l’activité  des  membres  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  et  de  donner  à  ses  publications  un  développement 
très-considérable  par  rapport  au  passé.  Ce  document  ou¬ 
vre  la  nouvelle  série  que  nous  allons  parcourir. 
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MATM*MATIQCBfl. 

332.  Sur  la  philosophie  des  sciences  (4OT  article);  par  M.  Vàlàt. 
4844,  p.  5. 

333.  Philosophie  des  sciences  (2e  article);  par  le  même .  4842, 
p.  283. 

334.  De  l’influence  exercée  par  la  géométrie  de  Descartes  sur 
les  progrès  des  sciences  mathématiques;  par  le  même.  4846, 
p.  479. 

335.  Analyse  des  courbes  de  degré  supérieur;  par  le  même. 
4839,  p.  444. 

336.  Note  sur  la  division  de  la  circonférence  en  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales;  par  le  même.  4839,  p.  433. 

337.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Guinodie  fils ,  ayant  pour 
titre  :  Sections  coniques  et  surfaces  de  deuxième  ordre;  par  le 
même .  4839,  p.  634. 

338.  Rapport  sur  un  mémoire  d’analyse  deM.  Stouvenel;  par 
le  même.  4839,  p.  639. 

339.  Mémoire  sur  les  polygones  étoilés;  par  le  même.  4840, 
p.  445. 

340.  Géométrie  de  position;  par  M.  Vàllot,  membre  corres¬ 
pondant.  4842,  p.  4. 

344.  Mémoire  sur  les  équations  binômes  et  les  radicaux  algé¬ 
briques;  par  M.  Vàlàt.  4843,  p.  324. 

342.  Note  sur  les  racines  de  l’équation  a®  =a  -f-  b  v/—  i  j  par 
le  même.  4844,  p.  477. 

343.  Rapport  sur  un  traité  de  résolution  des  équations  numé¬ 
riques  de  M.  le  baron  d'Adeler,  membre  correspondant;  par  le 
même .  4844,  p.  449. 

344.  Sur  les  équations  de  premier  degré  à  une  ou  plusieurs 
inconnues;  par  le  même.  4846,  p.  4. 

HZSToma  hatuhellb,  mAtéoaolo«b. 

345.  Note  sur  la  distribution  des  coquilles  fossiles  dans  les  ter¬ 
rains  tertiaires  du  nord-ouest  de  l’Italie  ;  par  M.  de  Collegko. 
4839,  p.  244. 
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346.  Nouvelles  considérations  sur  les  fougères;  par  M.  Later- 
ràde.  4839,  p.  243. 

347.  Deuxième  note  sur  les  terrains  tertiaires  du  nord-ouest 
de  Vltalie;  par  M.  de  Collegno.  4839,  p.  447. 

348.  Disc,  sur  la  zool.  foss.  ;  par  M.  Grateloup.  4839.  p.  463. 

349.  Supplément  au  mémoire  relatif  aux  fougères;  par  M.  La- 
terrade.  4839,  p.  540. 

350.  Essai  sur  la  nature  et  la  disposition  des  terrains ,  ou  for¬ 
mations  géologiques,  dans  l'Entre-deux-Mers  (Gironde);  par  M.  P. 
A.  Drouot.  4839,  p.  649. 

354.  Description  d'un  fragment  de  mâchoire  fossile  d'un  genre 
nouveau  de  reptile  (saurien) ,  trouvé  à  Léognan,  près  Bordeaux  ? 
par  M.  Grateloup.  4840,  p.  204. 

352.  Catalogue  systématique  des  débris  fossiles  des  corps  or¬ 
ganisés  appartenant  aux  animaux  vertébrés  et  invertébrés,  qui 
ont  été  trouvés  dans  le  bassin  de  la  Gironde;  par  le  même.  4840, 
p.  244,  434  et  693. 

353.  Sur  l'astacobdelle  bronchiale;  par  M.  Vallot,  membre  cor¬ 
respondant.  4840,  p.  483. 

354.  Observations  sur  la  chevrette,  crevette  des  ruisseaux, 
crevette  puce  (gammarus  pulexj;  par  le  même ,  membre  corres¬ 
pondant.  4844,  p.  474. 

355.  Notice  sur  la  coca  du  Pérou;  par  M.  Martin,  membre  cor¬ 
respondant.  4844,  p.  485. 

356.  Sur  le  métamorphisme  des  roches  de  sédiment,  et  en  par¬ 
ticulier  de  celui  des  dépôts  de  combustible;  par  M.  H.  de  Colle¬ 
gno.  4842,  p.  43. 

357.  Notice  sur  la  culture  du  Madia  sativa  ;  par  M.  Guillon. 
4842,  p.  30. 

358.  Notice  sur  la  tripolêenne  ;  par  M.  Marcel  de  Serres,  cor¬ 
respondant.  4842,  p.  43. 

359.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Vallot ,  ayant  pour  titre  : 
Mémoire  pour  servir  à  l’histoire  des  insectes  ennemis  de  la  vigne; 
par  M.  Dutrouilh.  4842,  p.  323. 

360.  Essai  d'une  classification  des  terrains  tertiaires  du  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde;  par  M.  H.  de  Collegno.  4843,  p.  477. 

364.  Note  sur  l’âge  de  certains  dépôts  coquilliers  des  bassins 
immergés,  comparés  aux  dépôts  coquilliers  historiques;  par 
M.  Marcel  de  Serres.  4843,  p.  224. 
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363.  État  de  la  végétation  sur  le  Pic-du-Midi  de  Bigorre,  au 
47  octobre  4840;  par  M.  C.  Des  Moulins.  4844,  p.  484. 

363.  Notice  géognostique  sur  les  roches  du  bassin  de  TAdour; 
par  M.  G  rate  loup.  4845,  p.  37. 

364.  De  quelques  particularités  des  insectes ,  relatives  à  leur 
genre  de  vie  et  à  leur  organisation  extérieure;  parM.  Marcel 
de  Serres,  membre  correspondant.  4845,  p.  59. 

365.  Note  sur  le  sisymbrium  bur  si  folium  de  Lapeyrouse;  par 
M.  Des  Moulins.  4845,  p.  339. 

366.  De  l’utilité  des  jardins  des  plantes,  et  de  Tétât  de  celui  de 
Bordeaux  en  4847;  par  M.  J.-F.  Laterràde.  4  847,  p.  435. 


367.  Note  sur  un  mémoire  de  M.  d’Agut,  constatant  la  pério¬ 
dicité  des  étoiles  filantes;  par  le  même.  4840,  p.  689. 

368.  Recherches  galvanométriques  sur  les  lois  de  Tinduction 
des  courants  par  les  courants;  par  M.  Abria.  4844,  p.  4. 

369.  Note  sur  remploi  do  prisme  bi-réfringent  pour  la  mesure 
de  Téclairage  au  gaz;  par  le  même.  4843,  p.  353. 

370.  Sur  quelques  propriétés  physiologiques  des  courants  d’in¬ 
duction;  par  le  même.  4843,  p.  439. 

374.  Sur  l’emploi  des  combustibles  pour  les  chauffages  inter¬ 
mittents;  par  le  même.  4845  ,  p.  35. 

373.  Rapport  sur  un  système  du  chauffage  continu  et  régulier 
des  chaudières  à  vapeur ,  établi  dans  Tusine  de  Faiudate  à  Bor¬ 
deaux,  par  M.  Clavière ,  ingénieur  mécanicien,  breveté;  par 
M.  VALAT.  4843,  p.  465. 

373.  Rapport  sur  un  procédé  de  M.  Stewart ,  pour  la  fabri¬ 
cation  des  lentilles  achromatiques;  par  M.  Valat.  4839,  p.  643. 

374.  Rapport  sur  l’appareil  locomoteur;  par  M.  C.  Dietz;  par 
M.  Valat.  4844,  p.  385. 

375.  Rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Thénard ,  in¬ 
génieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  par  M.  Abria.  4843, 
p.  357. 

376.  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  de  Wt>«ns  (relatif  aux  en¬ 
combrements  des  passes  navigables  de  la  Gironde  et  de  la  Ga¬ 
ronne);  par  M.  Valat.  4844  ,  p.  23. 
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377.  Du  système  de  halage  proposé  par  M.  Malivert ,  pour  la 
navigation  de  la  Garonne;  par  M.  Valat.  4839 ,  p.  4  47. 

378.  Observations  météorologiques  faites  à  la  Faculté  des  scien¬ 
ces  de  Bordeaux;  par  M.  Abri  A.  4842,  p.  434  et  595. 

379.  Observations  météorologiques  faites  à  la  Faculté  des  scien¬ 
ces;  par  le  même .  4843,  p.  469,  299  et  305. 

380.  Observations  météorologiques  faites  à  la  Faculté  des  scien¬ 
ces  de  Bordeaux;  par  le  même .  4844,  p.  459. 

384 .  Observations  météorologiques  faites  à  la  Faculté  des  scien¬ 
ces  de  Bordeaux;  par  le  même.  4846,  p.  344. 

382.  Observations  météorologiques  faites  à  la  Faculté  des  scien¬ 
ces  de  Bordeaux;  par  le  même .  4847,  p.  335  et  525. 

383.  Discussion  des  observations  météorologiques  faites  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  du  4M  mai  4842  au  30  avril 
4845;  par  le  même .  4847,  p.  485. 

384.  Note  sur  l’état  actuel  de  l’industrie  du  fer  dans  les  landes 
de  Gascogne;  par  M.  Manès.  4846,  p.  585. 

385.  Rapport  sur  diverses  brochures  relatives  à  l’industrie  de 
la  soie ,  adressées  à  l’Académie  par  MM.  de  Boullenois  et  Robi¬ 
net;  par  M.  J.  Fauré.  4842,  p.  344. 

386.  Rapport  sur  la  fabrique  de  poterie  de  M.  D.  Johnston  ; 
par  M.  Durand.  4839,  p.  377. 

387.  De  l’emploi  de  la  vapeur  dans  le  département  de  la  Gi¬ 
ronde;  par  M.  Manès.  4847,  p.  289. 

388.  Rapport  sur  une  brochure  de  M.  Gabalde ,  ayant  pour 
titre  :  Essai  sur  le  bananier,  etc.;,  par  M.  Dégranges.  4845, 
p.  99. 


38é.  Classification  chimique;  par  M.  Laurent.  4845,  p.  5. 

.  390.  Analyse  chimique  et  comparée  des  vins  du  département 
de  la  Gironde;  par  M.  J.  Fauré.  4843,  p.  603. 

394.  Considérations  sur  la  pesanteur  spécifique  des  métaux; 
par  M.  Magontt.  4842,  p.  454. 

392.  De  l’huile  de  pépins  de  raisins;  par  M.  Fauré.  4840, 
p.  454. 

393.  Notice  sur  les  moyens  de  prendre  la  densité  des  vapeurs; 
par  J.-P.  Couerbe,  membre  correspondant.  4840,  p.  5. 
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394.  Examen  analytique  et  comparatif  des  huiles  fixes,  intro¬ 
duites  dans  le  commerce  pour  les  arts  et  Féconomie  domestiques; 
par  M.  Fattré.  4839,  p.  389. 

395.  Phénomènes  observés  dans  Facide  carbonique ,  soumis  à 
des  pressions  supérieures  à  celles  de  l'atmosphère;  par  M.  Coüer- 
be,  correspondant.  4839,  p.  444. 

396.  Considérations  chimiques  et  industrielles  sur  le  noir  ani¬ 
mal;  par  M.  Magoxtt.  4845,  p.  339. 

397.  Examen  analytique  des  bois  de  chêne  employés  dans  la 
tonnellerie,  et  de  leur  action  sur  les  vins  et  les  alcools;  par  M. 
Fauré.  4847,  p.  529. 

(  En  4809,  l'Académie  couronna  un  mémoire  de  M.  Dupay, 
de  Sainte-Foy,  sur  les  espèces  de  bois  que  l'on  peut  faire  concou¬ 
rir  utilement  avec  le  chêne  pour  la  fabrication  des  barriques.  ) 

398.  De  la  panification;  par  M.  Magortt.  4847,  p.  204. 


399.  Les  landes  appréciées  au  point  de  vue  de  la  science  agri¬ 
cole;  parM.  Petit-Lafitte.  4844,  p.  45  et  393. 

400.  Considérations  zoologico-physiologiques  dont  Fapplication 
peut  servir  à  diriger  Thygiène  et  l’éducation  des  animaux  dômes-’ 
tiques;  par  M.  Boubges.  4846,  p.  239. 

404.  D’un  système  d’assolement  propre  à  accroître  rapidement 
la  fertilité  des  terres  trop  siliceuses;  par  M.  Guichexet.  4843, 
p.  243. 

402.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Fabre ,  relatif  à  la  culture 
du  colza;  par  M.  Petit-Lafitte.  4842,  p.  474. 

403.  Mémoire  sur  la  culture  du  colza;  par  M.  Fabre,  corres¬ 
pondant.  4842,  p.  475. 

404.  Quelques  considérations  générales  sur  la  médecine  vété¬ 
rinaire;  par  M.  Bourges.  4839,  p.  544. 

405.  Sur  l'éducation  du  cheval;  par  M.  Güïcheîiet.  4839, 
p.  494. 

406.  Sur  les  moutons  à  longue  laine;  par  M.  Guestieb.  4839, 
p.  503. 

407.  Rapport  sur  la  lettre  adressée  le  29  mai  dernier  (4840), 
par  M.  Valette ,  à  M.  le  Président  de  l'Académie;  par  M.  Vigxes 
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(  comparaison  du  produit  de  la  vigne  avec  celui  des  éducations 
des  vers  à  soie  ).  4844 ,  p.  293. 

408.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Toc quevtlle,  relatif  à 
un  nouvel  amendement  pour  la  vigne;  par  M.  R.  Vignes.  1840, 
p.  464. 

409.  Sur  l’analyse  des  terres;  par  le  même.  4840 ,  p.  469. 
440.  Un  mot  sur  Tajonc  épineux;  par  M.  Guichenet.  4840  , 

p.  479. 

44  4 .  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  description  des  races 
de  bestiaux ,  et  à  l’historique  des  améliorations  tentées  jusqu’à 
ce  jour;  par  M.  Bourges.  4847 ,  p.  643. 

442.  Mémoire  sur  cette  question,  par  M.  Dupont  (couronné). 
4847,  p.  639. 


FHTSIOLOttB,  MÉDBQOHi 


44  3.  De  Bagnères  de  Bigorre  et  de  ses  eaux  thermales  ;  par 
M.  L.  Marchant.  4839,  p.  254. 

44  4.  Examen  du  principe  même  des  localisations  des  fonctions 
cérébrales;  parM.  Laf argue.  4839,  p.  674. 

44  5.  Réflexions  sommaires  sur  la  rage  et  le  croup ,  et  sur  l’a¬ 
nalogie  présumée  entre  ces  deux  maladies;  par  M.  Ducastaing. 
4840,  p.  33. 

446.  Lettre  sur  l’identité  de  la  variole  et  de  la  varioloïde,  et  sur 
la  revaccination;  par  M.  Bourges.  4840,  p.  54. 

447.  Présomption  sur  la  nature  minérale  de  la  source  thermale 
de  Salut,  à  Bagnères-Àdour;  par  M.  L.  Marchant.  4840,  p.  485. 

448.  Note  sur  la  pâleur  et  la  largeur  de  la  langue,  comme  signe 
pathognomonique  de  l’intermittence  fébrile  et  de  son  importance 
thérapeutique;  par  le  même.  4844,  p.  304. 

449.  Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Du  traitement  de  la 
phthisie  pulmonaire ,  etc.;  par  le  docteur  E .  Pereyra ;  par  le 
même.  4843,  p.  363. 

420.  Esquisse  historique  d’une  épidémie  de  fièvres  intermit¬ 
tentes  qui  a  régné  à  Cubzac  (Gironde)  en  4842-43,  suivie  dun 
appendice  ou  relevé  chronologique  des  épidémies  qui  ont  sévi  à 
Bordeaux  pendant  plusieurs  siècles;  par  le  même.  4844,  p.  89. 

424.  Considérations  sur  les  mouvements  de  l’encéphale  ;  par 
M.  GintrAC.  4845,  p. 361. 
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422.  Fragment  d’une  étude  sur  le  système  nerveux  ;  par  M.  L. 
Marchant.  4845,  p.  374. 

423.  Documents  pour  servir  k  l’étude  de  la  Pellagre  des  landes; 
par  le  même.  4846,  p.  353  et  -64  4 .  —  4847,  p.  4. 


ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

424.  Considérations  générales  sur  l'économie  politique;  par 
M.  Vàlat.  4847,  p.  463. 

425.  Rapport  sur  un  traité  de  statistique  de  M.  il.  Dufau;  par 
le  même.  4842,  p.  4  47. 

426.  Mémoire  sur  la  question  suivante  :  Rechercher  l'ensemble 
des  mesures  législatives  à  provoquer  pour  étendre,  à  tous  les 
sourds-muets  de  la  France,  le  bienfait  de  l'éducation  ;  par  M.Va- 
lade-Remi.  (Travail  couronné).  4844,  p.  749. 

427.  Rapport  sur  le  compte  rendu  de  l'enseignement  primaire 
dans  le  département  de  la  Gironde  par  M.  Reclus ,  inspecteur; 
par  M.  Vàlade-Gàbel.  4842,  p.  274. 

428.  Des  systèmes  pénitentiaires;  rapport  sur  diverses  propo¬ 
sitions  de  M.  Bentzien;  par  M.  D.  Richard.  4839,  p.  439. 

429.  Quelles  sont  les  améliorations  réclamées  par  nos  lois  pour 
combattre  les  causes  qui  privent  l’agriculture  du  crédit  dont  elle 
a  besoin,  et  éloignent  les  capitaux  des  prêts  hypothécaires;  par 
M.  Darrieux.  4839,  p.  527. 

430.  Examen  du  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  proprié¬ 
taires  de  navire,  présenté  à  la  Chambre  des  députés;  par  M.  Le- 
monnier.  —  4W  article.  4839,  p.  724. 

434.  2“*  article.  4840,  p.  85. 

432.  Quelques  réflexions  sur  la  vraie  richesse  des  nations;  par 
M.  R.  Vignes.  4839,  p.  667. 

433.  Rapport  sur  les  règlements  des  Sociétés  de  bienfaisance 
mutuelle;  par  M.  Valat.  1840,  p.  4  65. 

434.  De  l’abolition  de  la  peine  de  mort;  par  M.  Cotard,  mem¬ 
bre  correspondant.  4  844 ,  p.  35. 

435.  Essai  sur  la  statistique  de  la  presse  périodique  dans  les 
cinq  parties  du  monde;  par  M.  G.  Brunet.  4844,  p.  565. 

436.  De  la  compétence  en  matière  d’assurance  maritime;  par 
M.  Lemonxier.  4842,  p.  424. 
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437.  De  l'apprentissage,  ou  de  l'éducation  professionnelle;  par 
M.  G.  Sédàil.  4843,  p.  257. 

438.  Observations  sur  le  déboisement  et  l'urgence  du  reboise¬ 
ment  en  France,  suivies  de  quelques  souvenirs  des  hautes  mon¬ 
tagnes;  par  M.  Lbrmibr,  membre  correspondant.  4844,  p.  459. 

439.  Rapport  sur  une  brochure  offerte  par  M.  Cluzel  (fusion 
des  intérêts  fonciers  et  commerciaux)  ;  par  M.  Leu  on  nier.  4844, 
p.  37. 

440.  Des  chemins  de  fer  considérés  en  France  au  point  de  vue 
de  la  centralisation,  etc.  ;  par  M.  Coq.  4844,  p.  683. 

444 .  Recherches  sur  le  mouvement  commercial  de  la  France,  et 
sur  celui  de  Bordeaux  en  particulier;  par  M.  G.  Brunet.  4845, 
p.  465. 

442.  Quelques  mots  sur  l'exploitation  des  carrières  de  La  Ro¬ 
que,  commune  de  Bayon  et  de  Gauriac  (Gironde);  par  M.  de 
Saincrig.  4844,  p.  4  45. 

443.  Améliorations  à  introduire  dans  le  métayage  dans  les  dé¬ 
partements  du  sud-ouest  de  la  France;  par  M.  Martinelli.  (Œu¬ 
vre  couronnée).  4842,  p.  553. 

444.  Des  associations  de  bienfaisance ,  et  particulièrement  de 
la  Caisse  de  secours  mutuels  établie  à  Bordeaux  ;  par  M.  Valade- 
Gabbl.  4842,  p.  535. 

445.  Rapport  sur  la  proposition  de  M.  Valade-Gabel ,  relative 
à  la  caisse  de  secours  mutuels;  par  II.  Valat.  4842,  p.  549. 

446.  État  et  amélioration  des  maisons  de  paysans  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  Gironde;  par  M.  Durand.  4842,  p.  433. 

447.  De  la  pêche  dans  le  bassin  et  sur  la  céte  extérieure  d’Ar- 
cachon;  par  M.  D.  Allègre.  (Mémoire  couronné).  4844,  p.  605. 

448.  Rapport  sur  une  lettre  de  M.  Valette,  relative  à  la  pré¬ 
férence  à  donner  à  la  culture  du  mûrier  sur  la  culture  de  la  vigne  ; 
par  M.  Vignes.  4844,  p.  293. 

449.  Note  sur  les  chances  de  succès  que  présenterait  la  conti¬ 
nuation  du  sondage  de  la  place  Dauphine:  par  M.  'H.  de  Colls- 
gno.  4844,  p.  443. 

450.  Extrait  d'un  mémoire  intitulé  :  Quelques  aperçus  histori¬ 
ques  et  topographiques  sur  La  Teste  de  Buch  et  ses  environs  ;  par 
M.  J.  Hameau,  correspondant.  4844,  p.  55. 

454.  Rapport  sur  l'institution  agricole  des  jeunes  orphelins, 
établie  à  Gradignan;  par  M.  Valade-Gabel.  4840,  p.  535. 
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452.  De  la  part  qu'a  prise  Bordeaux  au  perfectionnement  de 
l'agriculture;  par  M.  Petit-Lafitte.  4839,  p.  229. 

453.  De  la  nécessité  d'établir  une  Faculté  de  Médecine  à  Bor¬ 
deaux;  par  M.  Val at.  4839,  p.  429. 

454.  Mémoire  à  consulter  sur  l'état  général  des  théâtres  en  pro¬ 
vince  et  sur  celui  de  Bordeaux  en  particulier  ;  par  M.  E.  Dé- 
granges.  4847,  p.  469. 

455.  Document  pour  servir  à  l'histoire  de  la  plantation  des  du¬ 
nes  de  la  Gascogne  ;  communication  d'un  mémoire  de  Brème n- 
tier;  par  M.  L.  de  Lamothe.  4847,  p.  437. 

456.  Bibliographie  sur  les  dunes;  par  le  même.  4847,  p.  466. 


HISTOIRE,  ARGHÉOLOOXB. 

457.  Examen  d'une  dissertation  de  F .  Meynard  sur  la  persis¬ 
tance  des  races  dans  l'ancienne  France;  par  M.  Rabanis.  4839, 
p.  297. 

458.  De  quelques  lois  somptuaires  de  l'Europe  au  moyen  âge; 
par  M.  G.  Brunet.  4843,  p.  444. 

459.  Tableau  général  de  l'Europe  vers  l'année  4453;  par  M.  F. 
Leroy.  4839,  p.  697. 

460.  De  ala  popularité  du  roman  des  quatre  fils  Aymon  et  de 
ses  causes;  introduction;  par  M.  Francisque -Michel.  4842, 
p.  53. 

464.  Rapport  sur  le  premier  volume  de  la  statistique  monu¬ 
mentale  du  Calvados,  de  M.  de  Caumont ;  par  M.  Ch.  Des  Mou¬ 
lins.  4847,  p.  475. 

462.  Essai  historique  et  critique  sur  les  Mérovingiens  d'Aqui¬ 
taine  et  la  charte  d’Alaon;  par  M.  G.  Rabanis.  4844  ,  p.  209 
et  365. 

463.  Privilèges  de  la  ville  de  Langon  recueillis  par  M.  Virée, 
notaire  à  Sauternes.  Communication  faite  par  M.  L.  de  Lamothe. 
4845,  p.  449. 

464.  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  les  institutions 
de  bienfaisance  dans  le  département  de  la  Gironde  (  4”  partie); 
par  le  même .  4846,  p.  424. 

465.  Notice  sur  un  recueil  d'opuscules  relatif  à  la  Chartreuse 
de  Bordeaux;  par  M.  G.  Brunet.  4846,  p.  287. 
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466.  Essai  sur  l'étude  des  monuments  historiques;  par  M.  La- 
poutadb,  membre  correspondant.  4845,  p.  224. 

467.  Explications  des  abréviations  latines,  d'après  les  médailles 
impériales;  par  le  même.  4847,  p.  229  et  345. 

468.  Des  animaux  et  des  végétaux  figurés  sur  les  monuments 
de  l'antiquité;  par  M.  Marcel  de  Serres,  corresp.  4846,  p.  33. 

469.  Aperçu  historique  sur  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux; 
par  M.  E.  Dégranges.  4840,  p.  237. 

470.  Documents  extraits  du  Gartulaire  de  l'abbaye  de  la  Sauve 
sur  le  prieuré  d'Exea  en  Aragon;  par  M.  Rabaris.  4839,  p.  343. 

474.  Notes  sur  les  archives  de  la  Préfecture  de  la  Gironde  et 
de  quelques  villes  du  département;  par  M.  F.  Lerot.  4840, 
p.  494. 

472.  Installation  de  Gabriel  Dumas,  évêque  de  Périgueux  en 
Guienne,  le  20  janvier  4498;  pièce  communiquée  par  le  même. 
4844,  p.  97. 

473.  Essai  de  statistique  archéologique.  —  La  Réole.  —  Par 
M.  Lapodtade,  membre  correspondant.  4846,  p.  297. 

474.  Notice  sur  quelques  antiquités  récemment  découvertes  à 
Bordeaux;  par  F.  JoüAnnet.  4840,  p.  295. 

475.  Notice  sur  l'antique  topographie  de  Bordeaux,  et  en  par¬ 
ticulier  sur  son  étendue  dans  l'O.-S.-O.  ;  par  le  même.  4844  , 
p.  87. 

476.  Rapport  sur  des  médailles  du  IV*  siècle  trouvées  à  Lussac 
(  Gironde  );  par  le  même.  4847,  p.  243. 

477.  Notice  sur  l'ancienne  église  deBlanquefort;  par  M.  Durand. 
4840,  p.  425. 

478.  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'ancien  prieuré  de 
Gayac  (Gironde);  par  M.  F.  Lerot.  4840,  p.  747. 

479.  Histoire  du  monastère  Sainte-Croix  à  Bordeaux.  Manus¬ 
crit  des  archives  départementales,  communiqué  et  commenté  par 
le  même .  4842,  p.  244. 

480.  Notes  sur  les  réparations  faites  à  l’église  de  Gradignan;  par 
M.  Ch.  Des  Moulins.  4843,  p.  284. 

484.  Note  sur  une  crypte  dépendant  de  l'église  de  Baron  (Gi¬ 
ronde);  par  M.  L.  de  Lamothe.  4843,  p.  295. 

482.  Essai  historique  et  archéologique  sur  l'église  cathédrale 
Saint-André  à  Bordeaux;  par  le  même.  4842,  p.  327,  et  4843, 
p.  4  et  369. 
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483.  Rapport  sur  les  réparations  exécutées  à  l'église  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  en  4842  et  4843;  par  M.  Durand.  4844, 
p.  443. 

484.  Recherches  sur  les  bénéficiers  et  sur  l'église  de  Saint- 
Michel  à  Bordeaux  ;  par  M.  L.  de  Lamothe.  4844,  p.  524 ,  et  4845, 
p,  424. 

485.  Notice  sur  un  chapiteau  de  l'église  Saint-Seurin  à  Bor¬ 
deaux;  par  M.  Durand.  4845,  p.  453. 

486.  Extrait  d’une  notice  sur  le  château  de  Blanquefort;  par  le 
même.  4839,  p.  483. 

487.  Notice  sur  le  Caetera ,  près  Saint-Médard  en  Jalles  (  Gi¬ 
ronde);  par  le  même .  4839,  p.  364. 

488.  Notice  sur  les  ruines  du  château  de  Langoiran;  par  leméme. 
4840,  p.  433. 

489.  Notice  archéologique  sur  la  tour  deVeyrines,  à  Mérignac 
(Gironde);  par  le  même .  4840,  p.  764. 

490.  Note  sur  une  monnaie  inédite  d’Aquitaine;  par  M.  le  comte 
de  Gourgues,  membre  correspondant.  4846,  p.  544. 

494 .  Quelques  mots  sur  l'ancienne  bourse  à  Bordeaux ,  suivis 
d'une  note  sur  la  bourse  actuelle;  par  M.  L.  de  Lamothe.  4847. 
p.  349. 

492.  Notice  sur  une  ancienne  bague  trouvée  dans  les  bois  de 
Saint-Médard  en  Jalles;  par  M.  Durand.  4844,  p.  435. 

493.  Mémoire  sur  les  revers  des  médailles  latines  frappées  pen¬ 
dant  la  durée  de  l'empire  romain  ;  par  M.  Lapoutadb  ,  membre 
correspondant.  4845,  p.  594. 

494.  Lettre  à  M.  de  Caumont ,  membre  correspondant  de  l’Ins¬ 
titut  de  France,  directeur  de  la  Société  française  pour  la  conser¬ 
vation  et  la  description  des  monuments;  par  M.  F.  Leroy.  4842, 
p,  247. 

495.  Poésies  basques  de  Bernard  Decheparre ,  traduites  par 
M.  Archu ,  instituteur  à  La  Réole ,  publiées  par  M.  G.  Brunet. 
4847,  p.  79. 


496.  Saint-Paulin  de  Noie  (fragment  del’histoirede  Bordeaux); 
par  M.  RabanïS.  4839,  p.  457. 
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497.  Notice  bibliographique  sur  Thomas  Moee  et  ses  ouvrages; 
par  M.  Stouvenel.  4840,  p. 443. 

498.  Rapport  sur  la  traduction  manuscrite  de  l’utopie  de  Tho¬ 
mas  More  par  M.  Stouvenel;  par  M.  Rabanis.  4839,  p.  739. 

499.  Notice  sur  Florimont,  sire  de  Lesparre,  suivie  d’un  précis 
historique  sur  cette  seigneurie  et  d’éclaircissements;  par  M.  Ra- 
BAN1S.  4843,  p.  75. 

500.  Notice  sur  Christine  de  Pisan;  par  M.  A. -E.  Gautier  aîné. 
4843,  p.  555. 

504.  Notice  sur  Copernic;  par  M.  Valat.  4844,  p.  43. 

502.  Notice  biographique  et  bibliographique  sur  Pierre  Ber- 
ceure;  par  M.  Gautier  aîné.  4844,  p.  495. 

503.  Notice  historique  et  littéraire  sur  Jehan  Golein9  écrivain 
du  XIV*  siècle;  par  le  même .  4847,  p.  393. 

504.  Jean  Domat,  ancien  avocat  du  roi  au  Présidial  de  Cler¬ 
mont,  considéré  comme  jurisconsulte  et  comme  magistrat;  par 
M.  Coq.  4845,  p.  564. 

505.  Éloge  historique  de  Henri  Fonfrède;  par  M.  Ferbos 
(travail  couronné).  4845,  p.  523. 

506.  Vie  de  don  Juan  Manuel ,  auteur  du  comte  Lucanor;  par 
M.  A.  de  Puibusque,  membre  correspondant.  4846 ,  p.  464. 

507.  Éloge  de  M.  Leupold ,  membre  de  l’Académie  ;  par  M.  Va¬ 
lat.  4844  ,  p.  553. 

508.  Notice  nécrologique  sur  M.  F.  Lartigue,  membre  de 
l’Académie;  par  M.  J.  Fauré.  4843,  p.  456. 

509.  Éloge  historique  de  M.  P.-B.  Blanc-Dutrouilh,  membre 
honoraire  de  l’Académie  ;  par  M.  J.  Bourges.  4843,  p.  585. 

540.  Éloge  de  Henri-Charles  Guilhe,  membre  honoraire  de 
l'Académie;  par  M.  Ch.  Sédàil.  4844,  p.  567. 

544.  Éloge  de  François  Vatar  Jouannet,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie;  par  M.  Gautier  aîné.  4845 ,  p.  544. 


542.  Quelques  observations  philosophiques  sur  les  méthodes 
employées  dans  l’enseignement  élémentaire  de  l’histoire  ;  par 
M.  ChAigive.  4844  ,  p.  443. 

543.  Rapport  sur  la  deuxième  édition  de  la  Grammaire  des 
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commençants  par  M.  Clautet  aîné,  de  Bordeaux;  parM.  Va- 
lade-Gabel.  4842,  p.  276. 

54  4.  Sur  le  langage  naturel,  dont  les  sourds-muets  font  usage; 
par  le  même.  4840,  p.  439. 

545.  Premier  mémoire  sur  cette  question  :  Quel  rôle  l'articu¬ 
lation  et  la  lecture  sur  les  livres  doivent-elles  jouer  dans  l’ensei¬ 
gnement  des  sourds-muets?  par  le  même.  4839,  p.  334. 

546.  Deuxième  mémoire  ;  par  le  même.  4839,  p.  535. 

547.  Origine  et  destinée  de  l’art;  par  M.  Goût  Desmabties. 
4839,  p.  747. 

548.  Le  dernier  banquet  des  Girondins;  par  M.  Th.  Waiss 
Desfontaines ,  d’Alençon.  (Couronné.)  4839.  p.  203. 

549.  Le  Prêtre,  poëme  lyrique;  par  M.  Goût  Desxartres. 
4839,  p.  777. 

520.  Une  maison,  poésie;  par  le  même.  4840,  p.  447. 

524.  Doute  et  foi,  poâme  lyrique;  par  fa  même .  4840, p.  773. 

522.  Rapport  de  l 'appel  cTun  chrétien  aux  gens  de  lettres  par 
M.  G.  de  Félice;  par  M.  G.  Dakbieux.  4844,  p.  465. 

523.  L’oubli  des  morts;  poésie  par  M.  E.-G.  Desmabtbks.  4844, 
p.  699. 

524.  Les  souvenirs  maritimes;  poésie  par  M.  Patissieb. 
(  Couronné  ).  4844,  p.  656. 

525.  Promenade  du  soir  au  tertre  de  Fronsac;  poésie  par  M. 
Saute  roc  he,  correspondant.  4845,  p.  244. 

526.  Extraits  des  cinq  premiers  livres  de  la  traduction  de 
Nala,  poëme  sanscrit  en  vingt-six  livres;  par  M.  Sàint-Dihb*, 
correspondant.  4840,  p.  349. 

527.  Fragment  d’une  comédie  inédite  envers;  par  M. Saugeos. 
4847,  p.  725. 


528.  Discours  de  M.  Jouannet,  président,  lu  à  la  séance  pu¬ 
blique  du  43  décembre  4838.  (Considérations  sur  les  nouveaux 
statuts  de  la  Société).  4839,  p.  35. 

629.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  pendant  Tannée 
4837-38;  par  M  Bourges,  secrétaire  général.  4839,  p.  39. 
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530.  Programme  des  prix.  4839,  p.  407. 

634.  Discours  de  11.  Raranis,  président  (sur  le  but  des  Aca¬ 
démies).  4839,  p.  589. 

539.  Compte  rendu  des  travaux  de  1* Académie  pendant  l'année 

4838- 39;  par  M.  Vàlat,  secrétaire  adjoint.  4839,  p.  695. 

533.  Rapport  sur  les  pièces  envoyées  au  concours  de  poésie  de 
4839;  par  M.  E.  Dégr  anges*  4839,  p.  753. 

534.  Disc,  de  M.  Lemonnier,  président.  (Causes  qui  peuvent 
foire  espérer  un  nouvel  essor  pour  l'esprit  bordelais).  4840,  p.  563. 

535.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  pendant  l'année 

4839- 40;  par  M.  E.  Décharges,  secrétaire  général  par  intérim . 
4840,  p.  573. 

536.  Programme  des  prix.  4840,  p.  677. 

537.  Discours  de  M.  E.  Dégranges,  président.  (Services  ren¬ 
dus  par  l'Académie  de  Bordeaux).  4  844,  p.  493. 

538.  Compte  rendu  des  travaux  de  l’Académie  pendant  l’année 

4840- 44;  par  M.  F.  Lerot,  secrétaire  général.  4844,  p.  499. 

539.  Programme  des  prix.  4844,  p.  545. 

540.  Discours  de  M.  F.  Lerot,  président.  (L'Académie  de  Bor¬ 
deaux  a  été  la  souche  de  diverses  sociétés  savantes  de  cette  ville). 
4848,  p.  474. 

544.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  4844-48;  par  M.  Va- 
lat,  secrétaire  général.  4848,  p.  497. 

548.  Programme  des  prix.  4848,  p.  585. 

543.  Discours  de  M.  E.  Dégrangbs,  vice-président.  (Souve¬ 
nirs  de  l'ancienne  Académie;  coup  d'œil  sur  les  services  rendus 
par  la  Société).  4843,  p.  485. 

544.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  pendant  l'année 
4844-43;  par  M.  Valàde-Gabel,  secrétaire  général.  1843,  p.  497. 

545.  Programme  des  prix.  4843,  p.  538. 

546.  Discours  de  M.  Val  AT,  président  (sur  P  importance  et  l'u¬ 
tilité  des  Académies).  4  844,  p.  643. 

547.  Compte  rendu  des  travaux  de  PAcadémie  pendant  l'année 
4843-44;  par  M.  G.  Brunet.  4844,  p.  686. 

548.  Programme  des  prix.  4844,  p.  666. 

549.  Rapport  sur  le  concours  de  poésie  de  4844;  par  M.  Goût 
Desmartres.  4844,  p.  649. 

550.  Discours  de  M.  Valade-Gabbl,  président.  (Essai  sur  les 
distractions  de  l'esprit).  4845,  p.  457. 

r>s£ 
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554 .  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  pendant  Tannée 

4844- 46;  par  M.  G.  Brunet,  secrétaire  général.  4845,  p.  475. 

552.  Programme  des  prix.  4845,  p.  497. 

553.  Rapport  du  délégué  de  T  Académie  sur  le  congrès  tenu  à 
Orléans  par  Vinstitut  des  provinces  ;  par  M.  C.  Des  Moulins. 

4846,  p.  453. 

554.  Discours  de  M.  Gautier  aîné ,  président  (  sur  le  respect 
des  opinions  d'autrui  ).  4846,  p.  545. 

555.  Compte  rendu  des  travaux  de  l’Académie  pendant  Tannée 

4845- 46;  par  M.  G.  Brunet,  secrétaire  général.  4846,  p.  555. 

556.  Programme  des  prix.  4846,  p.  672. 

657.  Discours  d’ouverture  par  M.  G.  Brunet,  président  (com¬ 
munication  de  fragments  inédits  de  Montesquieu  et  de  MMCotün). 

4847,  p.  553. 

558.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  pendant  Tan¬ 
née  4846-47;  par  M.  L.  de  Lamothe,  secrétaire  général.  4847, 
p.  598. 

559.  Programme  des  prix.  4847,  p.  000. 

560.  Table  méthodique  des  publications  de  l'Académie  depuis 
son  origine;  par  M.  L.  de  Lamothe.  4847,  p.  754. 


Pendant  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  quel¬ 
ques  travaux  de  Baurein ,  qui  firent  partie  de  sa  collabo¬ 
ration  comme  académicien ,  ont  été  imprimés  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  ou  ont  été  réimprimés  dans  un  travail  intitulé  : 
L'abbé  Baurein,  sa  vie  et  ses  écrits,  par  M.  L .  de  Lamothe . 
Bordeaux,  Th.  Lafargue,  in-12,  1845. 

564.  Recherches  sur  l'ancienne  connétablie  (lues  le  20  février 
4766  à  l'Académie  de  Bordeaux);  par  l'abbé  Baurein,  p.  34. 

562.  Recherches  sur  les  fermentations  fortes  (lues  le  25 aoèt 
4765);  par  le  même,  p.  42. 

563.  Recherches  sur  l'antiquité  du  commerce  de  Bordeaux 
(lues  le  8  mars  4773  à  l’Académie  de  Bordeaux  )  ;  par  le  même , 
p.  48. 

564.  Anecdotes  concernant  le  pays  bordelais,  extraites  d'une 
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charte  du  milieu  environ  du  treizième  siècle  (lues  le  janvier 
4776  à  l’Académie  de  Bordeaux  )  ;  par  le  même ,  p.  63. 


565.  Les  hommes  libres  de  l’Entre-deux-Mers,  par  M.  Ra- 
bAnis.  Mémorial  bordelais,  9  novembre  4847. 

566.  Sur  la  végétation  de  l’Europe  centrale  pendant  les  prin¬ 
cipales  périodes  géologiques;  par  M.  Vor  Raulin.  Courrier  de 
la  Gironde ,  décembre  4  8  47 . 

567.  A  la  vertu  f  le  bûcher  (  mort  de  Savonarde  )  ;  par  M.  Du- 
faure  db  Lajartb  (  médaille  d’argent,  petit  module  ).  Mémo¬ 
rial  bordelais,  décembre  4847. 
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Mgr  l'Archevêque. 

M.  le  Premier  Président. 

M.  le  Préfet. 

M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Préfecture. 

M.  le  Procureur  général. 

M.  le  Recteur  de  l’Académie. 

La  Faculté  des  lettres. 

La  Faculté  des  sciences. 

La  Commission  des  monu¬ 
ments  historiques. 

La  Société  de  médecine. 

La  Société  linnéenne. 

La  Société  d’agriculture. 

La  Société  philomathique. 

Les  Archives  du  départem1. 

Les  Archives  de  la  ville. 

La  Bibliothèque  de  la  ville. 

Le  Grand  Séminaire. 

La  Chambre  de  commerce  de 
Bordeaux. 

Les  principaux  journaux  de 
Bordeaux. 

Chaque  membre  du  Conseil 
général. 

Chaque  membre  du  Conseil 
municipal  de  Bordeaux. 

Le  Ministère  de  l’intérieur, 
pour  la  bibliothèque  du  mi¬ 
nistère. 

Le  Ministère  de  l’instruction 
publique,  pour  la  biblio¬ 
thèque  du  ministère. 


Bibliothèque  royale. 

—  Mazarine. 

—  Ste  Geneviève. 

—  de  l’Arsenal. 

—  de  la  ville  de  Pa¬ 

ris. 

—  de  l’Université. 

—  du  Musm  d’hist. 

naturelle. 

—  du  Conservât" 

d’arts  et  mét. 

—  de  Toulouse. 

—  de  Lyon. 

—  de  Marseille. 

—  d’Angoulême. 

—  de  Périgueux. 

—  de  Mont-de-Mar¬ 

san. 

—  d’Agen  (Garon.) 

—  de  Poitiers. 

—  de  Tours. 

—  de  Nantes. 

—  de  Rouen. 

—  de  Lille. 

—  de  Strasbourg. 

—  de  La  Rochelle. 

—  de  Besançon. 

—  de  Châlons-sur- 

Marne. 

—  d’Amiens. 

—  d’Avignon. 

—  d’Auxerre. 

—  d’Orléans. 
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ENVOIS. 

CORRESPONDANTS. 


MM.  le  Vle  de  Gourgucs,  archéologue  à  Lanquais  (Dordogne). 
Hameau,  médecin  à  La  Teste  (Gironde). 

D’Adeler,  propriétaire,  à  Vile  Saint-Georges  (Gironde). 
Yzard,  membre  honoraire,  rue  du  Mirail,  42,  Bordeaux. 
Lacour,  idem .  rue  des  Treilles,  1,  Bordeaux. 

Eusèbe  Gastaigne ,  bibliothécaire  de  la  ville  d’Angoulême. 
Girardin ,  profess.  de  chimie  à  l’École  municipale  de  Rouen. 
Lermier ,  commissaire  en  chef  des  poudres  et  salpêtres  à 
Vouges,  par  Auxonne  (  Côte-d’Or  ). 

David  Richard,  directeur  de  l’Asile  d’aliénés  è  Stephensfeld. 
Vingtrinier,  médecin  en  chef  des  prisons  de  Rouen. 
Fabre,  médecin,  à  Villeneuve-sur-Lot. 

Vallot,  médecin,  professeur  d’histoire  naturelle  à  Dijon. 
Cotard ,  propriétaire  à  Pons  (  Charente-Inférieure  ). 
Moreau  de  Jonnes ,  de  l’Institut ,  à  Paris. 

Robinet,  professeur  d’industrie  séricicole,  rue  Jacob.  WL 
à  Paris. 

Eugène  Sismonde,  docteur-médecin  à  Turin. 

Bouillet,  naturaliste  à  Clermont. 

De  Contencin ,  préfet  à  m 

Ferdinand  Leroy,  préfet  de  la  Nièvre,  à  Nevers. 

De  Laferrière,  professeur  à  la  Faculté  de  Rennes. 

Marcel  de  Serres,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Monl- 
pellier. 

Alvarez  Lévi,  professeur  d’histoire ,  rue  de  Lille,  17,  Paris. 
Limousin  Làmothe,  pharmacien  à  Alby. 

Baron  deWatteville,  inspecteur  général  des  établissements 
de  bienfaisance ,  rue  au  Faubourg-Saint-Honoré ,  14. 

Du  Burguet,  maire  d’AUemans  (  Dordogne  ). 

Saint-Dizier,  professeur  d’histoire  à  Bergerac. 

De  Puibusque,  rue  de  Bourgogne,  40,  à  Paris. 

Demogeot,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Louis-le- 
Grand. 

Dufau,  à  l’institution  des  Jeunes  aveugles,  à  Paris. 
Guadet,  idem  idem . 

Parquin  de  Gimbloux ,  inspectr  de  l’Université  à  Bourges. 
Lapouyade,  à  La  Réole. 
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Sédail,  à  Montmartre,  rue  des  Acacias,  près  Paris. 
Ch.  Louandre  et  Félix  Bourquelot,  à  Paris. 

Querard,  homme  de  lettres  a  Paris,  rue  Mazarioe,  60. 


SOCIÉTÉS  BAYANTES. 

Institut  de  France. 

Société  d’émulation  pour  les  sciences  pharmaceut.  de  Paris. 
Idem  royale  et  centrale  d’agriculture  à  Paris. 

Idem  de  la  morale  chrétienne  à  Paris. 

Idem  française  de  statistique  universelle  à  Paris. 

Idem  royale  des  sciences ,  arts ,  belles-lettres  et  agricul¬ 
ture,  à  Saint-Quentin. 

Idem  d’agricult.,  sciences,  arts  et  belles-lettres,  à  Troyes. 
Idem  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Rhodez. 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à 
Marseille. 

Académie  royale  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres,  à  Aix. 

Académie  royale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  à  Caen. 
Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  belles -lettres,  à 
Bayeux. 

Société  d’agriculture,  sciences  et  belles-lettres ,  à  Rochefort. 
Académie  royale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  à  Dijon. 
Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts,  à  Besançon. 
Société  libre  d’agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres, 
à  Évreux. 

Académie  royale  du  Gard ,  à  Nîmes. 

Académie  des  Jeux  floraux,  à  Toulouse. 

Académie  royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-let¬ 
tres,  à  Toulouse. 

Société  des  sciences  et  arts ,  à  Rennes. 

Idem  d’agriculture,  de  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
à  Tours. 

Idem  économique  d’agriculture,  sciences,  arts  et  manu¬ 
factures,  à  Mont-de-Marsan. 

Idem  des  sciences  et  lettres,  à  Blois. 

Idem  d’agriculture,  sciences ,  arts  et  commerce ,  au  Puy . 
Idem  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à  Orléans. 
Idem „  d’agriculture,  sciences  et  arts,  à  Agen. 

Idem  royale  d’agriculture ,  sciences  et  arts ,  à  Angers. 
Académie  de  Reims,  à  Reims. 
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Académie  royale ,  à  Mets. 

Société  royale  des  sciences,  de  l'agriculture,  et  des  arts, 
a  Lille. 

Idem  royale  et  centrale  d’agriculture,  sciences  et  arts, 
a  Douai. 

Idem  d’agriculture,  sciences  et  arts,  à  Valenciennes. 
Idem  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  à  Arras. 
Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  è 
Clermont-Ferrand. 

Société  des  sciences,  lettres  et  arts,  à  Pau. 

Idem  agricole,  scientifique  et  littéraire,  à  Perpignan. 
Idem  des  sciences,  agriculture  et  arts,  à  Strasbourg. 
Idem  industrielle,  à  Mulhouse. 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à  Lyon. 
Société  royale  d’agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  uti¬ 
les,  à  Lyon. 

Idem  royale  d’agriculture,  sciences  et  belles-lettres,  à 
Mâcon. 

Idem  d’agriculture,  sciences  et  arts,  au  Mans. 
Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts,  à  Rouen. 
Société  libre  d’émulation ,  à  Rouen. 

Académie  des  sciences  et  lettres,  à  Montpellier. 

Société  royale  d’émulation ,  à  Abbeville. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres,  à  Mon- 
tauban. 

Commission  historique  du  Nord,  è  Lille. 

Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Belgique ,  à  Bruxelles. 


FIN. 


BORDEAUX  ,  HENRY  FAYE  ,  IMPRIMEUR  DB  l’aCADÉMIE  ,  RUE  SAIRTK-CATHIlURf .  13$. 
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PAR  NOMS  D’AUTEURS. 


(  l.et  numéro s  afférant t  ù  chaque  nom  ton t  rang ét  selon  I  ordre  chronolo¬ 
gique  des  mémoires.  ) 


ABRIA.  370.  375,  378,  379,  369,  368,  380,  374,  384,  383,  382. 
BAUREIN.  56,  57,  58,  4  45,  4  47,  448,  449,  420,  429,  564,  562, 
563,  564. 

BERGERON.  409,  439. 

BILLAUDEL.  466,  467,  485,  468,  470,  472,  473,  283,  496,  478, 
479,  480,  484,  482. 

BLANC-DUTROUILH.  487,  280,  284,  288,  292,  294. 
BONFINFils.  4  48,  239. 

BORY  DE  SAINT-VINCENT.  73,  90. 

BOURGES.  244,  272,  295,  299,  303,  307,  344,  345,  324,  529, 
404,  446,  509,  400,  444. 

BRÉMONTIER.  76,  455. 

BRUNET  (  G.  ).  435,  458,  547,  444,  554,  465,  555,  495,  557. 
CAILLAU.  440,  4  45,  432. 

CAMBON.  454. 

CAPELLE.  68,  486,  245,  279. 

CARRIÈRE  (Don).  63. 

CHAIGNE.  542. 

COLLEGNO  (DE).  345,  347,  449,  356,  360. 

COQ.  440,  504. 
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DARGELAS.  269. 

DARRIEUX.  228,  298  ,  429  ,  522. 

DAUXION-LAVAYSSE.  443. 

DÉGRANGES.  533,  469,  535,  53",  543.  388,  454. 

DESCHAMPS.  260. 

DESMOULINS.  480,  362,  365,  553,  464. 

DROUOT.  350. 

DUCASTAING,  445. 

DUDEVANT.  94,  403,  4  49. 

DUPRÉ  DE  SAINT-MAUR.  62. 

DUPUY.  94,  430. 

DURAND.  489,  340,  486,  487,  386  ,  477  ,  488  ,  489,  492,  446, 
483,  485. 

DUTROUILH.  83,  97,  440,  266,  267,  277,  225,  230,  235,  359. 
FAURÉ.  394,  392,  508,  385,  390,  397. 

GACHET.  234. 

GAUTIER  Ainé.  500,  502,  54  4,  554,  503. 

GINTRAC.  246,  243,  249,  233,  424. 

GOUT-DESMARTRES.  547,  549,  520,  524,  523,  549. 
GRATELOUP  (DE).  320,  348,  349,  354,  352,  363. 

GUESTIER  Junior.  406. 

GUICHENET.  405,  440,  404. 

GUILHE.  422,  424,  237,  276,  244,  223,  224,  227. 

GUITARD.  455. 

JOUANNET.  437,  438,  446,  450,  454,  452,  244,  242,  238,  494, 
492,  469,  244,  242,  493,  247,  245,  475,  476,  246,  494,  495, 
247,  249,  250,  459,  224,  497,  498  ,  294  ,  229,  499,  200,  204, 
202,  203,  204,  206,  207,  208,  209.  528,  474,  475,  476. 
JOURNU-AUBERT.  87. 

LABEDAT  (DE).  70. 

LACOUR  Fils.  448,  264, 236,  264,  265.  268,  270,  220,  287,  302. 
LAMONTAGNE  (DE).  67. 

LAMOTHE  (L.DE).  482,  484,  484,  463,  464,  494,455,  456,558, 
560. 

LANCELIN.  344. 

LANET,  253. 
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LARTIGUE.  112,  165,  213. 

LATOUR  DU  PIN.  317. 

LATTERADE.  218,  156,  157,  158,  160,  161,  163, 164,  346,  366 
LAURENT.  389. 

LEMONNIER.  318,  430,  431,  534,  436,  439. 

LERMIER.  171,  174,  177,  483,  438. 

LEROY  (F.).  459,  474  ,  478,  472,  538,  479  ,  494,  640. 

LEUPOLD.  81,  82,  97,  404,  323,  263,  222. 

MAGONTY.  394,  396,  398. 

MANÈS.  384,  387. 

MARCHANT  (L.),  226,  443,  447,  448,  449,  420,  422,  423:. 
MAZOIS  PÈSE.  79,  80.  ,  ;  . 

MAZOIS  Fils.  99. 

MICHEL.  46. 

MONBALON.  4  43,  447. 

MONTESQUIEU  (DE).  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10. 
PETIT-LAFITTE.  452,  402,  399. 

RABANIS.  329,  496,  457  ,  470.  534  ,  498,  462,  499,  56». 
RAULIN.  566. 

RICHARD.  490,  428. 

SAINCRIC.  306,  240,  232,  442. 

SAUGEON.  527. 

SECONDAT  (DE).  60. 

SÉDAIL.  488,  205,  437,  540. 

SIGOYER  (DE).240,  ,  .  ,  m fy 
THIBAUT-DELISLE.  406,  4,44. 

TOURNON  (CteDE).  448»  184. 

VALADE-QAPEL.,545,  546,  544,  451,  427,  543,  444,  544,  550. 
VALAT.  377,  453,  335,  336,  532,  337,  338,  373,  433,  339,  367, 
332,  376,  373,  374,  507,  424,  425,  372,  333,  334,  6*4,  445, 
344»  504,  3*9,  343,  546,  344.  . 

VAUVILLIERS.  123. 

VENUTI.  55. 

VIGNES.  274  ,  432  ,  408  ,  409,  407  ,  448. 

VILLERS  (CHASSIN-).  101,  408. 

YZARD.  231. 
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2°  CowmMfOHPAUT». 


CAZEAUX.  462. 

COTARD.  434. 

COUERBE.  395,  393. 

FABRE.  403. 

HAMEAU.  450. 

JASMIN.  254. 

LAF ARGUE.  444. 

LAPOUYADE.  466,  461,  493,  413. 
MARCEL  DE  SERRES.  358,  364  .  364,  468. 
MARTIN.  355. 

SAUVEROCHE.  525. 

GÉRANDO  (Baron DE).  330. 

GOURGUES  (VteDB).  490. 

GUILLOU.  351. 

PUIBUSQUE.  506. 

SAINT-DIZIER.  626. 

VALLOT.  353,  354,  340. 


S*  Ltntot  ■* 


ABEL.  252. 

ALEXANDRE  (Dom  Jacques).  19. 
ALLÈGRE.  441. 

ARCHU.  495, 

BOU1LLET.  45.  46. 

BOURGES.  254. 

BARBERET.  44. 

BARRAU.  248. 

BÉCHADE.  4  21. 

BERAUD.  41,  42. 

BERNADAU.  328. 

BERTIER.  33. 
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BETBEDER.  54. 

BOISSIER  DE  SAUVAGE.  45,  47. 
BRUNET.  257. 

CAVALLERY.  34,  32. 

CH1MBAUD  DE  FILHOR.  39. 

CROUZAZ  (D.  ).  47,  23,  28. 

DESBIEY  (  G.  ).  52. 

DESAGU1LLIERS.  30. 

DUFAURE  DE  LAJARTE.  567. 

DUPONT.  442. 

FERBOS.  505. 

GAULMIER.  453. 

GERGONNE.  4  44. 

GERMILLAN  (Dlle).  326. 

GOTTLIEB  KRATZENSTEIN.  37. 
HAMBERGER.  38,  40. 

HAUTEFEUILLE  (D’).  44. 

KUHN.  34. 

KULBEL.  35. 

LA  BAISSE  (DE).  26. 

LA  QUINTINE  (  Abbé  de  ).  25. 
LOZERAN  DU  FECH  (  DE  ).  20,  27,  29. 
MARTEAU.  54. 

MARTINELLI.  443. 

MAYRAN  (  DE  ).  Voyez  Ortous 
MONESTIER.  46. 

ORTOUS  DE  MEYRAN  (D  ).  4  4,  4  2,  4  3. 
PATISSIER.  524. 

PARMENTIER.  66. 

PESTALOZZI.  48. 

PUIARD,  442. 

SABARWICK.  259. 

SAINT-JULIEN  (Dom).  59. 

SARRABAT.  24,  22,  24. 

STOUVENEL.  497. 

STUART.  30. 
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TARRY.  258. 

THOUVENEL.  53. 

TÏLLET.  43,  48,  49,  50. 
VALADE-REMI.  426. 
VIGNERON.  69. 
WAINS-DESFONTAINES.  518. 


4°  POLTOVTMBi  wr  Abovtmbb. 


4,  61,  64,  65,  74,  72,  74,  75,  77,  78,  84,  85,  86,  88,  89,  92,  93, 
95,  96,  98,  400,  402,  405,  407,  444,  444,  446,  424,  425,  126, 
428,  134,  433,  434,  435,  436,  448,  482,  262,  273,  274,  275, 
278,  281,  282,  285,  286,  289,  290,  293,  296,  297,  300,  300, 
304,  304,  305,  308,  309,  342,  343,  346,  349,  322,  324,  325, 
327,  334,  530,  536,  539,  542,  545,  548,  552,  556,  559. 
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